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PHYSIQUE  GÉNÉRALE. 


SUR 

LES  MATIÈRES  INFLAMMABLES 

Qui  fe  trouvent  dans  les  Mines  de  charbon  de  terre, 
àr"  far  les  moyens  de  s'en  garantir, 

LA  mine  de  charbon  de  terre,  ouverte  depuis  plufieurs  V.  les  M^n». 
années  dans  les  montagnes  voifines  de  Briançon  pour    P'*3J? 
l'piâge  des  Troupes  du  Roi,  avoit  toujours  été  travaillée  pai- 
^lement  &  (ans  accidens  fâcheux  :  vers  la  fin  du  mois  de 
fli/l.  ty6^,  '  .  4 


%'  Histoire  de  l^Académie  Royale 
Février  de  cette  année ,  les  Ouvriers  fè  trouvèrent  traverfes 
dans  leurs  travaux  par  un  phénomène  jufcju  alors  inconnu  pour 
eux,  &  qui  en  maltraita  plufieurs;  cetoit  une  vapeur  inflam- 
mable qui  s  amaflbit  au  fond  des  travaux  dès  qu'on  avplt  été 
feulement  un  jour  (ans  y  entrer,  &  qui  senflammant  aux 
lumières  que  portent  les  ouvriers  pour  s'éclairer,  dctonnoit 
avec  une  violence  incroyable.  Le  danger  qu'ils  couroîeni  & 
qui  ne  fe  fit  que  trop  fentir  à  quelques  incrédules  qui  avoient 
voulu  le  révoquer  en  doute  &:  s'en  afliirer  par  eux-mêmes, 
détermina  les  Entrepreneurs  à  abandonner  la  première  mine 
où  le  phénomène  s'étoit  fait  apercevoir ,  &  à  en  ouvrir  une 
féconde  ;  mais  leur  précaution  fut  inutile ,  ils  y  retrouvèrent 
k  même  ennemi.  M.  Pajot  de  Marcheval,  Intendant  de  la 
Province  ,  ayant  été  informé  de  cet  accident  voulut  interroger 
lui-même  ceux  qui  avoient  été  expofes  aux  effets  de  celte 
cxplofion  fbuterraine,  &  il  apprit  deux  qu'en  pénétrant  au 
fond  de  la  mine,  ils  avoient  vu  la  flamme  de  leur  chandelle 
s'alonger  peu  à  peu  confidérabiement,  &  que  bien -tôt  après 
l'inflammation  s'étôit  faite. 

Un  danger  fi  réel,  &  qui  rendoit  impraticable  l'exploitation 
de  ces  mines ,  détermina  M.  de  Marcheval  à  rendre  compte 
au  Miniflère  de  cet  accident  dans  le  plus  grand  détail,  & 
M.  le  Duc  de  Choifeul  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de 
confulter  l'Académie  fur  un  fait  fi  intérefîânt ,  de  lengager  à 
découvrir,  s'il  étoit  poffible,  la  caufê  de  ce  mal  &  les  remèdes 
qu'on  y  pouvoit  apporter. 

Ce  dangereux  phénomène ,  jufqu  alors  inconnu  dans  les 
mines  de  Briançon ,  ne  Tétoit  pas  à  TAcadémie  ;  elle  favoit 
qu'il  arrivoit  le  même  inconvénient  dans  prefque  toutes  les 
mines  de  cette  matière,  qu'il  avoit  été  décrit  dans  plufieurs 
auteurs ,  &  qu  on  y  trouvoit  auffi  les  différens  moyais  qu'on 
avoit  mis  en  oeuvre  pour  éviter  ce  danger.  EUc  chargea  donc 
M."duHamel ,  Hellot  &  de  Moniigny,  de  rechercher  tout 
ce  qui  pouvoit  concerner  cette  matière  ;  &  te  compte  qu'iU 
lui  en  rendirent  lui  parut  fi  cxaél  &  fi  bien  circonflancié , 
qu'elle  a  cru  devoir  infèrer  leur  rapport  en  entier  dans  fès 
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Mémoires,  afin  que  tous  ceui  qui  (è  trouveroîent  quelque 
jour  dans  ie  même  cas  puflènt  y  avoir  recours.  Nous  allons 
eflayer  d'en  préfenler  une  idée. 

Le  phénomène  en  quedion  efl;  connu  dbns  les  mines  de 
charbon  du  Haynauit,  fous  le  nom  de  fin  brifo»;  une  yapcar 
blanchâtre,  aflez  femblabie  à  des  toiles  d araignée,  s'échappe 
avec  Violence  des  fentes  ou  crevaflès  qui  font  aux  parois  de^ 
galeries  :  cette  vapeur  eft  très-inflammable ,  elle  détonne  avec 
la  plus  grande  violence  lor(qu'eiIe  eft  allumée;  &  dans  ce  cas, 
elle  renverfe  &  tue  prefque  toujours  les  ouvriers  qui  n'ont  pas 
la  précaution  de  k  jeter  ventre  à  terre ,  car  il  eft  à  remarquer 
que  cette  vapeur  enflammée  exerce  toute  fa  violence  vers  le 
haut  de  la  galerie,  &  n  aficAe  que  peu  ou  point  du  tout  ce 
qui  iê  trouve  en  bas.  Robert  Hooke,  dans  fi  colleélîon  philo-» 
fophique ,  yappone  que  la  même  chofe  arj îve  dans  les  mines 
de  la  province  de  Sommerfet ,  près  les  montagnes  de  Mendy  : 
quelques  ouvriers  ont  été  jetés  par  cette  explofion  du  fond  de 
la  mine  à  fon  ouverture;  il  aflure  même  que  1  effort  de  la 
vapeur  enflammée  a  quelquefois  été  aflez  violent  pour  enlever 
Je  treuil  placé  (ùr  l'ouverture  de  la  mine. 

Les  Tranfiélions  Philofophiques  de  la  Société  Royale  de 
Londres,  font  mention  de  plufieurs  phénomènes  de  cette 
efpèce ,  obfervés  dans  les  mines  du  comté  de  Lancaflre  & 
dans  ceUes  de  NewcaflJe  :  en  1750,  trois  hommes  qui  tra- 
vàîlloient  dans  ces  dernières ,  furent  fi  violemment  frappés  par 
l'explofion  de  la  vapeur  enflammée ,  que  leurs  membres  furent 
fcparés  de  leurs  corps. 

Ces  inflammations  paffigères  produifent  quelquefois  des 
pmbraièmens  permanens,  quelquefois  même  Iç  feu  s'allume 
fins  laftion  d'aucune  caufe  étrangère.  Lelimann,  à  qui  c6 
inflammations  (pontanées  éloient  connues,  les  attrfl>ue  aux 
pyrites  contenues  en  grande  quantité  dans  les  mmes  de  charbon, 

3ui  venaift  à  fe  décqmpofer ,  s'échauffent  quelquefois  au  poiqt 
è  mettre  le  feu  à  la  mîne.  Dans  la  paroifle  de  FeugeroHes 
en  Forés ♦  le  feu  allumé  de  lui-môme  dans  une  mîne,  a  cpn- 
îiiroç  le  d^rf)on  qui  étoit  fous  une  petite  montagne  qui  /dl 
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Iqxirce  en  deux;  &  cet  erAbfafemem  dure  depuis  fi  fong- 
imips,  qu  une  ancienne  Hidoiie  de  la  Province  en  fait  men- 
tion. Un  femblable  accident  a  détruit  duis  le  même  canton 
une  partie  de  la  montagne  de  la  Viale:  en  1738,  le  feu  prit 
de  la  mcme  manière  dans  une  mine  voifine  de  Saint-Etienne, 
mais  on  vint  à  boiit,  à  force  de  tiTivail,  de  cQuper  la  com- 
munication &  déteindre  cet  embrafcment. 

Ces  vaj^eurs  inflammables  ne  font  pas  les  (èules  que  les 
ouvriers  aient  à  redouter  dans  les  mines  de  charbon ,  il  en  efl 
dune  autre  efpèce,  qui  bien  que  moins  effrayantes,  ne  font 
pas  moins  dangereufes;  celles-ci  ne  s  enflamment  pa5,  elles 
cteîgnent  au  contraire  les  lampes  &  les  chandelles  qui  les 
rencontrent,  &  ne  manquent  pas  d étouffer  en  très-peu  de 
minutes  les  ouvriers  qui  ies  refpirent:  on  les  nommt  moffèîes  ^ 
ou- en  quelques  cnàxoWs poujfe  ;  dans  les  mines  de  charbon  du 
Haynault  &  de  l'Auvergne  elles  s'annoncent  (bu vent  par  une 
efpèce  de  brouillard ,  quelquefois  auffi  elles  font  abfblument 
»  V(y.  Hifl.  învifibles.  Nous  avons  rendu  compte  en  1 744  *  des  obfer- 

^7'fi-*P'i-^'  valions  de  M.  le  Monnier,  Médecin,  fîir  celle  qu'on  trouve 
dans  les  mines  d'Auvergne:  elles  indiquent  que  cette  vapeur 
efl  du  genre  de  celles  qui  fixent  ou  detruifènt  l'élafticité  de 
l'air  &  le  rendent  par  confcquent  non  refpirabie.  Cette  mên^e 
vapeur  fè  retrouve  auffi  dans  les  houlières  ou  mines  de  charbon 

^nJ'ijj^p,^^,  d'Angleterre  &  d'Écofîe,  &  les  Tranlâdions  Philofbphiques  ^ 
font  mention  de  huit  perfonnes  étouffées  le  même  jour  au 
bas  des  échelles  &  à  l'entrée  d  une  mine  de  charbon  apparte- 
nante au  Lord  Saint -Clair  en  Écofîè. 

Tels  font  les  ennemis  que  les  Mineurs  ont  à  craindre  au 
fond  de  leurs  fou  terrains  :  voyons  maintenant  les  armes  que  la 
Phyfjque  &  l'expérience  leur  ont  mifès  entre  les  mains  pour 
les  combattre  avec  fuccès. 

Dans  les  mines  du  comté  de  Lancaftre ,  lorfque  les  ou- 
vriers ont  été  obligés  d'interrompre  les  travaux,  on  envoie 
dans  la  mine,  avant  que  d'y  rentrer,  un  homme  habillé  d'une 
efpèce  de  fâc  à  manches  de  gros  drap,  qu'on  nommt  palfol^ 
qui  le  couvre  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds,  de  façon  qu'ils 


D    E    s      s    C    I    E    î^    C    £    s.  5 

île  voit  que  par  deux  ouvertures  garnies  de  gbces  ^  pratiquées 
à  1  endroit  des  yeux ,  &  celte  efpècc  de  robe  eft  exaflement 
mouillée.  Cet  homme  tient  à  la  main  une  chandelle  allumée; 
dès  qu'il  eft  arrivé  dans  la  galerie  où  eft  la  vapeur,  il  le 
couche  par  terre  &  attend  que  cette  vapeur ,  qui  paroît  fous 
la  forme  d'un  petit  nuage  gros  comme  une  veffie ,  vienne  à 
lui,  alors  if  1  allume  avec  la  lumière,  eile  éclate  &  met  dans 
un  mouvement  violent  tout  iair  de  la  mine,  dans  laquelle 
on  peut  alors  rentrer  impunément.  Il  eft  aifé  de  voir  que  cette 
opération  doit  être  faite  bien  à  temps,  car  pour  peu  qu'on 
attendît,  ia  vapeur  groffiroit  bien-tôt  par  de  nouvelles  exha- 
laifons ,  &  le  nuage  deviendroit  Ci  confidérable  qu'on  ne  pouc- 
roit  plus  le  faire  éclater  (ans  s'expofêr  au  plps  grand  danger: 
on  peut  auffi  s'apercevoir  aifcment  que  cette  opération  ne 
remédie  que  peu  ou  point  du  tout  à  la  vapeur  qu'on  nomme 
poujfe,  &  qui  n'eft  pas  moins  dangereufè  que  la  première. 

Dans  les  mines  du  Haynault,  on  emploie  des- moyens  pfus 
furs  &  moins  dangereux:  on  ouvre  d'elpace  en  efpace  ^^ 
puits,  qu'ils  nomment  de  rejpiration,  ou  en  langage  du  pays 
bures  d'airage  :  on  en  place  autant  qu'il  eft  poffjble  aux  deux 
extrémités  de  chaque  galerie  ;  alors  Tair  ayant  un  libre  paftàge 
dans  la  mine ,  y  circule  &  enlj-aîne  avec  lui  ces  vapeurs  li 
redoutables;  &  lorlquc  cetje  circulation  n'eft  pas  afîez  vive, 
on  l'augmente  en  fu(pendant  dans  les  puits  de  refpiratîon,à 
l'endroit  où  ils  communiquent  aux  galeries ,  de  grands  brafiers 
de  charbon  allumé ,  portés  par  à^s  griHes  foutenues  par  des 
chaînes  de  fer  :  la  raréfàélion  de  l'air ,  occafionnée  par  ces 
brafiers,  attire  l'air  de  la  mine,  qui  eft  remplacé  par  celui  qui 
entrç  par  les  autres  ouvertures;  il  s'y  établit  un  courant  d air 
afîez  vif,,  &  il.  fait  réellement  &  à  la  lettre  ,  d'autant  plus 
frais  dans  ces  fbûterrains  qu'on  y  fait  plus  de  feu. 

Si  des  eirconftances  locales  rendoient  l'ouverture  de  ces 
puits  trop  difficile,  comme  fi,,  par  exemple,  la  mine  de  ^ 
charbon  fè  plongeoit  ious  une  montagne  fort  élevée,  on  y 
fupplceroit  par  le  moyen  fuivant.  On  établit  à  l'entrée  de  la 
mify& ,  fuppofce  unique ,  ^ne  cheminée  de  brique  de  trentjs: 
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ou  quarante  pieds  de  hauteur;  on  y  fufpend ,  comme  dans  les 
puîts ,  un  brafier  dans  lequel  on  entretient  toujours  un  grand 
feu  :  au-deflbus  de  ce  brader ,  &  dans  1  efpace  qui  fe  trouve 
entre  lui  &  le  cendrier ,  on  pratique  dans  le  mur  une  ouverture 
à  laquelle  eft  adapté  un  tuyau  de  fer  qui  defcend  ciins  ia  mine  & 
fe  prolonge  par  des  tuyaux  de  bois  jufqu'au  fond  des  galeries  : 
H  arrive  alors  néceflàirement  que  la  cheminée,  dont  fa  porte 
doit  toujours  être  exactement  fermée,  excepté  dans  les  momens 
où  on  l'ouvre  pour  attifer  le  feu ,  pompe  avec  violence  par 
le  tuyau  lair  du  fond  de  la  mine,  qui  eft  continuellement 
remplacé  par  celui  du  dehors,  qui  entre  par  l'embouchure; 
Se  que  toutes  les  vapeurs  &  \cs  exhalaîfons  étant  emportées  à 
me/ure  qu'elles  (ê  forment,  les  Mineurs  n'en  ojit  plus  rien  à 
craindre.  Cette  efpèce  de  cheminée  eft  amplement  décrite 
dans  les  Tranfâélions  Pliilofbphîques  {nJ'  v ,  page  yj)),  & 
dans  un  petit  Ouvrage  publié  par  M.  de  Genneté ,  intitulé; 
Nativellc  conflniâion  Je  cheminée,  page  ^6,  à  Paris,  chei  Lamhen , 
ly^Çé  C'eft  un  ventilateur  mis  en  jeu  par  l'aélion  du  feu  & 
du  même  genre  que  ceux  que  les  An^lois  emploient  pour 
renouveler  l'air  dans  les  priions ,  dans  les  (allés  d'hôpitaux  Sç 
dans  la  cale  des  navires.  M.  du  Hamel  a  donné  la  defcription 
de  çxs  derniers  dans  fbn  Ouvrage  fur  les  moyens  de  conlervçr 
la  (ànté  d^  Équipages  dans  les  voyages  de  long  cours ,  publié 
en  1759. 

Tels  (bnt  les  moyens  qu'on  emploie  depuis  long-iemp» 
avec  laccès ,  pour  mettre  les  ouvriers  qui  travaillent  dans  les 
houlières  à  l'abri  dts  accidens  dont  ils  (bnt  continuellement 
menacés.  On  ne  peut  trop  admirer  les  reftburces  que  l'Art  ^ 
fil  tirer  du  feu,  &  de  l'expanfibilité  de  lair  qu'il  met  en  |cu , 
pour  vaincre  en  quelque  (orte  la  Nature,  &  pour  établir  dans 
dç:s  (buterraîns  très-profonds  &  très-étouffës  un  courant  d'air 
frais,  dont  au  premier  coup  d'œil  ils  ne  proiflbicnt  pas  upn 
f^fceptîbles,  ,  • 
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SUR    LA 
MANIÈRE    DE     CONVERTIR 

LES  CHEMINÉES   EN  POELES^ 

Sans  leur  fab^e perdre  aucun  des  avantages  qu'elles  ont 

comme  Cheminées^ 

UN  des  prîndpâux  avantages  des  Voyages  eWrçpj^  par  V.IcsMém. 
à^  pcribnnes  éclair^,  ceft  de  tran^xî^ter d un  pay^  P-  335- 
dans  un  autre  les  pratiques  qui  peuvent  y  être  utiles^  ia  né- 
cedité ,  mère  de  1  in  vention ,  a  Ibu  vent  fait  imaginer  aux  habitàns 
d'un  pays  des  moyens  propres  à  remédier  aux  înconvéniens 
qu(»i  y  éprouve  dans  un  très -grand  degré»  tandis  que  ies 
habitahs  d'un  autre  climat ,  moins  expofés  à  ces  mêmes  incon^ 
véniens ,  n'ont  pas  imaginé  l'art  de  s'en  garantir.  Tel  a  été  le 
iûccès  des  voyages  &  des  campagnes  que  M.  le  Marquis  de 
Montalembert  a  iâits  en  Suède ,  en  Ruflie  &  dans  les  prtks 
les  plus  feptentrionaies  de  TAliemagne. 

Le  degré  de  froid  qui  règne  dans  ces  régions  e(l  infiniment 
plus  grand  que  celui  que  nous  éprouvons  en  France  :  on  y 
legarde  comme  un  hiver  extraordinairement  doux  celui  où  Iq 
thermomètre  ne  defcend  qu  a  i  5  degrés  aurdcflbus  de  la  con- 
gélation, comme  il  fit  ici  en  170^;  communénient  le  froid 
va  julqu'au  3  0/  degré,  &  quelquefois  au  40.^;  dçgré  de  froid 
qui  rendroit  inutile  le  plus  grand  feu  qu'on  pourroit  faire  dans 
les  cheminées,  &  même  les  poules  dont  nous  nous  icrvona 
ordinairement. 

Il  a  donc  été  néceflàire  à  ces  peuples  d'inventer  des  moyens 
d'écliauffer  ieursappartemens ,  qui  fuf lènt  de  beaucoup  fupérieurs 
aux  noues,  &  ils  y  ont  fi  bien  réufi),  que  félon  M.  de 
Montalembert ,  on  y  a  plus  à  craindre  le  chaud  que  k  froid» 
Yoici  en  peu  de  mots  en  qupi  ils  confident. 

A  l'un  des  bouts  d'une  chambre,  Scnieme  aux  deux  bouts 
fi  elle  efl  fort  gmnde,  on  çonftrgit  une  er[)èce  de  bâtiment 
de  dix  à  douze  pieds  de  haut  &  qui  iûx  cinq  à  fix  pieds  de 
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faillie  ;  ces  bâiimens  font  ordinairement  de  brique  &  revêtus 
de  plaques  de  terre  plus  ou  moins  proprement  verniiïces;  ils 
n'ont  aucune  ouverture  dans  la  chambre ,  eeft  dans  le  mur 
contre  lequel  ils  font  adolîes ,  qu  e(l  |>ercéc  celle  pr  où  on 
met  le  bois ,  &  fouvent  auffi  celle  par  laquelle  doit  fortir  la 
fùmce.  Ce  font  ces  bâtimens  qui  fervent  de  poèlts  &  qui 
doivent  échauffer  les  appartemens  :  on  conçoit  ai/cment  que 
des  pocles  de  cette  taille  feroient  une  ttrange  dépenfe  de  bois 
fi  on  vouloit  les  échauffer  comme  les  nôtres;  Tindurtrie  des 
habitans  y  a  pourvu.  L'intérieur  de  ces  énormes  pocles  eft 
partagé  en  plufieurs  étages  tiès-bas,  par  des  voûtes  de  brique, 
qui  laiffant  une  ouverture  alternativement  placée  à  droite  & 
à  gauche,  obligeru  la  fumée  à  parcourir  plufieurs  fois  la  lar* 
geur  du  poêle  &  à  faire  un  long  circuit  avant  que  d'avoir 
rencontre  le  tuyau  qui  doit  lui  donner  iffue.  Ceft  pr  ce 
moyen,  qu'avec  une  alîèz  médiocre  quantitéde  boîsqu  ony  brûle 
une  ou  deux  fois  par  jour,  ces  grands  poêles  s'échauffent  aflèz 
pour  procurer,  malgré  la  rigueur  de  la  (âifon,  une  températuie 
douce  dans  les  apprtemens  où  ils  font  placés. 

Il  nous  (èroit  certainement  facile  de  nous  procurer  en- France 
des  poêles  de  celte  cfpèce;  on  y  gagneroit  du  côté  de  la 
commodité,  pui(qu€  par  leur  moyen  on  fo  procureroît  au  plus 
fort  de  l'hiver  une  température  agréable ,  &  on  y  gagneroit 
encore  du  côté  de  i  économie ,  un  poêle  de  cette  efpèce  con- 
fiimant  infiniment  moins  de  Ix)îs  qu'une  cheminée,  qui  ne 
donne  pas  à  beaucoup  près  le  même  degré  de  chaleur;  maïs 
on  efl  ici  trop  attaché  à  la  régularité  dé  la  décoration ,  pour 
pouvoir  fouffrir  dans  un  fàlon  une  waiTe  pareille  à  celle  que 
nous  venons  de  décrire;  nos  yeux  font  faits  à  fa  forme  tle 
nos  cheminées ,  &  bien  des  gens  auroîent  peine  à  fe  paflèr 
de  voir  le  feu.  M.  de  Montalembert  a  cherché  à  fe  prêter 
en  ce  point  au  goût  j^ublîc,  en  confervant  la  forme  extérieure 
des  cheminées  &  la  poffibilité  de  s  en  (èrvir  à  Fordînaîre  quand 
on  voudroit,  /ans  cependant  fe  priver  du  moyen  d'en  fairç 
auffi  lorfqu  on  le  voudroit ,  des  poêles  aiifli  boiis  que  ceux 
/Allemagne  &  de  Kuflîe,  '  ' 
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II  partage  pour  cela  en  trois  parties  la  largeur  d'iuie  che- 
minée »  par  des  languettes  qui  montent  jufqu'au  haut  du  plafond 
de  la  chambre  &  qui  forment  trois  tuyaux  feparés  ;  celui  du 
milieu  s  élargît  un  peu  vers  le  bas  pour  former  le  foyer  de  la 
cheminée ,  qui  eft  ouvert  à  1  ordinaire  &  occupe  ie  milieu  du 
chambranle;  les  deux  autres  tuyaux  (ont  ferm6  jufqu'en  bas 
&  communiquent  entr  eux  par  une  ouverture  pratiquée  fous 
ie  foyer  :  la  partie  de  i  ouverture  du  chambranle,  qui  eft  fermée 
pr  ies  deux  tuyaux,  eft  décorée  dbrnemens ,  &  ces  ornemens 
cadrent  avec  ceux  defquels  font  revêtues  les  portes  qui  ferment 
quand  on  veut  le  foy^r,  auxquelles  on  a  pratiqué  en  bas  une 
^tite  ouverture  pour  forvir  d'oeil  au  poéle  quand  on  ferme 
içs  portes  pour  en  faire  aire  la  fonélion  à  la  cheminée. 

Des  trois  tuyaux  dont  nous  venons  de  parier ,  un  des  col- 
latéraux eft  fermé  par-deftùs  en  maçonnerie ,  mais  il  commu- 
nique avec  celui  dk  milieu,  parce  que  la  languette  qui  len 
iepare  ne  va  pas  jufqu  en  haut  :  cette  ouverture  eft  fermée 
par  une  foupape  ou  volet  de  tôie,  qu'on  ouvre  ou  ferme  i 
volonté  du  dedans  de  la  chambre,  parce  que  fon  axe  traverfo 
le  devant  de  la  cheminée  &  leçoit  au  dehors  une  dent  un 
peu  alongée  qui  le  fait  tourner  en  tirant  un  cordon:  mais 
cette  foupape  eft  double;  &  lor(qu'une  de  fcs  parties  ferme  la 
communication  avec  le  tuyau  latéral ,  celui  du  milieu  fe  trouve 
ouvert  :  l'autre  tuyau  latéral  eft  fermé  endeftùs  par  une  fou- 
pape fimple  qui  le  recouvre  comme  une  trape  &  qu'on  peut 
ouvrir  comme  l'autre  du  dedans  de  la  chambre  avec  un  cordon  : 
dors  la  cheniinée  eft  purement  cheminée,  &  on  peut  y  faire 
du  feu  dont  la  fumée  montera  direélement  ;  elle  ne  diffère 
en  cet  état  dune  autre  cheminée,  qu'en  ce  qu'elle  eft  environ 
de  moitié  plus  petite. 

Mais  dès  qu'on  voudra  faire  de  cette  cheminée  un  pocle , 
on  ouvrira  la  communication  entre  le  tuyau,  du  milieu  &  le 
collatéral,  ce  qui  ne  fo  peut  faire  lans  fermer  par-deftus  celui 
du  milieu  :  ces  fermetures  étant  les  deux  moitiés  de  la  même 
ibupape ,  dont  i  une  ne  peut  iè  hauftèr  fans  que  l'autre  s'abaiftè , 
&  CCS  effets  s'opèrejront  çn  tirant  funplement  ie  cordon  :  i)n 
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femblable  mouvement  de  1  autre  cordon  fera  lever  la  foupape 
de  lautre  tuyau  collatéral ,  qui  fe  trouvera  par  ce  iTÎoyeii  le 
feu!  ouvert ,  ^  on  fermei-a  les  \x>ncs  de  la  cheminée  ;  alors 
la  fomée  &  la  vapeur  chaude  ne  trouvant  plus  d'î(îîie  par  le 
haut  du  tuyau  du  milieu ,  entreront  dans  le  tuyau  latéral  qui 
communique  avec  lui  ;  &  comme  ce  tuyau  eft  fermé  par  le 
haut,  elles  defcendront  par  ce  tuyau,  paflèront  par-deflbus 
le  foyer;  &  étant  entrées  dans  l'autre  tuyau  latéral ,  elles  re- 
monteront pour  s'échapper  par  le  haut  de  ce  dernier ,  &  pour 
lors  elles  échaufferont  confidéiablement  les  parois  de  ces  tuyaux, 
qui  répandront  dans  la  chambre  une  chaleur  doiKe  &  agré'able , 
qu'on  entretiendra  en  fermant  la  Ibupape  du  dernier  tuyau 
latéral,  dès  que  le  bois  (èra  converti  en  braife,  pour  obligpr 
les  vapeurs  chaudes  à  pénétrer  ces  mêmes  parois. 

Les  poêles  de  cette  efpèce  n'ont  pas  befbin  d'être  entretenus 
toute  la  journée  comme  les  poêles  ordinaires  ;  qu'ils  (oient 
échauffes  au  plus  deux  fois  le  jour ,  la  chambre  fera  entretenue 
dans  une  température  convenable  :  on  doit  pour  cela  employer 
du  bois  cafle  affez  menu  &  qui  puiffe  faire  un  feu  clair,  mais 
il  faut  fur-tout  obferver  que  les  morceaux  (oient  à  peu  -  près 
égaux ,  a(în  qu'ils  fe  réduilent  en  même  temps  en  charbon ,  (kns 
cela,  l'air  qui  court  toujours  rapidement  tant  que  la  dernière 
ibupnpe  eft  ouverte ,  con(ùmeroit  la  première  braife  pendant 
que  les  derniers  morceaux  de  bois  achèveroient  de  brûler ,  &  on 
perdroit  une  quantité  confidéiable  de  chaleur. 

Jufquici  nous  n'avons  parlé  que  d'échauffer  une  (éufe 
chambre ,  mais  il  eft  évident  que  fi  on  a  plulleurs  cheminéc^^ 
les  unes  au-deffùs  des  autres  ou  adoffees  les  unes  aux  autres , 
on  peut  y  pratiquer  des  tuyaux,  qui  communiquant  avec 
ceux  de  la  première,  recevront  d'elle  un  degré  de  chaleur 
pre(qM'égal ,  &  qi»e  même  ces  communications  peuvent  être 
ouvertes  latéralement,  de  forte  qu'un  même  feu  peut  échauffer 
à  gauche,  à  droite,  deiïus  ou  defibus,  il  (èra  feulement  né- 
ce^îre  qu'il  foît  j^us  grand  dans  ce  cas;  d'où  il  fuit  qu'en 
dî(ix)fânt  ailiftement  les  tuyaux  de  cheminée  d  une  maifon 
(qu'on  bâtit ,  on  pourroit  à  la  lettre  en  échauffer  toutes  les 
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chaml^es  par  un  ou  deux  feux  allumés  au  rez-de-chauflee^ 
&  dont  les  locataires  payeroient  en  commun  la  dépenfe,  qui 
fcroît  même  en  ce  cas  aflez  médiocre. 

Toutes  ces  communications  pourroient  être  interrompuet 
a  volonté  par  des  (bupapes  placées  dans  les  tuyaux  aux  endroits 
convenables;  mais  une  des  grandes  attentions  qu'on  doit  avoir» 
cefl  que  ces  (bupapes  joignent  le  plus  exaâement  qu'il  (ê 
pourra,  pour  ne  pas  laiflêr  perdre  Une  grande  partie  de  la 
chaleur  qui  s'échapperoit  par- là. 

On  pourroit  craindre  que  la  fumée  retenue  dms  tous  ces 
dédales  n  y  produisit  une  grande  quantité  de  fuie ,  qui  d  un 
coté  en  diminueroit  la  capacité  &  de  l'autre  feroit  dangereufe  fi 
elle  venoît  à  s'allumer  ;  mais  on  n'a  rien  à  craindre  de  ce  côté-là, 
M.  de  Montalembert  s'eft  afTuré,  en  pratiquant  des  ouvertures 
par  où  il  pouvoit  voir  dans  ces  tuyaux,  que  la  fumée  y  couroit 
avec  une  rapidité  û  finguiière,  qu'on  ne  doit  craindre  aucun 
dépôt  de  iâ  part,  du  moins  pendant  un  fort  long  temps,  & 
il  feroit  aîfè  d'y  ménager  des  ouvertures  fermées  d'une  pierre 
ou  d'un  volet  de  fer ,  par  lefquelies  on  pourroit ,  en  cas  de 
belbin ,  les  nettoyer;  il  fera  feulement  néceffàire  que  le  feu  foit 
allez  vif  pour  que  la  fumée  ne  fe  refroidiffe  pas  aux  extrémités 
du  tuyau  ^ifquau  point  de  fe  réfoudre  en  eau,  }>arce  qu'en  ce 
cas ,  non-i^iement  elle  n'échaufièroit  plus ,  mais  encore  elle 
gâteroit  en  très-peu  de  temps  toute  la  maçonnerie. 

Tels  font  les  moyens  propofés  par  M.  de  Montalembert 
pour  naturalifer  en  France  les  poêles  du  Nord ,  fins  ôtcr  ce- 
pendant aux  appartemens  i'ufige  &  la  décoration  de  nos  che- 
minées. Ce  fnoyen  a  déjà  été  exécuté  avec  fuccès  :  l'éconCf^ic 
confîdérabie  qu'il  occafionne  fur  le  bois,  en  procurant  une 
chaleur  plus  grande  &  plus  commode  que  celles  des  cheminées , 
h  liberté  qu'il  laîffe  de  fe  fervir  à  volonté  de  ces  dernières, 
devroient  être  des  raifons  pour  faire  adopter  cette  condruétlon, 
dans  laquelle  JVi.  de  Montalembert  a  eu  toute  l'attention  poffibie 
de  ménager  jufqu'à  Ja  coutume  &  au  préjugé* 
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SUB    LES 

PIERRES   APPELÉES    SALIERES. 

V.  les  Mcm.  /^^  N  trouve  dans  les  carrières  à  glaife  des  environs  de  la 
p.  65 •  y^  ^j||g  d'Étampes,  des  efpèces  de  pierres  que  les  ouvriers 
nomment  Salières ,  non  pas  quelles  aient  aucune  reflèmblance 
avec  ces  vaifleaux  deftinés  à  contenir  du  Tel ,  que  nous  mettons, 
(ùr  nos  tables  y  mais  parce  que  le  brillant  de  quelques-unes  de 
leurs  parties ,  compofees  de  grains  réunis ,  leur  donne  quelque 
reflèmblance  avec  une  maflè  de  (èl. 

Les  pierres  filières  des  environs  d'Étampes  (ont  de  deux 
fortes ,  les  unes  font  grenues  &  les  autres  ne  le  font  pas  ;  les 
dernières  fè  forment  dans  les  glaifières  &:  les  autres  dans  des 
lits  de  petits  graviers.  Les  filières  qui  fe  trouvent  dans  la  glaife, 
y  font  didribuées  çà  &  là  fins  aucun  ordre;  elles  ifjnitent  en 
ce  point  les  pyrites  qui  fe  trouvent  dans  les  glaifières  fies 
environs  de  Paris:  leur  figure  &  leur  couleur  ne  font  pas  plus 
confiantes ,  on  en  voit  de  rondes ,  d  oblongues ,  d'autres  en 
fufeaux ,  plus  ou  moins  aplatis  ;  plufieurs  pans  font  hcriflcs 
de  tubercules  de  différentes  groffèurs ,  quelques  -  unes  font 
pleines  &  folides,  d'autres  font  creufès,  &  quelques-unes  ont 
cette  cavité  partagée  par  plufieurs  lames  d'une  matière  plus 
dure  &  qui  paroît  tendre  à  la  cridallifition.  Leur  couleur  efl 
prefque  toujours  celle  de  la  glaife  qui  les  enferme;  on  en  voit 
de  blanchâtres,  de  verdâtres,  de  marbrées,  de  jaunes,  &c. 
en  un  mot  d'autant  de  couleurs  que  la  glaife  en  peut  avoir. 

La  feule  infpeélion  de  ces  pierres  porte  à  juger  qu'elles  font 
en  partie  compofees  de  la  glaife  où  elles  fe  trouvent ,  mais 
leur  poids  &  leur  dureté  font  bien-tôt  voir  qu'une  autre  ma- 
tière plus  ferme  &  plus  pefinte  eft  entrée  dans  leur  crompo- 
fition:  on  y  diftingue  même,  en  examinant  ces  pierres  à  la 
loupe,  une  matière  pierreufe,  liflè,  polie  &  qui  a  une  efpèce 
de  brillant ,  ce  qui  porte  naturellement  à  penîèr  que  l'eau  en 
fe  filtrant  à  travers  les  bancs  de  glaife ,  ou  peut-être  à  travers  la 
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terre  mameufe  qui  la  précède ,  s  y  charge  dé  cette  matière , 
qu  elle  depofe  enfuiie  dans  les  cavités  qu  elle  rencontre  &  dans 
iefquelles  les  pierres  felières  fe  moulent. 

Quoi  qu'il  en  foît,  cettematîèreeft  véritablement  calcaire; 
elle  fe  dilîbut  dans  l'eau -forte  avec  promptitude  &  bouilloii-^ 
nement ,  &  tout  paroit  concourir  à  donner  aux  âlières  qu  on 
uouve  dans  la  glaifè  l'origine  que  leur  aiïigne  M.  Guettard. 

Telles  (ont  les  Êlières  qui  fè  trouvent  dans  la  glaifè  aux 
environs  d'Étampes:  en  voici  dune  efpèce  bien  diflcrente. 
M.  Guettard  les  a  trouvées  aux  environs  de  Pâli ,  village  proche 
de  Soldons;  elles  forment  vers  le  haut  de  la  montagne  un  lit 
d'environ  un  pied,  furmonté  de  quelques  liis  de  pierre  calcaire 
blanche  ou  de  tuflau  ;  elles  fe  touchent  prefque  toutes  les  unes 
les  autres,  ce  qui  leur  feit  prendre  une  figu|:e  afîez  irrégplière 
&  à  facettes  :  celles  qui  font  ifblées  font  rondes  ou  oblongue5. 
La  dureté  de  ces  pierres  efl  très-grande;  quelques-unes  font 
creufès;  &  fi  on  les  cafîè,  on  trouve  leur  cavité  revêtue  de 
petits  criflaux  à  facettes  afièz  irréguliers;  dans  quelques-unes 
on  obferve  que  la  cavité  efl  traverfée  par  des  plaques  de  même 
nature,  hériflc^es  de  petites  pointes  crillallines ;  dans  d autres 
on  trouve  des  efpèces  de  colonnes  formées  d'un  amas  de  ces 
mêmes  corps  :  en  un  mot  on  y  rencontre  mille  variétés  qui 
prouvent  que  la  criflalliÊtion  ne  sefl  pas  faite  avec  beaucoup 
de  régularité. 

La  nature  des  fâlicres  qui  fê  trouvent  dans  la  glaifè,  efl 
calcaire  ;  celle  des  fâlières  de  la  montagne  de  Pâli  tient  plutôt 
de  celle  du  filex  ;  on  les  peut  comparer  à  ces  cailloux  inté- 
rieurement criflallif^s ,  qu'on  nomme  geoc/es  ;  ils  font  feu 
fous  le  briquet  &  ne  fbuffrent  rien  de  l'aélion  des  acides,  & 
elles  ne  différent  des  géodes ,  que  parce  que  leur  écorce  efl 
grenue  ou  boflelée ,  au  lieu  que  les  géodes  ont  la  leur  liflè 
&  unie. 

Les  montagnes  des  environs  de  Pali  ne  font  pas  les  feules 
qui  renferment. cette  efpèce  de  felière,  on  en  trouve  près  de 
ù  Père  en  Picardie  ;  M.  l'abbé  NoUet  en  a  procuré  de  ces 
dernières  à  M.  Guettard^  &  M.  Favanne^  Maître  de  Deflèin 

■  B  ÎJJ 
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des  Élèves  de  la  Marîiie  à  Rochefort ,  en  a  trouvé  dans  les 
montagnes  voif  ines  de  cette  ville  ;  elles  font  par-tout  les  mêmes 
à  quelques  différences  près ,  qui  ne  donnent  pas  lieu  de  douter 
que  leur  formation  n'ait  été  par-tout  la  même.  Voici  comment 
JVL  Gueltard  penie  qu  on  peut  l'expliquer.  , 

Le  banc  que  forment  ces  falières  dans  la  montagne  de  Palî, 
qui  eftie  foui  endroit  où  M.  Guettard  les  ait  vues  en  place, 
eft  dîvifê  par  petits  bancs  ou  lits,  &  ces  boules  fe  touchent 
communément  par  un  de  leurs  côtés,  D  après  cette  fjtuaiion , 
M.  Guettard  conje(5lure  que  de  l'eau  chargée  d'une  matière 
crîftalline  ayant  pafle  e/itre  les  lits  des  pierres,  a  rencontre 
au-de(Ibus  une  longue  fente  horizontale,  où  elle  a  été  arrêtée 
par  les  bancs  inférieurs  qu'elle  n'a  pu  pénétrer  &  dans  laquelle 
cileadépofé,  ens'évaporant,  cette  matière  criftalline  dont  elle 
étoJt  chargée. 

Si  on  fîippofbjt  la  fente  horizontale  parfaitement  libre , 
l'eau  auroît  dû  produire  dans  cette  hypothèfe  une  plaque  oii 
lame  de  matière  criftalline;  maïs  fi  au  contraire  elle  ne  l'a  été 
que  par  intervalles  &  que  le  refte  ait  été  plus  ou  moins  rempli 
de  (àble ,  il  s'y  fera  formé  des  boules  dont  l'extérieur  aura  plus 
ou  moins  retenu  de  ce  (able  :  d  autres  vides  s'y  étant  formés 
par  le  (âble  qui  fe  fera  écoulé  ;  de  nouvelle  eau  aura  produit 
de  nouvelles  boules  qui  fe  feront  moulées  dans  la  place  que  leur 
laifïbient  les  premières  formées,  &  de-là  toutes  les  bizarreries 
.qu'on  obfèrve  dans  leurs  figures. 

,Oiî  yoît  bien,  par  exemple ,  que  fi  la  matière  criftalline  a 
tété  trop  abondante,  elle  fe  fera  criftallîlce  confufëment  &  n'aura 
pu  former  aucuns  crîflaux  :  les  filières  alors  feront  abfolument 
pleines  &  homogènes  ;  une  moindre  quantité  Se  une  criftal- 
îifâtîon  plus  iente  aura  produit  au-dedans  àes  groupes  &  des 
hmes  qui  auront  pu ,  par  la  fuite ,  s'incrufter  de  petits  criflaux; 
.enfin  une  criflallifation  très-lente  aura  produit  d'abord  de  petits 
,criffaux,  dans  lefquels  il  fera  quelquefois  entré 'un  ^u  de  (àble 
qui  leur  aim  communiqué  fa  couleur ,  &  qui  fe  feront  enfuite 
j^vêtus  d'une  enveloppe  plus  ou  moins  mêlée  de -fable,  qui 
forçie  te  çorjps  &  l'extèîeur  de  la  pierre;  il  pçut  mèfO^  mivçf 
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que  cette  enveloppe  extérieure  manque  abfblument ,  &  alors 
les  Êlîères  feront  de  la  nalure  de  celles  qu  on  trouve  à  Margny 
près  Compîegne ,  entre  les  fentes  des  rochers ,  &  auxquelles 
un  certain  arrangement  de  la  matière,  en  forme  de  rayons, 
ont  fait  donner  le  nom  iX étoiles. 

Les  pierres  (âlières  ne  font  pas  les  feules  qui  lîrent  leur  nom 
de  leur  reflèmblance  avec  le  ici,  il  en  eft  encore  dune  autre 
cfpèce  auxquelles  cette  même  reflèmblance  a  fait  donner  le 
nom  dt  pierres  de  fel:  ces  pierres  fe  trouvent  en  plufieurs  en- 
droits du  Royaume;  on  en  rencontre  près  d'Étampes,  vis-à-vis 
d  un  village  nommé  Ormoy  ;  elles  y  font  placées  fous  un  lit 
de  pierres  calcaires.  Ces  pierres  font  évidemment  compolces 
du  gravier  où  elles  fe  trouvent  &  qui  a  été  lié  par  la  matière 
crifUlIine  dont  l'eau  qui  les  a  pénétrées  étoit  chargée  :  on  re« 
connoit  manifedement  dans  quelques -iines  les  grains  de  ce 
gravier;  dans  d  autres  ces  grains  (ont  comme  fondus,  (bit  que 
k  matière  dont  Teau  étoit  chargée  ait  rempli  leurs  inteûices 
dune  fubflafice  à  peu-près  ièmblable  à  la  leur,  (bit  quelle  ait 
pu  y  opérer  un  commencemait  de  diflblutîon  ou  de  ramol- 
îiflèment  qui  les  ait  collés  les  uns  aux  autres  :  M.  Guettard 
penfè  même  que  celles  de  ces  pierres  qui  Ibnt  rou^âtres  pour- 
rôient  bien  ne  devoir  la  cohédon  de  leurs  graine  entr'eux 

2uà  une  matière  vitrioliquc  &  ferrugineufè  ;  cette  elpèce  de 
)rmation  paroît  particulièrement  avoir  lien  dans  les  pierres 
de  ce  genre,  qu'on  nomme  en  Normandie  des  roujjlers:  on 
en  trouve  beaucoup  du  côté  de  la  Trappe  &  du  Val-Dieu  ;  elles 
font  par  bancs  aflèz  épais  &  d  un  jaune  couleur  de  rouille  de 
fer  :  ces  pierres  ibnt  évidemment  des  amas  de  gros  fables  ou» 
graviers  liés  |>ar  une  matière  ferrugineufe,  qui  a  été  dîfibute 
&  qui  s'eft  introduite  entre  tous  les  grains  de  ces  pierres;  dbù 
il  fuit  que  félon  la  différente  qualité  ou  la  différente  quantité 
delà  liqueur,  &  fufvant  la  différente  nature  des  grains  qu'elle 
a  réunis ,  il  doit  fè  trouver  de  ces  pierres  plus  ou  moins  dures: 
il  y  en  a  qui  le  fbnt  aflèz  pour  ièrvir  aux  bâtimens  comme 
d'autres  pierres  de  taille  ;  celles  de  la  Trapjie  ou  du  Val-Dieu 
foQl  de  oe  nombre^  &  ces  deux  suaifbns  en  font  pief^uç 
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entièrement  bâties  ;  elles  réfiftent  aux  effets  de  1  air  &  de  la  gelée  ; 
dans  dautres  les  grains  ne  font  pas  (i  folidement  attachés  les 
uns  aux  autres,  &  celles-ci  s'égrènent  aflèz  facilement.  M.  le 
Duc  de  Chaulnes  en  a  dans  fon  cabinet  une  de  cette  dernière 
efpèce  qui  a  été  trouvée  près  de  Montfort-i'Amaury,  dans 
laquelle  le  ciment  ferrugineux  ne  peut  fè  méconnoître;  &  de 
plus,  en  foumettant  les  roufliers  à  lanalvfe  chimique,  la  matière 
métallique  qu'ils  contiennent  fe  préfcnte  de  manière  à  ne 
laifîèr  aucun  doute  fur  fon  exiftence. 

Les  pierres  de  fei  font  donc  évidemment  composes  d'un 
amas  de  gravier,  lié  plus  ou  moins  intimement  par  une  ma« 
tîcre  criftalline  ou  métallique ,  quelquefois  même  calcaire  comme 
dans  celles  qu'on  trouve  près  Compiegne. 

Mais  de  quelle  nature  efl  le  ftble  dont  ces  pierres  font  com- 
pofces  î  eft-ce  du  fable  de  rivière  ou  du  lâble  de  mer  î  l'exa- 
men qu'en  a  fait  M.  Guettard  lui  a  fait  reconnoître  dans  ce 
gravier  une  refîèmblance  bien  marquée  entre  ce  ftble  &  celui 
iits  bords  de  la  mer  ;  les  cocjuilles  foffiles  qui  s'y  rencontrent 
font  toutes  coquilles  marines ,'  &  on  ne  peut  pas  fuppofêr  que 
ces  coquilles  y  aient  été  entraînées  du  haut  des  montagnes , 
puî/que  dans  ce  dernier  cas  elles  (êroient  brifces ,  au  lieu  qu'on 
les  trouve  prelque  toujours  entières.  H  eft  donc  bien  plus  naturel 
de  penfer  qu'elles  ont  été  dépolees  avec  le  gravier  par  les  flots 
de  la  mer  lorfque  ces  endroits  en  ont  été  couverts. 

11  pourroit  même  très-bien  être  arrivé  qu'il  y  eût  eu  autrefois 
dans  ce  gravier  un  bien  plus  grand  nombre  de  coquilles,  elles 
ne  font  pas  à  beaucoup  près  aulTi  inaltérables  que  le  iable; 
elles  ont  pu  fe  détruire  à  la  longue,  &  c'eff  peut-être  au  débris 
de  ces  coquilles  qu'eft  due  la  matière  calcaire  qui  lie ,  dans  de 
certains  cas ,  les  grains  du  gravier  enièmble ,  comme  nous 
J'avons  déjà  dit. 

Mais  une  propriété  de  quelques-unes  de  ces  pierres,  qui 
ne  doit  pas  être  pafîee  fous  fiîence,  c'eft  celle  de  réfifter  à 
une  très-grande  violence  du  feu  (ans  fe  détruire.  Il  s'en  trouve 
près  de  Cherbourg  &  de  Saint -Gobin  qu'on  emploie  dans 
\cf  manufadures  de  glaces  qui  font  établies  dans  ces  deux 

endroits 
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endroits  pour  afleoîr  les  pots  dans  le  fourneau  :  on  voit  aflcz 
quel  degré  de  feu  elles  ont  à  efTuyer  dans  cet  endroit  &  œm- 
bien  une  matière  capable  de  le  fbutenir  /ans  sy  calciner  ou 
fins  s'y  fondre,  doit  être  précieulê.  Quelle  immenfe  variété 
dans  les  ouvrages  de  la  Nature ,  non  -  feulement  dans  ceux 
(jui  /ont  Ibrtis  immédiatement  des  mains  du  Créateur,  mais 
encore  dans  ceux  qui  fe  forment  tous  les  jour^  du  débris  ou 
de  I  aflèmblagc  des  premiers. 


OBSERVATIONS 

DE    PHYSJdUE    CÉISÉRALE. 

\. 

LE  12  Décembre  1763  ,  le  mercure  du  baromètre 
dc/cendit ,  au  château  de  Denainvîlliers  près  Pluviers  en 
Gâtînois ,  k  26  pouces  3  lignes  ;  M.  du  Hamel  de  Denaîn- 
villiers,  qui  depuis  plus  trente  ans  a  (uivî  les  Obfer valions 
barométriques ,  ne  lavoît  jamais  vu  fi  bas.  Le  même  jour 
pre/que  tous  les  Académiciens  avoîent  remarqué  la  même 
chofe  à  Paris  :  on  s  attendoit  à  une  violente  tempête ,  qui  eût 
été  une  fuite  allez  naturelle  de  ce  phénomène;*  on  n'éprouva 
cependant  qu  une  bourafque  de  peu  de  durée  qui  arriva  la  nuit 
fui  vante,  &  pendant  un  temps  aflez  long' le  mercure  eft  dc- 
neuré  fort  bas. 

IL 
Le  23  Mars  1763,  on  aperçut  à  Tdccîdent  de  Laufànne, 
une  demi -heure  après  le  coucher  du  Soleil,  une  lumière  en 
forme  de  colonne  verticale,  qui  à  la  hauteur  d'environ  10 
degrés ,  (è  coùrboît  de  manière  que  là  panie  fupérîeure  failbit 
avec  l'horizon  un  angle  à  peu-près  de  3  5  degrés ,  &  avec  la 
partie  inférieure  un  dei  25  degrés  :  cette  partie  coudée  n'avoit 
pas  plus  de  3  degrés  de  longueur;  tout  le  phénomène  avoît 
environ  2  degrés  de  largeur  &  le  termiîioit  par  l'un  &  jpar 
l'autre  bout  en  pointe.  La  couleur  de  ce  phénomène  appr©- 
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çhoît  fort  d'un  jaune  orangé  ;  elle  éioit  beaucoup  plus  foible.aux 
deux  bouts  &  aux  bords;  on  difliiiguoit  aifément  les  couleurs, 
malgcé  un  image  adèz  clair  qui  coupit  horizontalement  la 
colonne  lumineufe  en  deux  endroits;  elle  fui  voit  conftamment 
le  mouvement  du  Soleil.  Le  phénomène  entier  dura  environ 
30  minutes;  &  avant  que  de  difparoître,  il  devînt  d  un  rouge 
rort  clair.  Ce  détail  e(l  tiré  de  loblêrvation  qu'en  a  faite  M.  de 
Rodan  &  qu'il  a  conmniniquée  à  l'Académie. 

I   I   I. 
M.  Sauffure,  Profefîèur  de  Philofophie  à  Genève,  paflànt 
le  3  Août  i7<^3,  vers  les  cinq  heures  du  fbir,  fur  le  premier 
pont  de  la  porte  de  Rive,  dont  le  fofîe  communique  immé- 
diatement avec  le  lac ,  vit  plufieurs  peribnnes  attentives  à  regar- 
der dans  ce  foflc;  il  s'informa  de  ce  qui  pouvoit  exciter  leur 
curîofité,  8c  il  apprît  que  leau  de  ce  foffc  montoit  à  vue  d  œil  ; 
elleétoii  appai-emment  pour  lors  «1  (on  plus  haut  point  d  accroif- 
fèment,  car  M.  Sau(îure  ne  la  vît  plus  monter,  maïs  un  infiant 
après  il  la  vit  décroît]  e  très-lènfiblement:  il  defcendit  alors  dans 
le  foflë  &  remarqua  fbigneufement  le  point  où  elle  defcendît 
fur  les  roches  qui  fbutiennent  les  piles  du  pont  &  qui  étoient 
alors  découvertes;  mais  un  nouvel  accroiflement  l'obligea  de 
remonter:  ii  mefùra  cej^ndant,  le  mieux  qu'il  put,  la  diffé- 
rence de  hauteur  entre  le  point  où  ii  l'avoit  vu  defcendre  & 
celui  auquel  ii  l'avoit  obfervée  dans  (on  plus  haut ,  &  celte 
différence  fut  de  4  pieds  p  lignes;  leau  avoît  employé  quinze 
minutes  à  les  parcourir.  A  la  féconde  ofcillatîon,  l'eau  parcourut 
en  montant,  4  pieds  6  pouces  p  lignes  en  dix  minutes  de 
temps  ;  elle  ne  parcourut  en  defcendant  que  4  pieds  2  pouces 
p  lignes,  &  elle  y  employa  douze  minutes  de  temps.  Dans 
la  troifième,  elle  ne  s'éleva  plus  que  de  2  pieds  8  pouces 
p  lignes,  qu'elle  parcourut  en  huit  minutes:  elle  defcendît 
alors  très-lentement .  &  M.  SaufRjre  n'efpérant  plus  rien  qui 
pût  întérefîèrfâ  curîofité,  il  fè  retira.  Il  s'arrêta  cependant  encore 
fur  la  barrière  du  fqfîë,  &  l'eau  lui  parut  tranquille  :  il  apprit  du 
fentinelle,  qu'avant  fon  arrivée  il  y  avoit  déjii  eu  une  afcenfjou 
&  une  defcente  de  l'eau ,  mais  moindre  que  celles  dont  il 
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avoît  été  témoin  :  ii  avoit  fait  très-chaud  la  veille  &  le  matin^ 
&  fur  ies  trois  heures  &  demie  il  éioii  tombe  à  Genève  un 
orage  confidtrahlc ;  mais  à  linflani  du  phénomène,  cjiioiquc 
ieciel  fût  encore  couvert,  il  ne  tomboii  que  quelques  gouttes 
de  pluie ,  &  le  veiu  cioit  au  fud  ouefl  &  trcs-foible.  M.  Saunure 
foupçonnà,  comme  il  éloit  a0èz  naturel  de  le  penlèr,  que  ces 
élévations  &  akiiJîèmenj  fjcceffifs  de  leau  ctnienl  une  de  ces 
sèiAcs  qui  s  obf  rvent  fouveni  fur  le  lac  de  Genève ,  &  qui 
(um  caulees,  comme  TAcadcmie  la  dit  en  1742'*',  d'après  *  ^^'  f^i/f* 
M.  Jailabert,  par  les  crues  du  Rhône  &  de  TArve,  occalionnt^  ^7'f^'r\^^' 
par  la  fonte  dts  neiges  fur  les  montagnes  :  dans  la  vue  de 
sea  affurer ,  il  prcourut  dès  le  furlendemain  les  bords  du 
lac  depuis  les  fortifications  jufquau  bas  delà  câte;  on  y  avoît 
bien  obfervé  une  crue  d'eau ,  mais  qui  nexcédoit  pas  3  pouces 
&  demi ,  &  plus  haut  elle  avoît  encore  été  moindre.  Le  flux 
auroii  donc  été  moins  fenfible  à  meftire  qu'on  s'éloignoît  de 
la  ville;  ce  n'étoit  donc  pas  unt  sèche  occafionnce  jiar  une 
crue  du  Rhône,  puilcjue  dans  ce  cas  elle  auroit  été  plus  (enlible 
au  fond  du  lac  qu'à  Genève;  ce  nctoil  pas  non  plus  une  sèche 
caulee  par  une  enfluiie  de  l'Arve ,  g\v  M,  Saulfure  remonta 
les  bords  de  cette  rivière  jxxir  sei\  affurer,  &  tous  les  Rî^ 
verains  lui  dirent  que  la  rivière  auroit  [x^ut  être  pu  croître  d'un 
pied  &  <lemi  fans  qu'ils  l'euin^nt  remarqué,  mais  qu'ils  ne 
s'étoient  aucunement  aperçus  qu'elle  (è  fût  enflée  d'une  manjère 
propre  à  produire  le  phénomène  en  queflion.  Voilà  bien  tout 
ce  que  ce  ruéioit  pas,  mais  .<]udle  a  jxi  être  la  ca.ife  de  ce 
phénomène  ;  c'eft  ce  que  M.  Suiffure  n'a  ofé  décider  ni  même 
conjeélurer ,  il  s'efl  contenté  de  bien  rap^iorier  le  fait  dans 
une  Lettre  écrite  à  M.  Bonnet,  &  que  celui  ci  a  coniinuniir 
que  à  l'Académie,  dont  ii  eft  Correfpondaiit. 

1  V. 
On  éprouva  le  12  Juillet  1763  ,  à  Avignon,  flir  les  (êpt 
jietires  du  matin,  un  tremblement  de  terre  très-lênlïble  qqi 
ne  dura  que  cuiq  à  iix  (èco!ides;  le  P*  Pauliand ,  Jéfuite,  d'une 
Lenre  du:|uel  M.  de  Mairan  a  tlié  celte  relaticHi,  eiitenJii  ùii 
j;)rM't  quil  ui  parut  ieaibkble  a  oeliii  qu'auioiem  pu  foii^  cjn^ 
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ou  fîx  hommes  qui  auraient  couru  dans  i*étage  (iipérieur  i 
celui  qu'il  habitoit:  il  fêntit  très-diflinélement  (a  chaifê  ie 
balancer  &  il  vit  les  murailles  de  ia  chambre  faire  le  même 
mouvement  ;  les  cloches  du  collège  &  celles  de  Téglife  de 
Saint-Didier  qui  le  touche  fonnèrent  d elles-mêmes.  Tout  le 
Comtat  a  reflenti  celte  (ecoufle  ;  on  1  éprouva  en  même-temps 
à  Cavaillon ,  qui  eft  à  quatre  lieues  d'Avignon, 

V. 

M.  Houtuyn ,  Dodeur  en  Médecine  à  Amfterdam ,  a 
communiqué  à  M.  Brifîbn  les  Obfervalions  fuivantes. 

Dans  les  quinze  premiers  jours  de  Décembre  1762  ,  lair 
fut  à  Amfterdam  très  -  nébuleux  ;  on  y  eut  même  pendant 
ce  temps»  à  deux  ou  trois  reprifès,  des  brouillards  fort  épais, 
quoique  le  baromètre  fê  fut  toujours  (butenu  conflamment  à 
a  8  pouces  I  ligne  j  du  pied  de  Fitmce. 

Le  dernier  de  ces  brouillards,  qui  arriva  le  23  Décembre; 
fut  fûivi  d'une  gdée  qui  commença  le  lendemain  &  na  fini 
que  le  24  Janvier  1763  :  il  na  pas  tombé  pendant  tout 
ce  temps  une  feule  goutte  de  pluie  ;  le  vent  s  efî  afîèz 
conflamment  tenu  au  fud-efl  &  le  ciel  a  été  très-fèrein: 
les  jours  les  plus  froids  ont  été  les  3  ,  4.  &  5  Janvier ,  le 
thermomètre  efl  defcendu  jufqu'à  8  degrés  du  thermomètre 
de  M.  de  Reaumur  au  -  defibus  de  la  congélation  :  Tépaiflèur 
die  la  gkce  étoit  dans  Teau  douce  de  14  pouces,  &  dans 
i'eau  falée  de  1 8  pouces. 

Ces  termes  d'eau  douce  &  d'eau  lâlée  méritent  quelque 
explication.  La  ville  d'Amflerdam  efl  fjtuée  préciiement  à 
i'endrait  où  le  fleuve  Amftel  fe  jette  dans  la  mer ,  &  l'eau 
de  cette  dernière  fè  mêle  fi  bien  avec  les  eaux  du  fleuve  , 
qu'elles  ne  font  pas  potables ,  &  qu  on  apporte  à  la  ville,  pour 
les  befoins  des  habitans ,  les  eaux  d'une  autre  rivière  qui  fë 
d^orge  un  peu  au-de(Iùs  de  b  ville  dans  le  fleuve.  Les  eaux 
que  M.  Houtuyn  nomme  douces,  ne  le  font  donc  pas  abfa- 
lumait,  ce  font  celles  du  fleuve,  &  celle  de  la  mer  n'efl 
pas  non  plus  aufTi  fàlée  que  celle  de  la  pleine  mer  ;  M.  Houtuyn 
s'en  efl  mên^  affuré  par  divers  moyens,  mais  il  réfidte 
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toujours  de  fes  expériences  ,  que  ieau  très-impregnée  de  fel 
produit  de  la  glace  plus  épaiffe  que  celle  qui  n  en  a  que  peu , 
quoiqu'elle  gèle  un  peu  plus  tard  que  cette  dernière. 

V     !• 

Tandis  que  M.  Houtuyn  obfervoît  en  Hollande  les  effets 
du  froid  qu  on  y  re^ntoit ,  un  des  amis  de  iVf.  de  la  Condaniine 
fâilbît  de  bien  différentes  obfervations  fur  le  même  fujet  aux 
Sables  d'Olonne  ;  il  n  y  avoit  preique  pas  &it  de  frohd  ni  gelé 
pendant  les  mois  de  Décembre  1762  &  de  Janvier  1763 , 
la  même  température  régnoit  à  fix  lieues  à  la  ronde;  mais 
au-delà  de  ce  terme  Thiver  u(bit  à  la  rigueur  de  tous  Ces 
droits,  la  terre  étoit  profondément  gelée  &:  la  Loire  prife, 
quoique  près  de  (on  embouchure.  Quelle  a  pu  être  la  raifon 
qui  a  préfervé  ce  petit  canton  de  la  gelée!  pourquoi  l'air  s  y 
€(l-il  toujours  maintenu  doux?  toutes  queflions  auxquelles  il 
n'eft  pas  aifé  de  donner  des  réponfes  fitisfaiûntes  &  qu'il  vaut 
mieux  laifler  indécilês  que  de  les  embrouiller  par  des  hypo^ 
thèiès  haÊrdées. 


Nous  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires  : 
Les  Observations  minéralogîques  faites  en  France  &  V.  les  Mém. 
en  Allemagne  :  Première  &  Seconde  Parties*  Par  M.  Guetiard.      PP*  |  ^^  & 

Et  les  Obfervations  Botanico- météorologiques,  feiies  à  V.  IcsMém. 
Dénainvilliers  près  Pluviers ,  en  1 7  6 2.  Par  M.  du  Hamel.         P«  3 8  j  • 


"J 


21      Histoire   de   l'Académie    Royale 

A  N  A  T  O  M  I  £. 

•-— , ; , . 

SUR     UNE     EPIDEMIE 

ARRIVÉE  DANS  LE  CANTON  DE    BERNE. 

V.  IcsMéni.   T    'annÉe    1762  ayoîl  elé  fingulièi entent  sèche  cl.ni^  le 

P'      7'        J j   canton   de  Berne:  un  peu  avant  la  lin  de  cette  amn^ 

fl  fèche,  on  saperçut  dune  maladie  tpid  Mi^i(]iie  qui  h^î\i 
beaucoup  de  ravages  dans  la  paroiîfe  d'Aigle,  chef-lreu  di| 
gouvernement  de  M.  Haller,  &  dans  les  ti ois  viliage>^  d'Y  vorne, 
lieux  qui  jouKfènt  dune  tempcratuie  fi  douo  ,  qu'ils  j^ro- 
duiiènt  dexcellens  vins  ,  que  les  O'ivieis  s*)'  culiivcni ,  que  les 
rochers  y  font ,  comme  en  Pio\ç;i^e,  couverts  de  jomarins, 
^  que  le  therniomètre ,  à  IpiTibre ,  sy  loutient  quelquefois 
à  3p  degrés  aii-deflus  de  la  congélation;  peu  de  temps 
après  on  apprît  que  la  même  maladie  ravageoit  également  ia 
partie  occidentale  du  bailliage  de  GefTenay ,  limitrophe  à  la 
vérité  du  même  Gouvernement ,  mais  condilant  en  deux 
vallées  très -élevées ,  qui  ne  portent  point  de  fruits  &:  font 
uniquement  remplies  de  pâturages  &  de  prés  011  |>ai(îênt  les 
animaux  dont  le  lait  (èrt  à  former  les  excellens  fromages  de 
Gruyère.  La  température  de  ce  dernier  endroit  e(l,  feloii 
M.  Haller,  a  peu -près  la  même  que  cellç  du  climat  de  la 
Suède;  &  ce  qui  eft  à  remarquer,  |a  même  maladie  avoit, 
en  174-7,  rav,igé  les  deux  mêmes  cantons ,  dont  la  différence 
de  température  e(l  fi  énormp ,  fins  qu'aucun  de$  endroits  in- 
termédiaires en  eût  été  attaqué. 

La  maladie  en  queflion  sannonçoit  d'abord  fous  la  forma 
d'une  pleuréfie  avec  le  point  de  côté  &  l'oppreifion  ;  quelques 
malades  crachoîent  jaune  &  même  quelquefois  du  fang,  mais 
l^itiî-tôt  on  y  remarquoit  un, paraélcre  bien  plus  dangereux. 
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les  forces  du  malade  lomboiçnt  tout  d'un  coup;  le  pouls  de- 
venoit  foîble,  fréquent  &  fans  dureté:  il  fîirvenoit  des  naufces 
&  des  vomifîèmens  fuivis  de  diarrhées  billeufes,  des  maux 
de  tête  &  des  (lupeurs;  bien -tôt  le  malade  périfîbit  dans  ces 
ftujxurs  môme,  les  uns  en  vingt-quatre  heures,  les  autres  au 
plus  lard  en  trois  jours  :  quelquefois  Tinflammalion  s  emparoît 
du  bas -ventre  au  quatrième  jour;  les  yeux  &  tout  le  corps 
devenoîent  jaunes;  les  marques  de  gangrène  (è  manifeftoient, 
&  alors  les  malades  périfîbîent  le  5,^6,  ou  au  plus  tard 
le  7.  Les  cadavares  d'un  très-grand  nombre  de  ceux-ci,  étoîent 
livides.  Tous  ces  /)'mpîômes  étoîent  accompagnés  de  ceux 
qui  fui  vent  ordinairement  les  fièvres  malignes,  comme  fueurs 
abondantes ,  fécherefie  de  peau  &  de  bouche ,  &  fbuvent 
même  deruptions  miliaires. 

Cette  maladie ,  j>ar  elle-même  fi  tenîble ,  n'étoit  cependant 
nullement  incurable ,  elle  cédoit  avec  une  facilité  furprenante 
quand  on  lallaquoit  dans  (on  commencement  ;  malheureufè- 
ment  pour  les  habitans  des  endroits  attaqués  il  ne  s  y  trouvoît 
aucun  Médecin ,  &  ils  auroient  été  bien  à  plaindre  s'ils  neufîent 
trouvé  une  reflburce  affurce  dans  les  talens  &  Thumanîté  de 
M.  Haller,  leur  Gouverneur.  Malgré  (es  nombrêulês  &  im- 
jx)rtantes  occupations ,  il  fê  crut  dans  i  obligation  d'être  à  la 
fois  leur  Gouverneur  &  leur  Alédecin,  &  (es  (oins,  fi  dignes 
de  l'humanité,  eurent  le  fuccès  le  plus  heureux:  il  examina 
quelques-uns  des  malades  qui  étoient  à  fa  portée;  &  après 
avoir  reconnu  la  cau(è  du  mai  &  formé  (on  plan  de  curalion , 
il  envoya  aux  plus  éloignés  un  Chirurgien  chargé  de  fts  di- 
reélîons  &  des  remèdes  convenables. 

Le  fond  de  cette  maladie  parut  à  M.  Haller  un  état  de 
putridiié  bien  décidé  ;  &  comme  il  crut  remarquer  que  les  vo- 
nullemens  &  les  diarrhées  paroifîbient  être  la  voie  par  laquelle 
la  Nature  tentoît  de(e  fouIager,il  ré(blut  de  les  favorifer  par 
fes  remèdes,  tandis  qull  tenteroit  de  détruire  la  putridité  par 
l'uiage  des  acides. 

Dans  cette  vue ,  il  fiii(bit  quelquefois  prendre  au  commen- 
cement de  la  maladie  ri|^cacuanha ,  dans  la  vue  d'aider  le 
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vomiflèment  ;  il  purgeoit  les  habitons  des  pbînes  avec  la  crème 
de  tartre;  &  comme  ce  remède  nauroît  pas  agi  fur  ceux  de^ 
montagnes,  daîis  leftomac  defqiiels  lulage  continuel  du  lait 
fbrmoit  une  efpèce  d  obftacle ,  il  aiguîfoit  pour  eux  la  crème 
de  tartre  avec  d'autres  purgatifs;  &  fbît  que  cts  remèdes  eufîènt 
procuré  la  diarrhée ,  foit  qu  elle  fût  venue  naturellement ,  on 
i'entreienoîl  par  des  lavemens  émoliîens  donnés  tous  les  (oirs. 

Pendant  i  ufâge  de  ces  remèdes ,  il  combaltoit  la  putridîté 
par  un  oxymel  compofè  de  miel  battu  avec  de  Teau ,  dans 
lequel  on  mêloit  à  chaque  prife  quelquefois  jufqu  a  foixante 
gouttes  d  efpr it  de  fbufre.  M.  Haller  ayant  appris ,  par  (à  propre 
expérience,  que  ce  neioit  que  par  des  dofcs  très -fortes 
d  acide  qu  on  pouvoît  dompter  b  nature  putride  des  humeurs. 

Lorfque  Texirême  foiblefle,  la  ftupeur,  la  fréquence  du 
pouls  &  fâ  mollefîè  exîgeoîent  un  cordial,  M,  Haller  employoit 
k  fbufre  doré  d  antimoine  en  afîèz  grande  dofê  ;  mais  s'il  s  a- 
gifibit  feulement  de  (butenir  la  Nature,  il  avoit  recoqrs  aux 
cordiaux  ordinaires* 

Le  régime  confifloît  en  du  bouillon  de  gmau  d  avoine , 
fans  aucun  mélange  de  viande  ou  d  œufs  :  on  donnoit  des 
boîflçns  de  plantes  peélorales,  prifes  en  forme  de  thé,  à  ceux 
que  la  toux  incommodoit  ;  quelquefois  on  leur  appliquoit  des 
.émolliejis  extérieurement ,  ou  bien  on  leur  fàifoit  des  fomenta- 
ùons  avec  de  la  graine  de  lin  cgite  dans  un  mélange  d'eau 
&  de  lait. 

M*.  Haller  na  jamais  permis  qu  on  ait  (âigné  ceux  qui 
Dtoient  attaques  de  cette  maladie ,  non  pas  que  la  (âîgnée  n'eût 
pu  être  utile  à  quelques-uns ,  mais  parce  que  ne  pouvant  i^s 
les  voir  tous  lui-même,  il  ne  vouloit  pas  confier  à  dts  gens 
peu  éclaîrçs  le  foin  de  décider  les  cas  où  elle  pouvoit  être 
utile. 

Les  fècours  de  M.  Haller  ont  été  d'une  fi  grande  utilité , 
que  dans  le  diftriél  d'Ajgle  il  n  eft  mort  que  fept  malades 
fiir  trente -cinq  qui  avoient  été  tmités  fuivant  (â  méthode; 
&  de  ces  fept,  les  uns  sctoient  tués  eux-mêmes  par  lufege 
liiimodéré  du  via  &  d'autres  avoient  le  tempérament  ruiné; 

un 
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un  (êiiï ,  (âge  &  bien  conftitué ,  a  péri  le  quatrième  jour  de  la 
maladie ,  encore  eft  -  il  vraifemblable  que  ce  n  a  été  que  prce 
qu^l  navoit  clé  fècouru  que  le  iroifième  jour. 

Dans  le  Geflenay ,  fur  trenle-fix  malades  il  en  eft  mort  cinq , 
mais  avant  larrivée  du  fècours  dans  ce  même  canton ,  fur 
quatre-vingt-onze  malades  attaqués  il  en  étoit  mort  quatre* 
vingt-cinq,  fai&nt  la  douzième  partie  des  Iiabitans.  On  peut 
juger  de-là  combien  d*hommes  ont  dû  &  doivent  encore  la 
vie  aux  talens  &  aux  foin*  de  M.  Haller. 

Cette  épidémie  na,  felon  M.  Haller,'  été  caufee  que  par 
I  extrême  féchereflè  &  la  chaleur  -de  I  été  précédent ,  qui  en 
enlevant  la  partie  la  plus  (ubtile  du  (àng,  avoit  favorite  le 
développement  des  parties  alkalefcentes  &.  donné  par -là  lieu 
à  la  putridité  d'humeurs  qui  caraélérifoit  cette  maladie. 

Une  féconde  caule,  que  M.  Haller  regarde  comme  encore 
plus  prochaine,  eft  la  pclitefle,  le  |x:ud élévation &rhuraidité 
des  habitations  &  lenorme  chaleur  qulls  y  entretiennent  par 
des  poèlts  trop  grands  &:  ordinairement  furchauffés  :  M.  Haller 
lui-même  avoit  effuyé  une  fièvre  mîlliaîre  dangereufe,  pour 
avoir  été  expofc  quelque  temps  chez  un  de  ks  amis  à  la  trop 
grande  chaleur  dun  poêle;  aufti  a-t-il  eu  grand  foin  de  faire 
renouveler  fouvent  1  air  dans  lef  chambres  de  fes  malades , 
d'y  faire  évaporer  dii  vinaigre,  tant  fur  le  feu  qua  lair  libre, 
&  de  faire  diminuer  le  feu  dans  les  poêles;  &  il  y  a  d'autart 
plus  lieu  de  croire  que  fa  conjerture  étoit  foiTclée,  quun  froid 
afîèz  vif,  furvenu  avec  de  la  neige  au  cotnmencement  de 
Mars,  a  totalement  abattu  la  faire  de  la  mcrfadîe. 

U  paroît  que  cette  maladie  étoit  contagîeufè,  car  dès  que 
quelqu'un  en  étoit  attaqué  dans  une  maifon ,  le  iTial  n  y  épar-- 
gnoit  ordinairement  pei-fonne.  ** 

Ce  n'eft  pas  au  relie  la  première  fois  qu'elfe  ah  paru  ;  M* 
Haller  fe  fouvient  que  dans  le  temps  qu'il  étoit  Membre  du 
Sénat  de  lanté ,  ce  Tribunal  étoit  obligé  prefque  tous  les  ans , 
pour  le  même  fujet ,  d'envoyer  dés  Médecins  dans  les  difFércns^ 
diflrîéb  du  canton  de  Berne. 

Des  caufês  pareilles  font  vraifcmblablemcnt  qu'en  Suède; 
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dont  le  climat  approche  beaucoup ,  pour  fa  température ,  du 
haut  des  Alpes,  les  fièvres  malignes  font  très -fréquentes  & 
la  petite  vérole  très -meurtrière;  que  la  perte  de  13  57  y  a 
détruit  plus  du  tiers  des  habiians.  D  où  il  fuît  que  les  pays  froids 
n ont  pas  toujours  1  avantage  d  une  plus  grande  ûlubrité  dair 
qu'on  leur  attribue  communément.  Tel  eft  le  précis  de  ITiifloire 
de  cette  épidémie  &  de  la  manière  dont  M.  Haller  s  y  eft  pris 
pour  la  combattre  :  l'Académie  a  cru  devoir  concourir  a  fon 
zèle  pour  le  bien  de  l'humanité,  en  jxibliant  lune  &  l'autre 
pour  fervir  de  guides  en  pareilles  cifconftances,  qui  font  peut^ 
être  beaucoup  moins  rares  qu'on  ne  penfe. 

SUR    LE 
'MOUVEMENT  ALTERNATIF  DES  VEINES, 

DÉPENDANT   DE    LA    RESPIRATION. 

y.  les  Mcm.  T  A  refpiratîon  eft  une  des  principales  fonélîons  du  corps 
p*  260.  I  i  animal  ;  elle  facilite  au  (âng  le*paflàge  dans  les  vaîftèaux 
du  poumon;  elle  l'y  rafraîchit  en  lui  fournilHint  un  air  nou- 
veau qui  le  rend  capable  de  toutes  les  fonélions  auxquelles  il 
eft  defliné;  elle  foule  met  ea  jeu  les  organes  de  la  parole;  & 
elle  eft  d'une  fi  grande  &  abfolue  néceffité  dans  tout  le  (yftème 
de  leconomie  animale ,  que  ceflèr  de  refpiier  même  pendant 
un  temps  aftez  courte  ceft  ceftèr  de  vivre. 

Indépendamment  des  ufâgesdela  refpiration,  de(quels  nous 
venons  de  parler,  &  qui  font,  pour  ainfidire,  fous  les  yeux 
de  tout  le  monde,  les  Anaiomiftes  lui  en  ont  encore  décou- 
vert U1I  autre  qui  n'eft  pas  moins  important ,  c'eft  celui  d'ac- 
célérer ou  de  rtlarder  le  mouvement  du  (àng  qui  retourne 
au  cœur  &  d'err  rendre ,  pour  ainfi  dire ,  à  volonté  la  quanuté 
plus  ou  moins  abondante. 

C'eft  cette  dernière  propriété  de  la  refpiratîon  que  M-  Berlin 
a  entrepris  d'examiner  dans  ce  Mémoire. 

Refpirer  n'eft  autre  chofe  que  faire  entrer  dans  le  poumon 
une  cçrtainç  quantité  d'air  &  l'en  faire  fortir;  b  première 


DES      S   C    I   Ê   N   C   E   S#  17 

de  ces  deux  adions  le  nomme  infpiration,  &  k  (cconde 
expiraùoîu  * 

L  air  introduit  dans  le  poumon  par  une  înfpîratîon  naturelle; 
en  diftend  toutes  les  cellules  &  permet  an  fàng ,  qui  eft  porté 
par  lartère  pulmonaire  dans  les  ramifications  infinies  qui 
rampent  fur  leurs  parois ,  de  pafîer  librement  à  travers  ce 
vîfcère;  ce  qu'il  ne  feroit  point  fi  le  poumon  étoit  afîàiflë, 
&  de  plus  il  s'introduit  en  i>artie  dans  ce  feng  à  travers  les 
tuniques  extrêmement  minces  de  ces  vaiiïeaux  &  le  met  en 
état  d'aller  remplir,  en  circulant  par-tout  le  corps  animal,  les 
fondions  auxquelles  il  eft  deftiné» 

Jufqu'îcî  nous  n'avons  fuppof?  qu'une  refpîratîon  toute 
naturelle;  mais  fi  après  avoir  fait  une  grande  infpîration  on 
retient  l'air  dans  la  poitrine ,  alors  les  véficules  pulmonaire^' 
trop  gonflées ,  gêneront  le  palîàge  du  (àng  bien  loin  de  le  fa- 
vorifer;  &.  comme  les  veines-caves  fupérieure  &  inférfeure  en 
apporteront  toujours  la  même  quantité,  la  Jortélîon  de  ces 
deux  veines,  qu'on  nomme  leur  Jl/ius,  &  l'oreillette  droite  du 
cœur,  fe  trq^iveront  engorgées  &  le  (âng  refluera  dans  les  veines 
(bûclavières  &  dans  les  jugulaires;  5c  eftèélivement  on  voit 
évidemment  en  pareil  cas  tous  les  vaîfleaux  de  la  gorge  & 
du  vilâge  k  gonfler,  &:  il  eft  plus  que  vraifemblable  que 
prefque  tous  les  principaux  troncs  du  (yftème  des  veines 
éprouvent  un  pareil  gonflement,  quoiqu'on  ne  puiflè  pas  le 
remarquer. 

La  même  chofê  arrivera  encore  d'une  façon  plus  marquée; 
fi  dans  le  temps  de  rinfjiiratîon  on  met  en  contraélion  les 
mufcles  du  bas- ventre,  &  fiir-tout  les  mufcles  tranfverlès:  & 
f  effet  fera  encore  bien  plus  grand ,  fi ,  6ns  que  Tinfpîration  cefle, . 
on  fait  agir  violemment  tous  les  nwÇcles  du  corps  ,*  comme 
font  ceux  qui  foulé  vent  de  grands  fardeaux  ;  &  quelquefois 
faélion  des  mufcles  eft  fi  forte  contre  les  vaîfleaux  du  cerveau/ 
du  cou,  du  poumon  &  des  inteftins,  même  contre  l'oreillette 
droite,  qu'ils  fe  caflent  &'caufènt  une  mort  infaillible. 

Les  Anatomîrtes  ont  expliqué  jufqu'ici  ce  phénomène,  en 
4iiânt  que  Tair  entré  dans  k  poitrine.  Ce  raréfiant  par  la  chaleui: 
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du  corps,  il  fe  dilate  dans  les  véficuies  pulmonaires  &  y  excite 
une  tenfion  affez  forte  pur  empêcher  k  &ng  de  couler  li- 
brement dans  les  dift'crens  vaîfffaux  de  ce  vifcère;  d'où  il  fuît 
que  le  ventricule  droit  ne  fe  vidant  qumiparfaitement  &  avec 
peine ,  le  fing  regorge  dans  l  oreillette  du  môme  côté ,  dans 
le  fmus  de  la  veine -cave  &  dans  les  troncs  des  veines,  qui 
en  (ont  les  principales  branches. 

Les  mêmes  phénomènes  fe  retrouvent  encore  lorfcjucdans 
le  temps  dune  forte  expiration  on  fait  entrer  les  mufcles  du 
bas-ventre  en  contraélion,  comme  iorfqu  on  tculîè  violemment, 
qu'on  rit  immodérément  ou  qu  on  chaflè  l'air  par  fecoulîè  &  avec 
violence ,  comme  le  font  plulleurs  des  Joueurs  d  inftrumens 
à  vent  ;  &  il  arrive  dans  tous  ces  cas  des  accidens  aufli  facheuX 
que  ceux  que  produîfent  les  trop  grandes  infpirations. 

Quelques  différentes  que  (oient  les  caufes  de  ces  effets,  les 
Anatomiftes  les  expliquent  avec  une  égale  facilité.  Si  dans  le 
cas  d  une  fort^infpiration,  le  fing  chafTé  par  ladion  des  mufcles 
du  bas- ventre,  trouve  un  palîage  difficile  daijs  les  véficuies 
pulmonaires,  à  cau(è  de  leur  trop  grande  diltendon ,  il  nen 
trouve  pas  un  beaucoup  plus  ai(é  dans  le  cas  de  lexpiratioii 
forcée;  les  véficuies  saplatifîènt ,  alors  elles  fe  rapprochent  de 
1  eiai  où  elles  étoîent  avant  que  le  fœtus  eût  refpiré;  &  lé  pafîàge 
du  (àng  étant  également  gêné  dans  lun  &  dans  l'autre  cas,  il 
doit  senfuivre  une  égale  furabondance  de  (àng  dans  le  (Inus 
de  la  veine -cave  &  dans  les  principaux  troncs  des  grolîès 
veines ,  qui  en  font  les  branches. 

Ce  relluxdu  (ângeft  q  lelquefois fi  abondant,  qtnl  produit 
les  accidens  les  plus  terribles,  comme  des  anévrifmes,  des 
apoplexies,  des  dilatations  de  cœur,  des  pcripneumonies ,  des 
Cpnvulfions,  &M.  Bertiaen  rapfxwte  plufieurs  exemples  tirés 
àcs  Écrits  des  meilleurs  Praticiens;  &  tous,  fins  exception, 
attribuent  uniquement  cette  pkihore  fângnine  locale  à  la  diffi- 
culté que  le(ang,  chalîepar  ladion  des  mufcles  du  bas- ventre, 
jointe  à  celle  du  cœur ,  éprouve  à  palier  dans  les  vailfeaux  du 
poumon ,  que  lexceffive di(ten(ion  des  véficuies  de  ce  vifcère 
pu  leur  trop  gi*and  a^lçoicnt,  produiient  également. 
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M.  Bertîn  na  garde  de  nîcr  cette  cau(è,  maïs,  /êîon  lui, 
elle  n  efl  pas  la  (èuie  qui  agîfTe  en  cette  occafion  ;  il  en  efl  une 
autre  qu'il  regarde  comme  bien  plus  puiflante ,  qui  concourt 
au  moins  avec  la  première',  &  (buvent  agit  feule  dans  la  plupart 
de  ces  efFers,  &  nous  allons  e(îâyer  de  la  développer. 

La  circulation  du  6ng  fê  fait  dans  le  foie  d'une  manière 
bien  différente  de  celle  qui  a  lieu  dans  tout  le  refle  du  corps  ; 
la  plus  gi-ande  pailie  du  (ang  qui  y  pa(îè  y  eft  apportée,  non 
par  une  artère,  mais  par  une  veine  que  les  Anatomifles  nom- 
ment Ycine-porte.  En  confidérant  cette  veine  comme  un  tronc 
d'arbre ,  on  peut  dire  cju  elle  a  ks  racines  dans  le  méfèntère 
&  dans  pre(que  tous  les  vifcères  du  bas -ventre,  defquelles 
elle  reçoit  le  fàng  qui  leur  eft  apporté  du  cœur  par  différentes 
artères  ;  &  que  ces  racines  ayant  formé  un  tronc  par  leur  réu- 
nion ,  les  branches  de  ce  tronc  /ont  les  ramifications ,  extré- 
meinent  multipliées  dans  la  fùbftance  du  foie,  où  elles  aboutifîènt 
à  une  infinité  de  [^tits  grains  glanduleux ,  qu'on  regarde  comme 
les  organes  deftinés  à  filtrer,  pour  aînfi  dire,  la  bile  &.  à  la 
féparer  du  fàng. 

L'autre  partie  du  (ang  eft  apportée  au  foie  par  l'artcre  hé- 
patique, qui  partant  de  l'artère  ccliaque,  vient  fè  lamifierauffi 
dans  la  fùbftance  du  foie. 

Des  grains  glanduleux  dont  nous  venons  de  parler,  il  part 
un  «ombre  incroyable  de  jKtits  filets  veineux ,  qui  après  avoir 
rampé  quelque  temps  dans  la  fùbftance  du  foie,  fe  réunifient 
allez  fubitement  &  forment  des  rameaux  aflèz  gros ,  qui  fe 
réunifiant  eux-mêmes  bien-tôt  après,  donnent  naiflance  aux 
troncs  des  veines  hépatiques ,  qui  vont  s'inférer  dcUis  le  tronc 
de  la  veine -cave  inférieure. 

Les  veines  hépatiques ,  à  leur  embouchure  dans  la  veine- 
cave,  ne  font  pas  toujours  en  même  nombre,  &  leurs  troncs 
font  très- inégaux  :  quelques  Anatomifles  ont  cru  jjue  les  petits 
étoient  deftinés  à  recevoir  le  fâng  apporté  par  1  artère  hépatique, 
&  les  gros  à  reprendre  celui  qui  etoit  foufni  par  la  veine- 
porte.  Mais  il  eft  prouvé,  &  par  lexaéle  perquifiiion  qu en  a 
faite  M.  Bcrtin,  &  par  les  injeélions  qui  étant  pouffécs  dans 
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la  veine-porte,  (orient  également  par  les  groflè^  &  les  petites 
veines  hépatiques,  que  les  uns  &  les  autres  partent  des  grains 
glanduleux  Se  reçoivent  également  le  fang  de  la  veine- porte 
'&  celui  de  larièie  hépatique. 

Les  veines  hépatiques  s'insèrent  dans  le  tronc  de  la  veine- 
cave,  fous  un  angle  prefque  droit  &:  /ans  aucune  valvule  qpî 
puîdè  empêcher  le  retour  du  fàng  :  leur  pofition  même  ne 
permet  pas  d  y  trouver  cette  efpèce  d  éperon  que  produit 
l'infêrtion  oblique  de  plufieurs  autres  vaiffcaux  dans  les  troncs 
OÙ  ils  k  rendent;  circonflance  quil  eft  très -important  4^ 
remarquer. 

Pour  peu  qu'on  veuille  faire  attention  à  la  difpofition  des 
yaîfleaux  que  nous  venons  de  décrire,  il  fera  aifé  de  voir  que 
dans  le  cas  dune  forte  infpiration  ou  dune  forte  expiption , 
on  met  les  mufcles  de  iabdomen  dans  une  contraélion  vio- 
lente; non-feulement  le  fing  arrêté  par  lobllacle  que  leS  vé(i- 
çules  pulmonaires  trop  dîftendues  offient  à  fon  paflage,  sa- 
mafîèra  dans  le  finus  de  la  veine-cave  &  diftendia  toutes  les 
veines  qui  y  portent  leur  fàng ,  mais  que  ce  gonflement  de- 
viendra encore  bien  plus  fort  par  laéliondes  mufcles  du  ventre, 
qui  en  comprimant  la  veine- porte  &  toutes  fes  nmifications, 
forceront  le  fàng  à  entrer  avec  force  dans  la  veine -cave  par 
dix  jets  confidérables  ;  &  que  dès  que  cet  état  forcé  ceflera, 
une  partie  du  làng  refluera  par  les  ouvertures  des  vtfînes 
hépatiques  vers  le  roie ,  &  de-là  dans  la  veine-porte. 

II  exifle  donc  une  efpèce  de  flux  &  de  reflux  du  (ang 
dans  le  linus  de  la  veine-cave  8c  dans  tous  les  vaiflèaux  qui 
y  communiquent  prochainement,  &  ce  flux  &  reflux  eft 
çaufe  par  la  preffion  qu'exercent  fur  les  vaîffeaux  de  1  abdomen 
Je  mouvement  alternatif  du  diaphi-agme  &  des  mufeles  du 
bas-ventre;  &  fi  le  gonflement  des  veines  du  vîlàge  &  de 
la  gorge  ne  paroît  pas  fenfiblement  dans  le  c^s  de  la  refpira- 
t.ion  naturelle,  il  ncn  exifte  pas  moins,  puifque  la  rerpiration 
naturelle  ne  diftere  que  du  plus  au  moins  de  la  relj^iratioa 
qu'on  force  en  augmentant  volontairement  J  adipn  des  mufcles 
iJu  ventre. 
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Ori  ne  peut  pas  nier  que  lexlrême  diflenfion  des  véficules 
J>ulnionaîres  ou  leur  extrême  afFaiflèment  ne  mettent  obflacle 
au  paffàgedu  (âng  dans  ce  vîfcère,  maïs  il  eft  aîfe  de  (è  con- 
vaincre, en  retenant  fon  haleine,  ce  que  plufieurs  perfonne^ 
peuvent  faire  pendant  un  temps  confidmble ,  que  cet  obflacle 
n eft  point  înfurmontable  à  I adion  du  fang  &  nempêche  jias 
absolument  que  le  ventricule  droit  ne  (ê  vicjp:  ii  paroît  même 
que  lorfque  les  mufcles  du  bas-ventre  font  tranquilles ,  il  n'en 
réfùlte  qu'un  gonflement  très-médiocre  dans  les  veines  du  vifage 
&  de  la  gorge ,  au  lieu  que  ce  gonflement  augmente  &  peut 
devenir  afléz  fort  pour  crever  les  vaifleaux ,  fi  les  mufcles  de 
labdomen  font  mis  dans  une  contra<5lion  fubite  &  violente. 

II  y  a  plus ,  le  gonflement  qui  paroît  dans  les  vaiflèau:^ 
fors  même  qu'on  ne  met  p^s  en  jeu  les  mufcles  de  I  abdomen , 
pourroit  bien  venir  en  partie  du  fàng  chalfé  dans  le  finus  de 
la  veine -cave  par  les  veines  hépatiques.  On  ne  fàuroit  emplir 
le  poumon  par  une  forte  infpiraiion  (ans  augmenter  la  capacité 
de  la  poitrine  &  fans  faire  defcendre  le  diaphragme  :  or,  ce 
mouvement  du  diaphragme  vers  le  ventre  comprime  néceA 
Virement  tous  les  vifcères  qui  y  font  contenus ,  &  fur-tout  le 
foie ,  qui  eft  plus  immédiatement  expofé  à  fon  aflîon.  Il  doit 
donc  en  réfulter  une  plus  grande  vîteflè  &  un  plus  grand 
volume  de  ftng  lancé  par  les  veines  hépatiques ,  &  par  confe- 
quent  ufi  plus  grand  gonflement  du  finus  des  veines-caves 
&  de  tous  les  vaifl^eaux  qui  y  aboutifîènt ,  &  cette  caufè, 
jufqu'ici  ignorée,  eft  peut-être  celle  qui  influe  le  plus  fur  le 
gonflement  qui  paroît  dans  les  vaifleaux  du  vifage  &  de  fa 
gorge;  d'où  on  peut  conclure  que  les  troncs  (\ts  veines  hé- 
patiques font  à  Icgard  du  finus  de  la  veine-cave,  ce  que  les 
oreillettes  font  à  l'égard  des  ventricules  du  coeur,fèremplifîant 
&  le  vidant  réciproquement  l'un  dans  l'autre  à  chaque  alterna- 
tive de  la  rcfpiration  ;  &  c'eft  apparemment  pour  cette  raifon 
due  ces  troncs  des  veines  hépatiques  ont  une  groflcur  ù  con- 
sidérable, relativement  à  leurs  branches. 

Il  foît  encore  que  dans  les  infpiratîons  &  les  expirations 
ipontances ,  il  paflè  plus  de  fàng  de  la  veine -porte  &  des  veines 
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nepati(]Lies  dans  la  veine-cave  pendant  l'infpîration  que  dans 
1  expimiion  ;  mais  que  le  contraire  doit  arriver,  &  arrive  en 
effet ,  lorfque  par  1  eiiet  de  la  voiontc  on  fait  agir  les  mufcles  de 
la  poitrine  pour  rendre  i'infpiration  &.  1  expiration  plus  Jone; 
&  qu  enfin  fi  dans  le  moment  d  une  forte  inlpiration  on 
ùh  agir  fortement  les  mufcles  du  ventre ,  alors  ia  quantité  de 
fang  portée  dans  le  finus  de  la  veine-  cave  efl  la  plus  grande 
qui  foit  poffjble,  toutes  les  caufes  iê  réunifiant  pour  augmenter 
cette  quantité. 

Puifquil  fê  fait,  par  le  moyen  delà  refj^îration , -un  flux  & 
un  reflux  alternatif  du  fàng  dans  les  veines ,  &  que  le  IxUte- 
nient  du  cœur  occafionne  de  fon  côté  d^s  pulfations  réglées 
dans  les  artères,  il  doit  arriver  que  lorfque  les  deux  caufes 
concourront  enfemble,  le  battement  des  arières  deviendra  plus 
fort.  Les  expériences  qu'a  faites  M.  Bertin  lui  ont  fait  voir  que 
le  cœur  balloit  quatre  fois  pendant  que  les  veines  s  enfloient 
une;  ce  nefl:  donc  que  de  cinq  en  cinq  battemens  de  pouls 
que  lenflure  dos  veines  concourt  avec  le  battement  du  cœur , 
&  efFeélivement  on  obfèrve  dans  de  certaines  circonftances 
cette  différence;  nousdifôns  dans  certains  cas,  car  à  1  ordinaire 
&  dai7s  une  respiration  paifible,  elle  fèroit  très -difficile  à 
fàifir. 

II  réfultede  ce  que  nous  venons  de  dire,  quil  exifte  réel- 
lement un  mouvement  alternatif  du  fàng  dans  les  troncs  veineux  ; 
que  ce  mouvement  a  pour  caufe,  i.""  la  difficulté  que  le  fâng 
éprouve  à  paflèr  dans  les  vaifTeaux  du  poumon ,  îorfque  les 
véficules  pulmonaires  (ont  trop  diftendues  ou  trop  afl&iflces; 
2 .°  la  grande  affluence  de  fàng  dans  le  fintis  de  ia  veine-cave,  caufée 
par  la  preffion  du  diaphragme  fur  le  foie  &  fur  les  autres  vifcères 
contenus  dans  1  abdomen;  3.**  que  fi  laélion  des  mulcles  di* 
ventre  concourt  avec  les  deux  caufes  doiH  nous  venons  de  parler , 
la  quantité  de  fing  porté  dans  la  veine- cave  augniçnteroit ,  & 
quelle  pourroit  augmenter  au  point  de  caufei*  lesaccidens  les 
plus  fâcheux ,  &  même  la  mort  ;  d  où  il  fuit  qu'il  eft  utile 
aux  perfbnnes  prêtes  à  tomber  en  fbiblefîe  de  faire  de  fortes 
inspirations,  pour  augmenta-  la  vîtçflè  &  le  i^ouvemçnt  du 

fang 


DES     Sciences. 


33 


fing  qui  ft  ralenti (ïènt  ;  que  tout  ce  qui  peut  les  y  porter, 
comme  l'eau  jetée  au  vifage ,  les  liqueurs  /piritueufès  ,ics  aikajis 
volatils,  doit  être  employé,  de  même  que  les  vomitifs,  qui 
ne  peuvent  manquer  de  mettre  en  jeu  les  mufcles  du  ventre: 
qu'on  doit  faire  rire ,  autant  qu'il  efl  poffible ,  les  }:)erfbnnes 
mélancoliques  &:  vaporeufes ,  pour  féconder  Tintenlion  de  la 
Nature,  qui  leur  infpîre  de  faire  fréquemment  de  grandes 
infpirations  pour  ranimer  le  mouvement  de  leur  fàng. 

On  voit  de  même  que  la  toux  ,  ftir-tout  fi  elle  eft  violente, 
doit  augmenter  le  mal  de  tête  par  le  fing  qu'elle  oblige  à  y 
refluer,  &  pourquoi,  lorfquon  veut  faire  évacuer  le  fang 
épanché  fous  le  crâne  dans  l'opération  du  trépan ,  on  fait  faire 
au  malade  une  grande  &  violente  infpiration. 

Il  fiiit  encore  de  la  théorie  de  M,  Bertin ,  que  le  ris ,  la 
toux  &  les  efîbrts  des  mufcles  font  très-dangereux  pour  ceux 
qui  ont  efliiyé  des  attaques  d'apoplexie  par  l'abondance  de  fàng 
porté  dans  les  vaifîeaux  de  la  tête  déjà  afïbiblis,  &  qu'au 
contraire  tout  ce  qui  tend  à  évacuer  le  ventre ,  efl  (âlutaire 
en  pareil  cas  &  dans  celui  des  violens  maux  de  tête  : 

Que  lorfcju'on  craint  une  hémorragie ,  on  doit  tenir  lés 
mufcles  du  ventre  dans  un  repos  parfait  &  éviter  avec  fbiii 
tout  ce  qui  pourroit  donner  lieu  à  leur  contraélion  : 

Que  la  toux,  l'éternuement ,  le  vomiflement,  &  toute 
aélion  vive  des  mufcles  du  bas -ventre,  peuvent  être  très- 
pernicieux  à  ceux  qui  ont  de  grandes  obflruélions  dans  le  foie,, 
puifque  le  pafîàge  du  fang  des  rameaux  de  la  veine-porte  dans 
ceux  de  la  veine  hépatique  étant  devenu  difficile ,  1  affluence  du 
fang  dans  la  première  pourroit  la  mettre  en  rîlcjue  de  crever  : 

Qu'il  doit  être  très -dangereux  pour  de  tels  malades  de  fe 
trop  emplir  l'eflomac ,  qui  ne  manqiieroît  pas  de  prefler  les 
vlfcères  &  d'en  chafîèr  le  fang  dans  la  veine-porte: 

Qu enfin  il  efl  utile,  pour  la  même  raîlbn ,  que  les  femmes 
grolfes  ménagent  leur  refpîratîon,  quelles  ne  fafîent  point 
d'efforts  &  qu'elles  fe  faffent  feigner  à  la  moindre  plénitude , 
fur-tout  dans  le  dernier  mois  de  leur  grpfTeflè. 

Tels  font  les  principaux  corollaires  de  la  théorie  de  M*  Bertin 
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fur  le  mouvement  du  fang  dans  les  veines  caufé  j^ar  la  ref- 
piiation:  quelques-uns  de  ces  effets  ctoient  déjà  connus,  maïs 
la  caufe  en  éioit  cachée ,  on  ne  pouvoit  en  rendre  raifon  ;  & 
cela  d'autant  moins ,  qu'on  cherchoît  cette  caufe  où  elle  n  ctoit 
pas.  On  en  devra  aux  recherches  de  M.  Bertîn  la  découverte 
toute  entière  &  celle  d'une  injfinité  d'autres  effets  qui  avoient 
jufqu'ici  échappés  aux  Obfervateurs. 

Il  ne  faut  pas  même  s'imaginer  que  l'aélion  des  mufcles 
du  bas -ventre  (ùr  le  (àng  de  la  veine- porte  ibît  médiocre; 
il  (èroit  peut-être  difficile  de  l'évaluer  avec  précilion;  mais 
M*  Bertin  ayant  examiné  Icrupuleufêment  ce  point ,  a  trouvé 
que  l'aélion  des  mufeles  du  bas  -  ventre ,  qui  fe  conlraélent 
avec  force  pendant  une  grande  infpîration ,  imprimoît  au  fang 
de  la  veine -porte  un  mouvement  au  moins  auffi  vif  que 
celui  qu'on  imprime  à  l'air  en  (bufflant  avec  force  dans  une 
firbacane  :  or  ce  dernier  mouvement  eft  capable  de  pouffer 
une  di-agée  pefànt  un  gros  à  trois  cents  foixante  pieds.  Que 
nauroît-on  donc  pas  à  craindre  d'une  telle  explofion  de 
lâng  Ci  la  veine-porte  n'étoit  elle-même  revêtue  d'une  tunique 
particulière,  connue  fous  le  nom  de  capfuleJe  Gttjifon.  Plus  on 
avance  dans  l'Anatomie ,  plus  on  admire  la  (àgeffe  avec 
laquelle  l'Auteur  de  la  Nature  a  placé  par-tout  des  reflburces 
contre  les  accidens  auxquels  il  prévoyoit  que  le  corps  animal 
fèroit  expofé. 


OBSERVATIONS    ANATOMIQUES. 

I. 

MBouRRU  ,  Chirurgien  de  Paris,  a  communiqué  à 
•  l'Académie  l'Obfervation  fùivante.  Le  25  Juillet 
1763  ,  il  fut  appelé,  avec  M.  Philip ,  Médecin  de  la  Faculté 
de  Paris ,  pour  faire  l'ouverture  d'un  homme  mort  la  veille; 
cet  homme  avoit  eu  pendant  les  cinq  dernières  années  de  la 
vie  une  diflènterie  prelque  continuelle  &  l'haleine  très-courte  ; 
il  fèntoit  vers  le  creux  del'effomac  une  peianteur  infîipportable; 
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&  M.  Philip,  qui  avoît  iuîvi  (à  maladie,  avoît  remarqué 
au-deflbus  du  côté  gauche  de  la  poitrine  une  tumeur  qui  étoit 
douioureufe  Jor/quon  appuyoît  la  main  deflus.  Ce  malade 
avoit  néanmoins  beaucoup  d'embonpoint  :  le  jour  de  (à  mort 
îl  avoit  rendu  par  les  fèlles  beaucoup  de  (àng  caillé. 

On  trouva  à  louverture  du  corps  deux  ou  trois  pintes  d  une 
eau  jauniitre  épancht^e  dans  le  bas -ventre;  le  pancréas  étoit 
un  peu  fquirreux  &  (es  veines  variqueufes  ;  l  appendice  ver- 
miculaire  du  coccum  manquoit  abfolument  ;  les  inteftins  grêles 
étoient  dans  l'état  naturel ,  mais  le  colon  n'y  étoit  que  jufqu'à  la 
moitié  de  fon  grand  arc  ;  au  delà  il  alloit  toujours  en  rétrécidànt 
tellement,  qu'à  l'endroit  où  il  prend  le  nom  de  reélum,  il 
admettoit  à  peine  le  petit  doigt,  &  celte  efjxce  d'étrangle- 
ment étoit  dur  &  fquirreux  :  toutes  les  prties  contenues  dans 
le  bas-ventre  étoient  enveloppées  de  paquets  de  graiflè  bien 
plus  conlidérables  qu  elles  ne  le  font  dans  l'état  naturel  :  le  foie 
n'avoit  ni  la  confil lance  ni  la  couleur  ordinaire  &  étoit  par- 
(èméde  petits  grains  blancs,  qui  paroiflbient  autant  de  petites 
glandes  devenues  très-dures  &  (quirreufès  :  les  veines  de  l'ab- 
domen étoient  variqueufes.  Tout  le  reftc  des  vifcères  étoit 
en  bon  état. 

11  n'y  avoit  dans  tout  ce  que  nous  venons  d'expofer  aucime 
caufe  de  mort,  mais  M.  Philip  &  M.  Bourru  1  eurent  bien- 
tôt trouvée  en  ouvrant  la  poitrine.  Après  avoir  enlevé  le 
fternum,  ils  aperçurent  une  poche  groflè  comme  la  tête  d'un 
homme  qui  couvroit  les  poumons  ;  elle  étoit  d'un  rouge  noi- 
râtre &  paroiflbit  prête  à  fe  mortifier  à  l'endroit  qui  répondoit 
à  celui  où  M.  Philip  avoit  aperçu  la  tumeur.  Les  deux 
Obfervateurs  reconnurent  cette  poche  pour  être  le  péricarde  ex- 
trêmement dilaté,  il  en  foriit,  en  l'ouvrant,  environ  trois  pintes  . 
d'un  fluide  fanguinolent  :  le  cœur  étoit  excorié  dans  quelques 
endroits  de  (a  lurface  externe  &  fupixiroit  dans  d'autres  en- 
droits de  cette  même  furface ,  qui  étoit  enflammée  d'un  bout 
à  l'autre,  lie  péricarde  étoit  (quîrreux  ;  dans  quelques  endroits 
il  avoit  plus  d'un  pouce  d  cpaKîèur  &  dans  les  moins  épais 
trois  ou  quatre  lignes  ;  fa  furface  interne  étoit  en  auffi  mauvais 
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ctat  que  h  (ûriâce  exiemc  du  cœur  :  le  poumon  gauche  fîip- 
puroit  &  ie  droit  étoit  gangrène  ;  il  adhcfroit  au  péricarde  &  à 
la  plèvre,  qui  avoii  dans  le  côte  droit  un  pouce  depaillêur, 
en  forte  que  toutes  ces  diffcrentes  parties  de  ia  poitrine  ne 
formoient  qu'une  (êule  maflè  prête  à  tomber  en  pourriture. 
Dans  le  coté  gauche ,  la  plèvre  étoit  en  bon  état ,  mais  fe 
poumon  fùppiiroit. 

Après  toute  cette  defcrîptîon  de  l'état  de  la  poitrine  de  ce 
malade,  il  e(l  ai(e  de  voir  quelle  avoit  été  la  cau(e  de  El 
mort ,  mais  il  n  e(l  pas  aulTi  facile  de  décider  quelle  avoit  été 
celle  de  la  maladie,  ni  queb  moyens  on  auroit  pu  tenter  pour 
b  dompter ,  ou  même  pour  en  retarder  le  progrès. 

On  trouve  ordinairement  dans  le  péricarde  des  cadavres 
quon  di(sèque,  une  liqueur  plus  ou  moins  abondante,  qu'on 
croit  (ervir  à  lubrifier  le  cœur  &  le  péricarde  &  à  empêdier 
que  ces  deux  parties  ne  s'enflamment  par  le  frottement  continu 
&  ne  par\'iennent  à  s'unir.  Cette  opinion  n'eft  cependant 
pas  fi  générale,  que  quelques  Anatomifles  ne  nient  l'exifience 
de  cette  liqueur  :  nous  pouvons  même  citer  au  nombre  de 
•  Vqy.  Hifi.  de  CCS  deniicrs,  M.  Lieutaud  *,  qui  prétend  qu'elle  ne  fè  forme 
f'^l'^yj^'  qu'après  la  mort.  Si  cepencbnt  on  veut  admettre  l'opinion 
d'Heifter,  qui  prétend  que  cette  liqueur  eft  exprimée  du  fcng 
&  filtre  à  travers  les  oreillettes  &  les  parois  des  ventricules , 
il  ne  fera  pas  difficile  de  rendre  railbn  de  tout  ce  qui  a  été 
oblêrvé  dans  cette  occafion. 

La  poche  qu'on  nomme  péricarde ,  &  qui  eft  deftinée  à 
envelopper  le  cœur,  eft  formée  de  deux  tuniques  jointes  en- 
femble  par  un  tiftu  cellulaire  &  fjx>ngieux  :  fi  le  ^g,  prefte 
par  le  cœur,  y  répand  continuellement  une  liqueur,  il  faut 
de  néceffité  qu'elle  puiflè  s'échapper  petit  à  petit  par  les  porcs 
du  péricarde ,  qui  font  efièélivement  afièz  appareils,  du  moins 
à  fà  fùrface  externe.  Or,  il  efl  aifé  d'imaginer  que  ces  pores 
aient  été  obftrués  par  quelque  caufê;  dans  ce  cas,  la  liqueur 
toujours  cxudante  du  cœur  &  àts  oreijiettes  aura  dû  diftendre 
peu  à  peu  le  péricarde  &  augmenter  fon  épaifleur  en  s'infit 
tjrant  dans  le  tiffu  cellulaire.  Cette  énorme  poche  ne  pouvoit 
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manquer  de  comprimer  la  veine-cave  &  de  feire  refluer  par-îà 
le  iâng  dans  les  inteflins;  &  cela  d  autant  plus ,  que  le  malade 
étoit  trèsiânguin  &  navoit  jamais  voulu  k  ùivt  lâigner;  de* 
là  l'engorgement  des  vlfcères ,  ladiflenterie  &  tout  le  dé/brdre 
qu  on  avoit  trouvé  dans  l'abdomen.  Cette  même  {lafe  du  (ang 
dans  les  vaifleaux  de  cette  partie,  y  aura  yraîfemblabicment 
produit  aufli  ces  paquets  extraordinaires  de  graiflè  qui  (èm- 
bloient  fi  peu  s'accorder  avec  le  mauvais  état  du  malade ,  & 
même  des  taches  bleues  &  œdémateufo  qu'on  obferva  à  fès 
jambes  &  qui  étoient  toutes  ièmblables  à  celles  qu'on  trouve 
ordinairement  fur  les  cadavres  des  pendus,  chez  qui  la  caufè 
n'en  peut  être  équivoque.  Quant  au  mauvais  état  de  la  poitrine, 
il  e(l  hors  de  doute  que  l'énorme  compreflion ,  occafionnce 
par  la  dilatation  exceflive  du  péricarde ,  en  étoit  une  cau(è 
malheureufement  trop  fufîîlante.  Refte  à  examiner  préfentement 
ce  qu'on  auroit  pu  nire  pour  remédier  à  la  maladie  ou  pour 
prolonger  au  moins  la  vie  au  malade. 

Quoique  l'hydropifie  du  péricarde  ibit,  très-heureulement 
pour  l'humanité,  une  maladie  aflèz  rare,  elle  ed  cependant 
connue,  &  quelques  Auteurs  ont  propofë  de  la  vider  par  la 
ponction  dès  qu  on  pourroit  avoir  des  fignes  certains  de  fon 
exidence.  M.  Bourru  ne  regarde  pas  la  cbo(è  comme  impof- 
fible  ;  on  peut ,  félon  lui ,  avec  un  peu  de  précaution ,  faire 
pénétrer  dans  le  péricarde ,  devenu  kifte  ou  âc  d'hydropifle , 
un  troicar  ou  un  autre  inflrument  tranchant,  qui  puiflè 
occafionner  un  écoulement  de  la  liqueur  contenue  :  il  n'y  a 
pas  même  de  rilqued'ofiènfèr  le  cœur ,  qui  fè  trouve  au  milieu 
&  loin  des  parois  que  l'on  entame;  mais  il  eft  une  autre  dif- 
ficulté que  M.  Bourm  ne  le  difTimule  pas.  Si  la  liqueur  con-^ 
tenue  dans  le  péricarde  efl  de  quelqu  utilité  pour  le  cœur, 
comme  il  y  a  bien  de  l'apparence,  on  courroit  rifque  en  l'éva- 
cuant toute,  de  choquer  Tintention  de  la  Nature,  &  on  fait 
combien  elle  fait  payer  cher  la  moindre  infraélion  de  fès  loix; 
&  s'il  efl  ftéceflaîre  d'en  laiflèr ,  à  quel  point  doit-on  s'arrêter* 

Malgré  cette  réflexion ,  M.  Bourru  eft  d'avis  que  l'on  doit 
tenter  cette  opération  fi  on  voit  que  la  mort  foit  certaine  iâns 
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ce  fêcours  :  c  eft  un  axiome  en  Médecine ,  qu'il  vaut  mieux 
tenter  un  remède  douteux  que  de  laiflèr  périr  le  malade  (ans 
fècours.  Tout  ce  que  le  Médecin  &  le  Chirurgien  doivent  faire 
dans  ce  cas ,  c  eft  de  fe  mettre  à  couvert  de  tout  reproche  par 
un  pronoftic  exaél  &  en  ne  diflîmuiant  pas  fe  danger* 

L'importance  du  fujet,  TOb/ervation  très -détaillée  de  M. 
Bourru  &  la  fagefle  de  fes  réflexions ,  ont  déterminé  TAcadémie 
à  en  faire  entièrement  part  au  Public, 

I  I. 

M.  Brady ,  Médecin  de  l'Hôpital  militaire  à  Bruxelles ,  a 
mandé  à  M.  du  Hamel ,  qu'un  Soldat  affligé  de  la  pierre ,  ayant 
été  taillé  à  cet  Hôpital ,  on  lui  en  tira  une  dont  le  noyau  étoit 
un  épi  de  blé.  Ce  fait  neft  pas  abfolument  unique,  M.  Gallon , 
Ingénieur  en  chef,  alors  à  Philîppeville  &  à  prélènt  au  Havre, 
♦  Voy.  Hift.  ^  en  a  communiqué  en  1753  un  abfolument  pareil  *.  Dans  lun 
pfj\V/^  '  ^  ^^"^  l'autre,  l'épi  entré  une  fois  dans  la  veffie,  s'étoit  incrufté 
comme  tout  autre  corps  étranger  d'une  enveloppe  pierreufe, 
produite  par  le  (ediment  de  l'urine  qui  s'y  étoit  attaché  ;  mais 
dans  le  fait  rapporté  par  M.  Galfon ,  on  (àvoit  que  l'épi  n'étoit 
entré  dans  la  veflie  que  parce  que  l'homme  qui  le  portoit  ayant 
été  furpris  à  la  campagne  d'une  cruelle  attaque  de  gravelie , 
il  eflàya  de  fè  fonder  avec ,  &:  que  l'épi  ne  pouvant ,  à  caufe 
de  fês  barbes ,  revenir  (ùr  fes  pas ,  il  étoit  à  la  fin  tombé  dans 
la  veflie  :  au  lieu  que  dans  l'obfervation  de  M.  Brady ,  le  Soldat 
qui  en  étoit  le  fujet ,  avoit  nié ,  &  même  avec  ferment,  d'avoir 
rien  fait  d'approchant.  On  pourroit  fuppofer  que  l'épi  fût  entré 
par  l'extérieur  &  en  pénétrant  à  travers  les  mufcles  du  ventre 
jufqu'à  cette  cavité;  mais  fans  avoir  recours  à  cette  explication 
forcée,  ne  feroit-il  pas  plus  vraîfemblable  que  la  même  chofe 
qui  étoit  arrivée  au  Bourgeois  de  Phîlippeville,  fût  aufli  arrivée 
au  Soldat ,  de  fa  part  ou  de  celle  de  quelque  camarade ,  dans 
un  moment  d'ivreflè  qui  lui  en  eût  ôté  la  fènfâtion  ou  le'fou- 
venir.  On  ne  doit  admettre  le  merveilleux  qu'après  avoir 
épuife  toutes  les  caufes  naturelles. 
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SUR    LES 

ESSAIS     DES     M  ATI  ERES 

d'Or    et   d'Argent. 

CETTE  matière  a  déjà  cté  examinée  en  1762.  Nou$  avons  V.  te  Méim 
rendu  compte  dans  THiftoirede  cette  année  ^  du  travail    P'  '' 
par  lequel  M.  Tillet  s'étoît  alîLré  que  les  coupelles  retenoîent     *  J''^-  -^5* 
toujours  un  peu  d  argent  mêle  avec  le  plomb  rcdujt  en  litharge 
dont  elles  s'imbibent,  &  nous  avons  expofe  à  ce  fujet  un 
abrégé  des  principes  fur  le/quels  eft  fondée  cette  opération , 
auquel,  pour  éviter  des  redites  inutiles,  nous  prions  le  Leéleur 
de  vouloir  bien  recourif. 

Un  nouveau  Travail  fur  cette  même  matière  a  été  fait  cette 
année,  en  vertu  dun  ordre  du  Roi,  par  M."  Hellot,  Tillet 
&  Macquer.  Il  sagiflbit  de  conflater  la  meilleure  manière 
deflàyer  ior  6c  l'argent  &:  de  déterminer  les  dofês  de  plomb 
&  la  nature  àçs  coupelles  qu'on  doit  employer  à  ces  eflais. 

Nous  avons  dit  en  1762,  que  les  coupelles  imbibées  de 
litharge  fourniflbiem  par  la  fonte  un  culot  de  plomb,  dans 
lequel  il  fè  trouve  de  l'argent  fin  qu'elles  avoient  retenu  de 
celui  qu'on  leur  avoit  confié  dans  les  eflàis.  Cet  argent  ne 
peut  être  refté  dans  les  coupelles  làns  avoir  diminué  la  quan- 
tité de  celui  qu'on  eflayoit ,  mais  cette  perte  n'eft  pas  le  plus 
grand  mal:  comme  on  étoit  perfûadé  qu'il  n'y  avoit  que  l'al- 
liage qui  fût  enlevé  dans  l'opération ,  on  attribuoit  en  entier 
la  diminution  au  cuivre  contenu  dans  l'argent,  &  par  con- 
lequent  l'augmentation  du  déchet  faifoit  juger  que  l'argent  en 
contenoit  davantage,  qu'il  étoit  d'un  titre  plus  bas  qu'il  n'étoit 
réellement;  &  en  le  poinçonnant  fur  ce  pied,  on  caùfoit  une 
perte  réelle  &  injufle  a  celui  auquel  il  appartenoit* 
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Pui(que  le  plomb  &  les  coupelles  retiennent  quelque  por* 
tîon  d'argent ,  on  doit  en  tenir  compte ,  mais  pour  cela  il  eft 
néceflàire  que  la  quantité  de  plomb,  la  matière  &  la  façon 
des  coupelles  (oient  uniformes  dans  tous  les  eflàîs  d'argent  à 
peu-près  au  même  titre,  autrement  il  fêroit  împoflible déva- 
luer ce  dont  on  devroît  tenir  compte  de  ce  chef  dans  les  eflàis , 
puifque  ce  fèroit  entreprendre  de  fixer  une  quantité  variable 
fans  aucune  règle,  &  cetoît  à  cet  important  objet  quetoit 
deftiné  le  Travail  deM  "Hellot,  Tillet  &  Macquer. 

Plus  de  cent  expériences  ont  été  faites  fur  l'argent,  entre 
iefquelles  il  ne  s  en  eft  rencontré  que  deux  ou  trois  qui  aient 
donné  des  réfultats  douteux,  &  elles  ont  été  pour  cette  raifbn 
rejetées. 

Ces  expériences  ont  parfaitement  rempli  les  vues  du  Mî- 
nîftère  &  celles  de  M."  Hellot, Tillet  &  Macquer,  &  nous 
rendrons  compte  à  la  fin  de  cet  article  du  Règlement  qu  elles 
ont  occafionné,  mais  elles  ont  outre  cela  donné  lieu  à  quelques 
difcuflions  Phyfiques  &  Chimiques  qui  ont  paru  dignes  de 
iattentîon  de  ceux  qui  aiment  ces  Sciences. 

Dans  toutes  ces  expériences,  comme  dans  celles  dont  nous 
avons  rendu  compte  Tannée  dernière ,  lès  coupelles  ont  retenu 
une  partie  du  fin  ;  mais  en  revivifiant  par  la  fijfion  &  I  ad- 
dition du  phlogiftique,  le  plomb  lithargé  dont  elles  s'étoient 
imbibées ,  on  en  a  retiré  fur  une  nouvelle  coupelle  1  argent 
dont  elles  s'étoient  emparées. 

Il  étoit  afîèz  naturel  de  penfer  que  les  coupelles  &  leur 
plomb  avoient  dérobé  au  bouton  d  eflài  cet  argent  fin  qu'on 
en  retîroit:  cependant  quelques  Chimiftes  de  la  plus  grande 
réputation,  comme  Ofchall ^  Sialh  &  Jiwker ,  ont  prétendu 
que  le  plomb  converti  en  liiharge,  revivifié  enfuiie  &  cou- 
pelé  de  nouveau,  raidoit  une  petite  quantité  d'argent  qu'il 
ne  contenoit  pas  auparavant  ;  ce  qui  fèroit  une  véritable  iranf- 
mutation  du  plomb  en  argent,  d'où  il  fuivroit  que  le  fin  qu'on 
retire  des  vieilles  coupelles  pourroit  n'être  pas  dû  au  bouton 
d'efîài. 

Cette  objeélion,  &  plus  encore  la  réputation  des  lavans 

Chimiftes 
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Chîmîfles  que  nous  avons  cites,  méritent  qu'on  y  réponde, 
&  voici  les  faits  que  M."  Hellot,  Tillet  &  Macquer  em- 
ploient pour  la  détruire. 

Ils  ont  pris  du  plomb  tiré  du  débris  de  deux  coupelles 
qui  a  voient  fèrvî  aux  eflais;  &  i  ayant  coupelé  de.  nouveau 
dans  une  coupelle  neuve,  il  a  rendu  fix  grains  de  fin. 

Les  débris  de  la  fçconde  coupelle ,  fournis  à  la  même  opé- 
ration ,  n'ont  plus  rendu  qu'un  demi-grain ,  ceux  de  la  troifième 
un  feizième  de  grain,  ceux  de  la  quatrième  encore  moins; 
à  la  cinquième  réduction ,  il  ne  venoit  plus  affez  de  fin  pour 
ie  pefer,  &  enfin  à  la  huitième  il  fàlloit  une  loupe  de  fix  lignes 
de  foyer  ;  d'où  il  fuît  néceflâirement  que  la  petite  quantité  d'ar- 
gent que  rend  le  plomb  n'eft  pas  due  à  une  tranfmutaiion  de  ce 
métal  en  argent ,  puifqu  en  ce  cas  il  devroit  en  rendre  à  chaque 
opération  une  quantité  à  peu-près  égale,  mais  à  l'argent  qu'il 
afoit  retenu  des  e(&is  &  que  les  réduélions  multipliées  l'ont 
forcé  de  rendre. 

Là  manière  de  faire  les  coupelles  n'eft  nullement  indiffé- 
rente; leur  épaifièur  left  affèz,  pourvu  cependant  qu'elle  foit 
au  moins  de  trois  lignes  dans  le  fond  ;  mais ,  ce  à  quoi  on 
doit  extrêmement  prendregarde,c'eftau  choix  de  la  matière 
&  à  la  finefle  de  fon  grain  :  on  ne  doit  y  employer  ni  cliaux 
ni  (path  calcaire  ;  celles  dans  la  compofition  deftjuelles  il  en 
entre ,  fe  chargent ,  malgré  tous  les  recuits  qu'on  leur  donne , 
de  l'humidité  de  l'air,  qui  ne  manque  pas  de  produire  au  feu 
un  bouillonnement  dans  le  plomb  &  l'argent ,  &  quelquefois 
des  explolîons  qui  en  lancent  des  particules  jufquà  la  voûte 
de  la  moufle.  Les  bonnes  coupelles  doivent  être  uniquement 
de  chaux  d'os  leffivée ,  tamîfte  dans  un  tamis  très-fin ,  &  bien 
ferrées  dans  le  moule,  afin  que  le  bafiin  en  foit  fort  uni  :  elles 
feront  pour  lors ,  autant  qu'il  fe  peut ,  à  labri  de  tous  les  * 
inconvéniens. 

La  manière  de  gouverner  le  feu  n'ell  pas  moins  eflèntîelle  à 
la  perfeélion  de  l'opération;  on  chauffe  ordinairement  la  cou- 
pelle jufqu'au^//  b/d/ic  avant  que  d'y  mettre  le  plomb,  c'e(l-à- 
ilire  jufqu'à  ce  qu'on  ne  la  diftingue  plus  du  refte  de  la  moufle, 
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maïs  il  ne  faudroit  ps  continuer  le  feu  au  mètrtt  degré  dès 
quon  a  mis  l'argent ,  il  faut  au  contraire  écarter  quelques-uns 
des  charbons  qui  ferment  louveriure  de  la  moufle , de  manière 
que  la  coupelle  devienne  fbiblement  obfcure  &  qu'on  puifTè 
diftingucr  le  bain  des  deux  métaux  par  (â  clarté  :  (ans  cela , 
l'excès  de  chaleur  occafionneroît  un  déchet  confîdérable  fur 
l'argent ,  en  Tintroduifant  dans  l'intérieur  de  la  coupelle. 

Si  les  eflàis  de  l'argent  exigent  une  û  grande  prccifion , 
ceux  de  l'or  doivent  en  exiger  encore  une  bien  plus  fcrupu- 
ieufè,  puîfquele  métal  étant  bien  plus  précieux,  la  perte  qu'on 
occafionneroit  au  propriétaire ,  en  fixant  le  titre  de  lor  au- 
deflbus  de  ce  qu'il  doit  être ,  feroit  auffi  beaucoup  plus  confî- 
dérable que  celle  que  pourroit  occafioimer  une  légère  erreur 
dans  la  fixation  du  titre  de  l'argent. 

L'or  s'eflaic  d'une  manière  différente  de  celle  avec  laquelle 
on  efîàîe  l'argent  :  on  joint  à  l'or  ordinairement  deux  fois  fon 
poids  d'argent  fin  ;  fi  on  y  en  mêloit  davantage  il  y  auroit 
de  l'inconvénient  :  on  enveloppe  le  tout  dans  un  petit  morceau 
de  papier  ;  on  met  dans  une  couj^lle  deux  gros  de  plomb 
par  trente-fix  grains  d'or:  ce  plomb  doit  être  très -pur,  & 
fur-tout  ne  point  tenir  d'or  :  dès  qu'il  efl  en  bain  clair  &  cir- 
culant ,  on  y  porte  les  deux  métaux  mêlés  &  enveloppés  de 
leur  papier.  Ils  s'y  fondent  ;  le  plomb,  en  fe  réduiûnt  en  li- 
iharge ,  entraîne  tout  leur  alliage ,  &  il  refte  dans  le  bafTin 
un  bouton  d'argent  fin  mêlé  avec  l'or  de  l'effei. 

Pour  faire  ce  qu'on  nomme  le  t/epûrt  ou  la  féparatîon  de 
ces  deux  méfaux ,  on  aplatit  ce  bouton  fur  un  tas  d'acier  poli 
&  on  le  rend  extrêmement  mince,  obfervant  de  le  reaiirc 
fbuvent  pour  empêcher  qu'il  ne  fê  gerce  &  qu'il  ne  s  en  dé- 
^  tache  quelque  partie  qui  pourroit  le  perdre.  On  le  fait  rougir 
une  dernière  fois  pour  lui  rendre  la  duélilité  qu'il  a  perdue 
en  s'écrouifîânt  &  on  le  roule  fur  un  tuyau  de  plume  ;  c'ell 
ce  qu'on  nomme  /e  cornet. 

Ce  cornet  efl  mis  dans  un  petit  mati-as  de  verre  mince  à 
long  col  ;  on  y  verfe  de  l'eau-forie  afTpiblie  par  un  tiers  d'eau 
de  pluie  ou  de  rivière,  afin  qu'elle  ne  tienne  aucun  acide 
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vîtriolîque;  maïs  it  faut  fur-lout  avoir  iaplus  grande  attention 
cjucile  ne  blanchifle  pas  fur  l'argent,  ce  (êroit  une  marque 
fûre  qu  elie  contiendroit  de  i  efprit  de  (el ,  ce  qui  en  feroit 
une  eau  régale  qui  altaqueroit  îor  &  rendroit  par -là  lefTàî 
faux.  On  met  le  mairas  fur  de  la  braife  allumée  pour  y  faire 
bouillir  celte  liqueur:  tant  quelle  agit  fur  l'argent,  on  en 
voit  (briir  une  infinité  de  petits  globules  d  air  très-fins  :  ces 
globules  groffifient  vers  le  temps  où  Teau- forte  finit  ion  ac- 
tion ;  alors  on  la  verlê  par  inclination  &  on  y  remet  pareille 
quantité  de  la  même  eau -forte,  mais  pure  &:  fins  eau  :  on 
remet  bouillir  le  matras,  &  quand  elle  a  ceiïe  d'agir  on  la 
retire  de  même.  On  remplit  trois  fois  de  fuite  le  mairas  d  eau 
bouillante ,  &  enfuile  une  feule  fois  d  eau  froide  pour  em- 
porter tout  lacide  qui  pourroit  être  demeuré  adhérent  au  cornet  : 
on  le  feit  f&her ,  puis  rougir  dans  un  petit  creufêt  fous  la 
moufle  pour  lui  faire  prendre  une  belle  couleur  dor. 

Le  cornet  en  cet  état  eft  de  pur  or:  leau-forte,  comme 
on  (ait,  na  point  d'adion  fur  ce  métal,  elle  na  difîbut  que 
l'argent  avec  lequel  on  la  voit  joint ,  &  l'opération  de  la  cou- 
pelle en  a  enlevé  tous  !-s  autres  métaux. 

On  juge  bien  que  for  en  cet  état  ne  pèiè  plus  ie  même 
poids  qu'il  pefbit  quand  on  la  mis  à  la  coupelle  avec  l'argent , 
&  ce  dont  il  efl  diminué  eft  précifément  égal  au  poids  de 
lalliage  ou  des  métaux  étrangers  qu'il  contenoit.  On  connoît 
donc  cette  quantité  de  métal  étranger,  &  par  conféquent  le 
titre  auquel  on  doit  fixer  Ior  qu'on  efîàie.  Schindkr  &  Schlutter 
prétendent  qu'il  refte  encore  dans  le  cornet  egviron  un  vingt- 
quatrième  ,  ou  même  un  douzième  d'argent  qui  fèrt  à  lier 
enfèmble  les  parties  de  Ibr,  ce  qui  mèneroii  à  employer  de 
leau-forte  non  afîbiblie  pour  détruire  entièrement  le  cornet 
&  précipiter  l'or  en  poudre,  qu'on  nomme  chaux,  mais 
M."  Hellot,  Tillet  &  Macquer  ayant  couixrlé  avec  grand 
foin  ,  &  en  employant  du  plomb  dont  ils  étoient  furs,  douze 
grains  de  chaux  dor  très-pure,  auxquels  ils  en  avoient  joint 
vingt-quatre  d  argent  fin ,  &  réduit  enfuite  le  bouton  en  un 
cornet  très- mince,  ils  en  ont  fait  le  départ  à  lordînaîre  :  cet 
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or  sert  trouvé,  après  ropcralion,  à  23  carats  &  -|~.*:  or 
s'il  avoit  retenu  une  (ùrcharge  d'argent ,  il  auroit  dû  être  d'un 
ou  deux  trente-deuxièmes  plus  haut.  11  eft  donc  certain  que 
la  méthode  d'eflayèr,  en  iaifîànt  fubfirter  un  cornet,  dans 
laquelle  on  ne  court  pas  rîfque  de  perdre  quelques  parties 
d'or  en  lavant  la  chaux ,  eft  parfaitement  fûre  &  qu  elle  doit 
être  préférée:  il  eft  cependant  vrai  que  û  le  cornet  netoit 
pas  aftez  mince ,  il  pourroit  y  refter  quelques  [articules  d'argent 
non  difîbiis,  &:  M."  Hellot,  Tillet  &  Macquer  en  ont  re- 
marqué au  microfcope  dans  un  cornet  de  cette  efpèce,  & 
ceft  vraîfèmblablement  quelque  cornet  trop  épais  qui  auia 
pu  caufèr  la  méprifê  des  deux  habiles  Chimiftes  que  nous 
venons  de  citer. 
V.  les  Mém,  Les  expériences  que  nous  venons  de  citer,  ne  fervirent  pas 
p.  38.  feulement  à  déterminer  la  meilleure  manière  de  fabriquer  les 
coupelles  &  la  proportion  dans  laquelle  le*  plomb  doit  être 
employé,  relativement  à  l'argent,  dans  l'opération  de  reiîàî; 
elles  donnèrent  encore  à  M.  Tillet  l'envie  de  fuivre  plus  loin 
ce  travail ,  conformément  aux  idé'es  qu'il  avoit  données  l'année 
dernièi  e  dans  le  Mémoire  que  nous  avons  déjà  cité  au  com- 
mencement de  cet  article. 

Il  fuivoit  néceflairement  de  la  poflîbilité  de  retirer  des 
coupelles  l'argent  qu'elles  avoient  abfbrbé  en  s'imbibant  de 
litharge,  qu'il  étoit  pofllble  d'obtenir,  contre  l'opinion  com- 
mune ,  de  l'argent  abfolument  fin ,  &  auquel  l'opération  de 
l'eflài,  même  plufieurs  fois  répétée,  ne  pourroit  abfolument 
rien  enlever.    , 

Cette  efpèce  de  prâdoxe  chimique  eft  devenu,  par  les 
expériences  qui  ont  été  faites  par  M.  Tillet,  un  fiiit  certain  ; 
mais  ces  mêmes  expériences  lui  en  ont  offert  deux  autres 
encore  plus  fingulières. 

Lorfqu  on  (bumet  à  l'opération  de  Teflai  une  certaine  quan- 
tité d'argent  parfaitement  pur ,  il  eft  aflèz  naturel  de  croire 
qu'après  avoir  i-etiré  l'argent  de  la  coupelle  &  fait  rendre  à 
celle-ci  ce  qu'elle  en  avoit  retenu ,  on  obtiendra ,  en  opérant 
avec  tout  le  loin  poflible^une  quantité  d'argent  égale   à 
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celle  qu'on  y  avoît  premièrement  mifè  ;  &  que  $i\  s  y  trou- 
voit  quelque  légère  différence,  ce  ne  pourroît  être  que  parce 
que  l'argent  auroit  perdu  quelque  chofe  de  fbn  poids.  C  etoît 
aufli  ce  que  M.  Tillet  s  attendoît  de  trouver ,  mais  il  fut 
bien  furpris  de  voir  que  bien  loin  que  le  bouton  d'argent  fio 
qu'il  avoit  mis  en  expérience  eût  diminué  de  la  plus  petite 
quantité,  il  pefoit  au  contraire  plus  qu'auparavant ,  &  que  cet 
excédant  de  poids  ailoit  à  un  demi-grain  »  ou  même  quelque- 
fois à  7  huitièmes  de  grain. 

Il  pouiToit  peut-être  paroître  furprenant  qu'un  fèmblable 
phénomène  n'eût  pas  encore  été  obfèrvé,  mais  il  fera  aifé 
d'en  voir  la  raifbn ,  fi  on  veut  bien  faire  réflexion  que  cet 
excédant  de  poids  ne  peut  être  perceptible  que  dans  le  cas  où 
on  met  à  la  coupelle  de  l'argent  ablolument  pur,  autrement 
îl  ne  feroit  que  diminuer  la  perte  que  l'argent  allié  y  fait 
toujours ,  &  on  ne  s'en  apercevroit  jamais.  11  n'eft  donc  pas 
étonnant  que  ce  feit  ait  échappé  aux  Efîàyeurs  qui  ne  mettent 
jamais  d'argent  abfolument  pur  dans  leurs  coui^lles. 

Quoi  qu'il  en  Ibit,  ce  fait  bien  conllaté  fembleroit  devoir 
fournir  une  preuve  de  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  qu  une 
partie*  de  plomb  refliifcité  de  la  iitharge  fe  convertit  en  ar- 
gent ,  car  celui  qu'employoit  M.  Tillet  avoit  été  (bigneufement 
examiné ,  &  n'auroit  pu  fournir  qu'une  bien  petite  partie  de 
cette  augmentation  de  poids.  Il  n'en  efl  rien  cependant ,  & 
les  recherches  de  M.  Tillet  lui  ont  fait  voir  évidemment  que 
ceue  augmentation  n'étoit  qu'apparente,  &  lui  ont  indiqué 
la  caufe  de  l'illufion. 

En  examinant  avec  foin  les  boutons  provenant  des  eflàîs 
d  argent  fin ,  il  avoit  remarqué  que  quoiqu'ils  fufïent  très- 
brilians  à  leur  fùrfece ,  ils  avoîent  en  defîbus  une  teinte  jau- 
nâtre qu'on  ne  remarquoît  point  aux  boutons  provenant  des 
eflàîs  d'argent  allié ,  à  moins  qu'on  n'eût  employé  pour  ces 
derniers  une  quantité  de  plomb  furabondante.  Cette  décou- 
verte lui  donna  lieu  de  loupçonner  que  l'augmentation  de 
poids  qu'il  obfèrvoit  n'étoit  qu'apparente  :  &  en  effet ,  ayant 
examiné  des  boutons  deffals  dargent  fin,  il  leur  trouva  à 
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tous  cette  teinte  jaunâtre,  qu'il  jugea  être  une  portion  de  la 
iithargé  qui  s'y  étoit  rendue  adhérente:  il  commença  d'abord 
par  faire  bouillir  ces  boutons  dans  un  matras  où  il  y  avoît 
du  vinaigre  commun  ;  la  couleur  fut  enlevée  en  fept  a  huit 
minutes,  mais  l'augmentation  fubfifta  toujours.  Le  vinaigre 
le  plus  concentré  par  la  gelée  n'opéra  rien  de  plus,  même  en 
prolongeant  la  durée  de  Fébullition;  bien  loin  de* là,  il  arriva 
quelquefois  que  le  poids  parut  un  peu  augmenté  par  quelques 
particules  de  vinaigre  qui  s'étoient  fi  bien  attachées  au  bouton, 
que  les  lotions  n'avoient  pu  les  enlever  ;  M.  Tillet  ne  put 
même  réuflir ,  en  forgeant  le  bouton  irès-mince  &  le  roulant 
en  cornet  avant  que  de  le  mettre  dans  le  vinaigre  ;  &  ayant 
examiné  tous  ces  boutons  au  microfcope,  il  reconnut  que 
iefpèce  d'enduit  de  lîiharge  dont  le  deflbus  de  fes  boutons 
d'eflàî  étoit  couvert ,  n'avoit  point  été  attaqué  pr  le  vinaigre 
&  n'avoit  perdu  que  fa  couleur. 

Il  fallut  donc  l'attaquer  par  des  moyens  plus  efficaces  :  ta 
chaleur  qu'on  donne  communément  aux  eflâis  n'efl  pas  aflèz 
forte  pour  fondre  l'argent  feul ,  ce  n'efl  qu'à  la  faveur  du  plomb 
qu'on  y  joint  qu'il  entre  en  fufion  à  ce  degré  de  feu.  En  fe 
fcrvant  d'une  moufle  plus  petite  &  plus  bafft  &  d'un  feu  plus 
vif,  il  fît  fondre  trois  de  ces  boulons  dans  trois  coupelles 
neuves  ;  &  lorfqu'il  vit  l'argent  en  parfaite  fufion ,  il  laifla 
éteindre  le  feu. 

Ce  qu'il  a  voit  prévu  ne  manqua  pas  d'arriver;  il  examina 
bienfès  coupelles  après  les  avoir  retirées;  &  s'étant  bien  afluré 
qu'elles  n'avoient  retenu  aucune  particule  d'argent,  il  pela 
les  boutons,  qui  fê  trouvèrent  avoir  perdu  précif^ment  la 
quantité  de  poids  dont  ils  étoîent  augmentés  &  avoir  gardé 
en  entier  celui  de  l'argent  fin  qui  avoît  fervi  à  les  former. 
M.  Tillet  obfèrve  feulement  que  le  degré  de  chaleur  nécef^ 
faire  à  cette  fufion  de  Targpnt  efl  très-difficile  à  fâifir;  s'il  efl 
trop  foible ,  on  manque  l'opération ,  &  pour  peu  qu'il  (bit 
trop  fort,  l'argent  bouillonne,  pétille  &  il  s  m  fepare  des 
grenailles  très -fines  qui  font  jetées  de  tous  côtés,  &  on  en 
perd  beaucoup. 
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II  n'eft  pas  cependant  difficile  d'éviter  cet  inconvénient  ; 
îl  n  ell  pas  néceflàîre  de  poufîèr  le  feu  jufqu  a  la  fufion  du 
bouton  pour  le  dégager  de  la  portion  de  iitharge  qu'il  avoît 
retenue.  M.  Tiiiet  sert  aflùré  qu'un  recuit  d'une  demi -heure 
dans  la  coupelle  le  lui  enlevoît  parfaitement ,  &  l'argent  en 
cet  état  eft  phyfiquement  inaltérable  au  feu  :  M.  Tillet  en  a 
iôumis  huit  fois  une  même  quaniiié  aux  opérations  de  Jefîàî 
(ans  y  avoir  trouvé  le  moindre  déchet ,  lor/qu'on  l'avoit  dé- 
pouillé de  cette  augmentation  apparente  qu'il  conièrve  dans 
toutes  les  opérations  &  quon  ne  lui  enlève,  comme  nous 
venons  de  dire ,  que  par  le  recuit  ou  la  fufion.  Il  ne  fè  fait 
donc  aucune  tranfmutation  du  plomb  en  argent  ;  &  d'un  autre 
côté  il  eft  certain  qu'on  peut  avoir  de  l'argent  parfeîtement 
pur,  ^ui  dans  cet  état  eft  inaltérable  à  l'aélion  du  feu.  Deux 
des  points  que  M.  Tillet  avoit  entrepris  de  prouver  dans 
Ibn  Mémoire. 

Le  troîfième,  que  les  expériences  de  M.  Tillet  ont  mis  à 
portée  de  connoître ,  eft  encore  bien  plus  fmgulier.  L'augmen- 
tation obfervée  dans  le  bouton  d'argent  fin  n'eft ,  comme 
nous  venons  de  voir ,  qu'apparente ,  &  il  ne  fè  fait  aucune 
tranfmutation  du  plomb  en  argent;  mais  ce  premier  métal, 
qui  (êmbleroit  devoir  confidérablement  diminuer  de  poids  par 
faélion  du  feu  &  par  les  fumées  continuelles  qu  il  exhale  en 
fe  convertif6nt  en  Iitharge ,  augmente  au  contraire  de  poids, 
&  celte  augmentation  eft  confidérable ,  elle  eft  en  apparence 
d'un  (êizième;  mais  M.  Tillet  obiêrve  que  fi  on  veut  y  joindre 
le  déchet  qui  a  dû  iê  6ire  pendant  l'opération ,  elle  montera 
beaucoup  plus  haut ,  &  il  croîl  la  pouvoir  évaluer  à  un  hui- 
tième. Le  fait  n'cft  point  équivoque  ;  les  expériences  ont  été 
faites  avec  des  coupelles  &  des  apports  neufs  bien  recuits, 
&  dont  on  connoiflbit  exaélement  le  poids,  &  on  fiit  que 
ces  vaifteaux  n'acquièrent  au  feu  aucuq  degré  de  pe&nteur. 
L'augmentation  de  poids  tombe  donc  uniquement  fur  la  ii- 
tharge ,  &  c'eft  un  vrai  paradoxe  chimique  que  l'expérience 
met  cependant  hors  de  tout  doute;  mais  s'il  eft  facile  de 
conftater  ce  fait ,  il  ne  l'eft  pas  autant  d'en  rendie  une  raifon 
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fatisfeîfântc  ;  H  échappe  à  toutes  les  idées  phyfiques  que  nous 
avons,  &  ce  neft  que  du  tçnips  qu'on  peut  attendre  la  (b- 
lution  de  cette  difficulté. 

Un  autre  phénomène  moins  frappant,  quoique  peut- être 
auffi  fmgulier  que  celui  dont  nous  venons  de  parler ,  eft 
l'intimité  du  mélange  de  l'argent  avec  la  litharge  qui  le  retient  ; 
les  plus  petites  éclaboufTures  de  litharge ,  qui ,  pendant  les 
eflàîs ,  étoîent  tombées  fur  les  (ùpports ,  étant  examinées  au 
microfcope ,  contenoient  quelque  parcelle  d'argent  ;  celle  qui 
s'étoît  infinuée  dans  l'intérieur  des  coupelles  en  avoit  aufli. 
Pour  peu  qu'on  (bit  au  fait  des  principes  de  la  Chimie,  on 
iêra  certainement  fiirpris  qu'une  matière  contenant  tout  (on 
phlogiftique  comme  l'argent ,  puiflè  être  intimement  jointe  à 
une  autre  qui ,  comme  la  litharge ,  a  perdu  tout  le  fkn  & 
jqu'elles  fe  confêrvent  en  cet  état.  Il  faut  que  le  phlogiftique 
de  l'argent  y  /bit  uni  d'une  façon  bien  fingulière  pour  que  ce 
mélange  ne  l'en  fépadt  pas. 

Quelque  curieux  que  (oient  les  phénomènes  que  le  travail 
de  M.  Tillet  lui  a  offert ,  ce  n'a  pas  été  toute  (on  utilité ,  il 
a  (êrvi  de  ba(e  à  un  nouveau  Règlement ,  qui  établit  une 
méthode  uniforme  par-tout  le  Royaume  pour  feire  lés  eflais 
des  matières  d'or  &  d'argpnt.  Nous  ne  rapporterons  point 
ici  en  entier  ce  Règlement  qui  a  été  publié,  nous  nous  con- 
tenterons de  dire  en  général  qu'il  prefcrit  ;  i .°  la  matière  dt$ 
coupelles ,  qui  doivent  être  entièrement  compofees  de  cendres 
d'os  calcinés  jufqu'au  blanc ,  bien  leffivées ,  paffees  au  tamis 
de  (oie  très -fin,  &  formées  (bus  une  prefTe  deftînée  à  cet 
cfïèt;  2.°  leur  épaiflèur ,  qui  doit  être  de  quatre  lignes  en  par- 
tant du  fond ,  pour  les  coupelles  fmiples ,  &  à  proportion 
j>ogr  celles  qui  feront  doubles  ou  plus  grandes;  3.""  lunifor- 
mîté  du  plomb ,  qui  doit  être  neuf  &  le  plus  pauvre  qu'il 
eft  po(rible;  4.'^les  do(ês  de  plomb  qui  doivent  être  employées 
aux  eflàîs  des  difîtrentes  matières  ;  (avoir,  pour  l'argent  d'affi- 
nage, le  double  de  (bn  poids,  ou  deux  partfes  de  plomb  pour 
une  d'argent  ;  pour  celui  de  vaîflèlle ,  dont  le  titre  e(^  à  1 1 
deniers  1 2  grains ,  quatre  parties  de  plomb  ;  pour  l'argent  à 
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1 1  <Icnîers  &  au-dcflbu5,  fix  parties;  pour  celui  à  i o  deniers 
&  au-deflbus ,  huit  parties  ;  pour  celui  à  p  deniers  &  au- 
deflbus  »  dix  paities  ;  pour  celui  a  8  deniers  &  au  -  deflôus , 
douze  parties  ;  pour  celui  à  7  deniers  &  au-de(Ibus ,  quatorze 
parties  ;  pour  celui  à  6  deniers  &  au-deflbus ,  feize  parties. 

j.""  Enfin,  luniformité  des  poids  de  femelle  ou  qui  doivent 
(ervir  aux  eflàis  &  la  manière  dont  ils  doivent  être  conftruits 
&  étalonnés.  Ce  Règlement  (i  /âge,  dû  aux  foins  &  au  zèle 
de  M.  Bertin,  alors  Contrôleur  général,  &  de  M.  Chauvelin, 
Intendant  des  Finances ,  fera  un  fruit  des  travaux  de  M.  Tillet 
&  de  M."  Hellot  &  Macquer,  qui  ont  porté  fur  cet  impor- 
tant objet  ujie  lumière  qui  y  étoit  (i  néceflaîre:  en  obfèrvant 
exactement  tout  ce  qui  efl  prefcrit  par  le  Règlement ,  on  fera 
-toujours  en  état  d  évaluer  ce  que  les  coupelles  auront  pu  re- 
tenir d'argent  &  de  fixer  au  jufle  fon  véritable  titre. 


OBSERVATION     C  H I M  j  (lU  E, 

L'Académie  a  rendu  compte  en  175  i  *  dune  efpèce     ♦  JV-  ^iiJf* 
dé  refîne  élaftique  qui  découle  des  încifions  faites  à  un  '^^'  '^'  '^^ 
arbre  de  TAmêrique  méridionale,  dont  les  habîtans  de  ces 
contrées  font  difFércns  ouvrages ,  &  à  iaquelle  ils  ont  donné 
le  nom  de  caoutchouc. 

Les  réfines  ordinaires  ne  fe  difîblvent  point  dans  feau,  8c 
en  cela  le  caoutchouc  leur  reffemble;  mais  elles  fe  diflblvent 
dans  l'e/prit-de-vin,  &  en  ce  point  il  en  difïere:  aucun  de 
ces  deux  difTolvans  ne  l'attaque ,  il  fè  ramollit  &  fe  difibut 
à  la  longue  dans  l'huile  d  olive  ou  de  noix,  mais  il  ne  re- 
prend plus  ni  fi  fbiidité  ni  ibh  élaflicité  :  la  même  chofe  lui 
arrive  fi  on  le  &it  fondre  fjur  le  feu;  il  demeure  toujours 
dans  cet  état  de  Ijquéfaélion. 

C  ttoit  donc  un  problème  chimique  intérefTant  que  de 
trouver  le  moyen  de  diflbudre  celte  fingulière  fubflance,  de 
manière  qu  elle  put  reprendre  fà  iblidité  &  fbn  élaflicité. 

////?.  lyôj.  •  G 
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La  fblutîon  de  ce  problème  a  été  recherchée  par  M."  Hérîflànt 
&  Macqucr ,  qui  chacun  de  fon  côté ,  &  fins  s'être  commu- 
niqué leurs  vues,  avoient  trouvé  des  moyens  de  le  réfoudre.. 
Yojci  le  réfultat  de  leur  Travail 

Si  on  met  le  caoutchouc ,  coupé  en  morceaux ,  dans  de 
rhuile  de  corne  de  cerf  reélifiée ,  connue  fous  le  nom  d7it/ik 
de  Dippel,  &  quon  l'y  lilfïê  pendant  iefpace  dun  jour,  il 
k  ramollit  au  point  de  fè  laifler  pétrir  entre  les  doigts ,  qu  on 
a  foin  de  mouiller  de  temps  en  temps  dans  cette  huile  pour 
empêcher  qu'il  ne  s  y  attache.  En  cet  état  on  peut  l'employer 
à  difFérens  ouvrages  ;  &  en  i'expo&nt  à  une  forte  fumée  de 
jRiie  ou  de  foin,  il  reprendra  la  même  dureté  5c  la  même 
élafticité  qu'il  avoît  avant  qu'on  l'eût  réduit  fous  la  formé  da 
cette  efpèce  de  pâte. 

Comme  l'huile  de  Dîppei  efl:  chère,  on  peut  lui  fubftituer 
i'huile  claire  de  térébenthine  bien  reélifiée  for  la  chaux;  elle 
produira  le  même  effet  &  réduira  en  pâte  le  caoutchouc 
quon  y  fera  înfufèr,  qui  reprendra  de  la  même  manière  fi 
folidité  &  fon  élafticité.. 

Il  neft  pas  même  néceflaîre  que  le  caoutchouc  trempe 
dans  cts  huiles  ;  en  l'expofant  feulement  au-deffus ,  leur  feule 
vapeur  le  mettra  en  état  d'être  travaillé,  pourvu  que  le  vaif- 
feau  où  il  fera  fufpendu  foit  affèz  exaélement  fermé  pour 
retenir  cette  vapeur.  On  connoît  qu'il  en  eft  foffifàmment 
pénétré ,  lorfqu'on  le  voit  fe  gonfler  &  devenir  luifent.  On 
obtiendra  le  même  effet  en  l'expofant  dans  un  vaifîèau  bien 
clos  à  la  vapeur  du  camphre, 

L'éther  bien  reélîfié  peut  être  employé  au  même  ufage  que 
riiuile  de  térébenthine  ;  l'un  &  l'autre  diffolvent  le  caoutchouc 
de  manière  qu'il  reprend  enfoite  toutes  fes  propriétés,  & 
fmgulièrement  (a  folidité  &  fon  élafticité. 

Il  paroît  en  général  que  cette  matière  ne  peut  être  attaquée 
que  par  des  difTolvans  très-vo!atils ,  &  que  même  en  ce  cas 
ce  n'eft  que  ii  partie  de  ces  difTolvans  la  plus  volatile  qui 
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agit  fur  lui.  Dans  cet  état  de  diflbiution  ou  de  ramoI[i(Iemen^ 
on  en  peut  faire  toutes  fortes  d'ouvrages,  &  M.  Héril^nt 
penfè  qu'il  pourroit  être  for-tout  d'un  très-grand  ufige  pour 
Içs  bougies  médicinales  &  des  fondes,  tant  pleines  que  creufes, 
qui  feroient  bien  plus  commodes,  par  leur  flexibilité,  que 
ceilos  de  métal ,  fur-tout  pour  les  perfônnes  qui  (ont  obligées 
de  les  porter  continuellement  &  qui  font  fbuvent  expofees  à 
être  blefiëes  par  la  dureté  &  la  roideur  des  fondes  de  métaL 
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BOTANIQUE. 

OBSERVATIONS  BOTANIQUES. 

I. 

ON  connoît  déjà  plufieurs  plantes  dont  récorce  peut 
fournir ,  en  la  préparant ,  une  (ùbftance  filamenteufe 
&  capable  detre  filée,  mais  on  n'avoit  point  mis  jufqu'ici  en 
ce  rang  iarbrifleau  connu  (bus  ie  nom  de  genêt:  on  emploie 
cependant  aux  environs  de  Pife  (on  écorce  à  cet  ufàge.  Oii 
fait  macérer  les  tiges  de  cet  arbrifleau  dans  une  eau  thermale 
peu  éloignée ,  qui  contient  des  matières  (ùlfureufès  &  mar- 
tiales: on  ne  s  en  eft,  à  la  vérité,  encore  (ervî  qu'à  faire  des 
toiles  très-gro(îes ,  mais  peut-être  parviendroit-on  à  trouver 
des  moyens  de  fuppléer  à  Teau  thermale  &  de  mieux  préparer 
cette  efj>èce  de  filaflè  :  elle  mériteroit  d'autant  mieux  qu'on  y 
travaillât ,  que  le  genêt  vient  par-tout  &  dans  des  terrains  où 
il  ne  (èroît  pas  po(riblc  d'élever  du  chanvre  ni  du  lin.  Cette 
ob(ervatîon  efl:  tirée  d'une  lettre  écrite  à  M.  le  Préfident  de 
BrolTes  par  M.  l'abbé  Cérati^  Préfident  de  l'Univerfité  de 
Pife. 

I  I. 

On  croit  communément  que  Iarbrifleau  dont  les  feuilles 
fourniflènt  le  thé  efl:  fi  particulier  à  la  Chine,  qu'il  ne  peut 
s'élever  en  aucun  autre  lieu,  du  moins  n'en  a-t-on  jamais 
trouvé  ailleurs;  cependant  M.  Linna^us  a  mandé  à  M.  du 
Hamel  qu'il  avoit  dans  (on  jardin  un  pied  de  cet  arbrifleau 
bien  vivant  ;  qu'il  eflayoit  de  le  multiplier  pour  en  envoyer 
a  l'Académie ,  &  que  cette  plante  ne  paroifiToit  pas  plus  re- 
douter le  froid  qu'un  grand  nombre  d'autres  qui  viennent 
dans  nos  climats^  &  nommément  pas  plus  que  le  /)'ringa«  Il 
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feroît  bien  à  (ôuhaiter  que  cette  découverte  fût  fuivîe  &  qu'on 
pût  naturalifer  celle  plante  en  Europe. 

III. 
H  n  arrive  que  trop  (bu vent ,  fur- tout  dans  certaines  pro- 
vinces du  Royaume ,  que  le  (èîgle  eft  attaqué  d  une  mafcidic 
qui  en  rend  un  grand  nombre  de  grains  plus  longs  &  plus 
gros  qu  a  l'ordinaire ,  crochus  &  violets  :  en  cet  état  ils  ref- 
èmblent  afîèz  à  l'ergot  d  un  coq ,  &  c'eft  ce  qui  a  fait  nommer 
cette  maladie  ergot.  Ce  feigle  ergoté  a  la  funefte  propriété  de 
caufer  à  ceux  qui  en  mangent  une  gangrené  sèche  ^  qui  &it 
tomber  les  membres  pièce  à  pièce:  cette  maladie  du  grain 
n'eft  pas  fi  particulière  au  feigle  qu'elle  n'attaque  quelquefois 
le  froment,  mais  on  avoit  ignoré  ju(qu'ici  que  i'oi'ge  y  pût 
être  fujct.  M.  Tillet  en  a  fait  voir  quelques  grains  ergotes  ; 
nouveau  motif  pour  tâcher  de  trouver  un  moyen  de  remédier 
à  un  mal  dont  les  fuites  peuvent  être  fi  facheufès  &  fi  terribles. 


CETTE  année  parut  un  Ouvrage  de  M.  Adanfbn, 
intitulé  Familles  des  Plantes,  in-  12 ,  deux  Volumes^ 
à  Paiîs,  chez  Vincent» 

La  connoifTance  des  plantes  eft  vraîfêmblablement  prefque 
aufTi  ancienne  que  le  monde  ;  dks  que  \t%  hommes  fc  font 
un  peu  multipliés ,  il  a  été  de  leur  intérêt  de  connoitre  celles 
qui  pouvoîent  leur  être  utiles ,  fbit  comme  alimens ,  fbit  comme 
remèdes ,  &  il  a  dû  arriver  que  des  expériences  facheuiês  les 
aient  avertis  qu'il  y  en  avoit  de  dangereufes. 

Cette  efpèce  d'étude  àts  plantes  a  dû  être  d'abord  afîèz 
bornée  ;  mais  lorfque  la  curiofité  s'eft  mife  de  la  partie ,  le 
nombre  des  plantes  connues  a  dû  augmenter  confidérablement  : 
alors  il  a  été  néceflàire  d'y  mettre  un  ordre  qui  pût  fèrvir  à 
les  reconnoîire.  Nous  ignorons  celui  que  les  premiers  hommes 
avoient  imaginé  :  le  défaut  de  i  écriture  a  obligé  de  l'aban- 
donner à  la  tradition,  &  il  n'a  pu  échapper  à  l'injure  du 
temps. 

Les  Ouvrages  de  Théophrafte  &  de  Dîofcoride  font  lei» 
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plus  anciens  qui  nous  redent ,  &  ne  nous  donnent  pas  une 
grande  idée  dts  connoîfîànces  des  Anciens  dans  celle  partie  de 
k  Phyfique  :  Diofcoride ,  qui  s'étoit  fait  le  plus  grand  nom 
fur  cette  matière ,  ne  parle  que  d'environ  fix  cents  plantes  ; 
elj)èce  d'infiniment  petit ,  fi  on  le  compare  au  nombre  de  celles 
que  les  Botanifles  connoiflènt  aujourd'hui  :  Pline  &  Gaiien 
qui  le  fuîvirent^  n'enrichirent  pas  beaucoup  la  Botanique,  & 
elle  n  avoit  fait  qu'un  médiocre  progrès  lor(que  Tinondation 
de  Barbares  qui  envahirent  toute  l'Europe  la  fit  difparoître 
avec  toutes  les  auties  Sciences. 

Ce  ne  fut  qu'au  quinzième  fiècie  qu'elles  commencèrent  à 
reparoître ,  &  alors  les  premiers  qui  étudièrent  la  Botanique , 
cherchèrent  plus  à  la  retrouver  dans  les  Livres  des  Anciens 
que  dans  l'obfervation  de  la  Nature;  aufli  n'y  firent-ils  pas 
de  grands  progrès:  à  la  fin  on  06  fortir  de  celte  efpèce 
d'cfclavage  &  cojifùlter  la  Nature;  c'eft,  pour  ainfi  dire, 
à  ce  moment  qu'il  fiiut  fixer  la  renaiffence ,  ou  peut  -  ctre 
même  la  naidânce  de  la  Botanique^ 

Lobfèrvatîon  multiplia  bien-tôt  à  tel  point  le  nombre  de« 
plantes  connues,  qu'il  fallut  imaginer  des  (yflèmes  &  des 
arrangemens  méthodiques  pour  pouvoir  s'y  reconnoître. 

Les  plantes  ont  été  répandues  çà  &  là  fur  le  globe  ter- 
reftre  avec  une  magnifique  profufion ,  mais  fans  aucun  ordre 
qui  puifTe  indiquer  le  plan  qu'a  fûivî  l'Auteur  de  la  Nature; 
&  ce  plan,  qui  feroit  le feul  fyflème  naturel ,  a  jufqu'ici  échappé 
aux  recherches  des  plus  habites  Botanifles. 

Au  défeut  de  ce  fyflème  naturel,  il  a  bien  fallu  avoir  re- 
cours aux  (yflèmes  artificiels ,  &  chercher  dans  les  difï^rentes 
parties  des  plantes  des  cara<îlères  dtflinélifs  qui  puiâènt  ièrvir 
à  établir  des  clafîes,  des  genres  &  des  efpèces. 

On  imagine  bien  que  les  Botanifles  fe  partagèrent  &  qu'il 
y  eut  un  grand  nombre  d'arrangemens  différens  propofés ,  & 
î'Hifloire  de  ces  différentes  idées  doit  offrir  à  l'efprit  un 
ipe(5lacle  aiîcz  amufent  ;  auffi  M.  Adanfon  a-t-il  cru  le  devoir 
préfenier  à  fbn  Leéleur ,  dans  une  hifloire  de  la  Botanique 
<[u'll  a  miiè  à  la  tête  de  ion  Ouvrage ,  dans  laquelle  il  rend 


DES     Sciences.  55 

compte  de  leurs  différens  fyflèmes ,  de  leurs  avantages  8c  de 
leurs  défevantages.  Comme  cette  Hiftoire,  toute  curicufe- 
qu  elle  eft  par  elle-  même ,  eft  une  efpèce  d'extrait  des  Ouvrages 
cités,  nous  lui  ferions  toit  de  1  abréger  encore,  &  nous  ne 
pouvons  qu  y  renvoyer  le  Ledeur.  Nous  allons  feulement 
effiyer  de  donner  une  idée  de  ce  qu  on  nomme  wi  fyfième 
de  Botanique. 

Les  plantes  (ont  en  général  composes  de  plufieurs  parties,, 
comme  les  racines,  la  tige,  les  branches,  les  feuilles,  les 
fleurs  &  les  fruits  ;  ce  n  eft  pas  cependant  qu'il  ne  ^t\\  trouve 
plufjcurs  privées  de  quelques-unes  de  ces  parties,  même  de 
celles  qui  paroiflèni  les  plus  efîcntîelles:  fouvent  cette  priva- 
tion n'eft  qu'apparente ,  comme  au  lemma ,  duquel  Ai.  de 
Judîeu  a  découvert  les  fleurs  qui  s'y  trouvent  dans  une  efpèce 
de  boîte  où  on  ne/étoit  pas  avifé  de  les  chercher;  mais  cette 
privation  fût -elle  encore  plus  réelle,  elle  ne  feroit  quune 
exception  à  la  règle ,  &  il  fèr»  toujours  viai  de  dire  que  les 
parties  dont  nous  venons  de  parler  entrent  plus  ou  moins  dans 
ia  (Imélure  de  toutes  les  plantes* 

C  ell  par  la  reflèmblance  de  ces  parties  ou  de  quelques-unes 
d  entr'elles  qu'on  peut  parvenir  à  claflèr  les  plantes  &  à  mettre 
dans  leur  arrangement  un  ordre  méthodique  ;  mais  quelles  font 
ces  parties  dont  la  reflemblance  doit  conftituer  cet  ordre! 
fbnt-cc  les  racines ,  les  tiges ,  les  feuilles ,  les  fleurs  ou  les  fruits  î 
c'efl  flir  ce  point  que  la  plupart  des  Méthodiftes  ont  varié:  il 
feut  cependant  avouer  que  le  plus  grand  nombre  a  cherché  à 
tirer  les  caradères  des  plantes  des  parties  de  la  fruélification: 
ces  parties  font  celles  qui  fe  trouvent  le  plus  généralement 
dans  les  plantes,  &  il  eft.  aifë  d'y  reconnoître  les  organes  def- 
tinés  par  le  Créateur  à  perpétuer  leurs  efjicces  ;  &  les  efforts 
qui  ont  été  faits  pour  établir  des  fyftèmcs  par  ce  moyen,  ont 
été  afîèz  heureux  pour  donner  lieu  de  penfer  que  fi  on  n'a  voit 
pas  tout -à- fait  faifi  le  fêcret  de  la  Nature,  on  en  avoit  au 
moins  beaucoup  approché»  -^ 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de  tous  les  fyftèmes  qui  ont 
été  propofes,  nous  excéderions  les  bornes  qui  nous  font 
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prefcrîlcs;  &  comme  tout  le  monde  Botanifle  ell  prefcjue 
entièrement  réuni  à  adopter  le  (yftème  de  M.  de  Tournefort 
ou  celui  de  M.  Linnaeus,  nous  efîàierons  de  donner  une 
très-légère  efquKTe  de  1  un  &  de  i  autre,  afin  qu'on  puidè  mieux 
iâifir  en  quoi  celui  que  propofe  M.  Adanfbn  diffère  de  \\\a 
&  de  i  autre. 

A  travers  i'immenfê  variété  des  plantes ,  M.  de  Tournefort 
avoit  remarqué  dans  les  fleurs  une  efpcce  d'uniformité  qui 
i'avoît  frappé:  fês  obfervations  répétées  lui  avoîent  dt montré 
que  toutes  les  fleurs  (è  rapportoient  à  quatorze  figures  diffé- 
rentes, ce  qui  lui  fit  établir  quatorze  claflès,  auxquelles  joignant 
les  plantes  qui  n  avoient  ou  ne  paroiflbient  avoir  aucune  fleur 
&  les  arbrifleaux  ou  arbres ,  il  fe  trouve  en  tout  vingt-deux 
clafles  :  les  différences  qui  fe  trouvent  enfùite  entre  les  fruits , 
donnent  fix  cents  fbixante- treize  genres;  &  celle  qui  fe 
trouve  entre  les  autres  parties  de  la  plante  conffîtue  les  e(pèces# 
Il  elt  aî(e  de  voir  quelle  facilité  ce  (yftème  offre,  aux  Bola- 
niftes  pour  reconnoître  les  plantes ,  quatorze  figures  de  fleurs 
étant  feulement  imprimées  dans  la  mémoire:  dès  qjuon  verra 
fa  fleur  dune  plante,  on  (aura  (a  clafle;  peu  de  jours  après  le 
fruit  viendra  décider  (on  genre,  &  (b  autres  parties  feront 
aifement  reconnoître  (on  e(pèce.  • 

M.  Linnaeus  fe  fert ,  comme  M.  de  Tournefort ,  des  parties 
de  la  fruélificatîon ,  mais  c  eft  moins  aux  fleurs  en  général 
qu'il  a  égard  qu'aux  étamines ,  Se  c  eft  de  leur  nombre ,  de 
leur  figure,  de  leur  fituaiion  qu'il  tire  les caraélères  diftûiélifs 
des  genres  &  des  e(pèces  des  plantes  ,  ce  qui  lui  donne 
un  arrangement  affez  différent  de  celui  de  M.  de  Tournefort, 
&  ces  deux  (yftèmes  partagent  aujourd'hui  pre(que  tous  les 
Botanîftes. 

Il  eft  cependant  aîfc  de  voir  que  ces  arrange  mens  peuvent 
n'avoir  rien  de  commun  avec  la  nature  des  plantes ,  &  que 
leur  plus  Qu  moins  d  avantage  ne  peut  venir  que  d'avoir  (àifi 
Jes  caraélères  plus  ou  moins  généraux. 

Mais  pourquoi  s'affiijettir  à  une  feule  partie  des  plantes  pour 
établir  leur  caraélère;  ne  feroit-il  pas  plus  naturel  de  réunir 
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enlemble  celles  qui  auroient  un  plu»  grand  nombre  de  points 
de  reflèmblance,  ibit  dans  ies  tiges,  fait  dans  les  fleurs,  (bit 
dans  ks  fruits,  fans  afligner  pour  ainH  dire  un  caradère 
exclufif. 

Ceft  précKement  ce  qu  a  fait  M.  Adanfon  dans  i'éiablîflè- 
ment  de  iês  familles  de  plantes  :  une  famille  n'ed  pas.  comme 
dans  ies  fyflèmes  précédens ,  un  aflemblage  de  plantes  qui  le 
reflemblent  par  la  fleur ,  par  le  fruit  ou  par  les  étamines  i 
mais  une  colledion  de  celles  qui  ont  le  plus  de  reflèmblance 
dans  toutes  leurs  parties.  Par -là  il  évite  Tinconvénient  dans 
lequel  font  tombés  tous  les  Méthodifles ,  de  (cparer  fouvent 
&  de  placer  dans  des  genres  très-difl*érens  des  plantes  qui 
avoient  vifiblement  une  très -grande  reflèmblance ,  &  cela 
uniquement  parce  qu'elles  differoient  dans  la  feule  partie  qu'il 
leur  avoit  plu  de  regarder  comme  caraélériflique.  On  peut 
regarder  les  familles  de  M.  Adanlbn  comme  autant  de  genres 
très-âendus ,  fous  lesquels  fe  trouvent  plufieurs  moindres  genres 
déterminés  par  les  caraélères  qu'il  y  découvre. 

Les  caraélères  généraux  des  ^milles  font  tirés  non-feulemeni 
de  toutes  les  parties  de  la  fruélifîcation ,  mais  encore  de  la  racine» 
de  la  tige,  des  feuilles, des  flipules,  de  lagerminauon,des  femences 
&  généralement  de  toutes  les  parties  vifibies  des  plantes. 

Les  caraélères  particuliers  des  genres  qui  compofent  les 
£imilles  font  exprimés  dans  des  Tables ,  qui  laif&nt  voir  au 
premier  coup  d  œil  l'uniformité  des  caraélères  de  chaque  Emilie^ 
oflrent  la  différence  qui  caradérife  chaque  genre. 

Dans  i'expofition  des  parties  delà  fruéliflcation ,  M*  Adanfbn 
paroît  6ire  beaucoup  de  cas  de  la  fituation  refpeélive  de  la 
fleur  &  du  fruit,  de  i'infertion  des  étamines,  de  l'unité  ou  de 
la  pluralité  des  ovaires,  de  la  fituation  des  grains  dans  les 
dificrens  fruits  &  de  la  bâfe  de  toutes  ces  parties  ;  il  paroît 
moins  eflimer  la  proportion ,  le  nombre  &  la  flgure  des  dif- 
férentes parties  auxquelles  ies  Méthodifles  modernes  fe  font 
fî  fort  attachés. 

Dans  les  caraélères  qu'il  tire  des  feuilles,  il  confidère  prin- 
cipalement leur  infertion,  la  figure  de  leurs  péduncules,  les 
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ftipules  &  les  guaînes  membraneufesquî  les  accompagnent ,  leur 
fitualîon  refpe<?live  fur  ia  tige  &  (ùr  les  branches,  &  les  dif- 
ftrentes  niiinières  dont  elles  font  enveloppées  &  recouvertes 
par  le  bourgeon. 

-  Cet  Ouvrage  étend  &  perfeélîonne  beaucoup  le  nombre 
des  femilles  naturelles  dont  la  recherche  occupe  les  Botaniftes 
modernes:  nous  dilbns  mwrelles ,  prce  quil  e(l  fur  qu'en 
combinant  tous  les  figues  de  refïèmblance,  on  parviendra 
bien  plus  facilement  à  iuivre  I  arrangement  de  la  Nature  qu'en 
ne  confidérant  que  quelques-uns  de  ces  fignes  arbitrairement 
choifis.  Il  femble  même  qu'elle  ait  en  quelque  forte  avoué 
cette  divifion  àits  plantes  par  familles  ,  étant  ceilain  que  les 
plantes  d'une  même  famille  ont  toutes  plus  ou  moins  les 
mêmes  vertus. 

Cet  avantage  n'a  pas  échappé  à  M.  Adanfon ,  &  îl  a  foin 
de  marquer  les  ufàges  des  différentes  plantes;  il  y  ajoute  même 
la  culture»  tant  de  celles  qui  font  naturelles  au  climat  que 
de  celles  qu'on  y  apporte  des  pays  étrangers ,  &  donne  k 
conftruélîon  des  ferres  ncceflàires  pour  leur  procurei*  le  degré 
de  chaleur  dont  elles  oiit  befoîn.  En  un  mot ,  on  peut  dire 
que  cet  Ouvrage  eft  plein  d'une  grande  quantité  d'obfer^ 
vations  nouvelles,  curieufes  &  très -utiles.  Rien  n'eft  plus 
fimple  que  l'arrangement  de  la  Nature  ^  &  rien  n'eft 
peut-être  plus  difficile  que  de  le  i^econnoître  &  de  s'y  con- 
former: ce  n'eft  cependant  qu'à  ce  prix  qu'on  peut  tirer  dts 
Sciences  &  de  THiftoire  Naturelle  toute  lutilité  dont  elles 
font  fulceptibles. 
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SUR    LES 

ORBITES  DE  (ZUELQUES  COMÈTES. 

RIEN  neft  peut-être  plus  eflentiel, lorfquon  le  propofê.  y. les  Mcm* 
d'établir  des  théories  Aftronomîques ,  que  de  confullet  p-  ij. 
ies  Obfèrvations  des  difFérens  Affax)nonies  :  faute  de  cette 
précaution  on  court  rifque  de  voir  la  théorie  qu'on  a  établie 
repréfenter  les  obfervaiions  (ûr  lefquelles  on  l'a  fondée  &: 
seloigner  confidérablement  des  autres.  C'étoit  précîfement  ce 
qui  étoit  arrivé  à  plufieurs  de  ceux  qui  avoient  entrepris  de 
déterminer  ies  Éiémens  de  la  théorie  de  la  Comète  de  1762  : 
comme  chacun  ne  les  avoit  établis  que  d'après  k$  propres 
obfèrvations,  ces  éiémens  ne  s'accordoient  qu'avec  celles  (ûr 
leiqueiies  ils  étoient  fondés ,  &  ne  repréièntoient  que  fort  impar* 
faitement  les  ob/èrvations  des  autres  Aftronomes.  M.  Struyck , 
Correfpondant  de  l'Académie ,  a  cru  devoir  retoucher  ces 
dijflërentes  théories,  &  en  a  cômpofè  une  qui  rq)réiênte  plus 
précifèment  &  plus  généralement  toutes  les  obiervations  :  ii 
en  a  fait  part  à  M.  Pingre,  dans  une  Lettre  qu'il  lui  a  écrite, 
&  que  ce  dernier  a  communiquée  à  l'Académie  avec  quelques 
réflexions  qu'il  avoit  faites  à  ce  fûjet.  Voici  les  Éiémens  tels 
que  les  donne  M.  Struyck:  le  lieu  du  Noeud  à  ip^  2'  22" 
de  la  Vierge,  avec  une  inclinailbn  de  85^  3'  2"  de  l'orbite 
à  l'écliptique  ;  le  lieu  du  périhélie  à  1 4^  29  '  46'  de  rÉcreviflè  ; 
â  difîance  périhélie ,  ou  (a  moindre  didance  au  Soleil ,  de 
100985  panies,  dont  la  diûance  de  la  Terre  au  Soleil 
contient  looooo:  fon  paflage  par  le  périhélie  le  28  Mai 
à  y^  o'  49"  du  (bir,  &  Ibn  cours  direÂ. 

En  examinant  bien  ces  Éiémens ,  on  ne  fèia  pas  probo^ 
Wement  tenté  de  regarder  cette  Comète  comme  la  mêm^ 
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que  celle  qui  a  voit  paru  en  15931  <iont  les  Élémens  font 
abfblument  difTérens,  fur- tout  (i  on  corrige  deux  fautes  qui 
sVtoieiU  introduites  dans  la  dernière  édition  des  Eiémens 
d*A{lroiiomie  de  M.  labbé  de  la  Caille:  ces  fautes  avoient 
embarrafle  M.  Siruytk  ;  mais  M.  Pingre  ayant  à  fa  prière 
examiné  la  chofe  de  plus  près,  il  s eft  parfaitement  convaincu 
que  la  différence  qui  k  trouvoit  entre  les  éiéniens  de  1  orbite 
de  la  Comète  de  1503»  donnés  dans  les  Leçons  d'Aûro* 
nomie,  &  ceux  que  (e  même  M.  labbé  de  la  Caille  avoit 
déterminés  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  1747»  ne 
venoit  que  de  deux  fautes  d'impreffion  ;  qu'en  mettant  le 
périhélie  dans  cinq  fignes  au  lieu  de  quatre  »  &  diminuant  d'une 
unité  ta  caraélériflique  du  logarithme  de  la  diflance  périhélie, 
tout  rentroit  ablôlument  dans  l'ordre  :  mais  cette  recherche  a 
offert  à  M.  Pingié  une  fingularité  bien  remarquable  de  cette 
Comète;  elle  avoit  pafîe  onze  fois  plus  près  du  Soleil  que  la 
Terre  &  avoit  été  vue  bien  peu  de  temps  après  fbn  paflage 
par  le  pérîhâîe.  Elle  auroit  donc  dû  paroître  prefqu'aufîr 
brillante  que  la  fameufè  Comète  de  1 680 ,  &  cependant  elle 
a  paru  très-petite  &  avec  une  très-petite  queue.  Ce  n  eft  donc 
pas  la  proximité  d'une  Comète  au  Soleil  qui  eft  la  feule  cauie 
de  (on  éclat ,  il  faut  probablement  encore  qu'elle  ait  un  certaînr 
volume  &  que  fbn  atmofphère  fbit  capab^,  félon  l'ingénieux 
ftrftème  de  M.  de  Mairan ,  de  fe  charger  d'une  quantité  fuf- 
nfânte  de  cette  pouffière  lumlneuiè  qui  compofe  ce  qu'on 
appelle  \ Aimofphère  folcàre.  . 

La  Comète  de  172^,  (îngulîère  par  (z  longue  apparition 
&  par  (à  diftance  périhélie,  qui  excédoit  quatre  fois  celle  de 
h  Terre  au  Soleil ,  eft  encore  dans  le  même  cas.  11  fc  trouve 
entre  les  théories  données  par  les  plus  habiles  Aftronomes  de 
l'Europe,  des  différences  très-confidérables ;  il  eft  vrai  que  fi 
grande  difbnce,  jointe  au  peu  de  chemin  apparent  qu'elle 
avoit  fait  pendant  cinq  mois  qu'a  duré  fbn  apparition ,  avoil 
rendu  la  détermination  des  élémens  de  fbn  orbite  très-difficile. 
Quoi  qu'il  en  fort,  M.  l'abbé  de  la  Caille  avoit  entrepris  de 
difcuter  ks  Obfêrvadons  publiées  &  de  donner  une  nouvelle 
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théorie  de  cette  Comète  &  de  toutes  celles  qui  ont  été  ju(qu  ici 
obfèrvées  avec  uneexaélitudefuffifànte:  il  avoit  même  publié, 
dans  fcs  Leçons  d'Aftronomie  la  théorie  de  celle-ci;  mais 
M.  Struyck  ayant  remarqué  que  cette  théorie  ne  repréfentoît 
pas,  à  beaucoup  près ,  les  oblêrvations  publiées  par  M.  Caflini , 
&  ne  connoiflànt  pas  d'ailleurs  celles  dont  M.  labbé  de  la 
Caille  s'étoit  fervi  pour  établir  fz,  théorie ,  il  a  pris  le  parti 
d engager  M.  Cornelis  Dowes,  (on  ami,  à  rechercher ,  d après 
tes  obtervations  de  M.  Caflini ,  les  Élémens  de  la  théorie  de 
cette  Comète,  &  il  a  trouvé  quon  pou  voit  repréfentcr,  à 
très-peu  près ,  toutes  les  obfervations ,  excepté  une  feule,  qui 
vraifcmblablement  étoit  afFeélée  de  quelqu  erreur ,  en  fuppoÊnt 
le  lieu  du  Nœud  afcendant  à  ro^  35'  15*  du  Verlèau; 
rinclinaifon  de  (on  orbite  fur  Técliptique  de  yy^  i'  58*,  le 
lieu  du  périhélie  à  13^*  14'  48"  du  Ver(eau,  ia  diftance 
périhélie  de  406980  parties,  dont  la  didance  de  la  Terre 
au  Soleil  contient  1 00000  ;  (on  pliage  par  ce  périhélie  le 
23  Juin  à  6^  43'  22"  du  folr.  Il  réuilte  de  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire,  que  fi  Ion  veut  établir  d'une* manière 
iàtîsfai&nte  la  th^rie  d  une  Comète ,  on  doit ,  comme  nous 
lavons  dit  au  commencement  de  cet  article,  la  fondei*  (ùr  le 
plus  grand  nombre  d'obfervations  différentes  qu'il  e(l  poifible» 

SUR    LES 

ÉPOQUES  DES  MOUVEMENS  DE  LA  LbNE 
Au   commencement  du  fiècle  pajfe. 

QUELQUE  fecilité  que  la  théorie  Ne wtonîenne  ait  donné  V.fcs  Menu 
aux  Aftronomes,  de  découvrir  les  inégalités  dont  le  f*  '^* 
mouvement  de  la  Lune  eft  afieélé,  il  n'en  efl  pas  moins 
néceflaire  d'établir  par  obfèrvation  les  époques  desquelles  on 
doit  compter  ks  moyens  mouvemens ,  ou ,  ce  qui  cA  la  même 
cho(e,  le  lieu  où  la  Lune  k  trouveroit  dans  un  temps  donné 
û  elle  avoit  un  mouvement  parfaitement  uniforme. 

C'efl  à  la  recherche  I  ou  plutôt  à  l'examen  de  ces  époques^ 

H  ui 

y 
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que  M*  Baîlly  a  cru  devoir  employer  une  partie  de  fés  ne- 
■cherches  :  &  en  effet ,  cet  objet  éioit  d  autant  plus  imponant, 
que  ia  théorie  k  plus  exaéle  devient  inutile  dans  la  pratique 
fi  ce  point  n  ell:  pas  établi  avec  la  plus  grande  précifion. 

Pour  y  prvenir,  M»  Bailly  a  jugé  à  propos  de  fe  fervîr 
d  obfervations  déjà  anciennes  &  de  les  comparer  avec  le  calcul 
pour  le  mênie  temps ,  tiré  des  théories  nouvelles  :  par  ce  moyen 
il  étoît  afTuré  de  voir  s'il  iè  trouvoit  une  différence  enue  le 
calcul  &  la  théorie  ;  &  cette  diflPérence  ne  devant  être  attribuée 
ni  à  Ibbfèrvation  ni  à  la  théorie ,  il  étoit  fur  quelle  apparte- 
noit  toute  entière  au  défaut  de  la  fixation  des  époques  &  de 
la  quantité  du  moyen  mouvement. 

Il  a  employé  à  cette  recherche  quarante-deux  obfervations 
de  M.  de  la  Hire,  faites  depuis  le  mois  de  Juillet  1683 
jufquau  même  mois  i6Sk.  11  les  a  préférées  à  de  plus  an- 
ciennes ,  parce  que  les  obfervations  commençoient  alors  à  fe 
fentîr  de  la  précifion  de  TAflronomie  moderne ,  &  qu'on 
connoît  lexaélitude  &  l'attention  de  ce  célèbre  Aflronome. 

Comme  dans  la  plupart  de  ces  obfervations  la  Lune  a  voit 
été  comparée  à  des  Étoiles,  il  a  rectifié  la  pofition  de  ces 
Étoiles  fur  les  Obfervations  de  M*  l'abbé  de  la  Caille:  il  a 
recherché  fbigeufement  les  erreurs  de  l'inflrument  duquel  M. 
de  la  Hire  s'étoit  fêrvi;  il  a  appliqué  aux  obfervations  la 
parallaxe  donnée  par  M.  1  abbé  de  la  Caille  ;  enfin  il  s'efl 
parfaitement  affuré  qu'il  avoit  donné  à  ces  obfervations  tout  le 
degré  d'exaélitude  dont  elles  étoîent  fùfceptibles. 

Le  calcul  n'a  pas  été  fàjt  avec  moins  de  foin  ;  M.  Bailly 
y  a  employé  les  époques  de  feu  M.  Mayer  &  les  nonibres 
des  Tables  de  M.  Clairaut»  fùivant  la  féconde  édition  qu'il 
a  depuis  publiée  en  17  6  y 

En  comparant  les  lieux  calculés  de  la  Lune  avec  les  lieux 
obfervés,  M.  Bailly  a  trouvé  des  différences  en  plus  &  en 
moins,  mais  les  diffférences  négatives  étoient  en  bien  plus 
grand  nombre  que  les  pofitives ,  d'où  il  a  conclu  que  non- 
feulement  il  y  avoit  une  petite  erreur  dans  les  époques  & 
que  le  mouvement  moyen  efl  plus  accéléré  que  ne  l'avoit  cru 
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M.  Maycr,  mais  encore  que  lepoquc  de  i apogée  n'étoît  pas 
bien  fixée;  &  comme  il  cfl  très -difficile,  à  caufe  de  la 
multitude  &  de  la  complication  des  élémens  de  la  théorie  de 
la  Lune,  de  déduire  dircvîlement  le  lieu  de  (on  apogée  des 
obfervatîons ,  M.  Bailly  a  pris  un  autre  i^rti  &  il  a  efîàyé 
d'employer  à  cette  recherche  une  de  ces  méthodes  de  tâton- 
nement qui  font  fi  fort  en  ufege  dans  TAfironomie. 

Pour  cela  il  commence  par  reculer  1  époque  du  mouvement 
de  i  apogée  de  5  minutes  ;  mais  voyant  que  ce  changement 
âugmentoit  la  quantité  des  difierences  négatives,  déjà  plus 
nombreufes  que  les  pofitives ,  il  jugea  qu'il  falloît  faire  le 
contraire  ;  &  en  effet ,  il  trouva  qu'en  avançant  cette  époque 
de  5  minutes,  fe  nombre  &  la  grandeur  des  différences  né- 
gatives entre  le  lieu  calculé  &  le  lieu  obfervé  iè  trouvoîent 
conlîdérablement  diminués,  doù  il  fuit  que  l'apogée  de  la 
Lune  îlevoit  être  un  peu  avancé. 

H  réfulte  de  tout  ce  Travail ,  que  l'époque  de  la  longitude 
moyenne  donnée 'par  M.  Mayer,  doit  êtie  reculée  d'environ 
43  ou  45  fécondes;  ce  qui  pourroit  porter  à  penfèr  que  le 
mouvement  moyen  efl  encore  plus  accéléré  qu'on  ne  l'a  voit 
cru,  &  que  l'époque  de  l'apogée  doit  être  au  contraire  avancée* 

M.  Bailly  ajoute  à  ce  Mémoire  deux  Tables,  dont  lune 
préfênte  l'effet  que  peut  produire  la  variation  de  l'apogée  de 
5  minutes  en  plus  &  en  moins  fur  les  lieux  de  la  Lune 
dans  ie  temps  de  quarante-deux  obfèrvations ,  &,  l'autre  préfênte 
ces  mêmes  obfervations  avec  toutes  les  réduélions  qu'on  leur 
a  fait  flibir,  la  comparaifbn  du  lieu  de  la  Lune,  qu'elles 
donnent  à  celui  qui  cil  tiré  des  Tables,  &  les  différences  qui 
s'y  rencontrent.  Qjiand  le  Mémoire  de  M.  Bailly  n'auroit 
d'autre  utilité  que  de  présenter  quarante  -  deux  çbfèrvations  » 
toutes  réduites  avec  le  plus  grand  ^fbin ,  il  mériteroit  encore 
à  cet  égard  la  plus  grande  reconnoiflànce  de  la  part  d€% 
Âllronomes. 
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SUR    LES 

OBSERVATIONS   DE    SATURNE 

E  T    D  E     JU  P  1  TE  R, 

FAITES    PAR   TyCHO'BrAHÉ    EN    IJP3^ 

V.  teMéni.  T  A  Lune  neft  pas  le  feu!  Aflre  dont  on  ait  entrepris  cette 
^'  ^'  JLj  année  de  reélifier  la  théorie;  M.  Jeaurat  s'eft  propofè 
de  rectifier  celles  de  Jupiter  &  de  Saturne,  fur  lefqueilcs  font 
(onàé^  les  Tables  de  M.  Halley,  &  les  élémens  qui!  a  en- 
trepris de  rétablir ,  font  la  pofition  &  les  dimenfions  de  1  orbite, 
ïa  révolution  moyenne  de  la  Planète,  &  enfin  fes  diftances  à 
la  Terre  &  au  Soleil.  • 

Pour  y  parvenir,  M*  Jeaurat  a  penfë  qu'il  ny  avoît  p#înt 
de  mdlleure  méthode  que  de  réduire  avec  foin  àts  obferva- 
tîons  anciennes  &  exaéles,  &  de  déduire  de  ces  obfervations 
aînfi  réduites  les  correélions  qu'on  doit  faire  aux  Tables  & 
qu  on  avoit  déjà  déduites  àcs  obfervations  modernes.  Il  eft  en 
effet  évident  que  fi  les  corrections  fo  trouvent  les  mêmes  par 
les  obfervaiîons  anciennes  &  par  les  modernes,  le  mouvement 
moyen  établi  par  M.  Halley  eft  bon  ;  mais  fi  au  contraire  elles 
font  différentes ,  leur  différence  devra  être  attribuée  au  défaut 
de  la  révolution  fuppofee  par  ce  célèbre  Aftronome. 

Les  obfervations  modernes  employées  par  M.  Jeaurat  pour 
cette  recherdie,  font  celles  qu'il  a  faites  lui-même  à  l'École 
Royale  militaire  depuis  1755  ju^u'^n  1762,  &  qui  font 

V,  fcs  Mém.  imprimées  dans  ce  Volume. 

pp.  24.1  &  £^  obfervations  anciennes  dont  il  a  fait  u6ge,  font  celles 
qui  ont  été  faites  à  Uranîbourg  par  Tycho-Brahé  en  i  593* 
Ces  obfervations  n'a  voient  jmiais  été  publiées;  elles  manquent 
abfolument  dans  THiftoire  célefte  imprimée  à  Aun>ourg  : 
heureufement  l'Académie  en  avoit  une  copie  fidèle  &  (ûr 
laquelle  on  pouvoit  compter  ;  &  indépendamment  de  1  ufege 

3ue  M.  Jeaurat  en  jfeit  dans  ce  Mémoire  pour  reélifier  la 
iâ)rie  de  Jupiter  &  de  Saturne,  la  publication  de  ces 

obfemtions 
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obfervatîons  eft  clle-mônie  un  vériiab'e  préfeiu  qu  :  M,  Jeaurat 
fait  au  Public. 

Pour  mieux  mettre  fon  Lefleur  à  portée  de  Juger  Ju  deg  ê 
dexaditude  de  ces  obfervatîons,  M.  Jeauni  ajoute  à  fon 
Mémoire  une  courte  defcrîpiion  des  Inflrumens  avec  iefquels 
elles  ont  été  faites,  tirée  d  un  Ouvrage  même  de  Tjcho,  publié 
en   I  602,  fous  ie  titre  iïAJkonomia  inflaurata  mechanka. 

Quelqu  exactes  qu'on  fuppofe  les  Obfervatîons  deTycho^ 
elles  ne  peuvejit  être  employées  à  une  recherche  pareille  (ans 
avoir  fulii  deux  e/pèces  de  réduélions  :  les  premières  doivent 
fupplw,  par  la  combinaifon  des  difFcrens  moyens  emfdoyés 
par  ce  célèbre  Alhonome,  au  peu  d'exactitude  que  chacun 
d'eux  offroit  en  particulier,  fur-tout  pour  ce  qui  regarde  la 
mefure  du  temps. 

Les  correélions  de  la  feconde  e(jx:ce,  font  celles  qu'exigent 
'la  réfraélion  mal  connue  du  temps  de  Tycho,  la  réduélion 
des  dîltances  obfervées  à  un  même  temps,  la  reélification  de 
la  pofition  des  Étoiles  qui  ont  lervi  de  terme  de  comi>ai'aifon , 
&  pludeurs  autres  correélions  dont  la  précifion  de  l'Alhono-, 
mie  moderne  a  fait  coïinoître  la  ncceflité,  §c  defcjuelles  on 
n'avoit  alors  aucune  connoi fiance. 

Les  obfervaiions  réduites  en  cet  état ,  M,  Jeaurat  a  fcît  la 
comparaifon  des  x:orrt<^îons  que  celles  de  Tycho  exigeoient 
qu'on  fît  aux  Tables  de  M.  Halley  avec  celles  que  fes  projues 
obferVations  îndiquoient ,  &  il  en  efl  réfulté  qu'en  diminuant 
le  mouvement  moyen  de  4'  28",  augmentant  l'anomalie 
moyenne  de  26'  ^^ \  &  enfin  faiQnt  la  pius  grande  équa- 
tion du  centré  plus  grande  de  5'  37"  qu'elle  jie  Tefl  dans  les 
Tables  de  M.  Halley ,  l'erreur  de  ces  Tables  fe  trouve  prefque 
anéantie  dans  de  certains  cas,  &  au  moins  confidérablement 
diminuée  dans  ceux  qui  font  les  moins  favorables.  Il  y  a  lieu 
de  préfomer  que  des  Tables  qui  peuvent  repicfen.ter  des 
obfervaiions  exaéles,  faites  à  deux  cents  ans  les  unes  des  autres, 
n'aqront  de  long-temps  befoin  de  coneclîons  conlidcrables. 
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SUR    LA 

THÉORIE  DES  SATELLITES  DE  JUPITER. 

V. les  Mém.  T  ES  avantages  que  la  Géogmphie  &  la  Navigation  ont 
p.  8j.  I    j  tirés  de  loblervaiîon  desÉcliples  des  fateliites  de  Jupiter, 

ont  bien  juftifié  les  efforts  que  les  Adroiionies  ont  faits  pour 
perfectionner  les  Tables  qui  lèrvent  à  ies  calculer. 

Mais  pour  que  loblèrvation  des  écliplês  des  Satellites  pût 
procurer  à  la  Navigation  tous  les  avantages  dont  elle  eft  (ùt 
ceptible ,  il  faudroit  que  le  calcul  fût  allez  précis  pour  tenir 
iieu  d'un  Obfervateur  correfpondant  ;  (ans  cela  on  ne  (auroit 
jamais  la  pofition  où  étoit  un  certain  jour  un  vaifleau ,  que 
îorfqu après  le  retour  on  auroit  comparé  lobfervation  faite  en 
mer  avec  loblèrvation  de  la  même  éclipfè  faite  dans  un  lieu 
déterminé;  ce  qui  (èroit  abfblumcnt  inutile. 

Il  s'en  faut  cepejidant  beaucoup  qiie  les  Tables  des  Satellites 
donnent  leurs  éclipfès  avec  la  précîfion  ntxreflàire  pour  cet 
objet  :  les  éclipfes  du  premier  &  ceHes  du  fecond  font  à  la 
vérité  prédites  aflez  exactement ,  mais  celles  des  deux  autres 
n'approchent  pas  même  de  la  précifion  requife;  les  meilleures 
Tables  donnent  'quelquefois  jufqu'à  1 2  minutes  d'erreur  for 
h  longitude  du  quatrième  Satellite,  quoique  dans  d'autres  cas 
elles  donnent  cette  même  longitude  à  2  minutes  près. 

Des  variations  (i  confidérables  dans  une  matière  fi  impor- 
tante, méritoient  bien  qu'on  fît  les  derniers  efforts  pour  en 
découvrir  la  caufe ,  ou  du  moins  pour  ies  réduire'  à  de  certaines 
loix. 

C'étoît  précîfément  fous  ce  demîer  point  de  vue  que  M." 
Bradley ,  Wargentin  &  Maraldî  avoient  cru  devoir  travailler: 
des  oblervations  nombreufos  &  aflidues  leur  avoient  donné 
des  périodes  qui  ramenoient  les  inégalités  dts  Satellites  aux 
mêmes  termes.  Celle  de  quatre  cents  trente -fèpt  jours,  par 
exemple ,  (atisfait  aflèz  bien  aux  inégalités  du  premier  &  du 
fécond:  en  un  mot  ils  avoient  ùli  pour  ces  Satellites  ce  que 
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les  Chaldéens  a  voient  aiitrefoî.s  fait  pour  la  Lune;  îbavoîent 

établi  k/aros"^  de  ces  deux  Satellites.  *  Hifl.derÀe; 

Mais  quoique  cette  période  de  quatre  cents  trente-fèpt  jours  '^^  '^''  ^* 
fuffife  pour 'les  deux  premiers  Satellites,  dans  le  mouvement 
de/quels  les  inégalités  doivent  être  moins  fènfibles,  tant  à  caufe 
de  leur  proximité  de  Jupiter  que  parce  que  leur  mouvement 
eft  extrêmement  vif,  elle  ne  peut  s'appliquer  aux  deux  der- 
niers, ils  en  exigeroient  une  autre  qui  na  pas  été  encore 
découverte.  ^ 

M.  Bailly  a  cru  devoir  prendre  un  parti  tout  dîfFérent: 
Textrême  précifion  qu  a  dojinée  aux  Tables  de  la  Lune  la  théorie 
de  la  gravitation ,  lui  a  fait  naître  lenvie  d'appliquer  cette 
même  théorie  à  la  recherche  des  mouvemens  des  Satellites,  & 
nous  allons  efîàyer  de  donner  une  idée  de  (on  Travail. 

Tout  Satellite  eft  animé  de  deux  forces;  la  première,  de 
la  pelànteur  qui  le  porte  vers  là  planète  principale ,  &  la  le* 
conde  du  mouvement  projeélile  ou  en  ligne  droite;  cette 
dernière  force  eft  conftante,  mais  la  pelânieur  ne  Teft  pas;  . 
die  agit  d'autant  plus  puifîamment ,  que  le  Satellite  eft  plus  '^ 
près  de  la  planète,  &  cela  dans  la  railbn  renveriee  des  quarrés 
des  diftances. 

Ces  deux  forces ,  fi  elles  étoîent  feifles ,  feroîent  décrire  à 
la  planète  (ècondaire  autour  de  (à  planète  principale  une  elliple 
dont  cette  dernière  occuperoit  un  des  foyers ,  comme  ia  planète 
principale  en  décrit  une  autour  du  Soleil. 

Mais  indépendamment  du  mouvement  de  projeélîon  en 
ligne  droite  &  de  la  tendance  vers  la  planète  principale,  la 
pbnète  iecondaire  eft  encore  mue  par  une  autre  puiftànce; 
elle  eft  attirée  vers  le  Soleil  qui  agit  fur  elle  avec  des  forces 
tantôt  plus  grandes  &  tantôt  plus  petites ,  fclon  qu  il  en  eft 
plus  ou  moins  éloigné  &  fuivant  le  lieu  de  fon  orbite  ou  elle 
fc  trouve.  Elle  ne  décrit  donc  pas  une  elliplè  fimple,  maïs 
une  autre  courbe,  de  laquelle  toutes  les  différentes  adions  du 
Soleil  changent  étrangement  la  nature. 

Ce  n'a  été  qu'avec  le  fecours  <fe  la  théorie  del'attradîon ,  aidée 
de  la  plus^  iùblime  Géoméirle,  quon  a  pu  parvenir  à  démêler 
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toutes  ies  inégalités  dont  le  mouvement  de  la  Lune,  notre 
Satellite,  étoit  afFecflc  par  cette  complication  de  forces ,  &  nous 
f  Vfly,  Hift-  de  avons  rendu  compte  en  1 7  5  2  *  des  efforts  que  M.  Clairaut 
p.t\j^^  '  avoit  faits  pour  réfoudre  ce  problème  fi  important,  &  àes 
Tables  «xades  du  mou\'ement  de  cette  planète  qui  en  ont 
été  le  fruit. 

Il  eft  évident  que  les  fàteliites  de  Jupiter ,  à  ne  les  confi- 
dérer  que  chacun  ieparément  &  comme  s'il  n'y  en  avoit  pas 
d'autres,  doivent,  pg>porlion  gardée,  éprouver  les  mêmes 
effets  des  trois  forces  dont  ils  font  animés  ;  mais  leur  nombre 
y  introduit  une  nouvelle  fburce  d'inégalité:  non  -  feulement 
chacun  deux  eft  attiré  par  Jupiter  &  par  le  Soleil,  mais  ils 
s  entr  attirent  les  uns  les  autres ,  &  cette  attraélion  mutuelle  doit 
nécefîàirement  produire  un  dérangement  confidérabledans  leurs 
mouvemens  ;  dérangement  d  autant  plus  îrrégulîer,  qu'il  dépend 
des  différentes  manières  dont  ils  (ont  fituJs  les  uns  à  Icgard 
des  autres,  que  leurs  différentes  diftances  &  leurs  différentes 
vîteffès  font  varier  prefqu  à  l'infini. 

C  eft  cependant  ce  mouvement ,  en  apparence  fi  îrrégulîer, 
qu'il  s'agit  de  fbumettre  à  des  loix  fi  on  veut  prédire  avec 
exaélitude  les  éclipfes  àts  Satellites  &  en  tirer  parti  pour 
l'avancement  de  la  Géographie ,  &  fur-tout  pour  celui  de  la 
Navigation. 

Puifqoe  les  inégalités  apparentes  des  Satellites  font  la  fomme 
ou  la  différence  deplufieurs  inégalités  fimples  qui  le  combinent 
enfemble ,  il  faut,  pour  réufllr  dans  cette  récherche ,  les  attaquer 
pour  ainfi  dire  feparément;  ccft  aufli  ce  qu'a  fait  M.  Bailly 
dans  les  trois  Mémoires  qu'il  a  donnés  cette  année  fur  cette 
matière. 

Il  examine  dans  ce  premier  Mémoire  les  inégalités  caufees 
à  chaque  Satellite  par  la  feule  aélion  du  Soleil,  &  fans  avoir 
égard  aux  perturbations  caufées  à  ion  mouvement  par  1  aélion 
des  autres  Satellites. 

Pour  peu  qu'on  y  fiiffe  attention ,  on  recorinoîtra  aîfement 
que  chaque  Satellite,  pris  feparément ,  eft  à  cet  égard  précî- 
(ement  dans  le  même  cas  que  la  Lune  ;  &  que  la  théorie  dq 


Des     Sciences-  6^ 

cette  plîinèie  étant  une  fois  dctermince ,  il  n'y  a  qu'à  fubftituer 
dans  Icquatîon  les  diftances  du  Salellîie  à  Jupiter  &c  au  Soleil, 
la  yîieflè  de  leur  révoiiuion  &  les  mafles  de  Jupiter  &  du 
Satellite  aux  quantités  (èmblables  employées  dans  la  théorie 
de  la  Lune ,  &  que  cette  même  équation  donnera  les  inégalités 
du  Satellite  qui  proviennent  de  laélion  du  Soleil. 

C  e(l  en  effet  la  route  qu'a  fuivie  M.  Bailly  dans  cette  re- 
cherche ;  il  a  fuWlîtué  dans  l'c^quation  de  M.  Claîraut  les 
nombres  &  les  (ymboles  appartenans  au  quatrième  Satellite, 
à  ceux  qui  apparienoient  à  la  Lune ,  fe  permettant  néanmoins 
de  négliger  certains  termes  que  la  dillance  de  Jupiter  au  Soleif, 
cinq  fois  plus  grande  que  celle  de  la  Terre  à  ce  même  Aftre, 
&  quelques  autres  circonftances ,  rendoîent  phyfiquement 
inutiles.  Il  n'a  pas  même  eu  égard  au  changement  que  l'ex- 
centricité de  Jupiter ,  trois  fois  plus  grande  que  celle  de  la 
Terre,  y  pou  voit  introduire,  s'étant  aperçu  que  ce  changement 
ne  pouvoit  produire  aucune  quantité  fenfible. 

11  réfijlte  de  celte  application  de  la  théorie  de  la  Lune  de 
M.  Clairaut  au  quatrième  (àtelliie  de  Jupiter,  que  fi  fbn  mou- 
vement autour  de  la  planète  principale  n'étoit  troublé  que 
par  l'aélion  du  Soleil,  il  y  produiroit  deux  équations  (ènfibles 
qui  devroient  être  appliquées  à  (a  longitude  moyenne,  &  qui, 
lorfqu'elles  k  combineroient  enfemble  dans  le  cas  le  plus  favo- 
rable ,  pourroient  produire  2  minutes  de  degré  ou  2'  1  5"  de 
temps  ,  &  dont  la  plus  grande,  qui  eftde  i  '  44",e(ldans  fbn 
niûximum  lorfque  le  (âtelliie  eft  éloigné  de  45  degr6  de  part 
ou  d'autre  des  apfides. 

On  trouvera  pareillement  que  i'aélîon  du  Soleil  donne  à 
la  ligne  des  apfides  du  Satellite,  ou  au  grand  axe  de  (bn  elliple, 
un  mouvement  de  5'  z^"  par  an,  ce  qui  eft  à  peu-près  la 
neuvième  partie  de  celui  qu'a  obfervé  M.  Maraldi. 

Le  mouvement  du  Nœud  offre  quelque  chofe  de  plus  fin- 
gulier;  la  théorie  le  donne  rétrograde  de  5'  i2",&  les  obfer- 
vations  le  donnent  direél  prefque  de  la  même  quantité ,  mais  on 
cédera  bien  -  tôt  de  s'en  étonner.  Nous  avons  fait  voir  en  1 7  6 1  *,  *J^'  f^ifl*  ^ 
d'après  M.  de  la  Lande,  que  le  mouvement  du  noeud  d'un  ^,  /^^f  '* 

I  ii; 
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SateIKte,  rétrograde  fur  I  orbite  du  Satellite  dont  1  adîon  troubfe 
fes  mouvement,  pouvoît  très -bien  être  dired  lorfcjubn  fe 
rapporte  à  1  orbite  de  la  planète  principale.  Il  peut  donc  irès- 
bîen  arriver  que  le  nœud  du  quatiiènie  Satellite  reçoive  de 
iaélîon  des  autres  Satellites  un  mouvement  rctrogi-ade  a(ïèz 
confidérable ,  mais  qui  paroiflànt  dired  furlorbite  de  Jupiter, 
détruifè  celui  que  nous  venons  de  déterminer  dg  5  '  i  2",  & 
produife  outre  cela  un  mouvement  direél  de  5'  3  3",  td  que 
Ta  obfèrvé  M.  Maraldi.  L'Aflronomie  eft  pleine  d  exemples 
de  mouvemens  apparens  absolument  contraires  aux  mouve* 
mens  réels. 

Le  dernier  article  de  cette  application  de  la  théorie  de  la 
Lune  à  celle  des  Satellites,  a  pour  objet  la  variation  de  i'in- 
clinailbn  de  i orbite  des  Satellites;  recherche  de  pure  curîofité, 
cette  variation  étant  alîèz  petite  pour  échapper  même  aux  plus 
exactes  obfervations. 

Nous  ne  parlerons  pas  non  plus  de  1  équation  du  lieu  dans 
i  orbite  ni  de  celle  de  la  longitude  du  Nœud,  parce  que  la 
fîtuation  dans  laquelle  on  obfèrve  les  éclipfês  des  Satellites, 
toujours  dans  leurs  i>z)gîes,  eft  telle  que  ces  équations  y 
font  nulles  ou  fe  confondent  avec  dauties  incgalii6  plus 
confidcrables. 
V.  fes  Mém.  Nous  n'avons  jufqu'ici  eu  égard  à  fa  force  perturbatrice  du 
Soleil  fur  le  quatrième  (àtellite  de  Jupiter  qu'en  fuppolant  que 
Ibrbitede  Jupiter  ctoit  un  ceicle,  &  que  le  (àtellite  taifoît  fes 
mouvemens  dans  le  plan  de  ce  cercle  ;  ni  l'une  ni  l'autre  de 
ces  fuppofitions  ne  font  vraies,  &.  il  faut  voir  ce  qui  arrivera 
en  remettant  les  chofes  dans  Ictat  où  elles  font  réellement, 
cefl-à-dire  en  ayant  égard  à  l'excentricité  de  l'orbite  de  Jupiter 
&  à  l'inclinaifon  de  l'orbite  du  Satellite  fur  celle-ci:  nous 
n'avions  même  fait  aucune  mentbn  de  la  parallaxe.  M.  Bailly 
a  jugé  nécefîàire  d'examiner  ladifïerenceque  toutes  cts  quan- 
tités pouvoient  irrtroduire  dans  la  détermination  de  ks  équa- 
tions ;  il  les  a  fait  entrar  dans  fon  calcul  &  en  a  examiné  :out 
l'effet;  mais  la  différence  qu'elles  ont  introduite  dans  fes 
réfultats   efl  purement  géométrique  &  peut  être  r^rdée 
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eomme  nulle  ou ,  fi  Ion  veut ,  comme  un  infiniment  petit 
en  Aflronomie. 

Ce  mot  de  parallaxe  que  nous  venons  d'employer ,  exige 
ici  une  explication  particulière;  il  ntlï  nullement  queftîon  de 
celle  qui  rélulte  de  Icpaî fleur  du  globe  terreflre  &  dont  i  effet 
eft  de  faire  paroîire  TAdre  moins  élevé  à  l'Obièrvateur  placé 
à  la  furfecede  la  Terre,  qu'il  ne  le  fêroit  pur  celui  qui  feroît 
foppofe  au  centre:  celle-ci  eft  à  peine  de  quelques  fécondes 
pour  Jupiter  &  ne  produîroît  aucun  effet  dans  la  recherche 
préfente ,  quand  même  elle  feroit  plus  confidérable ,  maïs  il 
faut  entendre  pa'r  parallaxe  celle  de  l'orbe  annuel  ou  les  diff^é- 
renics  pofitions  rci|>eclives  que  prennent  la  Terre  &  Jupiter 
par  leur  mouvement  propre  dans  leurs  orbites.  Il  eft  ailé  de 
voir  que  celle-ci  pouvoit  être  foupçonnée  d'entrer  jx)ur quelque 
chofè  dans  les  inégalités  qu'on  obferve  dans  les  Satellites ,  mais 
ni  elle ,  ni  l'exceniricité  de  Jupiter ,  ni  Tinclinaifon  de  l'orbe 
de  ces  planètes  fecondaires  ne  produifent  dans  leur  mouvement 
aucune  perturbation  fenfible,  ou  pour  parler  plus  jufte,  celles 
qu'elles  produifent  font,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
phyfiquemenl  nulles.  On  peut  donc  n'y  avoir  aucun  égard, 
mais  on  n'eft  en  droit  de  les  négliger  qu'après  s'être  alfuré 
qu'on  le  pouvoît  feire  impunément,  &  ce  n'a  été  qu'au  prix 
d'un  calcul  pénible  &:  délicat  que  M.  Bailly  a  pu  s'erf  afliirer  : 
cette  équation  ,  qu'il  a  feit  voir  être  comme  nulle,  lui  a  autant 
coûté  de  travail  que  fi  elle  avoit  été  très-confidérable. 

Dans  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  nous  avons  toujours 
regardé  la  planète  de  Jupiter  comme  fphérique,  &  lesobfer- 
vations  font  voir  qu'elle  ne  l'elt  pas,  &  que  Jupiter  eft  un 
fphéroïde  aplati  (enfiblement  par  les  pôles. 

Dans  la  fuppolition  de  Jupiter  Iphérique,  en  quelque  po- 
(ition  que  fe  trouve  le  Satellite,  il  éprouvera  toujours  une 
attraélion  vers  Jupiter  en  raifon  inverfe  du  quarrédes  diftances  ; 
mais  fi  on  fuppofe  que  cette  planète  foit  aplatie  vers  les  pôles , 
dors  la  loi  d'atlra<5lion  ne  fera  plus  la  même,  &  l'attraélion 
diminuera  plus  rapidement  que  fuivant  la  raifon  inverfe  du 
quaixé  des  diftances;  en  forte  qu'à  une  diftance  donnée  il 
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lti*a  moins  attiré  par  Jupiter  cjuefi  cette  dernière  planète  avoît 
été  (phérique.  Il  réfulte  de  cette  diminution  datira<5lion  deux 
effets ,  qui  dépendent  cependant  de  la  même  caulè  &  dont 
nous  allons  tâcher  de  donner  une  idée. 

Pour  cela ,  ii  eft  bon  de  fe  rappeler  que ,  comme  nous  I  avons 
déjà  dit  au  commencement  de  cet  article,  ia  figure  elHpiique 
de  lorbite  d un  Satellite  eft  leffet  d un  mouvement  en  ligne 
droite,  prîmiiivtment  imprimé  au  Satellite  combiné  aveg 
1  attraction  de  la  planète  principale ,  fuppolee  agir  en  raîfbn 
inverfe  du  quarré  des  diftances;  ceft  cette  dernière  force  qui 
retire  toujours  le  Satellite  vers  fi  planète ,  &:  qui  lempçchant 
de  ^tn  écarter ,  accélère  (on  mouvement.  Si  donc  on  fuppofe 
que  cette  force  devienne  moindre ,  le  mouvement  du  Saiellitç 
en  fera  nécellàirement  retardé;  &  le  calcul  fait  çtièélivement 
voir  que  la  révolution  du  quatrième  Satellite  e(t  d  un  peu  plus 
de  9  heures  plus  longue  qu  elle  ne  le  feroit  ii  Jupiter  éloit 
pifaitement  fphérique» 

Par  la  même  railon ,  lor(que  le  Satellite  fera  aux  environs 
de  Ion  aplide ,  la  force  cenirale  plus  foible  le  détournera  un 
peu  plus  tard  à  chaque  révolution  qu  elle  n  auroit  fait  ti  la 
planète  principale  eût  été  fphcrîque,  &  le  lieu  de  laplide, 
qui  eft  le  milieu  du  (bmmet  de  lellipfe ,  aura  un  mouvement 
febn  Ia*fuite  des  lignes.  M.  Bailly  trouve  te  mouvement 
imprimé  de  ce  chef  à  1  apfide  du  quanième  Satellite,  de  % 
9"  1»^"'»  jointes  à  i  5  lècondes  de  mouvement  que  Taélioa 
du  Soleil  imprimoît  à  la  même  apfide ,  comme  nous  1  avons 
dît  ci-dtiibs,  font  2'  24"  de  mouvement  pour  lapfidede  ce 
Satellite;  &  en  multipliant  ce  nombre  par  celui  4^5  lévor 
Jutions  du  Satellite  pendant  un  an,  on  aura  46'  55"  ppur  le 
mouvement  annuel  de  ce  Satellite;  quantité  qui  diffère  à  [-^eine 
d  une  minute  &  demie  de  celle  qu'on,  déduit  des  obfervations^ 
Celte  différence  j^ut  paffer  pour  un  accord  exaél ,  fi  on 
confidère  combien  ces  obfervations  font  délicates  &  difficiles, 

Nous  ne  devons  pas  cej^ndant  diffimuler ,  &  M.  Bailly 
ne  le  diffimule  pas  lui-même,  que  cette  même  théorie 
appliqua  aux  trois  autres  Satellites ,  ne  donne  pas  des  réfultats 

qui 
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qui  s'accordent  fi  bien  avec  les  oblervations.  La  théorie 
donne  à  lapfide  du  troifième  Satellite  un  mouvement  annuel 
de  5^  5'  au  lieu  de  H  30'  que  donnent  les  obfervations  de 
M.  Maradl.  Les  mêmes  obièrvaiions  ne  font  apercevoir  aucun 
mouvement  dans  les  apfides  du  premier  &  du  deuxième 
Satellite ,  &  cependant  la  théorie  donneroit  à  lapfide  du  pre- 
mier plus  de  I  3  2  degrés  de  mouvemejit  annuel  ;  mais  lorbile 
des  Satellites  voifins  de  Jupiter  étant  prefque  circulaire,  il  eft 
très -difficile  de  reconnoîire  de  la  Terre  le  mouvement  de 
leurs  apfides,  quand  même  elles  en  auroient  un  très -grand: 
il  fe  pourroit  même  que  ce  mouvement,  quelles  devroient 
avoir  en  vertu  de  l aplati (îèment  de  Jupiter,  fût  détruit,  en 
tout  ou  en  partie ,  j>ar  un  autre  mouvement  dû  à.  des  cauiès 
de  perturbation  trcs-difFcrentes ,  &  on  doit  toujours  regarder 
le  mouvement  de  Tapfide  du  quatrième  Satellite  comme  aflèz 
bien  déterminé  par  la  théorie. 

Il  étoit  artez  naturel  d'examiner,  fur  les  mêmes  principes, 
la  quantité  de  mouvement  annuel  que  raplaïKIèment  de  la 
Terre  doit  occafionner  aux  apfides  de  la  Lune,  &  cette  idée 
na  pas  échappé  à  M.  Bailly ,  mais  l'aplati flement  de  la  Terre 
eft  i\  petit ,  qu'il  n'a  trouvé  pour  cette  quantité  que  i  5  à  1 6 
fécondes;  véritable  Infiniment  petit  aftronomique,  (Iir-tout 
fi  l'on  fait  attention  que  le  mouvement  des  apfides  lunaires, 
ne  s'obferve  pas  immédiatement ,  mais  (è  déduit  de  plufieurs 
autres  obfervations ,  dans  lesquelles  la  plus  petite  erreur  abibr- 
beroit  fbuvent  dts  quantités  plus  confidérables. 

Nous  venons  de  voir  dans  les  articles  précédens  les  iné-  V.  les  Mc'm. 
galités  qu  mtroduilènt  dans  le  mouvement  des  Satellites  les  P"  377- 
attraélions  combinées  du  Soleil  &  de  Jupiter  &  l'aplatidèment 
de  ce  dernier  ;  mais  pour  peu  qu'on  y  fa(îè  attention ,  il  fera 
aifë  de  voir  que  Taélion  des  Satellites  les  uns  fur  les  autres 
doit  y  en  introduire  beaucoup  d'autres.  La  détermination  de 
ces  inégalités  &  la  recherche  des  équations  nécefîaires  pour 
les  détruire ,  font  le  dernier  objet  du  Travail  de  M.  Bailly , 
mais  ce  Travail  n'eiè  pas  ejicore  aufli  avancé  que  celui  duquel 
nous  venons  de  rendre  compte,  &  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en 
Hijl.  /;7(fj.  •  K 
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étonner:  le  problème  lèroit  peut-être  infoiuble  s'il  falloît  le 
prendre  dans  toute  fon  étendue  &:  voir  ce  qui  rcfulteroit  de 
îattraélion  mutuelle  de  quatre  corps  circulant  autour  d'un 
cinquième  beaucoup  plus  gros  qui  les  attire  tous  quatre,  & 
en  eft  aufli  à  fon  tour  attiré.  Si  le  problème  des  trois  corps 
a  paru  fi  redoutable ,  combien  devroit  Têire  le  problème  des 
cinq  corps  :  aufli  M,  Bailly  s eft-il  bien  gardé  de  lattaquer  de 
front  ;  il  la  pour  ainfi  dire  décompofe  :  'en  n'examinant  les 
Satellites  que  deux  à  deux,  il  trouve  moyen  de  le  fimplifier  & 
d'y  appliquer  les  folutions  qui  ont  été  données  du  problème 
des  trois  corps.  Si  on  examine  de  cette  manière  les  mouve- 
mens  du  premier  &  du  fécond  Hitellite  de  Jupiter ,  on  trouvera 
qu'une  grande  partie  des  inégalités  qu'on  y  obferve  peut  être 
repréfentée  par  une  équation ,  qui  eft  de  3  '  j-  pour  le  premier 
&  de  16'  -j  pour  le  fécond.  C'eft  de  cette  manière  que 
M."  Maraldi  &  Wargentin  ont  rapproché  leurs  Tables  des 
obfèrvations,  &  la  période  de  ces  équations  efl  de  quatre  cents 
trente-fept  jours.  Or  fi  on  examine  les  révolutions  des  Satel- 
lites ,  on  trouvera  que  dans  cet  intervalle  de  temps  le  fécond 
Satellite  achève  cent  vingt -trois  révolutions,  &  qu'au  bout 
de  cette  période  le  premier  &  le  troifième  k  trouvent,  à 
Ion  égard ,  dans  la  même  pofition.  Le  rapport  qui  (è  trouve 
entre  la  période  des  équations  &  la  révolution  des  Satellites , 
donne  tout  lieu  de  croire  que  ces  équations  repréfentent  la 
ibmme  ou  la  différence  des  perturbations  particulières  que  le 
premier  &  le  troifième  Satellite  exercent  fur  le  fécond  ;  mais* 
comme  ces  perturbations  ont  des  marches  différentes,  il  peut,  & 
il  doit  néceffairement  arriver,  que  ces  équations  manquent  dans 
bien  des  cas  de  ramener  le  calcul  aux  obfèrvations,  quoiquen 
général  elles  len  rapprochent  beaucoup.  En  vain  effayeroit-on  , 
après  M.  Wargentin ,  de  fùppofêr  à  1  orbite  d'un  Satellite  une 
excentricité   &  une  équation  du  centre;  on  n'approcheroit 
pas  plus  de  la  vérité,  cette  excentricité  &  cette  équation 
étant  d'autant  plus  difficiles  à  déterminer  par  obfervadon,  qu'elles 
£)nt  continuellement  mêlées  avec  les  perturbations  que  les 
Satellites  iè  cauiènt  mutuellement. 
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Refte  donc  à  employer  le  moyen  que  M.  Baiily  a  imaginé, 
de  ne  confidérer  les  Satellites  que  deux  à  deux  avec  leur 
planète  j^rincipale,  mais  ce  moyen  plus  facile  exige  la  connoiP 
fince  de  la  maflè  des  Satellites  :  &  en  effet,  1  attraction  s  exerçant 
en  raifbn  direde  des  maffes ,  il  efl:  imjx)flible  de  déterminer 
fes  effets  (ans  connoître  les  maflcs  des  corps  atlirans  &  de  ceux 
qui  font  attirés:  les  principes  de  Newton  enfêigncnt  bien  à* 
déduire  la  maffè  d  une  planète  principale  des  mouvemens  de 
ks  Satellites,  mais  ce  moyen  eft  inutile  pour  les  Satellites 
mêmes  qui  n  ont  point  de  planètes  qui  circulent  autour  d  eux. 
Pour  fe  tirer  de  cet  embarras,  M.  Baiily  a  imaginé  un  moyen 
très-ingénieux  :  l'équation  de  M.  Wargentin  rapproche  beau- 
coup le  calcul  du  fecond  Satellite  des  obfèrvations  ;  il  ia  regarde 
donc  comme  la  fomme  ou  la  différence  des  perturbations  des 
trois  autres  Satellites  fur  le  fecond.  Il  examine  enfuite  rigou- 
reufement  les  perturbations  de  chacun  des  trois  autres  Satellites 
(ur  le  fecond;  &  les  équations  qui  les  ex-priment  repréfentant 
toujours  les  maffes  par  des  indéterminées,  il  en  a  déduit  la 
fomme  dft  perturbations  qui  compofoit  uii  des  membres  de 
fon  équation  ;  lautre  ne  contenoit  que  les  nombres  de  l'équa- 
tion, au  moyen  de  laquelle  il  a  pu  réalifer  les  indéterminées  8c 
avoir  en  valeurs  approchées  la  quantité  des  maflb  cherchées. 

Nous  difons,  en.  valeurs  approchées ,  car  il  clt  aifè  de  voir 
que  cette  méthode  eft  une  efpèce  de  tâtonnement  ou  de  Êuffè 
pofition ,  dont  la  jufteflë  dépend  de  bien  des  élémens ,  & 
îur-tout  de  Texaélitude  de  l'équation  de  M.  Wargcntin  &  de 
celle  des  obfervations  auxquelles  on  la  compare  :  cependant 
les  équations  tirées  du  calcul  géométrique ,  dans  lequel  on  a 
employé  ces  maffes  ainfi  trouvées ,  ont  repréfenté  les  obferva- 
tions toujours  auffi  bien ,  &  fouvent  mieux  q^ue  ne  le  fkifolt 
l'équation  de  M.  Wargentîn.  ' 

On  conçoit  bien  qu'en  répétant  ces  calculs ,  on  approchera 
toujours  de  plus  piès  en  plus  près  de  la  connoimnce  des 
ihailès ,  &  qu'ai  comparant  fôuvent  les  réfultats  aux  obferva- 
tions ,  on  viendra  enfin  à  bout  d'obtenir  la  vérit^le  valeur  des 
âémens ,  &  par  conféqucnf  fa  tliéorie  complète  des  Suicllîtes  ; 
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niaîs  cette  partie  du  Travail  de  M.  Bailly  neft  pas  finie  & 
doit  faire  la  matière  d  un  autre  Mémoire.  Nous  allons  (èule- 
ment  rendre  compte  de  quelques  réflexions  qu  elle  l^i  a  déjà 
fournies. 

La  mafîê  du  (ècond  Satellite  eft  la  plus  petite  de  toutes , 

6  celle  du  quatrième  efl  la  plus  forte  :  fi  Ton  fuppofoit  que 
leur  mafîè  fût  proportionnelle  à  leur  volume ,  ce  qui  deman- 
deroit  qu'ils  euflènt  tous  une  dejifité  uniforme  ,  &  qu  on 
voulût  les  comparer  au  volume  connu  de  la  Lune,  pris  pour 
unité,  alors  le  premier  fèroit  à  notre  Lune  comme  20  eft 
à    i  ,  le  fécond  comme  y  eft  à  i ,  &  le  troifièmc  comme 

7  eft  à  I  :  à  Icgard  du  quatrième,  M.  Bailly  n'a  pu  encore 
en  déterminer  exa<3:ement  la  mafle,  mais  il  croit  pouvoir, 
en  attendant ,  afliirer  qu'il  eft  le  plus  gros  de  tous. 

Il  eft  alfë  de  voir ,  par  tout  ce  nous  venons  de  dire,  que 
toutes  Q^  déterminations  ne  font  que  des  à  peu-près ,  &  que 
nous  avons  plutôt  préfenté  la  méthode  de  M.  Bailly  que  (es 
réfultats.  En  attendant  ces  réfultats ,  il  a  joint  à  ce  Mémoire  wxvt 
Table  de  cinquante-fix  obfèrvations  d'éclipfesdu  fécond  Satellite 
avec  les  différences  qui  fe  trouvent  entre  le  calcul  fait  par  les 
Tables  de  M.  Wargentin  &  l'obfèrvation ,  &  celle  qui  fè  trouve 
entre  les  mêmes  obfèrvations  &  le  calcul  tiré  de  la  théorie.  Les 
erreurs  font  très-fouvent  diminuées  confidérablement  par  ce 
dernier,  mais  M.  Bailly  croit  qu'elles  le  feront  encore  bien 
davantage  fi  l'on  y  fait  entrer  l'équation  qui  naît  de  la  figure 
elliptique  de  l'ombre  de  Jupiter ,  dont  M.  de  la  Lande  s'eft  aperçu 
le  premier  &  dont  nous  aurons  lieu  de  parler  dans  la  fuite  de 
cette  Hiftoire.  On  doit  auili ,  félon  lui ,  avoir  égard  aux  per- 
turbations de  Saturne  fur  Jupiter,  qui  peuvent  avancer  ou 
retarder  (ènfibiement  les  éclipfès  des  Satellites,  &  que  feu 
M.  Mayer  a  déduites  du  calcul  de  M.  £uler. 

On  pourra  peut-être  même,  en  dépouillant  le  mouvement 
du  fécond  Satellite  de  toutes  les  perturbations  qui  le  dérangent  » 
parvenir  à  déterminer  la  quantité  de  fon  équation  du  centre; 
mais  tout  cela ,  comme  on  vçit ,  exige  la  fin  du  Travail  de 
M.  Bailly  fur  cet  article  :  ce  qu  ii  a  déjà  Eût  eft  un  fur  garant 
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du  fbîn  avec  lequel  il  fe  prêtera  à  fâiisfaire  fur  ce  fujet  rim- 
patience  du  Public  aflroiiome. 


SUR  L'INCLINAISON  DE  L'ORBITE 

D  U 
TROISIÈME  SATELLITE    DE   JUPITER. 

LA  durée  des  édipfes  d'un  Satellite  déj^nd ,  en  grande  V.  les  Mcm* 
partie,  de  fa  latitude,  &  on  ne  peut  efpérer  d'obtenir  par    P*  '9^* 
le  calcul  cet  élément  avec  quelqu'exa(5litude ,  qu'autant  qu'on 
connoîtra  l'inclinaifon  de  (on  orbe  avec  précifion. 

Quelques  réflexions  inférées  par  M.  Wargentin  dans  la  nou- 
velle édition  de  fês  Tables ,  donnent  lieu  de  (bupçonner  que 
ce  célèbre  Aflronome  penfoit  que  l'inclinaifon  de  l'orbe  du 
troifième Satellite  avoit  été,  en  1757,  de  3^  ^6\  &  qu'elle 
pourroit  bien  déformais  diminuer.  Cette  inclinaifon  a  paru 
beaucoup  trop  grande  à  M.  Maraldî  ;  &  pour  s'en  afTurer  plus 
exactement ,  il  a  fàifi  l'occafion  de  l'éclîpfe  de  ce  Satellite,  qui 
cfl  arrivée  le  2  5  Janvier  1763  dans  les  circonflances  les  plus 
favorables;  Jupiter  étoît  alors  vu  du  Soleil  dans  13^  47 'du 
Taureau,  éloigné  de  87^  17'  du  Nœud,  &  par  conféquent 
fombre  étoit  très-voifine  des  limites  de  la  plus  grande  latiti»de; 
d'où  il  fiiit  que  celle  qui  eft  conclue  de  l'obfèrvation  ne  difFèie 
pas  iènfiblement  de  Tinclinaifon  de  l'orbite. 

La  durée  de  Téclipie  a  été  de  l '^  2  5  '  4^",  ou ,  fi  on  veut , 
le  Satellite  a  employé  ce  temps  à  jiarcourir  la  corde  de  la 
feélion  de  l'ombre  de  Jupiter.  Pour  avoir  cette  valeur  en  degrés, 
on  fera  cette  règle  de  proportion  :  comme  la  révolution  entière 
du  Satellite  efl  à  i*^  25'  45;",  aînli  360  font  à  2^  jp'  40", 
valeur  en  degrés  de  l'orbite  du  Satellite  de  cette  corde,  dont 
la  moitié  fera  par  conféquent  i^  2^'  50";  &  en  comparant 
cette  moitié  avec  le  demi-diamètre  de  la  fedion  de  Ibmbre, 
donnée  par  les  oblervations  de  M.  Maraldi,  de  3^  43'  i6\ 
pu  aura  la  diilance  de  la  corde  au  centre  &  la  latitude  du 
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Satellite  la  même ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  à  cau/e 
dQS  circonfl  nces  que  rinclinaifon  de  l'orbe  du  Satellite ,  qui 
fc  trouve  pr-là  détermînce  de  3**  24'  42";  elle  étoit  en 
1745,  de  j^  17'  9",  elle  a  donc  augmenté  en  dix-huit  ans 
de  7'  33",  bien  loin  d avoir  été  en  1757  de  3**  3  6'  &  d'être 
acfluclienient  dccroKîànte.  Cette  obfèrvation  étoit  d  autant  plus 
importante,  que  ce  fera  j:)eut-être  la  feule  qui  puiflè  être  iàitc 
de  long-temps  dans  une  circonftance  fi  favorable. 

'  tf 

SUR   LA    COMETE  DE    Ij62. 

V.  les  Mém.  (^\  N  cft  aujourd'hui  convaincu  que  les  Comètes  font  àç:^ 
p.  229.  V->/  planètes  aulTi  anciennes  que  le  monde ,  dont  les  mouve- 
mens  font  afllijettis  aux  mêmes  loix  que  ceux  des  autres  planètes 
&  fe  font  comme  eux  dans  des  eliiplês ,  defcjuellcs  le  Soleil 
occuixî  un  des  foyers;  la  feule  ditférence  qu'il  y  ait  entre  les 
unes  &  les  autres,  efi;  que  lorbite  dts^  Comètes  elt  énormément 
excentrique  &  que  nous  les  j^rdons  de  vue  par  Tcloignement 
dans  la  plus  grande  partie  de  leur  cours. 

Il  eft  donc  facile ,  quand  on  connoît  une  fois  les  élémens 
de  cette  orbite,  c'eft-à-dire  Tinclinailbn  de  {ow  plan ,  la  }x>fition 
de  fon  grand  axe ,  la  dillance  entre  its  foyers  &  l'endroit  où  le 
plan  de  cette  orbite  coupe  l'écliptique,  de  calculer  le  mouvement 
de  la  Comète  (ur  cette  orbite.  îl  y  a  plus ,  la  diflance  entre 
les  foyers  eft  ordinairement  fi  énorme ,  qu'on  peut  lâns  rifque 
la  regarder  comme  infinie  &  prendre  pour  une  parabble  la  petite 
partie  de  l'orbite  dans  laquelle  on  voit  la  Comète. 

Mais  ces  élémens ,  qui  fervent  de  bafe  à  un  calcul  fi  fecîle, 
ne  fe  déterminent  pas  aîfement  :  nous  fommes  fur  la  Terre 
&  non  dans  le  Soleil ,  &  fuivant  les  différentes  pofitions  de 
notre  globe,  une  même  Comète,  dans  le  même  point  de  fon 
orbite,  peut  paroître  dans  à.^  endroits  du  Ciel  très-dîfférens. 

Pour  y  parvenir,  M.  Bailly  a  employé  la  méthode  donnée 

•  v.UsMinu  par  M.  labbé  de  la  CaiHe  en  1746  *.  Dans  cette  méthode, 

i7i^^'Pfi-os*  en  fuppolànt  le?  lieux  de  la  Terre  dans  l'écliptique  cccnus 

pour  les  jours  des  obfervatlons  de  la  Comète,  &  les  difhnces 
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de  la  Comète  vue  de  la  Terre  au  Soleil  pour  les  mêmes  jours , 
on  place  fur  un  plan  la  Terre  dans  les  trois  pofjtîons  que  Ion  a 
choifies ,  relativement  au  point  où  on  a  placé  le  Soleil  ;  menant 
cnfuite  de  ces  point6  des  lignes  indéterminées  qui  faflènt, 
avec  les  rayons  qui  vont  de  la  Terre  au  Soleil ,  dts  angles 
égaux  à  ceux  de  la  diftance  obfervée  de  la  Comète  au  Soleil, 
on  eft  fijr  que  les  lieux  réels  de  la  Comète  fe  doivent  trouver 
dans  ces  lignes;  &  comme  la  partie  de  fon  orbite,  prifè  entre 
trois  obfervatîons ,  eft  fcnfiblement  une  ligne  droite  (ùr  la- 
quelle elle  peut  être  fuppofce  aller  d  un  pas  égal ,  on  cherche 
une  ligne  qui  (oit  coupée  en  deux  parties  égales  par  les  lignes 
indétermijiées  qu'on  a  tracées  ;  ayant  alors  trois  points 
iùppofes  dans  la  circonférence  de  lorbite  de  la  Comète ,  on 
cherche  une  parabole  qui  ait  le  Soleil  à  fon  foyer  &  qui 
paflë  }iar  ces  trois  points ,  &  on  calcule  le  lieu  de  la  Comète 
lîir  cette  parabole  pour  le  temps  d  une  autre  obfêrvation  :  s'il 
s  y  rapporte,  on  a  bien  rencontré;  mais  s'il  ne  s'y  rapporte 
pas,  comme  il  arrive  le  plus  Ibuvent ,  on  fait  varier  les  dif- 
tances  de  la  Terre  à  la  Coroète  jufqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé 
une  parabole  qui  repréfènle  aflèz  exaélément  ces  quatre  obfer- 
vations ,  &  on  a  l'orbite  de  la  Comète ,  ion  inclinai/on ,  la 
pofition  de  ion  axe  &  la  ligne  où  le  plan  de  cette  orbite 
coupe  l'édiptique. 

On  voit  aifemenl  que  cette  méthode  demande  que  les 
obfervations  fbient  exaéles  &  qu'elles  (oient  choifies  dans  des 
circonftânces  favorables ,  c'eft-à-dire  aflèz  éloignées  du  péri- 
hélie pour  que  les  différences  entre  les  différentes  diftances  de 
la  Comète  au  Soleil  qu'on  en  déduit  fbient  très-fenfibles  & 
aflez  éloignées  les  unes  des  autres  pour  que  1  efpace  parcouru 
par  la  Comète  entre  chaque  obfervaiion  ne  foit  point  trop 
altéré  par  les  erreurs  inévitables. 

C  eft  par  l'ufâge  de  cette  méthode  que  M.  Bailly  a  déter- 
miné que  la  Comète, de  1762  a  voit  fon  mouvement  direél , 
que  fâ  diftance  au  Soleil  dans  fbn  périhélie  étoit  de  i  o  1 6  5 
parties ,  dont  la  difbnce  de  la  Terre  au  Soleil  étoit  1 00000, 
^e  le  lieu  de  fbn  pérlliélle,,  ou  fon  apfide»  étoit  à  1 5^  24>' 
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du  Cancer ,  que  celui  du  Nœud  étoît  dans  1 8*^  51'  48^  des 
Poifîbns ,  &  qu'enfin  l'inclinai/bn  de  cette  orbite  fur  i  écliptique 
ctoit  de  85^  12'  20". 

D'après  ces  élémens ,  M.  Baîlly  a  calculé  une  Table  des 
lieux  de  la  Comète  Se  les  a  comparés  aux  lieux  obfervés;  1  erreur 
moyenne  n  eft  guère  que  de  3  minutes ,  &  aucun  des  lieux 
calculés  ne  s'éloigne  des  obfervations  plus  que  de  5' j;  exac- 
titude plus  que  fuffifànte  pour  mettre  un  jour  les  Agronomes 
à  portée  de  reconnoître  cette  Comète  lorfqu'elle  reviendra  à 
reparoître.  Lorfqu'à  la  fin  du  fiècle  dernier ,  &  même  au  com- 
mencement de  celui-ci,  on  regardoit  encore  les  Comètes 
comme  des  météores  &  des  fignes  de  la  colère  cdefte ,  on 
étoit  bien  éloigné  de  penfèr  qu'on  touchoit  au  moment  de 
calculer  leurs  mouvemens  avec  tant  d'exaélitude. 


SUR    LA 

PROLONGATION  DE  LA  PERPENDICULAIRE 

AU   MÉRIDIEN   DE    PARIS 
JUSQU'À     VIENNE     EN    AUTRICHE. 

V.  les  Mém.  T  L  feroît  inutile  de  s  efforcer  de  prouver  l'utilité  des  voyages 
p.  299.  JL  académiques  entrepris  par  ordre  du  Roi  ;  perfbnne  n'ignore 
combien  ils  ont  contribué,  non  -  feulement  à  l'avancement 
de  i'Aflronomie  §c  de  la  Géographie  qui  en  étoient  les  prin- 
cipaux objets ,  mais  encore  à  celui  de  la  Phyfiquc  &  de 
i'Hiftoire  Naturelle* 

Lorfqu'en  1 7  j  3  ,  on  commença  à  travailler  à  la  defcription 
de  la  Perpendiculaire  à  la  méridienne  de  Paris ,  la  Fiance 
étoit  en  guerre  avec  l'Empire ,  &  les  Académiciens  qui  en 
étoient  chargés  ne  purent ,  lorfqu'ils  furent  arrives  à  Strafbourg , 
que  regretter  qu'une  circonllance  fi  facheufè  nç  leur  permît 
pas  de  prolonger  leur  ligne  &  leurs  triangles  dans  un  pays 
fi  vafte,  fi  beiui,  (i  voifin  de  la  France,  5c  confàcré  en 
quelque  forte  à  l'Aftronomîe  par  les  obfervatipns  des  Aftror. 
nomes  qui  l'avolent  habité. 
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Les  circonftances  changées  &  la  bonne  intelligence  rtiablie 
enire  les  deux  Cours ,  dévoient  naturellement  înfpirer  à  M.  de 
Thury  le  defir  de  continuer  ce  Travail ,  mais  il  falloit  pour 
cela  des  négociations  &  des  frais  confidérables  »  &  il  héîitoit 
à  communiquer  fes  idées,  dans  la  crainte  quelles  ne  fuflènt 
pas  reçues  favorablement,  loriqu'il  vit  en  quelque  forte  fes 
deHrs  prévenus  par  M.  le  Duc  de  ChoUêul ,  qui ,  fans  qucf 
M.  de  Thury  en  fût  informé,  avoit  aplajii  toutes  les  difficultés 
&  lui  projx)û  lexécution  de  ce  projet. 

La  perpendiculaire  à  la  méridienne  de  Paris  devoît  paflèr 
fort  près  de  Vienne  &  pouvoit  être  prolongée  jufqu  au  rivage 
du  Pont-Euxin,  où  elle  finiroit  afîez  près  de  lembouchure 
du  Danube,  en  forte  que  celte  mer  à  Ijgrient ,  &  l'océan  à  l'oc- 
cident en  auroient  été  les  deux  termes,  éloignés  l'un  de  l'autre 
de  près  de  fix  cents  lieues,  ou  de  3  3  degrés  en  longitude. 

La  direélion  dtf*cette  ligne  la  menoît  nécefEiirement  à  pafîèr 
par  les  villes  les  plus  coi^idérables  de  la  Bavière,  de  la  Souabe ,  du 
Wirtemberg ,  &.  les  points  principaux  des  trianglçs  dévoient  être 
tir  les  plus  hautes  montagnes  du  Tirol  &  de  la  Siyrîe,  û  riches 
en  produélions  d'Hifloire  Naturelle,  M.  de  Thury  devolt 
trouver  des  Obfervatîons  aftronomîques  faîtes  à  Manheim,  à 
Tubîngue,  à  Ingolflat,  à  Munich,  &  fur -tout  à  Vienne 
celles  du  P.  Hell,  Aflronome  de  Leurs  Majeflés  Impériales, 
fient  Texaélîtude  étoit  bien  connue  de  l'Académie:  il  ne 
s  agîfibit  plus  que  d'unir  ces  villes  par  une  chaîne  de  triangles. 
Si  on  ajoute  à  tous  ces  avantages  i'empreflement  que  tous  les 
Princes  d'Allemagne ,  fur  les  États  defqucls  il  falloit  paflèr , 
témoîgnoient  pour  l'exécution  de  ce  projet ,  on  conviendra 
aifement  que  jamais  entrepriiê  de  cette  elpèce  ne  fut  com- 
mencée fous  de  meilleures  aulpices. 

Avant  de  rien  entreprendre,  ^  de  Thury  cmt  devoir  faire 
un  premier  voyage  pour  reconnoîlre  le  terrain  auquel  il  avoit 
afl&ire  &  former  ,  pour  ainfi  dire,  le  plan  &  le  lyftème 
général  de  fbn  opération. 

11  partit  de  Paris,  &  ayant  remonté  vers  Dourlach  & 
traverle  le  Wirtemberg,  où  l'attention  du  Souverain  a  procure 
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des  chemins  aufli  beaux  que  ceux  qui  font  un  des  plus  grands  * 
avantagea  de  ce  Royaume,  ii  s'embarqua  fur  ie  Danube  à 
Ulm  pour  defcendre  ce  fleuve  jufqua  Vienne,  voiture  pref- 
qu'auffi  prompte  que  la  porte,  plus  convenable  qu'aucune 
autre  pour  le  tranfport  des  Inftrumens,  &^qui  lui  donnoit  en 
outre  la  facilité*  de  reconnoître  le  cours  de  ce  fleuve,  dont 
plufieurs  points  fe  dévoient  trouver  dans  la  direélion  de  ia 
Ligne  qu'il  ailoît  tracer. 

11  devoit  y  avoir  le  i  8  Mai  une  éclipfe  de  Lune,  &  M. 
de  Thury  s'étoit  arrangé  pour  en  faire  lobfervation  à  Vienne  : 
en  approchant  de  cette  capitale,  il  trouva  à  Stein  des  prépa- 
ratifs fans  nombre  faits  pour  cette  opération  par  les  Officiers 
Prufliens  qui  y  étoienuprifbnniers  :  ces  braves  Guerriers  ne 
croient  pas  que  l'ignorance  &  l'oifiveté  (oient  un  apanage 
du  fervice  &  (àvent  en  remplir  les  vides  par  l'étude  des  Lettres 
&  des  Sciences.  M.  de  Thury  arriva  à  Vienne  le  1 8  au  matin  : 
les  foins  du  P.  Hell  avoient  tout  diipofc  pour  lobfervation, 
mais  le  mauvais  temps  rendit  tous  les  préparatifs  iiiutiles^ 

La  ville  de  Vienne  efl:  fcparée  de  (es  faubourgs  par  un  in- 
tervalle confidérable,  mais  cet  intervalle  ne  paroît  point  lorf- 
qu'on  en  approche;  &  ces  faubourgs  confondus  avec  la  ville, 
lui  donnent  une  apparence  immen(ê,  foutenue  par  les  palais 
&  les  édifices  fuperbes  dont  elle  eft  décorée,  L'Obfervatoire , 
premier  objet  dos  regards  de  M.  de  Thury ,  eft  placé  au  milieu 
de  la  ville. 

L'Empereur  &  l'Impératrice  étoîent  alors  à  Schonbrun  ; 
&  il  ne  put  avoir  l'honneur  de  leur  être  pré(ènté  que  quelques 
jours  après  par  M.  le  Comte  de  Kaunitz  ;  il  reçut  de  l'un  & 
de  l'autre  l'accueil  le  plus  flatteur  &  le  plus  agréable ,  & 
l'Empereur  defira  qu'il  lui  expliquât  ce  que  c'étoit  que  la  Ligne 
qu'il  (e  propofoit  de  tracer. 

On  avoit  déjk  commencé,  par  ordre  de  Leurs  Majeftés, 
la  de(cription  de  la  méridienne  de  Vienne:  le  P.  Liefganîg, 

3ui  avoit  été  cliargé  de  ce  Travail,  avoit  mefuré  une  ba(e 
e  4000  toi(es  avec  une  toi(c  étalonnée  (ùr  celle  de  l'Aca- 
démie, &  il  fit  voir  à  M.  de  Thury  une  partie  de  (on  Travail, 
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tracée  fur  la  meiileine  Carte  des  environs  de  Vienne,  dans 
kqueile  ii  lui  fit  remarquer  des  défauts.  Il  n'eut  pas  de  peine 
à  convaincre  M.  de  Thury  de  la  défecîluofité  de  cette  Carte, 
il  y  avoit  déjà  remarqué  lui-même  des  fautes  groiTières  dans 
le  cours  du  Danube  &  dans  fâ  largeur  en  face  de  Vienne. 

Le  temps  du  paflage  de  Vénus  fur  le  Soleil ,  qui  devoît 
arriver  le  6  Juin  au  matin,  approchoit;  M.  de  Thury  en 
devoit  faire  roblêrvalion  à  Vienne,  &  cétoit  un  des  motifs 
de  fbn  voyage.  Ne  pouvant  donc  s'éloigner  de  cette  capitale, 
il  rélblut  de  profiter  du  temps  qui  lui  reftoit  jufqu a  loblêi:- 
vation ,  pour  en  parcourir  6c  pour  en  reconnoître  les  environs  : 
il  fut  même  engagé  par  plufieurs  Seigneurs  de  la  Cour ,  qui 
lui  ofEirent  de  1  accompagner ,  à  aller  julqu'à  Tyrnau  en 
Hongrie ,  pour  y  vifiler  TObiêrvatoire  du  P.  Weis,  qui  ly 
avoit  invité.  Ce  voyage  lui  donna  lieu  de  parcourir  une  partie 
du  fertile  Royaume  de  Hongrie ,  compofê  de  plaiqes  &  de 
prairies  immenlès,  qui  fournirent,  preique  (ans  culture  à  tous 
les  belbins  de  la  vie,  &  entrecoupé  de  hautes  montagnes, 
dont  les  unes  font  couvertes  de  vignes  &  les  autres  rempUes 
de  mines  de  toute  efpèce,  dont  à  chaque  dation  on  lui  offi-oit 
des  écliantillons ,  de  même  que  des  autres  raretés  qui  les  ac- 
compagnent :  mais  malgré  les  agrémens  d'un  pareil  voyage,  le 
temps  du  paflage  de  Vénus  qui  approchoit ,  força  M.  de  Thury 
à  le  terminer  &  à  reprendre  la  route  de  Vienne.  Il  avoit 
eu  ju(que-là  le  plus  beau  temps  quon  put  defirer,  mais  les 
nuages  fe  raflèmblèrent  &  on  ceflà  de  voir  le  Soleil  ;  on  peut 
juger  du  chagrin  avec  lequel  il  voyoît  s'élever  un  obflacle, 
peut-être  infîirmontable,  au  fuccès  d  une  obferyation  fi  impor- 
. tante  &  qu'il  defiroit  fi  ardemment:  toute  la  Cour  le  partagea 
avec  lui.  Nous  di(bns  toute  la  Cour ,  car  les  Dames  étoient  de 
la  partie  :  M.  de  Thury  afli|«e  qu'elles  vivent  plus  le  jour  que  la 
nuit,  qu'elles  apprennent  preique  toutes  les  Langues  de  l'Europe, 
qu'elles  mettent  une  partie  de  leur  amufement  a  cultiver  les 
Sciences,  les  belles  connoiflànces ,  &  (ùr-tout  l'Adronomie, 
&  qu'il  fut  étonné  de  trouver  des  ;  Princeflès  allemandes  aux- 
quelles le.C^l  étqlt  pre(quaufli  familier  qu'à  lui-même.  Ce 
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genre  de  vie  ne  leroit-il  pas  au  moins  auflî  agréable  que  cfe 
paflèr  la  moitié  de  fon  temps  à  chercher  à  quoi  on  pourra 
perdre  l'autre!  Le  mauvais  temps  continua  cependant  jufqu au 
jour  de  I bbfèrvation  ;  &  tout  ce  que  M.  de  Thury  put  faire, 
fut  d bbferver  quelques  phafès  à  travers  les  nuages  :  heureufe- 
ment  la  (ortie  de  Venus  fut  de  ce  nombre ,  &  il  en  conclut 
la  parallaxe  du  Soleil  de  p^j-,  telle  que  M.  fon  Grand^père 
1  avoît  déduite  de  (es  obfervations ,  comparées  avec  celles  de 
M.  Richer  à  Cayenne,  &  qu'il  lavoît  trouvée  lui-même  en 
comparant  ks  propres  ob(êrvations  &  celles  de  M/  Maraldî 
avec  celles  que  M.  labbé  de  la  Caille  avoit  faites  au  cap  de 
Bonne -e(jiérance. 

Uoblervation  du  pa(îâge  de  Vénus  étant  finie ,  M.  de  Thury 
n avoit  plus  rien  qui  farrêtât  à  Vienne,  &  il  en  partit  pour 
reconnoître  dans  fon  retour  les  difîerens  États  par  lefquels  (k 
Ligne  devoit  pafîèr  ,  &  pour  obtenir  des  Princes  qui  y  régnent 
les  permi(rions  qui  lui  étoient  néce(raires.  Les  négociations  ne 
furent  ni  longues  ni  difficiles,  &  tous  non-feulement  permirent 
le  pa(îàge  de  la  Ligne  dans  leurs  États ,  mais  encore  favori- 
sèrent l'opération  de  tout  leur  pouvoir. 

Le  premier  dçs  États  d'Allemagne  que  M.  de  Thury  eut 
à  parcourir,  fut  celui  du  Margi-ave  de  Bareith,  &  il  y  fut 
conduit  par  M.  de  Saint- Mard,  Chambellan  de  ce  Prince; 
ils  prirent  leur  route  par  Ratifbonne.  Il  trouva  par -tout  que 
h  prévoyance  obligeante  de  ce  Prince  avoit  fait  préparer  tout 
ce  qui  pouvoît  lui  procurer  les  plus  gi-ands  agrémens  dans  fbii 
voyage:  le  Margrave  voulut  lui-même  l'accompagner  (ùr  ia 
cime  de  la  plus  haute  montagne  de  fon  pays  &:  fut  obligé 
de  palTer  la  nuit  au  pied  de  cette  montagne  dank  la  maifbn 
d'un  Maître  de  forges. 

M.  de  Thury  pafla  environ  quinze  jours  à  reconnoître  le 
pays ,  &  partit  pour  (è  rendre  à  Munich  dans  les  États  de 
i'Éleéleur  de  Bavière  :  ce  Prince  avoit  déjà  été  prévenu  (ùr  ie 
fujet  de  (bn  arrivée  par  M.  le  Chevalier  Folârd ,  Miniflre  du  Roi 
dans  celte  Cour.  La  bonté  du  Prince ,  le  defir  qu'il  avcnj  de 
contribuer  à  lexé-cution  de  l'Ouvrage  de  M*  de  Thury  &  te 


DES     Science  S,  85 

iecours  dune  Académie  célèbre  établie  dans  la  capitafe,  faci- 
litèrent extrêmement  toutes  les  mefures  qu'il  avoit  h  prendre; 
&  après  avoir  concerté  avec  les  Aftronomes  de  Munich  ce 
qu'il  le  propolôît  d  exécuter  Tannée  fuîvante,  il  en  partit  pour 
îdler  à  Stutlgard,  capitale  du  Duché  de  Wirtemberg  :  M. 
de  Thury  trouva  ©1  arrivant  à  Stuttgard  les  ordres  donnés 
]x)ur  tout  ce  qui  pouvoît  faciliter  fcs  opérations.  M.  le  Duc 
de  Wirtemberg,  prévenu  fur  l'objet  de  fbn  voyage  par  M.  le 
Marquis  de  Monciel,  avoit  pourvu  à  tout,  &  même  nomme 
M.  de  Nicolaï,  lun  de  (es  Aides-de-camp,  pour  raccompa- 
gner. Il  parcourut  avec  lui  une  partie  du  Duché  &  y  reconnut 
piufieurs  hauteurs  propres  à  être,  employées  dans  la  fuite  des 
triangles;  &  comme  la  faifon  savançoit,  il  fehâla  de  revenir 
à  Paris. 

Son  intention  n'étoit  pas.  d  y  faire  un  long  f'jour ,  il  n'y 
refla  efièdivement  que  le  temps  nécefîàire  aux  préparatifs  de 
Ion  voyage ,  &  repartit  au  commenceniewi  de  Mars  iy6z.. 

La  Ligne  que  M.  de  Thury  alloit  mefurer  n  avoit  guère 
que  deux  cents  lieues,  maïs  les  triangles  nécefîâires  à  cette 
niefure,  les  allées  6c  les  venues  indi(j)en(âbles  pour  aller  d  une 
pointe  à  l'autre  &  pour  (ùivre  les  inflexions  de  leur  enchaîne- 
ment, dévoient  confidérablement  augmenter  cette  diftance, 
&  M.  de  Thury  (èntoit  qu'il  auroit  befoin  de  quelques  bafès 
dont  la  mefure  pût  aiïûrer  la  certitude  de  (es  opérations  :  il 
efperoit  trouver  celte  bafè  dans  le  Palatinat ,  c'en  fut  aflez 
pour  le  déterminer  à  prendre  (a  route  par  Manheim  &  à  y 
faire  fà  cour  à  l'Eleéleur  Palatin.  Ce  Prince,  qui  aime 
i'Aftronomie,  qui  en  fait  fbn  amufement,  qui  étoit  même 
en  relation  avec  feu  M.  l'abbé  de  la  Caille,  &  qui  a  honoré 
de  fès  regrets  la  mort  de  ce  célèbre  Aftronome,  n'av oit  garde 
de  ne  fè  pas  intérelfer  au  fucccs  d'une  opéiation  fi  importante. 
Il  en  fît  fà  propre  affaire  Se  ne  laiffâ  rien  à  defirer  de«e  qui 
pou  voit  contribuer  à  la  rcuffite  de  lentreprifè.  ^ 

Pendant  le  féjour  de  M.  de  Thury  dans  le  Palatinat,  il 
poufîa  (es  opérations  ju(cju'à  Francfort  fur  le  Mein  :  cette  ville 
étoit  cependant  éloignée   de  plus  de  quarante  lieues  de  la 
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dirciflîoii  de  la  Ligne,  mais  une  ville  fi  confidcVable  par  plus 
d  une  raîfon  ,  lui  parut  demander  ce  petit  écart:  il  trouva  que 
la  latitude  en  avoit  été  très  mai  déterminée,  quelle  étoit  au 
moins  de  1 1  minutes  plus  grande  qu'on  ne  la  faifoit  &  qu'elle 
étoit  plus  fepientrionale  de  7  minutes  que  Mayence,  de  laquelle 
les  meilleures  Cartes  ne  la  font  différer  en  latitude  que  de 
z  minutes.  Cette  correction  d  une  erreur  grolTière  fut  un  fruit 
furnuméraîre  du  Trsvail  de  M.  de  Thury  ;  mais  un  des  objets 
les  plus  importans  de  (on  voyage  à  Manheim,  fut  la  décou- 
verte qu'il  y  fit  d'un  terrain  propre  à  mefurer  une  bafe  dans 
l'avenue  qui  eftenfacedu  château  de  TÉledeur,  &  qui  a  près 
de  trois  lieues  de  longueur.  Ce  Prince  Je  chargea  de  faire  tout 
difj^ofer  pour  cette  mefùre  &  de  faire  venir  de  Paris  une  toife 
étalonnée:  M.  Maraldi,  qu'il  avoit  fait  prier  de  sqv\  charger, 
avoit  déjà  reçu  une  pareille  invitation  de  la  part  de  l'Éledeur  de 
Bavière ,  dans  les  États  duquel  on  projetoit  aufTi  de  mefurer 
une  bafe.  * 

Comme  la  Ligne  devoît  paffer  afîèz  près  âts  États  du 
Prince  de  Bade-Dourlach,M.  de  Thury  crut  devoir  lui  aller 
faire  fe  cour  ;  il  trouva  ce  Prince  dans  une  Bibliothèque ,  où 
il  a  rafiemblé  toutes  les  meilleures  Canes  &  tout  ce  que 
,  l'étude  de  la  Géographie  peut  avoir  de  plus  curieux  ,  & 
la  Princefîè  dans  une  chambre  ornée  Ats  tableaux  àts  pïus 
grands  Maîtres  &  des  fiens ,  déjà  dignes  de  figurer  avec  ces 
chef-d'œuvres.  M.  de  Thury  examina  les  points  qui  dévoient 
fovir  à  la  jonélion  de  Straft)ourg  à  Doui  lach  ;  &  le  Prince 
après  lui  avoir  fait  voir  ce  qu'il  avoit  d'Inflrumens ,  le  pria 
de  lui  faii-e  venir  tous  ceux  qui  lui  manquoient  pour  cultiver 
f  Aftronomie  )  digne  imitateur  du  célèbre  Landgrave  de  Heflè, 
Guillaume  IV,  auquel  fès  travaux  en  ce  genre  ont  mérité 
:1e  glorieux  furnom  de  Sage  &  d'être  également  cité  au 
nomBre  d^  grands  Princes  &  à^  grands  Mathématiciens  de 
ton  fiècle. 

En  fbrtant  àts  États  de  ce  Prince ,  M.  de  Thury  continua 
la  chaîne  de  fês  triangles;  &  malgré  les  difficultés  occafionnécs 
par  les  bois  qui  bordent  la  rive  iêptentrionale  du  Danube» 
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il  pamnt  enfin  au  point  qui  devoit  faire  communiquer  la 
fuite  des  triangles  de  la  Bavière  dans  l'Autriche. 

Ce  point  étoit  le  fommet  d'une  montagne  qui ,  à  la  dîflance 
de  dix  lieues,  dbù  on  l'avoitapeiçue,  avoit  paru  abfoiument 
nue:  mais  quand  on  voulut  s  en  approcher,  elle  parut  toute 
couverte  de  grands  bois  :  c  etoit  cependant  le  feu!  point  que 
la  Nature  offrît  pour  cette  communication.  M.  TÉvcque  de 
Pa^w,  Prince  éclairé  &  magnifique,  dans  les  États  duquel 
elle  fe  trouvoit ,  offrit  de  faire  abattre  plus  de  deux  mille 
arbres  fur  ce  fommet  pour  que  rien  ne  s  opposât  à  la  vue: 
heureufèment  dts  circonflances  femblables  avoient  appris  à 
M.  de  Thury  un  moyen  de  s  en  tirer,  inconnu  au  Prince; 
il  fît  élever  un  échafl[àut  de  plus  de  cent  vingt  pieds,  folide- 
ment  conflruît,  &  le  Prince  lui-môme,  qui  y  monta,  eut  le 
plaifir  d'y  voir  faire  les  obfervatîons  aîlement  &  (ans  endom- 
mager les  arbres  qu'il  avoit  fi  gcnéreufement  offert  de  faire 
couper. 

Cet  obftacle  fut  le  dernier  que  M.  de  Thury  eut  à  franchir; 
il  continua  kns  difficulté  les  triangles  jufqu  a  Vienne  ;  mais 
quel  fut  fbn  étonnement,lorfqu  étant  à  Saint-Polten,  il  apprit 
qu'il  nétoit  plus  qu'à  quinze  lieues  de  cette  capitale,  tandis  que 
fcs  mefures  &  la  différence  de  longitude,  tirée  des  obfervations 
du  P.  Hell,  compirées  à  celles  de  Paris,  lui  doimoient  vingt 
lieues  pour  cette  diflance.  11  réfultoit  de-là  deux  pofitions  de 
Vienne ,  l'une  donnée  par  les  obfèrVations  aflronomiques  & 
l'autre  par  la  meftire  géodéfique,  &  ces  deux  pofitions  dif' 
féroient  de  cinq  lieues  :  il^  crut  pendant  quelque  temps  , 
que  les  brouillards  le  retenoient  à  Saint-Polten,  qu'on  pou- 
voit  avoir  mal  eflimé  la  diflance  de  ce  lieu  à  Vienne ,  mais 
le  beau  temps  étant  revenu,  il  acheva  fbn  travail  &  trouva 
k  diflance  de  Vienne  à  Paris  de  531  mille  toifès ,  pré- 
cîfément  telle  qu'elle  réfultoit  en  adoptant  les  opérations 
aflronomiques  de  la  longitude ,  de  la  fùppofition  de  la  Terre 
fphérique.  ^ 

H  devoit  donc  y  avoir  une  erreur,  ou  dans  ces  obfervations 
ou  dans  la  mefure:  M.  de  Thury  aima»  micnx  croire  que 
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c  etoit  dans  cette  dernière  qu'il  devoir  chercher  1  erreur  ;  & 
cela  daiitant  plus  qu'il  étoît  aifé  de  le  vérifier.  Il  avoit  deux 
bafes  toutes  préparées  à  Munich  &.  à  Manheim ,  qui  dévoient 
Ciffire  pour  décider  la  queftion  :  ienvîe  de  s  en  éciaircir  le  fit 
partir  fi  précipitamment  pour  profiter  du  refte  de  la  fàîfon , 
qu'il  ne  put  nicme  avoir  l'honneur  de  prendre  congé  de 
Leurs  Majeftés  Impériales  &  (e  raidit  à  Munich, 

La  promptitude  de  [on  retour  furprit  tout  le  monde  ;  maïs 
dès  que  Son  Alteflè  Éieélorale  fut  informée  de  la  raiibn  qui 
lavoit  précipité ,  elle  l'approuva  ;  &  comme  ce  Prince  avoit 
Élit  tout  difpo/êr  pour  la  mefùre  de  cette  bafe,  on  la  fit  (iir 
le  champ,  &  elle  fiilt-trouvée  de  plus  de  7  mille  toîfes,  dif- 
férant de  moins  d  une  toifè  de  celle  qui  avoit  été  conclue  de 
la  fuite  des  triangles.  L'Éleéleur,  pour  conferver  la  mémoire 
de  cette  opération ,  ordonna  de  couftruîre  deux  pyramides  aux 
extrémités  de  cette  Ixife. 

Il  ne  reftoit  donc  plus  aycun  doute  fur  celte  partie  du  travail 
géodéfique  ;  laccord  de  la  bafe  avec  le  calcul  trîgonométrique 
en  démontroît  lexaélîtude ,  mais  il  pouvoît  y  en  avoir  encore 
dans  la  partie  de  ce  travail  qui  s  etandoit  depuis  Munich  juP 
qu'à  Strafbourg  :  la  mefure  de  la  *bafe  de  Manheim  pouvok 
(èule  lever  cette  incertitude;  M.  de  Thury  s'y  rendit ,  & 
ayant  trouvé  tout  préparé,  on  fit  cette  mefùre,  &  la  bafe  fut 
trouvée  de  6274  toifes,  à  une  demi-loife  près  de  celle  que 
doruioit  le  calcul  déduit  de  la  fuite  des  triangles  :  on  ne  pouvoit . 
doqc  Soupçonner  aucune  erreur  dans  cette  autre  partie  de  la 
mefure  géodéfique ,  qui  fe  trouve  établie  par  cts  deux  bafes 
avec  le  dernier  degré  de  fureté. 

Toute  l'incertitude  qu'on  a  trouvée  roule  donc  abfplument 
fur  les  obfervations  qui  ont  fervi  à  déterminer  la  diflTérence 
de  longitude  entre  Paris  &  Vienne,  &  M.  de  Thury  propofë 
un  moyen  d'obtenir  cette  différence  très-précifément  (Se  lâm 
employer  ces  obfei-vations. 

On  fait  que  la  différence  de  longitude  entre  deux  endroits, 
étant  rétluite  en  temps,  à  raîfbn  de  i  5  degrés  par  heure,  eft 
toujours  égale  à  la  iUfférence  du  temps  qu'où  compte  au  mêm^ 

infiant 
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Uiftant  entre  les  deux  endroits  ;  en  forte  que  fi  un  des  deux 
endroits,  par  exemple,  eftde  i  5  degrés  à  i  orient  de  l'autre, 
on  y  comptera  une  heure  de  plus  au  même  inftant  ;  d  où  if 
fuit  que  û  on  peut  apercevoir  des  deux  endroits  un  même 
fignal,  on  aura,  par  la  différence  des  heures  comptées  à  ce 
même  infiant  dans  l'un  &  dans  l'autre,  la  différence  de  leurs 
méridiens ,  ou ,  ce  qui  efl  la  même  chofe,  de  leur  longitude» 

Les  phénomènes  céleftes  ont  été  long-temps  les  feuk  quon 
ait  employés  à  cette  recherche  ;  une  éclipfe  de  Lune ,  une 
éclipfè  de  Satellite  fournifîbîent  des  efpQces  de  fignaux  qui  fe 
pouvoient  obfèrver  dans  des  lieux  très-éloignés  les  uns  des 
autres,  &  qui  par  conféquent  fervoient  à  déterminer  leurs 
différences  de  longitudes  :  cette  méthode  fera  toujours  excel- 
lente tant  qu'il  ne  s'agira  que  d'une  médiocre  exactitude;  mais 
dès  qu'il  fera  queflion  d'une  précifion  beaucoup  plus  grande , 
il  eft  aife  de  voir  qu  elle  n'y  atteindra  pas.  Les  phafês  d'une 
édipfe  de  Lune  ne  font  nullement  înflantanées,  &  celles  des 
Satellites,  c'eft- à-dire  leurs  îmmerfions  &  leurs  émerfions, 
font  fojettes  à  tant  d'inégalité  de  la  part  des  yeux  de  l'Ob^ 
fervateur,  des  lunettes  dont  on  fo  iêrt  &  du  plus  ou  moins  de 
netteté  de  l'air ,  qu'il  s'y  peut  glifîer  des  erreurs  confidérables 
ians  qu'on  foit  en  droit  de  les  attribuer  aux  Obfervateurs. 

On  a  déjà  propofé  depuis  long -temps  de  le  palîèr  des 
obfervatîons  céleftes  &  d'y  fubftituer  un  fignal  qui  pût  être 
vu  au  même  inftant  des  deux  endroits ,  &  M.  de  Thury  lui- 
même  l'avoit  autrefois  employé '*':  il  s'étoît  fèrvi  du  feu  de  *yqy.Mi/!.dt 
la  poudre,  placé  fur  une  montagne  vifible  de  deux  endroits  ^^j'^'^ '- 
du  bas  Languedoc ,  pour  déterminer  leur  différence  de  lon- 
gitude ;  mais  il  eft  évident  que  ce  moyep ,  très  -  bon  quand 
le  feu  peut  être  vu  des  deux  endroits,  lêroit  impraticable  à 
l'yard  de  Paris  &  de  Vienne,  &  qu'il  n'y  a  pas  de  montagne 
acceffible  qui  puiflè  être  vue  à  la  diftance  de  cent  quarante 
lieues,  moitié  de  la  diftance  entre  ces  deux  villes.  C'eft  à  cet 
inconvénient  que  M.  de  Thury  a  entrepris  de  remédier. 

Trente -huit  points  vifibles  l'un  de  l'autre  ont  été  nécef^ 
faires  pour  lier  Vienne  &:  i'Obièrvatoire  de  Paris  :  fi  donc 
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on  établît  fur  chacun  de  ces  points  un  lignai  d'environ  quatre 
livres  de  poudre  qui  s'enflamme  à  i'aîr  libre ,  le  fignai  de  Vienne 
enflammé  fera  fucceflivement  enflammer  tous  les  autres.  Nous 
difbns  fucceflivement,  car  il  eft  bien  certain  que  queiqu  atten- 
tion qu'on  puifle  avoir  pour  ailumei*  un  fignal  au  moment 
qu'on  voit  le  feu  du  précédent,  il  y  aura  toujours  un  petit 
retardement ,  &  c  eft  à  ce  retardement ,  ou  plutôt  au  mauvais 
efièt  qu'il  produiroit ,  qu'il  s^agit  de  remédier. 

Suppofons  que  ce  retardement  fur  les  trente -huit  flgnaux 
(bit  égal  à  3  o  fecondas ,  en  forte  que  le  fignal  de  Brie-Comte- 
Robert ,  le  dernier  en  venant  de  Vienne,  ait  été  allumé  30 
fccondes  plus  tard  que  celui  de  Vienne,  il  fuît  de-là  que  s'il 
a  été  allumé  à  8  heures  du  (bir,  l'Oblervateur  de  Paris,  qui 
auroit  dû  compter,  fins  ce  retardement,  7*'4'lorfquîH'aper- 
cevoit ,  comptera  y^  4  3  o"  ;  mais  fi  une  heure  après ,  le  même 
cbfèi-vateur  de  Paris  recommence  à  9  heures  précifes  un  fignal, 
comme  le  même  retardement  doit  avoir  lieu,  il  ne  fera  répété 
à  la  vue  de  Vienne  que  30  fécondes  après,  c'eft-à-dire  à 
5)^  5  6'  30".  On  concluroit  de  la  première  obfervation  la  dîi^ 
térence  en  longitude  entre  Paris  &  Vienne,  de  55'  30'';  & 
de  la  féconde ,  de  5  6'  3  o" ,  avec  une  diflPérence  d'une  minute, 
dont  la  moitié  étant  ôtée  de  la  plus  grande  ou  ajoutée  à  la 
plus  petite ,  donnera  pour  la  diflférence  vraie  5  6  minutes. 

On  voit  bien  que  l'art  de  cette  méthode  a  été  de  doubfer 
l'erreur  pour  prendre  eniùîte  la  moitié  de  la  fomme  &  obtenir 
par -là  la  vraie  différence  de  longitude;  mais  cette  méthode 
n'efl  géométriquement  vraie  qu'autant  que  l'erreur  fè  trouvera 
(comme  il  efl  vraifemblable  )  la  même  en  allant  de  Paris  à 
Vienne  qu'en  venant  de  Vienne  à  Paris ,  &  que  fi  elle  étoit 
différente  dans  un  des  cas  de  ce  qu'elle  eft  dans  l'autre ,  cette 
diflFérence  altéreroit  néceflàirement  la  juftefîè  de  la  détermi- 
nation qu'on  en  attend. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  M.  de  Thury  propofe 
de  répéter  ces  fignaux  pendant  plufieurs  jours,  &  plufieurs 
fois  chaque  jour:  les  difierences  qui  fè  trouveront  dans  le 
içtardeinçm  des  fjgnaux  étant  répandues  fur  dç  très-^pndes 
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nèfles  cTobiervatJons,  difparoitront  entièrementi  ou  du  moins 
(ieviendrontinlènfibles;  par  ce  moyen  elles  ne  nuiront  plus  au 
(îiccès  d  une  méthode  bonne  en  elle-même,  &  qui  peut  même 
être  employée  avec  fuccès  toutes  les  fpis  qu'on  voudra  faire 
iavoir  avec  une  très  -  grande  promptitude  quelqu  événement 
intérefSmt.  Vulcain ,  quoiqu'il  ait  plu  aux  roëtes  de  le  Eure 
boiteux,  ièroit  certainement  plus  prompt  en  ce  cas  que  Iqs 
Courriers  les  plus  déterminés. 

Nous  avons  dit,  en  parlant  de  Ibbièrvation  de  Vénus  (ur 
le  Soleil,  faite  à  Vienne  par  M.  deThury,  qu'il  en  avoit 
déduit  la  parallaxe  du  Soleil  de  (^"7  :  il  a  joint  à  ce  Mémoire 
me  efpèce  d'abrégé  hiflorique  de  ce  qui  s  etoit  fait  fur  cette 
matière  depuis  1656  juiqu'à  préfent. 

La  première  détermination  fut  Êiite  en  1 65  6  par  le  célèbre 
Jean*Dominique  Caffini  (on  Grand- père,  qui,  des  obferva- 
tions  faites  au  gnomon  de  Saint-Pétrone  à  Bologne,  la  conclut 
moindre  que  1 2  fécondes. 

Le  même  Aflronome,  par  ia  comparai£:)n  desdifhnces  de 
Mars  à  une  même  étoile ,  obfcrvées  en  même  temps  par  lui 
à  Paris ,  &  par  M*  Richer  à  Cayenne,  la  trouva  de  ^"-j. 

Feu  M.  Maraldi  trouva  en  1704,  la  parallaxe  de  Mars, 
dans  Ql  plus  grande  proximité  de  la  Terre,  de  2  5  (êcondes  » 
ce  qui  donne  la  parallaxe  du  Soleil  de  ^"7:  détermination 
qui  fut  encore  confirmée  par  les  obfervations  de  Mars,  Êiites 
en  17  ip  par  le  mênoe  Affax>nome» 

En  1 7 3  6 ,  feu  M.  Caffmi  trouva,  par  ie  moyen  des  obfèr* 
vations  de  la  même  planète,  la  parallaxe  du  Soleil  de  i  o"j. 

Enfin  en  17  5  i ,  les  oblèrvations  de  Mars  faites  au  cap  de 
Bonne-efpérance,  comparéeis  avec  celles  d'Europe,  ont  donné 
cette  même  parallaxe  de  io",2  &  de  lo"^* 

L'accord  qui  fê  trouve  entre  toutes  ces  déterminations, 
pourroit  faire  regarder  la  quantité  de  la  parallaxe  comme  ab(b- 
lument  connue.  Voyons  préfèntement  quddegïé  de  certitude 
l'ébfèrvation  de  Vénus  a  pu  y  ajojuier. 

Pour  déduire  de  cette  oblèrvation  la  parallaxe  du  Soleil , 
les  Aflronomes  ont  employé  trois  méthodes  différentes  ;  la 

Mi; 
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première  a  été  de  comparer  enfemMe  la  durée  entière  dyi 
paflàge  obfervé  en  difFérens  lieux ,  mais  ce  pafîàge  entier  n  ayant 
pas  été  obfcrvé  à  Rodrigue  ni  dans  les  parties  méridionales 
de  l'Europe,  il  fe  trou  voit  trop  peu  de  différence  entre  celles 
du  Nord  pour  pouvoir  en  rien  conclure  de  précis,  &  on  a 
été  obligé  d'abiindonner  cette  méthode ,  qui ,  felon  le  calcul 
de  M.  Pingre,  donnoit  environ  2  fécondes  d'incertitude; 
quantité  qui,  quoique  très-petite  en  elle-même,  devenoit  ex- 
ceflive  dans  une  femblable  recherche. 

La  féconde  méthode  confiftoit  à  employer  la  mefure  de 
la  plus  petite  didance  de  Vénus  au  centre  du  Soleil,  mais  les 
plus  petites  variations  fur  ce  point  influoient  exceffivement 
iùr  la  quantité  de  la  parallaxe,  &  les  Aftronomes  ont  étéaflez 
peu  d'accord  fur  cet  élément  &  fur  la  mefure  du  diamètre 
de  Vénus  ,^  pour  qu'on  nait  pu  rien  conclure  pr  cette 
méthode. 

La  troifième  confifte  à  comparer  une  même  phafe ,  comme 
i  entrée  &  la  fortie,  obfervée  en  différens  endroits  dont  on 
connoifle  bien  la  fatitude  &  la  longitude;  &  en  effet ,  il  cft 
aifè  de  voir  que  fi  le  dilque  de  la  Terre  a  un  rapport  fenfible 
avec  fi  diftance  au  Soleil,  la  ligne  partant  d'un  de  ks  bords  & 
rafànt  cekii  de  Vénus ,  pailèia  fucceffivement  fur  les  diffévcns 
points  de  ce  difque,  &  que  ces  différences  de  paffiges  étant 
connues ,  on  en  pourra  déduire  la  diftance  au  Soleil. 

Mais  il  eft  évident  que  pour  cela  il  ciï  nécedâîre  que  Tinftant 
du  contaél  ibit  obfervé  biea  précifément ,  &  que  la  pofition 
des  lieux  ibit  très-exaélement  connue  :  or  ni  l'un  ni  i  autre  ne 
fe  trouve  ;  M.  de  Thury  fait  voir,  en  rapportant  les  obfer- 
vations  faites  à  Paris  &  aux  environs  par  les  Aftronomes  les 
plus  exercés,  qu'il  fe  trouve  enireux,  finr  la  leuie  Ibrtie  de 
Vénus,  des  différences  très-confidérables ,  &  que  les  Obfer- 
vateurs  qui  ont  obfervé  au  loin ,  ont  également  varié  fiu-  les 
longitudesftdes  lieux  de  leur  obfervation. 

Il  réfulte  de  tout  ceci ,  qu'on  peut  bien  regarder  lobfer- 
vation  du  pafîàge  de  Vénus  fur  le  Soleil  comme  une  confir- 
mation des  déterminations  précédemment  faites  de  la  parallaxe 
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9u  Soleîl ,  maïs  que  ce  feroît  une  tcitiérité  que  de  dire  que 
jufque-ià  elle  navoit  ps  été- déterminée  avec  précifion.  Cetok 
ie  ientîment  de  feu  M.  iabbé  de  la  Caille;  il  ne  lavoît  pris 
loaifemblablement  que  pour  de  bonnes  raifons  ;  M.  de  Thury 
a  donné  celles  qu'il  a  cru  avoir  pour  fe  ranger  à  fbn  avis  ; 
rOuvrage  au  refte  dont  nous  venons  de  rendre  compte,  neft 

?uun  précis  de  (on  Voyage,  qu  il  efjpère  donner  un  jour  au 
ubiic  dans  ie  plus  grand  détail» 

SUR    LA    DIFFÉRENCE 
ENTRE  LES  TRIANGLES  RECTILIGNES 

ET    LES 

TRIANGLES    SPHÉRIQUES    TRÈS-PETITS^ 

LES  Aftronomes  (ont  communément  dans  lufâge  de  V.IesMéww 
regarder  comme  reélilîgnes  les  triangles  (phérîques  dont  ^'  3*7- 
les  côtt's  n'excèdent  pas  un  degré  ;  ils  y  ont  été  invités  d'un 
coté  par  la  facilité  du  calcul ,  &  de  l'autre  parce  qu'en  les 
calculant  comme  fphériques ,  les  tangentes  des  complémens 
Jes  côtés  qu'on  ell  forcé  d'employer  ,  ne  varient  que  très- 
peu  ,  pendant  que  les  fmus  des  angles  varient  énormément  ; 
ce  qui  auroit  obligé  devoir  des  Tables ,  où  les  logarithmes 
des  finus  &  (ks  tangentes  euflent  été  exprimés  par  un  bien: 
plus  grand  nonvbre  de  chiffres  que  n'en  ont  les  meilleures  de 
celles  qui  (ont  aéluellement  en  ufage. 

11  eft  cependant  bien  certain  que  quelque  petit  qu'on  (ûppo(e 
un  triangle  (phérique,  il  neft  pas  un  triangle  reéllligne,  & 
qu'en  le  traitant  comme  tel ,  on  commet  ncceflâirement  une 
erreur  :  cette  eiTeur  peut  être  alîez  petite  pour  être  négligée* 
impunément ,  mais  il  vaudroii  encore  mieux  ne  la  pas  com- 
nieitie,  &  tout  au  moins  on  ne  peut  acquérir  le  droit  de  h 
négliger  qu'après  en  avoir  déterminé  les  limites^  la  petitefîe»^ 

C'tft  précilement  ce  que  M.  de  la  Lande  s'eft  propolc 
4'examiner  ;  &  comme  ks  Tables  de  fmus  ne  donnoient  pas 

Al  iil 
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une  exaditude  TufEÊnte  pour  cet  examen»  il  a  été  obOgédtfi 

prendre  une  route  diâerente. 

Il  éft  démontré  dans  les  principes  du  Calcul  intégral,  que 
la  tangente  d'un  arc  eft  égaie  à  cet  arc  lui-même  plus  le  tiers 
de  fon  cube ,  &  que  le  fmus  du  même  arc  e(l  égal  à  cet  arc 
moins  la  fixième  partie  de  ion  cube,  le  tout  en  n^ligeant  les 
termes  ultérieurs  de  la  fërie  qui  les  exprime,  qui  le  peuvent 
toujours  négliger  iâns  rifque,  &  fur -tout  loriquii  s'agit  dç 
petits  arcs. 

C  eft  par  cette  voie  que  M.  de  la  Lande  eft  venu  à  bout 
de  calculer  rigoureulêment  la  valeur  des  arcs  &  des  angles 
cherchés  dans  les  petits  triangles  fphériques ,  qu  on  a  coutume 
de  regarder  comme  reélilîgnes ,  &  il  a  dreffé  une  Table  qui 
indique  la  correélion  qu'il  y  a  à  faire  aux  angles  de  ces  triangles 
calculés  comme  reélilignes,  pour  avoir  ceux  quon  auroit  dé- 
terminés en  les  calculant  comme  fphériques  :  la  plus  grande 
de  ces  correélions  efl  de  1 8"  j;  quantité  perceptible  &  que 
Texaélitude  de  TAflionomie  moderne  ne  permet  pas  de  né* 
gliger.  Au  moyen  de  cette  Table,  on  joindra  (ans  peine  Fexac- 
titude  la  plus  rigourcufë  du  calcul  avec  la  plus  grande  facilité. 

L'erreur  qu'on  peut  commettre  dans  la  recherche  des  côtés, 
n'eft  ]>as,  à  beaucoup  près,  aufli  confidérable;  dans  le  cas  oà 
avec  les  deux  petits  côtes  connus  d'un  triangle  reélangle  on 
voudroit  trouver  l'hypoihénufè  ,11  ne  fê  trouveroit  au  plus 
qu'un  huitième  ou  un  dixième  de  féconde ,  &  la  formule  de 
M.  de  la  Lande  détermine  encore  cette  erreur  avec  la  piuf 
grande  facilité. 

Une  (êule  cho(ê  efl  à  remarquer  dans  ce  calcul,  cefl  que 
pour  évaluer  en  fécondes  le  réfuliat  des  termes  de  la  formule, 
il  faut  les  divifer  par  le  quarré  du  rayon,  ou  de  57^  17' 
44",  réduit  en  fécondes.  La  raifbn  de  cette  opération,  eft 
qu'on  avoit  divife  d'abord  chacune  des  cinq  quantités  de 
la  formule  par  57  degrés  pour  les  rJduire  en  décimales,  Sc 
qu'enfuiie  on  tvoit  multiplié  le  total  par  le  carré  de  la  même 
quantité ,  pour  les  réduire  en  fécondes.  II  faut  cfonc  dégager 
ic  réfuitat  du  calcul,  qui  eil  la  formule  1  de  cette  dernlèif; 


DES    Sciences.  pj 

ihultiplication ,  qui  n  avoit  été  introduite  que  j  our  fa  remettre 
dans  la  forme  ordinaire  &  fous  une  dénomination  a(hono- 
unique.  L'Aftronomie  eft  portée  aujourd'hui  à  un  tel  point 
de  précîdon ,  que  les  plus  petites  erreurs  volontaires  en  doivent 
être  bannies ,  &  les  Alironomes  doivent  (avoir  gré  à  M.  de 
la  Lande  d'avoir  trouvé  moyen  de  corriger  celles  dont  il  eft 
queflion  »  en  laiflânt  fubiifter  toute  la  fàciiité  du  calcul  fait  par 
k  Trigonométrie  redîligne. 


SUR    QUELQUES    OBSERVATIONS 
DU  PASSAGE  DE  VÉNUS, 

Faites  au-delà  de  V Equateur,  ir  fur  la  Parallaxe 
du  Soleil  qu'on  en  peut  déduire. 

Nous  avons  dit,  en  parlant  de  lobfervaiîon  du  paflàge  v. IcsMém. 
de  Vénus  fur  le  Soleil ,  faîte  à  Vienne  par  M.  de  Thury ,  p.  3  J4- 
qu'il  en  avoit  déduit  la  parallaxe  du  Soleil  de  5>"-j»  conforme 
à  toutes  les  déterminations  qui  en  avoient  été  faites  depuis 
pkis  d'un  fiècle,  &  nous  avons  même  ajouté  que  quoique 
tous  les  Afb-onomes  ne  fuflent  pas  abfôlument  d  accord  fur 
la  qtiantité  de  cette  parallaxe ,  déduite  des  obfèrvations  du 
palÊge  de  Vénus  fur  le  Soleil ,  cependant  ils  la  trouvaient 
aflcz  généralement  entre  9"  &  io"\. 

Il  faut  cependant  en  excepter  deux,  M."  Mafbn  &  Dîxon; 
qui  ont  obfervé  ce  phénomène  au  cap  de  Bonne-efpérance  & 
qui  ont  conclu  la  parallaxe  du  Soleil  de  8''-j,  &  même  au- 
deflbus.  M.  Pîngré  fè  j^rouvoit  un  dts  plus  imereflts  à  dilcuter 
cette  détermination,  puîfqu'il  eft  un  de  ceux  qui  aient  donné 
la  parallaxe  la  plus  grande,  c*eft-à-dire  de  1  o"  ~,  dîfFcrente  au 
moins  de  2  fécondes  de  celle  que  donne  loWervation  tiu  Cap. 

11  a  trouvé  dans  le  premier  volume  des  Traniâélions  phî- 
lolbphîques,  pour  Tannée  1 761,  deux  obfèrvations  qui  lui 
ont  paru  mériter  d'être  difcutées  &:  qui  peuvent  (êivir  à 
confirmer  &  détermination:  b  premlèrç  a  été  faite  à  l'iâe 
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Sainte -Hélène  par  M.  Maskelyne,  &  la  féconde  au  fort 
Saint-George  de  Madras,  par  M.  Hirft* 

Le  mauvais  temps  traverû  beaucoup  M.  Maskelyne  dans 
ion  obfèrvatîon  ;  cependant  il  fe  trouva  un  moment  aflèz  net 
pour  qu'il  pût  obferver  la  diftance  entre  le  bord  de  Vénus 
&  le  prochain  bord  du  Soleil:  celte  obfèrvatîon  fut  faite 
à  7^  3  i'  7"  du  matin,  avec  un  micromètre  objedif  adapté 
à  une  lunette  achromatique,  &  la  diftance  fut  trouvée  alors 
de  I  '  44"^*  D  après  la  différence  de  longitude  entre  Sainte- 
Hélène  &  Paris,  déterminée  de  31'  54"  de  temps  par  piu- 
fieurs  obfervalions  des  fatellites  de  Jupiter ,  faites  par  M. 
Maskelyne  &  comparées  à  celles  qui  ont  été  faites  à  Paris 
par  M.  Meffier;  &  la  latitude  méridionale  de  cette  ifle,  de 
15^  55',  M.  Pingre  conclut  qu'en  fûppofânt  la  parallaxe 
horizontale  du  Soleil  de  i  o  fécondes ,  le  contaél  intérieur  des 
bords  de  Vénus  &  du  Soleil  a  dû  arriver  à  Sainte-Hélène  à 
8'*5'59",&ilefl  bien  certain  qu'il  neft  pas  arrivé  plus 
tard , puifqu'à  8^  23'leciel  s'étant  découvert,  M.  Maskelyne 
n'aperçut  plus  rien  fur  le  Soleil  *•  Cette  phafe  comparée  avec 
la  phafè  correfpondante  obfervée  à  Tobolsk,  donneroît  1 1'' 
de  parallaxe  au  Soleil  ;  mais  M.  Maskelyne  remarque  qu'en 
obfèrvant  la  diftance  entre  ie  bord  du  Soleil  &  celui  de  Vénus  > 
celui-ci  fembloit  fè  dilater  &  fè  contrarier  alternativement,  & 
qu'il  avoit  eu  peine  à  fâidr  le  milieu  de  cette  efpèce  de  vibration. 
En  fuppofânt  qu'elle  eût  occafionné  une  erreur  de  2  fécondes 
dans  la  mefùre,  ce  qui  eft  très-poffible,  i'oblervaiion  cadre 
parfaitement  avec  celle  de  M.  Pingre;  au  lieu  que  pour  la 
faire  répondre  à  celle  du  "Cap,  il  faudroit  y  fuppofer  une 
erreur  de  1 1  fécondes ,  qu'on  ne  peut  certainement  attribuer 
à  M.  Maskeline.  L'obfèrvation  de  Saînte  Hélène  eft  donc  au 
moins  d  un  grand  poids  pour  confirmer  celle  de  Rodrigue. 

L'obfèrvation  de  Madras  donneroît  une  parallaxe  moyenne 
entre  celle  de  Rodrigue  &  celle  du  Cap;  elle  fèroit  dep'^; 
mais  il  ne  paroît  pas  que  M.  Hirft  ait  été  auffi-bien  parts^é 

*  En  prenant  un  milieu  entre  toutes  les  Obfcrvatîons  ,  le  di(quc  de 
Venus  a  employé  1 8'  1 8"  à  fortir  du  Soleil. 

da 
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du  côté  des  Inftrumens  que  de  celui  du  zèle  &  des  connoiA 
iànces;  fes  obfervaiîons  d ailleurs,  comparées  eu  dctaîl  à  celles 

2ui  ont  été  feites  ailleurs,  ne  peuvent  s'y  accommoder,  &  il 
îToit  téméraire  den  vouloir  tirer  aucune  înduélîon. 
Le  même  volume  des  Tranfâélîons  philofophîques  contient 
encore  quelques  obfervations  faites  dans  le  nord  de  la  Suède, 
qui  toutes  comparées  avec  celle  de  Tobolsk,  donnent  lo 
iecondes  pour  la  parallaxe  du  Soleil.  En  voilà  probablement 
aflèz  pour  faire  voir  qu'il  s'eft  gli(12  quelqu  erreur  dans  les 
oblervations  du  Cap  &  ]X)ur  afllirer  la  certitude  de  celle  que 
M.  Pingre  a  faite  à  Rodrigue. 


SUR    LA    DIFFÉRENCE 

QUE  UAPLATISSEMENT  DE  JUPHER 

Doit  caufer  dans  la  demi- durée  des  ÉcJipfis 
des  Satellites. 

Tous  ceux  qui  font ,  même  médiocrement ,  au  fait  du  V.  les  Memi 
calcul  des  éclipfes  des  (àtellites  de  Jupiter,  (àvent  quon  P'  +'3* 
y  a  toujours  fùppfe  que  lombre  de  cette  planète  étoit  un 
cône  qui  avoit  pour  bafe  un  de  (es  grands  cercles,  que  la 
leéb'on  de  ce  cône  dans  lorbe  du  Satellite  étoit  un  véritable 
cercle  dont  le  Satellite  parcouroît  une  corde  plus  ou  moins 
diftante  du  diamètre,  &  que  cetoit  la  grandeur  de  cette  corde 
qui  déterminoit  la  durée  de  fon  éclipfe. 

Aucune  de  ces  fùp[X)ritions ,  excepté  la  dernière ,  n  efl  cepen- 
dant exaélement  vraie  ;  J  upiier  n  efl  nullement  une  fphère,  &  fbn 
aplat^flèment  vers  fes  pôles  eft  bien  plus  confidérable  qae  celui 
de  la  Terre  :  fon  axe  &  le  diamètre  de  fon  équateur,  font  environ 
comme  i  3  eft  à  14  ;d-où  il  fuît  que  le  cône  domtwe  de  celte 
planète  n  eft  point  un  cône  à  bafe  circulaire,  &  que  la  fedion 
de  ce  cône  dans  1  orbe  du  Satellite  n  eft  point  un  cercle. 

C  eft  à  la  recherche  de  la  figure  que  doit  avoir  cette  feélion 
que  M.  de  la  Lande  a  cru  devoir  employer  quelques  -  ubcs 
Hift.  jyôj.  *     .  N 
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de  fes  recherches ,  defquelles  nous  allons  effayer  de  préfentcr 

Felprît  &  les  réfullats. 

Si  Jupiter  étoit  auiTi  incliné  fur  le  plan  de  /on  orbe  que 
la  Terre  1  eft  fur  le  fien ,  il  eft  clair  que  le  problème  devien- 
droit  extrêmement  compliqué,  puifque  la  ligne  qui  fèpare 
1  ombre  de  la  lumière  fur  la  planète,  changeroit  continuelle- 
ment de  figure ,  à  mefure  que  Jupiter  changeroit  de  pofition 
à  lega/d  du  Soleil:  mais  heureuiêment  on  n  eft  pas  dans  cet  em- 
barras, &  t'inclinaiibn  de  Taxe  de  Jupiter  fur  le  plan  de  (on  orbite 
eft  aflez  peu  confidérable  pour  qu'on  puiiïè  prendre  toujours, 
làns  erreur  fenfible,  un  de  fes  méridiens  pourlabafe  du  cône 
d  ombre ,  &  la  regarder  par  confèquent  comme  conftante. 

La  figure  de  Jupiter  ne  nous  eft  pas  aflèz  parfaitement 
connue  pour  déterminer  la  courbure  qu'ont  fes  méridiens, 
mais  on  peut,  ans  aucun  riique,  (uppoiêr  qu'ils  font  des 
ellipfes  dont  les  axes  font  dans  le  même  rapport  que  l'axe  & 
le  diamètre  de  Jupiter ,  ceft-à-dire  dans  celui  de  1 3  à  14,  & 
c'eft  auffi  cette  fuppolition  que  M.  de  laXande  a  adoptée. 

Puifque  la  bafe  du  cône  d'ombre  eft  une  eilipfe  dont  les 
axes  ont  entr'eux  le  rapport  de  13  à  1 4 ,  la  feélion  de  ce 
cône  dans  Ibrbite  du  Satellite,  qui  eft  néceftàirement  parallèle 
à  cette  bafe ,  fera  une  ellipie  abfolument  femblable  au  méri^ 
dién  de  Jupiter. 

Pour  avoir  la  demi -durée  de  Téclipfe  d'un  Satellite,  îf 
s  agît  donc  d'avoir  en  temps  la  corde  de  cette  ellipfe  qu'il 
parcourt ,  fur  quoi  il  faut  obferver  que  quoique  cette  corde 
ibit  plus  ou  moins  inclinée  au  grand  axe  de  l'cllipfe,,  ou 
peut  toujours  ,  Êns  rien  craindre ,  la  (ùppofer  parallèle  à 
cet  axe,  parce  qu'à  mefure  que  cette  inclinaifon,  qui  n'efl 
jamais  plus  grande  que  celle  de  l'orbite,  c'eft -à -dire  de 
3  degrés  ou  environ,  augmente,  la  diflSrence  entre  la  corde 
circulaire  &  la  corde  elliptiqtje  diminue;  en  forte  que  dans  le 
nœud  où  l'inclinaifon  eft  la  plus  grande ,.  cette  différence  eft 
abfolument  nulle ,  le  grand  axe  de  fellipfe  étant  le  même  que 
fc  diamètre  de  1  ombre  fîippofée  circulaire. 

Puifque  la  proportion  entre  le  demi-grand  axe  &  l'ordonnée 
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au  petit  axe,  qui  fait  partie  de  la  route  du  Satellite,  décident 
de  ia  proportion  entre  la  demi-durée  de  la  plus  longue  éclipfe 
8c  celle  dune  éclipfe  quelconque,  il  feut  donc  néceflàirement 
avoir  ia  valeur  des  deux  axes  de  lellipfè &  de  cette  ordonnée 
en  parties  de  temps  relatives  au  mouvement  du  Satellite.  On 
a  déjà  pour  chaque  Satellite  la  demi-durée  de  la  plus  longue 
écliple  connue  par  obfèrvation:  en  diminuant  cette  quantité 
dun  quatorzième,  on  aura  la  grandeur  du  demi-petit  axe  en 
mêmes  parties;  il  ne  s'agira  donc  plus  que  d avoir  celle  de 
Ibrdonnée,  qui  dépend  du  plus  ou  moins  de  diflance  du 
Satellite  à  fbn  nœud  fur  l'orbite  de  Jupiter.  Pour  l'obtenir, 
on  réduira  d'abord  la  dillance  du  Satellite  à  Jupiter  en  temps, 
à  raifbn  de  celui  que  le  Satellite  meta  parcourir  fur  fbn  orbe 
l'arc  de  57^  17'  44", 8  ,  égal  au  rayon:  avec  ce  rayon  & 
la  difhnce  connue  du  Satellite  à  fbn  nœud ,  on  obtiendra , 
par  un  calcul  afiez  facile ,  la  diflance  de  ibrdonnée  au  grand 
axe  &  le  point  du  petit  axe ,  auquel  elle  efl  perpendiculaire, 
&  pour  lors  la  propriété  de  l'clliplc  donnera ,  par  une  feule 
règle  de  Trois ,  la  valeur  en  temps  de  l'ordonnée ,  c  eft-à-dire 
ia  demi  -durée  de  i'éclipie. 

Cette  demi -durée  cft  toujours  moindre  que  celle  qubn 
auroit  déduite  de  ia  fèdion  de  l'ombre  fùppoiee  circulaire,  & 
ia  différence  efl  afIez  confidérable  pour  ne  devoir  pas  être 
négligée;  elle  peut  aller,  dans  fbn  plus  grand,  à  i'  33''  pour 
ie premier  Satellite,  2r'  i^"  pour  le  fécond,  &  i'  13"  pour 
ie  troifième;  à  l'égard  du  quatrième,  elle  efl  fi  grande,  que  fi 
on  fe  fcrt  de  cette  demi-durée  pour  en  conclure  i'inclinaifon , 
en  fuppolânt  l'ombre  circulaire,  œtte  inclinaifon  ainfi  trouvée 
différera  de  1 1  minutes  de  ia  véritable;  &  qu'au  contraire, 
fi  on  fe  (èrt  de  I'inclinaifon  connue  d'ailleurs ,  on  rapprochera 
les  ternies  édiptiques  du  Satellite  de  5^-^;  ce  qui  ie  feroit 
cefTèr  d'être  éclipfe  deux  mois  trop  tôt. 

On  doit  donc  néceflàirement  avoir  égard  à  cette  correélion 
qui  naît  de  l'aplatiffement  de  Jupiter,  &  on  s'efl  trompé  juf^ 
qu'ici  en  la  négligeant;  nouvelle  inégalité  dont  la  théorie  des 
Satellites  fe  trouvciû  dégagée,  &  nouvelle  précifion  ajoutée  au 

N  ij 
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calcul  de  leurs  éclipfes.  Plus  on  avance  dans  Tctude  de  TAflro-^ 
nomie,  &  plus  on  trouve  de  corredions  néceflaires,  defquelies 
on  navoit  pas  la  moindre  idée. 


SUR'  UNE 

NOUVELLE  MÉTHODE  DE  CALCULER 

RIGOUREUSEMENT 

LES  ÉCLIPSES  DE  SOLEIL. 

V.  les  Mém.  T  £  calcul  des  Éclîpfès  a  de  tout  temps  fait  un  des  plus 
p.  4^6  I  j  importans  objets  de  TAflronomie;  ces  phénomènes, 
dont  la  prédiélion  paroît  fi  admirable ,  (êrveiu  outre  cela  non- 
feulement  à  perfedionner  les  théories  du  Soleil  &  de  ^a  Lune, 
mais  encore  à  déterminer  les  longitudes  géographiques  par  la 
comparaiibn  des  obfèrvaiions. 

On  n'cmployoit  autrefois  à  ce  dernier  u(âge  aue  les  (êules 
éclipfes  de  Lune  &  non  celles  du  Soleil  &  des  Étoiles  j^ar  la 
Lune  ;,  &  voici  la  raifbn  de  cette  différence. 

L  eclipfè  de  Lune  eft  abfblument  réelle ,  &  tous  ceux  qui 
la  voient  dans  un  inflant  donné ,  la  voient  de  la  même  ma- 
nière. Si  donc  on  a  obfervé  une  certaine  phafe  dans  deux 
endroits  différens,  comme,  par  exemple,  le  commencement 
ou  la  fin ,  il  eft  fur  que  ces  deux  obfèrvaiions  ont  été  faites 
dans  un  même  inflant ,  8c  que  la  différence  qui  fe  trouve 
entre  les  heures  des  deux  Obfervateurs ,  eft  égale  à  la  différence 
de  leurs  méridiens  ou  de  la  longitude  des  deux  endroits. 

Dans  féclipfe  de  Soleil  il  n  y  a  rien  de  réel  ;  cet  Aftre  ne 
perd  rien  de  fi  lumière,  la  Lune  le  cache  feulement,  en  tout 
ou  en  partie,  à  quelques  endroits  de  la  Terre;  &  comme 
elle  eft  extrêmement  proche  de  nous ,  il  arrive  nécefïaii  ement 
que  tandis  qu'un  lieu  fur  la  Terre  voit  le  Soleil  éxlipfë ,  un 
autre  lieu  ne  s'aperçoit  d'aucune  éclipfe. 

Il  fuit  encore  de-là  qu'un  Obfervateur  placé  au  centre  de 
la  Terre ,  nç  verroit  furement  les  phafçs  d  une  éclipfe  ni  dans 
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le  même  temps  ni  de  la  même  grandeur  que  celui  quf  eft 
placé  fur  la  furface  du  globe,  où  la  parallaxe  de  la  Lune  altère 
ià  hauteur  &  (a  route  apparentes. 

Il  eft  cepeiulant  nécel^ire ,  pour  qu'une  éclîpfe  puiflè  fervîr 
à  la  recherche  des  longitudes ,  que  chaque  phafè  oblêrvée  à 
diffcrens  endroits  (oit  dépouillée  de  lefFet  de* la  parallaxe ,  qui 
la  rend  fi  différente  d  elle-même i  &  réduite  à  celle  quobfer- 
veroît  un  Aftronome  placé  ,  s'il  étoît  polTible ,  au  centre  de 
la  Terre. 

Les  Aftronomes  ont  en  général  inventé  deux  méthodes  de 
calculer  les  éclipfès  du  Soleil  &  des  Étoiles  fixes  \jar  h  Lune. 

La  première  &  la  plus  anciennement  employée ,  confifte 
à  calculer,  pour  un  endroit  donné  fur  le  globe,  quelle  doit 
être  au  temps  de  i'éclipfe  la  parallaxe  de  la  Lune ,  de  la  dé- 
compofer,  |X)ur  ainfi  dire,  pour  apprécier  le  dérangement 
quelle  occafionne  à  cette  planète  en  longitude  &  en  latitude, 
&  à  tracer  ainfi  fbn  orbite  apparente  telle  qu  elle  doit  paroître 
au  Speébteur  placé  dans  1  endroit  défigné  ;  après  quoi  on  calcule 
facilement,  au  moyen  de  quelques  triangles  reélilîgnes,  le 
commencement,  la  fin  &  les  autres  phafès  de  Técliplè,  prefquç 
toujours  très-différentes  de  celles  quobfervcroit  un  Sj^eétateur 
placé  au  centre  de  la  Terre. 
-Pour  y  parvenir,  on  comnrience  par  rechercher  pour  le 
temps  de  la  conjonélion  vraie,  ceft-à-dire  vue  du  centre  de 
la  Terre,  &  pour  celui  du  commencement  &  de  la  fin  de 
itxriipfe,  connus  à  peu -près,  quelle  doit  être  la  hauteur  dir 
Soleii  (ur  l'horizon  :  on  (ait  que  cette  hauteur  s'obtient  par  la 
réfblution  d  un  triangle  fphérique ,  dans  lequel  on  a  la  déclî- 
nailbn  du  Soleil,  la  diftance  du  Pôle  au  zénith  connues,  avec 
fangle  du  cercle  horaire  au  méridien. 

Ces  trois  triangles  fphériques  rélblus,  on  recherche  pour 
chaque  point ,  au  moyen  de  la  hauteur  de  la  Lune  &  de  ia 
diftance  à  la  Terre,  connue  par  les  Tables ,  quelle  doit  être 
fa  pacallaxe  &  (on  diamètre  :  on  détermine  enfuiie ,  par  plufieurs 
analogies ,  combien  cette  parallaxe  doit  changer  fa  longitude 
&  là  latitude  dans  ce  point;  &  alors  ayant  obtenu  la  pofitioa 
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de'ces  trois  points,  on  trace  i orbite  apparente  de  la  Lune 
teiie  que  ia  doit  voir  le  Speéhteur  placé  au  point  donné  de 
la  Terre^  &  on  calcule,  comme  dans  une  éclipfe  de  Lune, 
au  moyen  de  quelques  triangles  redilignes ,  tes  inflans  où  la 
diflance  des  deux  luminaires,  efï  égale  à  la/bmme  des  demi- 
diamètres  ;  ce  qui  donne  le  commencement  &  la  fin ,  &  on 
cherche  enfuite  Tindant  de  4a  plus  couile  didance,  qui  déter- 
mine le  milieu  de  i'éclipfe  &  (à  grandeur. 

Il  eft  aifè  de  voir  que  comme  on  ne  calcule ,  par  cette 
méthode,  que  les  apparences  propres  à  un  lieu  donnée  fur  h 
Terre,  ces  apparences  variables  pour  tous  les  endroits,  ne 
peuvent  être  comparées  &  qu'on  n'en  peut  rien  tirer  pour  ia 
recherche  des  longitudes.  Il  n'efl  pas  moins  facile  de  s'aperce- 
voir que  la  recherche  du  dérangement  de  la  Lune  en  longitude 
Se  en  latitude,  caufe  par  la  parallaxe,  doit  être  très -pénible 
Se  très -délicate,  quand  même  on  fe  fêrviroit  des  Tables  que 
ReinoUus  avoit  calculées  pour  abr^er  cette  recherche. 

C'efl  à  ces  deux  inconvéniens  que  M.  de  la  Lande  a  en- 
trepris de  remédier:  par  un  calcul  aflèz  fimple  &  dans  lequel 
^  n  emploie  preique  que  la  Trigonométrie  reéliligne  &  quelques 
formules  algébriques  très-fimples,  il  parvient  à  déduire  l'or- 
bite apparente  de  la  Lune ,  de  la  parallaxe  de  hauteur ,  fans 
employer  le  partage  de  cette  parallaxe  en  longitude  &  en 
latitude ,  fùpprimant  ainfi  la  paitie  la  plus  pénible  &  la  plus 
ennuyeufe  de  ce  calcul. 

Quand  M.  de  la  Lande  n  auroit  proairé  que  cet  avantage 
au  calcul  des  éclipfes  par  cette  méthode ,  c'en  leroit  déjà  un 
adèz  confidérable  ;  mais  il  y  en  a  joint  un  bien  plus  grand  » 
c'efl  celui  de  pouvoir  employer  les  éclipfes  fujettes  aux  paral- 
laxes, &  calculées  par  cette  méthode,  à  la  recherche  des 
iongUudcs  avec  la  dernière  âcilité. 

Nous  avons  dit  ci-defTùs  que  la  proximité  de  la  Lune  à  la 
Terre  faîfbit  que  chaque  endroit  du  globe  voyoit  les  phaies 
d  une  même  éclipfe  difîerentes ,  fens  qu'aucun  les  aperçût  de 
la  même  manière  que  ies  verroit  un  Obftrvateur  placé  au 
centre  de  la  Terre. 
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C'eft  cependant  ce  que  veiroit  cet  Obfervateur  que  doniieiit 
les  Tabks ,  &  on  cft,  comme  noiis  1  avons  dit ,  obligé  d  al- 
térer pour  chaque  endroit  l'orbite  vraie  de  la  Lune  &  l'heure 
de  la  conjonélion  vraie,  afin  dobtaiîr  les  phafes  apparentes 
telles  qu  elles  s'y  doivent  obferver. 

Puifqu'on  peut  donc  déduire  de  l'orbite  vraie ,  de  la  cou- 
)on<5lion  vraie,  c'eft-à-dire  non  altérées  par  l'cfFct  de  la  pa- 
rallaxe &  telles  qu'elles  (eroient  vues  du  centre  de  la  Terre  ^ 
l'orbite  &  les  phafes  apparentes,  il  doit  y  avoir  un  moyen 
de  déduire,  par  un  calcul  rétrograde,  s'il  m'eft  permis  dem- 
pfoyer  ce  mot ,  des  phafes  apparentes  &  obfervées  l'heure  de 
la  conjonélion  vraie  ou  vue  du  centre  de  la  Terre  au  méridien 
de  chaque  endroit.  Or ,  la  conjondion  vraie  étant  unique ,  il 
eft  (ur  que  la  différence  qui  fe  trouvera  entre  les  heures 
comptées  à  fbn  moment  dans  les  diflerens  endroits ,  fera  né«^ 
ceflairement  égaie  à  leur  différence  de  longitude. 

Cette  méthode ,  que  vraifemblablement  la  longueur  &  la 
difficulté  du  calcul  avoient  empêché  de  mettre  en  ufage ,  de- 
vient extrêmement  fecile  par  la  fimplicité  que  M.  de  la  Lande 
a  intiAluit  dans  cette  manière  de  (Calculer  les  écliplês,  &  on 
peut  auffi  aifement  remonter  dts  phafes  apparentes ,  obfervées 
à  l'heure  de  la  conjonélion  vraie ,  que  defcendre  de  cette 
heure  déduite  des  Tables  aux  phaiès  apparentes  dans  cliaque 
endroit. 

La  féconde  méthode  de  calculer  les  éclipfès  de  Soleil  & 
des  Étoiles  par  la  Lune  ,  inventée  par  le  célèbre  Jean- 
Dominique  Caffini ,  efl  abiblument  différente  de  celle  que 
nous  venons  d'expofër  ;  elle  e(l  infiniment  plus  fâvante  &  plus 
élégante;  on  n'y  calcule  point,  comme  dans  celle-ci,  les 
apparences  particulières  à  chaque  endroit,  on  ^ifit  ce  que 
l'éclipfe  de  Soleil  a  de  réel  ;  &  de  ce  général ,  on  déduit 
cnfùite  ce  qui  réfulte  pour  chaque  endroit  du  globe  terreflre 
pour  lequel  on  veut  calculer»  Eflàyons  d'en  donner  une 
idée. 

L'éclipfe  de  Soleil,  prife  comme  éclipfe  de  Soleil,  n'a,  ainfi 
9ie<nous  l'avons  dit,  rien  de  réel;  il  n'efl  pas  vj:ai  que  cet 
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Adre  perde  rien  de  la  lumière,  c  eft  au  contraire  la  Terre  qui  eft 
véritablement  obfcurcie;  la  Lune  înterpofee  entr  elle  &  le  Soleil, 
jette  fur  la  Terre  une  tache d ombre  entourée  dune  pénombre 
qui  diminue  d ej^ifleur  à  rnefîire  qu'elle  s'éloigne  de  lombre 
noire.  Celte  tache  traverfe  la  partie  du  globe  expofée  au  Soleîi  ; 
&  tous  les  endroits  fur  lefquels  elle  palîe ,  voient  le  Soleil  plus 
ou  moins  éclipfè  ;  ceux  qui  ne  (è  trouvent  que  fur  le  paflàge 
de  la  pénombre,  le  voient  cclipfë  en  partie  ;  il  Tefl:  totalement 
pour  ceux  qui  (e  trouvent  fous  le  paflàge  de  i  ombre ,  &  pour 
les  uns  &  pour  les  autres  le  commencement  de  Técliplè  eft 
l'inftant  auquel  le  lieu  propofè  eft  atteint  par  le  commence- 
ment de  la  pénombre,  &  la  fin  Tînftant  ou  la  fin  de  la  pé- 
nombre le  quitte.  Npus  difbns  eft  atteint ,  car  la  rotation  du 
globe  terreftre  fur  (on  axe  fait  que  chaque  point  du  globe 
terreftre  eft  entraîné  autour  de  cet  axe  &  a  un  mouvement 
différent  de  celui  de  la  Lune. 

Tout  cela  doit  être  repréfenté  fur  un  plan  tangent  à  1  orbe 
de  la  Lune  &  perpendiculaire  au  rayon  qui  va  du  centre  de 
la  Terre  à  celui  du  Soleil  ;  le  globe  terreftre  y  eft  repréfenté 
dans  la  pofition  aéluelle  qu'il  a  à  l'égaid  du  Soleil ,  le  mll'idien 
du  lieu  pour  lequel  on  calcule,  y  eft  repréfenté  par  une  ligne 
droite  partant  du  centre,  la  trace  du  mouvement  de  ce  lieu 
(ur  le  globe  par  une  eilîpfe  plus  ou  moins  alongée ,  fuivant 
la  plus  grande  ou  la  moindre  déclinaifbn  du  Soleil,  &  cette 
ellipfè  eft  divifte  en  parties  qui  repréfentent  les  heures  &  les 
minutes ,  à  compter  depuis  le  méridien  :  lorbite  de  la  Lune 
y  eft  aufli  repréfentée  par  une  ligne  droite  divifce  en  heures 
&  minutes,  à  compter  de  l'heure  de  la  conjonélion  vraie,  & 
cette  ligne  eft  tracée  fuivant  la  latitude  de  la  Lune ,  plus  ou 
moins  éloignée  du  diamètie  de  la  projeélion  qui  repréfenté 
1  ecliplique ,  &  avec  Tinclinaifon  qu'elle  a  dans  le  point  de  la 
conjonélion  avec  le  cercle. 

Cela  fuppofé ,  fi  on  prend  en  parties  de  la  projeélîon  la 
(bmme  des  deux  diamètres  du  Soleil  &  de  la  Lune  avec  un 
compas;  &  que  faîfànt  parcourir  à  une  des  pointes  l'orbite  de 
la  Lune,  on  cherche  le  point  auquel  l'autre  pointe  atteigoant 

l'ellipfe 
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rdllpie  du  lîeu  propofe  fur  la  projection  du  globe ,  y  mar- 
quera la  même  heure  &  la  même  minute  que  fur  i  orbite  de 
la  Lune  ;  on  aura  Tindant  du  commencement  de  l'éciîpfe  pour 
cet  endroit ,'  &  une  opération  femblabie  en  donnera  la  fin  : 
on  obtiendra  les  phafo  des  autres  doigts,  en  diminuant  dW 
fixième  pour  chacune ,  le  demi-diamètre  du  Soleil. 

Si  préfentement  on  a  des  obfervations  de  la  même  éclipfe, 
faites  en  un  lieu  différent ,  dont  la  latitude  /bit  connue ,  on 
tracera  de  même  (on  ellipfe  iùr  la  projeélion  &  on  la  divifera 
en  heures ,  à  compter  toujours  du  méridien  du  lieu  pour  le- 
quel on  a  calculé ,  &  on  cherchera  le  commencement ,  la  fin 
&  les  autres  phaiês  de  Técliple  par  la  même  méthode  que  nous 
venons  d'expliquer  fur  cette  nouvelle  ellipfe.  On  aura  donc 
l'heure  qu'il  étoit  au  premier  endroit  à  Tinflant  auquel  toutes 
ces  phafes  font  arrivées  dans  le  fecond  :  robfervalîon  donne 
cdle  qu'il  étoit  alors  dans  ce  fecond  endroit ,  &  par  confequent 
la  différence  de  leurs  méridiens  &  de  leurs  longitudes. 

Il  eft  aifè  de  voir  par  ce  détail ,  que  ce  tableau ,  ou  pro- 
jeflion  ,  doit  être  extrêmement  exaél  &  d'une  grandeur 
fuffilânte,  fi  on  veut  prédire,  par  fon  moyen,  les  phafes 
tBune  éclipfe  avec  précifion;  mais  toutes  les  parties  n'pn 
font  pas  également  difficiles  à  tracer:  l'orbite' de  la  Lune , 
par  exemple ,  le  cercle  de  latitude  &  l'écliptique .  font  repré- 
fentes  par  des  lignes  droites ,  &  les  divifions  y  font  des  parties 
^ales,  mais  les  parallèles  que  décrivent  les  différens  points 
du  globe  terreftre  ont  pour  projeélions  des  effipfes ,  &  leurs 
divifions  ne  font  ni  égales  ni  faciles. 

Cette  réflexion  auroit  dû  naturellement  amener  l'idée  de 
conftruire,  une  fois  pour  toutes,  pour  chaque  degré  de  décli- 
naifon  des  diipfes  exaélement  divifées ,  &  de  prendre  enfoite 
pour  échelle  le  grand  axe  de  ces  eilipfes ,  auquel  il  auroit  été 
toujours  Êcile  de  faire  quadrer  la  projeélion  de  l'orbite  lunaire 
pour  chaque  éclipfe ,  cette  projedon  étant  toujours  une  ligne 
droite  divifee  en  parties  égales. 

Cependant ,  malgré  la  fimplicité  de  cette  idée ,  qui  auroit 
dû  la  faire  adopter,  elle  ne  la  point  été ,  &  les  Agronomes 
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ont  mieux  aimé  prendre  1  orbite  de  la  Lune  pour  échelle  &  j 

aflujettir  la  projection  du  globe ,  toujours  très-difficile  à  tracer. 

Ceft  ce  procédé  fi  fimple  que  M.  de  la  LaJide  réclame 
aujourd'hui  ;  &  pour  y  engager  plus  aifement  les  Aflronomes , 
il  a  tracé  &  fait  graver  un  quart  dellipfedivifé;  il  avoit  vouiiï 
en  donner  douze  pour  i  2  degrés  de  décîinaifbn  différcns , 
mais  rembarras  de  les  préfenter  (ans  confufion  a  obligé  de 
n'en  faire  graver  qu'une  à  la  fin  de  fon  Mémoire;  il  donne  la 
manière  de  trouver  le  centre  &  toutes  les  parties  de  la  projec- 
tion ,  &  de  conftruîre  une  échelle  qui  donne  les  parties  de 
l'écliptique  du  cercle  de  latitude  &  de  lorbiie  lunaire,  propor- 
tionnelles au  grand  axe  de  Tellipiè  pour  toutes  les  parallaxes 
poflibles  de  la  Lune ,  &  il  feît  voir  qu'en  fùivant  exaélement 
les  règles  qu'il  prefcrît,  on  peut  toujours  avoir,  par  ro|>ération: 
graphique  de  la  projeélion ,  le  commencement ,  la  fin  &  toutes 
les  phafes  d'une  éclipfè  avec  une  précifion  plus  que  (ùffilànte 
}X)ur  la  prédire.  Ce  n  eft  pas  que  cette  méthode  n'admette 
elle-même  le  calcul ,  on  en  peut  voir  le  détail  dans  les  préceptes 
dts  Tables  de  M.  de  la  Hire  ;  mais  M.  de  la  Lande  penfe  que 
fi  on  fait  l'opération  graphique  avec  une  exaélitude  fuffifinte^ 
&  qui  (era  extrêmement  facilitée  par  lelliplê  divîfèe  qu'ir 
donne,  on  n'aura  befbin  d'empbyer  le  calcul  que  lor(qu'oi> 
voudra  tirer  çjesconclufions  délicates  de  lobfervation  de  qud- 
qu'éclipfè.  Simplifier  une  méthode  utile  en  Aflronomie ,  eft 
prefquc  rendre  un  auffi  grand  fèrvîce  que  de  l'inventer. 


OBSERVATION    ASTRONOMIQUE. 

LE  p  Août  1 7  6  2 ,  M.  de  Roftan,  de  la  Société  économique 
de  Berne  &  de  la  Société  Médîco-Phyfique  de  Bâle^ 
étant  à  Lauiâne ,  &  prenant  des  hauteurs  du  Soleil  avec  un 
quart- de-cercle  pour  vérifier  une  méridienne,  s  aperçut  que 
cet  Aftre  ne  donnoit  qu'une  lumière  fort  pâle;  il  crut  cet 
obfcurcifîement  caufe  par  les  vapeurs  du  lac  Léman  :  cependant 
ayant,  à  tout  halard,  pointé  au  Soleil  une  lunette  de  14^ 
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pîeJs,  garnie  d'un  mîcromère,  il  aperçut  avec  /îirprî/è  le  côté 
orientai  du  Soleil  comme  écli|)fe  d'environ  trois  doigts,  fi  on 
y  comprenoit  une  efpèce  de  nebulofitc ,  dont  le  corps  opaque 
<|uî  éclipfbit  lé  Soleil  étoit  environné:  au  bout  de  2^^  le 
côté  méridional  de  ce  corps,  quel  qu'il  fut,  fè  détacha  du 
bord-  du  Solçil ,  mais  le  bord ,  ou  plutôt  l'extrémité  fepten- 
trbnale  de  ce  corps,  qui  étoit  fait  comme  un  fufeau ,  ayant 
environ  trois  doigts  du  difque  (ôlaire  de  large,  &  neuf  de 
longueur',  ne  quitta  point  le  bord  feptentrional  du  Soleil.  Ce 
fufeau  avança  toujours  fur  le  difque  folaire  d'orient  en  occident 
&  avec  environ  moitié  moins  de  vîteflè  que  les  taches  ordi- 
naires ,  &  il  ne  difparut  que  le  7  Septembre,  après  avoir  atteint 
le  bord  occidental.  M.  de  Rollan  Toblèrva  pendant  ce  temps 
prelque  tous  les  jours,  c'e(l-à-d ire  pendant  prés  d'un  mois,  & 
il  en  tira  à  la  chambre  obfcure  une  figure  cxaéle  qu'H  a 
envoyée  à  l'Académie. 

Ce  même  phénomène  fut  oblêrvé  à  Sole,  dans  févêché 
de  Baie,  fituée  plus  de  quaiantc-cînq  lieues  d'Allemagne 
au  lîofd  de  Laufàne  :  M.  Cpfte ,  ami  de  M.  de  Roftan ,  ly 
obierva  avec  une  lunette  de  i  i  pieds  &  lui  trouva  la  même 
forme  de  fufeau  qu'avoit  remarquée  M.  de  Roftan  ;  il  éloît 
leulement  un  peu  moins  large,  ce  qui  venoit  pi;obablement  de 
ce  qu  a[^rochant  de  la  fin  de  (on  apparition ,  ce  corps  com- 
mençoit  à  tourner  &  à  prélenter  fbn  tranchant.  Une  circonf^ 
tance  plus  remarquable ,  c'eft  que  ce  corps  ne  paroifîbit  pas 
à  Sole  répondre  au  même  point  du  Soleil  qu'à  Laufâne  ;  II 
avoît  donc  une  parallaxe  confidérable  ;  mais  quel  pouvoit  être 
ce  corps  fingulier  placé  entre  nous  &  le  Soleil ,  c'efl  ce  qu'il 
Ji'eft  pas  aifë  de  deviner  ;  ce  n'étoit  pas  une  tache ,  puilque  (on 
mouvement  étoit  beaucoup  plus  lent  :  ce  n'étoit  ni  une  Planète 
ni  une  Comète ,  (a  figure  lèmble  prouver  le  contraire ,  il  étoit 
afîèz  près  de  la  Terre:  en  un  mot ,  on  ne  connoît  rien  dans  le 
Ciel  à  quoi  on  puifle  avoir  recours  pour  expliquer  ce  phé- 
nomène; &  pour  augmenter  la  fingularité  de  ce  phénomène, 
M.  Mefficr,  qui  avoit  obfervé  conftamment  le  Soleil  à  Plris 
dans  k  même  temps»  ny  avoit  aperçu  rien  de  femblable. 

O  ij 
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Nous  renvoyoiis  entièrement  aux  Mémoires  : 
L'Obfèrvation  de  l'éclipfè  du  lècond  (atellite  de  Jupiter, 
p.  192.      arrivée  le  4  Septembre  1763.  Par  M.  Maraldi. 

p.  24.1.         Les  Obfêrvatîons  des  oppofitîons  de  Saturne ,  des  années 
1755,   1756,  1757,  1758  &   1759,  &  de  celles  de 
Jupiter  des  quatre  dernières  de  ces  années.  Par  M.  Jeaurat. 

p.  2  51.        Les  Obfervations  des  oppofiiîons  des  deux  mêmes  Planètes , 
pendant  les  années  1760,  1761  &  1762.  Par  le  même. 

p.  332.        Et  rÉcrit  de  M.  le  Monnîer ,   intitulé  :  Réflexions  fin? 
féclîpfe  de  Soleil  qui  doit  arriver  le  if^  Avril  1764. 


Cette  année  parurent  deux  Ouvrages  pofthumes  de 
feu  M.  labbé  de  la  Caille,  mis  en  lumière  par  les  foins 
de  ^M."  Maraldi  &  Bailly ,  de  cette  Académie. 

Le  premier ,  intitulé  Cœ/um  aujlrale  Jlelliferum ,r  érc.  renferme 
les  nombreufes  obfervations  des  Étoiles  que  ce  célèbre  Aftro- 
nome  avoit  faites  au  cap  de  Bonne-efpérance,  &:  for  lefqueiles 
on  peut  dreflèr  imi  Catalogue  de  toutes  les  Étoiles  qui  fe 
trouvent  entre  le  Pôle  auftml  &:  le  Tropique  du  Capricorne. 
Cette  cofleélion  eft  certainement  la  plus  ample  qui  ait  paru 
jufquici:  celle  de  Flamfteed,  qui  avoit  paflë  pour  h  plus 
complète,  ne  contient  que  trois  mille  Étoiles,  &  M.  Tabbé 
de  la  Caille  en  a  obfervé  dix  mille  trente-quatre  dans  un  bien- 
moindre  efpace. 

Pour  pouvoir  juger  (âînement  du  degré  de  confiance  qu  on 
doit  accorder  aux  Obfervations  aflronomiques ,  il  efl  nécel^re 
de  connoître  avec  quels  Fndrumens  &  dans  quelles  circonf- 
tances  elles  ont  été  faites.  M.  labbé  de  la  Caille ,  qui  vouloît 
donner  aux  tiennes  le  plus  grand  degré  de  certitude^  na  pas 
omis  de  prendre  la  précaution  de  décriie  les  Indrumens  dont 
il  s'eft  fèrvi  &  de  donner  la  méthode  qu'il  y  a  employée. 

Ses  Inûrumens'étoient  une  cxcelfente  pendule  à  lêcondes^ 
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une  lunette  de  trente-deux  pouces ,  à  laquelle  il  adaptolt  di^ 
rcns  réticules  &  un  (cxiant  defix  pieds  de  rayon,  garni  d'un 
micromètre  avec  lequel  il  prenoit  les  hauteurs  méridiennes 
des  plus  belles  Étoiles.  On  s  étonnera  peut-être  qu'il  n'ait  pas 
employé  pour  ks  Obfèrvations  une  lunette  plus  longue  que 
trenie-deux  pouces ,  mais  ce  choix  même  éloît  ujie  preuve 
de  ion  habileté:  le  vent  de  fud-eft ,  qui  règne  une  grande  partie 
de  l'année  au  cap  de  Bonne -elpérance,  occafionne  aux  Aflres 
un  (âutillement  &  une  fauile  augmentation  de  diamètre  qui 
nuit  beaucoup  à  déterminer  leur  pofition,  &  que  M.  l'abbé 
de  la  Caille  n'avoit  pu  diminuer  qu'en  employant  une  luiibtte 
plus  courte  que  celles  qu'on  emploie  ordinairement. 

Il  avoit  employé  dans-  cette  recherche  la  oiême  méthode 
qu'il  avoit  expofee  déjà  à  l'Académie  en  1742  *:J1  avoit  ♦  %.  Nifi 
partagé  la  partie  du  Ciel  dont  il  vouioit  donner  la  defcription,  ^7^^^0* 
en  vingt-cinq  zones  ou  bandes  circulaires ,  d'une  étendue  d'en- 
viron 2^  40'  chacune  en  hauteur:  chaque  bande  comprenoit 
un  certain  nombre  d'Étoiles,  &  il  s'étoit  aifuré,  par  des  hau- 
teurs correfpondantes  &  des  hauteurs  méridiennes  plufieurs  fois 
répétées ,  de  la  pdltion  de  quelques  -  unes  de  ces  Étoiles  : 
la  lunette  fixée  fucceflîvement  dans  chaque  bande  lui  donnoit» 
au  moyen  de  fês  réticules ,  la  différence  d'afcenfion  droite  5c 
de  déclinaifbn  des  autres  Étoiles  avec  celles  dont  la  pofition 
lui  étoit  connue,  &  par  conf^quent  leur  lieu  dans  le  ciel. 

La  première  partie  de  l'Ouvrage  de  M.  l'abbé  de  la  Caille; 
contient  >  outre  la  defcription  de  fès  Inflrumens  &  l'expof^ 
de  Éi  méthode,  tout  le  détail  de  (es  obiêrvations  ;  on  y  trouve 
l'entrée  &  la  fbrtie  des  Étoiles  dans  le  réticule  &  leur  paflage 
à  ks  différentes  lames  :  il  y  ajoute  des  Tables  fubfidiaircs , 
qui  donnent  tout  de  fuite  la  correélion  de  l'horloge  ;  les 
réduélions  néceflàires  pour  déduire  l'alcenfion  droite  &  la 
déclinaifbn  vraies  de  l'heure  &  du  paffage  obfèrvé,&  pour  les 
réduire  à  l'époque  du  i.**"  Janvier  1750* 

Des  dix  mille  trente- quatre  Étoiles  obfervées  par  M.  l'abbé 
de  la  Caille,  il  en  a  choifi  dix -neuf  cents  quarante -deux 
des  plus  belles  »  defquelies  il  a  dreifé  un  Catalogue  qui  formç 

O  iiî 


iib  Histoire  de   l'Académie  Royale 

la  féconde  partie  de  fon  Ouvrage  ;  &  ce  Catalogue  eft  d'autant 
plus  exaél ,  qu'une  grande  partie  de  ces  Étoiles  efl  du  nombre 
de  celles  dont  il  avoit  déterminé  la  pofiiion  immédiatement 
&  avec  une  attention  fi  fcrupuleufè. 

Le  Ciel  auftral  avoit  été  jufqu'icî  peu  fréquenté  par  les 
Aftronomes  ;  le  peu  de  conftellations  fous  lefquelles  ils  en  avoîent 
raflemblé  les  étoiles ,  laiflbit  encore  un  très -grand  nombre 
d'étoiles  informes  ou  qui  n'appartenoient  à  aucune.  M.  l'abbé 
de  la  Caille  en  a  forme  quinze  conftellations,  auxquelles  il  a  » 
*Vii}\Hifl.ife  comme  nous  lavons  dit  dans  fon  Éloge  *,  donné  le  nom 
l'Acaii.  ty62,  j^^'  liiftrumens  des  Sciences  &  àti  beaux  Arts  ;  &  pour  fe 
conformer  à  lufàge  introduit  par  Bayer  &  adopté  par  tous 
les  Aftronomes ,  il  en  a  défigné  les  étoiles  par  àfts  lettres 
latines  &  grecques.  Ce  Catalogue  au  refte  eft  le  même  qu'il 
avoit  déjà  donné  à  l'Académie  en  1 7  5  6 ,  &  qu'elle  a  publié 
dans  les  Mémoires  de  cette  année ,  mais  il  étoit  naturel  qu'il 
le  trouvât  à  la  fin  des  obfervatîons  dont  il  eft  le  réfultat. 

Cet  Ouvnge  immenfe  &  fait  avec  tant  de  foins  &  de 
fatigues,  a  paru  devoir  être  auffi  utile  à  l'Attronomic  que 
glorieux  à  celui  qui  a  ofè  l'entreprendre  &  qui  a  eu  le  courage 
&  la  capacité  néceflâires  pour  le  mettre  à  la  perfeélion. 

Le  fécond  Ouvrage  pofthume  de  M.  1  abbé  de  la  Caille , 
eft  un  volume  d'Éphémérides  des  mouvemens  céleftes  pour 
dix  années,  dont  la  première  eft  1765  &  la  dernière  1774. 
L'Auteur  y  a  fuivi  précifement  le  même  plan  qu'il  avoit  fuivî 
dans  les  deux  précédens  Volumes  qu'il  avoit  publiés.  Og  (ait 
combien  ces  fortes  de  Livres  fi  utiles  aux  Aftronomes ,  font 
pénibles  &  ennuyeux  à  calculer  ;  quelle  obligation  ne  doit-on 
donc  pas  avoir  à  un  Aftronome  tel  que  M.  1  abbé  de  la  Caille , 
quand  il  veut  bien,  pour  lutilîté  publique,  fe  réduire  à  une 
femWable  occupation  :  mais  ce  que  ce  volume  a  de  par- 
ticulier, c'eft  un  Catalogue  d'Étoiles  bien  plus  ample  que 
celui  qui  avoîi  été  publié  dans  les  Volumes  précédens ,  &  un 
Dîfoours  qu'y  a  joint  M.  l'abbé  de  la  Caille  fur  les  progrès 
de  l'Aftronomie  moderne,  dans  lequel  il  rend  compte  dç 
tout  ce  qui  a  pu  contribuer  à  l'avancement  de  lAflronomic 
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depuis  environ  un  fiècle  ,&  des  fuccès  qubnt  eu  les  différentes 
tentatives  qu'on  a  faites  pour  les  perfeîflionner.  Il  (eroit  bien 
à  ibubaiter  qu'on  eût  depuis  long -temps  pris  la  peine  de 
fbcer  de  cette  manière  les  époques  des  difTérens  accroiflemens 
qu'ont  J'eçu  les  Sciences,  il  (croit  bien  plus  aifé  den  recon- 
noître  la  maicbe  &  den  fuivre,  pour  ainfi  dire  »  le  fil:  ce 
feroit  une  hiftoire  de  Teiprit  humain  peut-être  aufli  intéreflànte 
que  celle  de  bien  des  Empires» 
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GÉOGRAPHIE 


CETTE  année  M.  de  rifle  publia  une  Carte  de  b.Temc 
fâînte ,  Ouvrage  pofthume  de  feu  M.  Guillaume  dellfle 
fon  frère,  &  un  Mémoire  pour  l'înteUîgence  de  cette  Carte. 

La  Géographie  doit  être  la  compagne  infêparabie  de  l'HiP- 
toire;  il  eft  prefqu'impoflibfe,  fins  Ion  (ècours,  de  fuivre  les 
différentes  migrations  des  Peuples,  les  bornes  des  Empires, 
les  marches  des  armées ,  les  conquêtes  &  tous  les  évènemens 
que  nous  offrent  les  Hîftoriens,  même  ceux  qui  s'énoncent 
le  plus  clairement.  L'Hiftoire  Èinte  contient  certainement  les 
faits  les  plus  intéreflans  pour  tous  ks  hommes  ,  &  le 
théâtre  de  ces  évènemens  ne  peut  être  repréfenté  avec  trop 
d'exaélitude ,  fi  on  veut  pouvoir  en  fuivre  I  enchaînement , 
en  pénétrer  les  caufes  naturelles ,  &  rendre  2Êk  efîèts  de  la 
Toute-Puiflance  divine  le  jufte  tribut  d  admiration  qu'ils  mé* 
rîtent  de  notre  part. 

Cette  vérité  avoit  été  û  bien  recofinue,  quon  s  etoit  plu- 
fleurs  fois  efforcé  de  donner  des  Cartes  qui  compriflènt  la 
Paleftine  &  les  lieux  circonvoîfins  où  fc  font  pafles  les  évène- 
mens rapportés  dans  TÉcriture  ;  mais  la  plus  grande  partie  de 
ces  Cartes  étoient  û  imparfeites,  quelles  étoient  plus  propres 
à  égarer  le  Leéleur  qu'à  le  conduire. 

Il  n'y  a  pas  même  lieu  de  s'en  étonner;  la  Paleftine  tombée 
depuis  plufieurs  fiècles  au  pouvoir  des  Mahométans ,  n'efl  plus 
aujourd'hui  fréquentée  que  par  un  très  -  petit  nombre  d'Eu- 
rop^s;  par  confequent  plus  d'Itinéraires  &  plus  dbbferva- 
lions  afh-onomiques.  Les  vaftes  déferts  qu  elle  a  au  Levant  & 
au  Midi  n'offient  pas  plus  de  points  de  reconnoifîance ,  &  îl 
falloit  tout  l'art  &  toute  la  figacité  de  feu  M.  de  l'Ifle  pour 
fuppléer ,  par  Con  adreflè ,  à  tout  ce  qui  manquoit  du  côté  des 
moyens.  U  n'avolt  cependant  pas  été  rebuté  par  la  difficulté 
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de  rcntreprîfe ,  &  il  n  avoît  rien  négligé  de  ce  qu'il  avoît  cru 
capable  de  la  faire  réufTir;  i'Ouvrage  éioit  fort  avancé  lorfque 
.fi  mort  prefque  fubîte,  arrivée  en  1726,  Tinterrompit. 

M.  de  rifle  /on  frère  étoît  alors  abfent ,  &  ce  n  a  été  que 
depuis  Ion  retour  de  Péterfbourg  qu  il  a  pu  faire  paroître  la 
Carte  qu'il  vient  de  publier. 

Elle  contient  non-(èulement  les  divifions  des  Tribus ,  telles 
quelles  fùbfiftèrent  depuis  Jofué  jufqu a  la  deftaiélion  des 
royaumes  de  Juda  &  d'Kraël ,  mais  encore  les  nouvelles  divi- 
fions qui  furent  faîtes  au  retour  de  la  captivité  de  Babylone 
jufqu  a  la  prife  de  Jérufelem  par  les  Romains  ;  tous  les  pays 
voifins  de  la  Paleftine  y  (ont  aufli  rcpréfentés  &  détaillés  de 
manière  à  faciliter  confidérablement  la  connoiflance  des  lieux 
dont  il  eft  parlé  dans  les  Livres  (àints. 

Comme  la  Paleftine  eft  un  pays  de  montagnes,  &  que  la 
delcription  exaéle  de  ces  montagnes  devient  très-intéreftànte 
Se  très-nécefîàire  pour  l'intelligence  des  marchwS  des  armées , 
des  (ùrpriiês,  des  fiéges,  en  un  mot  de  tous  les  évènemens 
iTîîlîtaircs  qui  font  rapportés  dans  les  Hiftoriens  fecrés,  feu 
M.  de  l'Ifle  n  avoit  rien  oublié  de  ce  qui  pouvoit  (èrvîr  à 
les  bien  décrire ,  &  il  avoît  fait  dans  cette  partie  de  la  Géo- 
grs^hie  des  correélions  très -importantes:  une.fèule  que  nous 
lapporterons  pourra  faire  juger  dts  autres. 

Le  Carmei  avoit  toujours  été  repréfenlé  comme  une  haute 
montagne  feule  &  ifolée  ;  rien  n'eft  cependant  moins  conforme 
à  la  vérité.  Il  y  a  deux  montagnes ,  ou  plutôt  deux  aflèmblages 
de  montagnes  de  ce  nom  aflèz  éloignés  l'un  de  l'autre ,  puifque 
i'un  eft  dans  la.  tribu  de  Juda ,  vis-à-vis  te  milieu  de  la  côte 
occidentale  de  la  mer  Morte,  &  l'autre  qui  eft  celui  qu'on 
connoît  communément  fous  ce  nom ,  dans  les  tribus  d'Iflachar 
&  de  Zabulon  fur  le  bord  de  la  mer  :  ce  dernier  Carmei  eft 
une  chaîne  de  montagnes  d'environ  quinze  lieues  de  circuit, 
faite  en  figure  de  harpe ,  qui  renferme  une  vallée  très-fertile 
&  très-habitée,  dans  laquelle  &  fur  la  pente ,  tant  intérieure 
qu'extérieure ,  de  la  montagne  il  y  a  plufieurs  villes.  Seroit-ii 
poffible ,  avec  l'idée  d'une  feule  montagne  ifolée ,  de  pouvoir 
Ni/i.  i/âj.  •  P 
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entendre  les  textes  de  rÉcriture ,  où  il  eft  parlé  tantôt  de  fuir; 
tantôt  de  i  autre  Carmel ,  &  des  habîtans  des  villes  &:  de  ia 
plaine  que  renferme  le  Carmci  frtué  fur  le  bord  de  la  mer:  ce 
feul  exemple  doit  faire  fentir  combien  le  Travail  de  M.  de  Tlfle 
peut  être  utile ,  non-feulement  pour  lexaélîtude  géographique^ 
maïs  encore  pour  Fintelligence  des  Livres  iâinls 

Nous  ne  dirons  rien  de  l'exécution  de  cet  Ouvrage;  on 
connoît  le  talent  fingulîer  que  ce  célèbre  Géographe  avoit  pour 
cx)nferver  la  plus  grande  netteté  dans  fes  Cartes  >  malgré  le 
nombre  des  pofitions  &  la  multiplicité  des  dîvifions.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  ce  dernier  article;  mais  quant  à  ce  qui 
concerne  le  nombre  des  pofitbns,  on  peut  dire  que  jamais 
Carte  de  la  Paleftine  n  a  apprdché  de  celle-ci  ;  on  y  trouve 
non-ieuiement  les  villes  &  les  bourgs  avec  leurs  noms  anciens 
&  modernes,  mais  encore  la  fkuation  des  cavernes ,  des  lacs» 
jufqu'à  celles  des  arbres  &  des  pierres  qui  font  cités  dans 
f Écriture  à  Toccafion  de  quelqu événement,  &  cependint  riea 
H  e(l  plus  net  que  cette  Carte» 

Elle  s  etoit  trouvée,  à  fa  mort  de  l'Auteur,  mife  à  Tencre  8c 
defTinée  de  (a  main ,  &  M.  de  i'Ifle  (on  frère  n  y  a  Êit  qufune 
feule  Qorreélion,  mais  il  y  a  ajouté  la  graduation  qui  y  man- 
quoit  ;  &  les  tfitmts  dont  il  eft  parti  pour  former  cette  gnk- 
duation ,  (ont  les  latitudes  de  Suez ,  de  3  i  ^  3  o'  ;  celle  de  Damas 
&  de  Sidon,  de  33^  îo';  &  enfin  kbngitude  connue  de 
Jérufâlem ,  de  53^  15.  Le  peu  d étendue  de  cette  Carte  a 
permis  d'y  rendie  les  méridiens  parallèles» 

JVl.  de  rifle  a ,  comme  nous  avons  dit  au  commencement 
de  cet  article,  joint  à  cette  Carte  un  Mémoire  qui  en  expoie 
fe  détail  ;  it  y  a  ajouté  une  Hfle  des  Extraits  que  feu  M.  de  ilfle. 
avoit  faits ,  relativement  à  cet  objet,  d  une  infinité  d'Hidoriens^ 
de  Voyageurs,  de  Géograf^ies  &  des  Cartes  manufcrites  & 
non  publiées  qu'H  avoit  i&ites  pour  *ce  Travail»  Ceux  qui  vc»i- 
dront  fe  donner  la  peine  de  lire  la  lifle  de  ces  Extraits  &  de 
ces  Cartes,  qui  exifient  au  bureau  du  Dépôt  de  la  Marine» 
verront  quel  immerife  travail  il  avoit  &it  pour  cet  objet  Sl  à 
quel  prix  on  peut  fe  flatter  d  avoir  i^  une  bonne  Carte^ 
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Celle -cî  fut  fui  vie  un  an  après  de  trois  autres  du  même 

ÎAuteur,  publiées  de  même  par  M.  de  i'Ifle;  elles  ont  avec 

celle  de  laquelle  nous  venons  de  parler  une  liaîfbn  fi  eflèntielle , 

que  nous  avons  cm  devoir  les  joindre  à  cet  article,  efpéraiii 

3ue  le  Public  voudroii  bien  nous  pardonner  cette  elpècc 
'anticipation. 

La  première  eft  une  Carte  particulière  de  la  Syrie ,  ou 
plutôt  de  Id  partie  de  la  Syrie  qui  fe  trouve  au  nord  de  la 
Palefline  :  les  guerres  continuelles  des  Ifraëlites  avec  les  Syriens 
rendent  cette  Carte  prefqu  auffi  nécefîaîre  à  l'intelligence  de 
THiftoire  feinte  que  la  Carte  même  de  la  Paleftine.  Feu  M.  de 
f  Ifle  n  avoit  rien  oublié  pour  la  rendre  exade,  &  les  matériaux 
en  ont  été  puifês  dans  les  mêmes  (burces  que  ceux  de  fa 
Carte  de  la  Paleftine,  deiquds  nous  venons  de  parler  il  n  y  t 
qu'un  moment  :  elle  comprend  tout  le  pays  qui  fe  trouve  au 
nord  de  la  Paleftine  depuis  Seyde,  qui  eft  l'ancienne  Sidon^ 
jufqu'à  Ântioche,  &  dq>uis  Damas  juiquà  Alep,  qui  eft  l'an* 
oenne  Berée. 

Cette  Carte  ne  repréfente  -la  Syrie  que  dans  l'état  auqud 
elle  eft  à  prélènt,  mais  fe  fituation  eft  telle  qu'il  eft  aifë  d'y 
jetrouver  ia  Syrie  ancienne.  Ce  pays  »  borné  par  le  Liban  & 
fanti-Dban  &  par  des  fkuves  remarquables,^  toujours  zifé 
i  reconnoître;  ces  elpèces  de  bomes  ne  dépendent  ni  des 
Traités  ni  du  caprice  des  hommes  :  M.  de  rifte  a  extrême- 
ment ciiconftancié  cette  Carte;  on  y  voit  les  principales  routes 
ouvertes  pour  pénétrer  en  Syrie  &  pour  aller  d'un  lieu  à  un 
autre  à  travers  les  montagnes ,  dont  iine  partie  de  ce  pays  eft 
fempli ,  &  les  noms  de  tous  les  lieux  qui  (ont  fur  cette  route: 
pn  y  a  marqué  dans  le  plus  grand  détail  les  montagnes  »  les 
vaUiées  ,  les  plaines ,  ks  fleuves ,  les  rivières ,  les  lacs ,  les 
fontaines,  les  châteaux  ou  fortereflès ,  &  il  eft  prefqi/împoffible 
qu'un  Ledeur  intelligent  n'y  retrouve  aifèment  la  fituation  des 
lieux  cités ,  tant  dans  les  Livres  feints  que  dans  les  Auteurs 
profanes  qui  en  ont  paidé. 

La  féconde  Carte  comprend ,  mais  fur  une  bien  plus  petite 
idbelle,  non-feulement  fa  Syrie,  mais  encore  la  Paleftine  Se 
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une  partie  des  pays  limitrophes.  Nous  ne  pourrions ,  fins 
tonriber  dans  des  redîtes ,  parler  du  détail  de  celte  Carte ,  qilî 
contient ,  quoiqu'en  plus  petit ,  les  mêmes  pays  dont  nous 
venons  de  parler;  mais  nous  ne  devons  pas  pa(îer  fous  filence 
la  beauté ,  la  précifion  &  la  netteté  de  lexccution ,  dans  laquelle 
on  trouve  un  détail  immenfe  fans  aucune  confuflon.  Celte  Carte 
a  été  le  dernier  Ouvrage  de  ce  célèbre  Géographe ,  &  elle  a 
été  mife,  par  M.  Buache,  en  état  de  paroître  dans  THiftoire 
de  Malle  de  M.  labbé  de  Vertot. 

Ces  deux  Cartes  étoient  reftées  fdns  graduation ,  &  M.  d% 
rifle  a  été  obligé  de  l'y  ajouter;  il  seft  afTujetti  à  la  latitude  de 
Suez,  de  3  1  **  30';  à  celle  de  Damas ,  de  3  3^  30';  à  celle 
de  Sidon,  de  33^  J^'i»  détermîliée  parles  observations 
de  M.  de  Chabert,  fiiites  vis-à-vis  de  cette  place;  à  celle 
d'Alexandrette ,  de  36^  35'  27",  tirée  des  obfervaiions  de 
M.  de  Chazelles ,  de  laquelle  il  a  déduit  celle  d'Antioche,  en 
forte  que  les  deux  Cartes  font  orientées  de  même.  M.  de  Tlfle 
au  refte  né  prétend  pas  que  cette  graduation  des  Cartes  ne  foit 
fùjette  à  aucune  révlfion ,  mais  jl  croit  qu  00  doit  s  y  tenir 
ju(qua  ce  que  des  obfèrvations  plus  exaéles ,  faites  fur -tout 
pour  la  longitude,  aient  donné  des  }x>filîons  plus  précifês. 

La  dernière  Carte  qua  publiée  M.  de  Tlfle,  a  pour  objet  la 
recherche  de  la  fituation  du  Paradis  terreftre  :  celle  recherche^ 
qu'on  pourroit  prefque  nommer  la  quadrature  du  cercle  des 
Géographes  &  des  Interprèles  de  TÉcriture,  a  été  l'objet  d  un 
grand  nombre  de  (âvans  Écrits ,  dont  chacun  a  vouiu  appuyer 
fon  fentîment  fur  cette  matière.  Sans  parler  de  ceux  qui  le 
placent  dans  les  Indes  &  qui  contredîlent  formellement  TÉcrî- 
ture,  ceux  qui  fo  font  afliijetlîs  au  texte  ^cré  le  placent  encore 
en  beaucoup  d'endroits  différens  &  qui  comprennent  un  aflez 
vafte  pays  :  c'eft  ce  pays  que  M.  de  Tlfle  a  reprcfenté  dans 
la  Carte  de  laquelle  nous  parlons  »  qui  comprend  depuis 
i'Égypte  &  le  Nil  jufqu'à  la  mer  Noire ,  à  TArménie  &  à 
la  Perfe.  M.  de  Tlfle  a  joint  à  l'explication  qu'il  a  donnée  dé 
CCS  Caries  un  Catalogue  de  celles  qu'il  a  dreflees  lui-même 
fie  la  Géorgie,  fur  plufieurs  Mémoires  qu'il  a  eu  occafion  de 
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tirer  des  gens  même  du  pays ,  &  fur-tout  d'un  Secrétaire  du 
Roi  de  Géorgie  pendant  (on  féjouren  Rùflierces  Cartes,  au 
nombre  de  douze ,  font  en  manufcrit  au  Dépôt  des  Plans , 
Cartes  &  Journaux  de  la  Marine;  circonftance  que  nous 
ajoutons  ici,  afin  que  ceux  qui  pourroient  avoir  befbîn  de  les 
confulter ,  fichent  à  qui  ils  devront  s'adrefler  pour  en  avoir 
communication.  On  doit  au  Travail  de  M.  de  flfle  la  publi- 
cation des  quatre  Cartes  de  M.  fon  frère  dont  nous  venons  de 
parler ,  &  qui  fins  lui  feroient  demeurées  inutiles  :  ceft  prefque 
être  auteur  d un  Ouvrage  que  den  être  l'Éditeur  de  cette 
manière. 
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HYDROSTATIQUE. 


SUR  LA  RÉSISTANCE  DES  FLUIDES. 

V.  les  Menu  TL  ny  a  peut-être  pas  dans  toutes  les  Mathématiques 
p.  358.      J[  de  recherche  plus  importante  que  celle  des  loîx  de  la 
réfiftance  que  les  fluides  oppofènt  au  mouvement  des  corps 
Iblides,  relativement  à  la  différente  figure  de  ces  corps  :  cette 
théorie  efl:  la  bafe  de  ia  conftruélion  des  Vaiflêaux ,  de  celle 
des  Moulins  &  d  une  infinité  d'opérations  utiles  &  néceflaîrc». 
On  ne  doit  donc  pas  être  étonné  qu  elle  ait  été  I  objet  dt^ 
travaux  des  plus  célèbres  Mathématiciens  ;  mais  ce  qui  pour- 
roît  furprendre  à  plus  jufte  titre ,  c  eft  qu'ils  aient  prefque  tous 
adopté^  fans  examen  »  ia  théorie  que  donpe  M.  Newton  au 
fécond  Livre  de  fes  Principes  de  la  Philofbphie  naturelle , 
prop.  j^ ,  dans  laquelle  îi  dit  que  fi  un  cylindre  &  une  iphère 
(ont  mus  liin  &  fautre  dans  un  fluide  dans  ie  fehs  de  Taxe 
du  cylindre  avec  une  vîtefle  égale ,  la  réfiflance  qu'éprouvera 
la   fphère  ne  (êra  que  la  moitié  de  celle  qu'éprouvera  le 
cylindre  :  cette  aflertion ,  fi  facile  à  vérifier  par  l'expérience,  ne 
Ta  point  été ,  on  s'efi  contente  de  partir  d£-Ià  comme  d'un 
principe ,   (ws  fonger  que  lorfqu'on  veut  en  Phyfique  em- 
ployer le  calcul  géométrique,  c'eft  toujours  à  l'expérience  &: 
à  la  Nature  à  lui  fournir  ks  données. 

M.  de  Borda  s'eft  propole  de  réparer  cette  omiflîon  & 
de  faire  fur  ce  point  les  expériences  néceflàires  pour  saflùner 
^e  la  vérité.  Nous  allons  eflayer  d'en  préfenter  une  idée. 

Pour  déterminer  la  réfiflance  de  l'air,  il  fit  fàîi-e  une  efpèce 
xle  volant  très -léger,  compofe  d'un  axe  horizontal,  chargé 
d'une  bobine  fur  laquelle  le  devidoit  la  corde  d'un  poids  def 
tiné  à  faire  tourner  rapidement  cet  axe:  à  l'autre  extrémité  de 
ï.»xhïi^  étoit  uae  yerge  taittée  en  couteau ,  qui  ie  traverfoit  â^ 
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qui  fbrmoit  de  part  &  dautre  deux  branches  longues  d en* 
vîron  trois  pieds ,  qui  par  la  figure  tranchante  qu  on  leur  avoît 
donnée,  ne  dévoient  éprouver  de  la  part  de  Tair  prefqu'aucune 
réfiftance.  C  etoît  aux  extrémités  de  ces  deux  branches  que 
dévoient  être  attachés  les  corps  de  différente  figure  qu'on  vouloit 
fbumettre  aux  expériences,  afin  de  connoître ,  par  le  retardement 
qu'ils  occafionneroient  à  là  chute  du  poids ,  la  quantité  de  la 
n^ftance  qu'ils  éprouveroient  à  la  rencontre  de  l'air. 

On  auroit  pu  craindre  que  la  durée  de  la  chute  ou  de  b 
descente  du  poids  n'augmentât  la  vîtefle  des  dernières  révo- 
lutions, mais  M.  de  Borda  s'affura,  par  des  expériences  répé- 
tées ,  que  le  mouvement  ne  s'accéléroit  que  jufqu'au  cinquième 
tour  9  &  qu'après  cela  il  étoit  phyfiquement  uniforme  :  cette 
même  uniformité,  obfervée  avec  des  corps  dif&V^ns  attachés- 
^  au  volant,  lui  fit  voir  que  l'air  ne  prenoit  pas  lui-même  uir 
mouvement  circulaire  qui  auroit  diminué  la  réfiflance  &  ac^ 
céléré  les  derniers  tours:  enfin  difi^ens  poids  qu'on  fit  poitef 
i  Taxe ,  firent  voir  que  le  frottement  des  pivots  étoit ,  ou 
pouvoit  étie  regardé  comme  confiant. 

M.  de  Borda  avoit  mis  à  ion  cordon  une  marque  après  le 
quatrième  tour  &  une  autre  i  l'endroit  du  vingt-f  ixième  ;  c'étoit 
ie  temps  des  révolutions  entre  ces  deux  marques  qu'il  fàlidt 
mefurer,  &  pour  cela  iPavoit  placé  vis-à-vis  un  pendule  à 
demi-fetx)ndb ,  dont  les  vibrations  lui  indiquoient  le  temps' 
Àxxilé  depuis  le  paflàge  d'une  des  deux  marques  jufqu'à  l'autre. 

Tout  étant  ainfi  dilpofë,  il  attacha  aux  deux  extrémités' 
de  h  tringle  de  fbn  volant ,  &  dans  une  diredion  perpendî* 
culaire  à  celle  du  mouvement,  deux  plaques  quarrées ,  fùc**^ 
ceflivement  de  quatre  pouces ,  de  fix  pouces  &  de  neuf 
pouces ,  il  fit  tourner  chaque  paiie  féparément  avec  des  poids* 
de  8  Dvies,  4  livres,  2  Jivres,  une  livre  &  une  demi-livre^ 
&  il  examina  les  vîtefles  que  chacune  de  ces  plaques  prenoit 
avec  les  difFérens  poids. 

Leréfultat  de  plufieurs  expériences  répétées,  a  été,  i.**  que 
ies  réfifbnces  étoient  à  très-peu-près  entr'elles  comme  lequarré 
des  viteâes^  &  en  ce  point  l'expérience  eft  d'accord  avec  h 
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théorie ,  maïs  elle  ne  s'accorde  pas  fi  bien  fur  la  réfiftance  qui 
rcfulte  de  la  grandeur  des  furfaces ,  elle  la  donne  proportion- 
nelle à  ces  furfaces ,  &  les  expériences  la  donnent  conftamment 
plus  grande.  Jufqu'icî  M-  de  Borda  navoit  cherché  que  la  pro- 
portion des  réfiftances  dues  à  des  vîteflès  &  à  des  grandeurs 
différentes  dts  furfaces  attachées  au  volant  ;  il  a  voulu  avoir 
les  réfiflances  abfblues:  pour  cela,  il  a  d abord  feit  tourner  (on 
volant  Oins  qu'il  y  eût  auame  furface  au  bout  de  la  verge , 
&  il  a  vu  la  réfiflance  qu  éprouvoit  la  verge  feule  avec  les 
difîerens  poids ,  c'efl-à-dîre  avec  les  différentes  vîteflès  qu*îk 
occafionnoîent  au  volant ,  8c  ces  réfiflances  étoîent  aflèz  exafte- 
ment  proportionnelles  au  quarré  des  vîtefîes.  Retranchant  donc 
des  réfiftances  totales  cette  partie  de  la  réfiftance  qui  ctoit  en 
même  raîfbn  qu  elles,  il  obtint  la  quantité  abfolue  de  réfifbnce 
queprou voient  les  différentes  furfaces  avec  un  certain  poids, 
&  trouva  qu'avec  le  poids  de  8  livres,  toutes  réductions  faîtes, 
chacune  des  deux  fûi-fàces  de  neuf  pouces  éprouvoit  dans  i'aîr 
une  réfiftance  de  o',i  547 ,  ou  un  peu  plus  d'un  dixième  de 
livre;  &  comme'bnala  proportion  dçs  réfiftances  éprouvées 
avec  l.es  autres  poids  &  avec  les  autres  furfaces  de  fix  &  de 
quatre  pouces ,  il  fèi-a  aiie  d*en  déduire  leurs  rcfiflancçs  abfblues 
qu'on  vouloit  trouver. 

Si  on  compare  préfentement  la  réuftance  abfolue  que  nous 
venons  de  trouver,  qu'éprouve  une  furface  de  neuf  pouces  en 
quarré,  animée  d'une  vîtefîè  dé  dix  pieds  &  demi  par  féconde 
avec  celle  qu'on  trouveroit  par  la  théorie  communément  reçue , 
on  trouvem  cette  dernière  de  ©',0^32  au  lieu  de  o',i  547. 
La  règle  ordinaire  eft  donc  fautive  à  cet  égard ,  puifqu'elle  donne 
une  réfiflance  beaucoup  moindre  qu'elle  ne  i'eft  réellement, 
&  on  ne  pourroit  couvrir  cette  différence  qu'en  iùppofant  celle 
de  la  denfité de  legu  &  de  l'air  qu'on  fait  ordinairement  entrer 
dans  ce  calcul  prefque  de  moitié  moindre  qu'elle  ne  I'eft 
effeélivement. 

,  Après  avoir  efîàyé  des  furfaces  planes  ,  M.  de  Borda  fixa 
aux  extrémités  de  la  verge  de  fbn  volant  des  corps  légers 
qui  offfoient  à  l'air  des  furfaces  angulaires  ou  courbest 

Les 
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Les  deux  premiers  étoient  deux  prifmes  triangulaires,  de 
iun  defqueb  les  deux  furfiices  fbrmoient  un  angl^  droit ,  & 
lencontrolent  par  conféquent  iair  dans  leur  mouvement  Cois 
un  angle  de  4^  degrés;  l'autre  avoit  (es  fur&ces  inclinées  lune 
à  l'autre  de  60  degrés,  &  rencontroît  Iair  fous  un  angle  de 
3  Q  degrés  :  les  faces  de  ces  prifmes  avoient  quatre  pouces  en 
tout  ièns  ;  or ,  en  fuivant  la  théorie  reçue ,  les  réfiftances  de 
iair  à  ces  furfaces  inclinées  dévoient  être  à  celles  des  furfaces 
{danes ,  dans  le  premier  prifnie,  comnie  j  efl  à  ^,  &  d^ns  1  autre 
comme  i  efl  à  4.  Voici  ce  que  donna  l'expérience. 

Les  réfiftancçs  qu'éprouvèrent  les  (ùrfaces  planes  &  les  an-> 
gulaires ,  furent  trouvées  en  comparant  le  nombre  des  révor 
iutions  &  k$  battemens  du  pendule  qui  y  répondaient ,  & 
en  fàilâiK  tourner  k  volant  de  manière  qu'il  préfèntat  d'abord 
les  iûrfaces  planes  au  choc  de  l'air  ;  &  enfuite  les  faces  angul^res» 
&  ces  réfjflances  furent  entr'elies  comme  4874  ed  à  3  545^ 
pour  le  pemier  prifme  ;  &  pour  le  ijècond ,  dans  le  rapport 
de  4949  à  2  573  :  elles  ne  font  donc  pas  proportionnelles 
aux  quarrés  des  fmus  d'incidence  »  comme  le  donnoit  la  théorie; 
mais  très-approchantes  de  la  proportion  de  ces  mêmes  fuius; 
des  cônes  iubflitués  aux  prifmes  avec  les  mêmes  angles ,  ont 
donné  pre(que  les  mêmes  rapports.  Voyons  préfontefnei7.t  ce 
que  donneront  les  furfaces  courbes. 

On  eft  dans  l'ufâge  de  calculer  la  réfidance  qu  é[«ouve  une 
furface  œurbe  qui  fe  meut  dans  un  fluide ,  en  fuppofant  que 
la  réfiilance  totale  efl  égaie  à  la  fomme  de  toutes  les  réfiftaiKes 
Wéprouvent  toutes  les  parties  infiniment  petites  de  cette  for- 
fece,  &  que  chacune  de  ces- parties  éprouve  une  réfiftance 
proportionnelle  au  finus  de  l'angle  d'incidence  du  fluide  fur 
elle  :  nous  venons  de  faire  voir  que  ce  dernier  principe  étoit 
formellement  démenti  par  l'expérience ,  mais  il  y  avoit  tout  lieu 
de  croire  que  la  contiguïté  des  furfaqes  dévoît  changer  né- 
cefÊirement  ce  qui  auroit  en  lieu  fi  ces  furfaces  étoient  abfo- 
iument  ifolées.  « 

Pour  éclaircîr  ce  point,  M.  de  Borda  fît  feire  deux  demi- 
cylindres  ,  dont  Le  plan  jpar  Taxe  avoit  quatre  pouces  en  tout 
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fens;  &  les  ayant  adaptés  au  volant»  il  les  fît  d'abord  tourner 
de  manière  que  ia  furfâce  plane  heurtât  Tair,  &  en(ùhe  de 
manière  que  ce  fut  la  iùrface  cylindrique;  les  réfiflaiKes  furent 
trouvées  dans  le  rapport  de  5024  à  2864,  rapport  qui  ne 
convient  ni  à  celui  des  quarrés  des  finus  d'incidence ,  ni  i 
celui  de  ces  mêmes  finus,  quoiqu'il  approche-  plus  du  premier* 
La  méthode  ordinaire  de  calculer  la  réfiftance  des  fûrâces 
courbes  eft  donc  infùfHlante ,  puiique  ce  rapport  auroit  du, 
en  partant  de  l'expérience  du  prifme  à  angle  droit ,  donner 
le  rapport  de  la  réfiflance  de  ce  prifme  au  demi -cylindre 
comme  4  efl  à  3  ,  au  lieu  de  4  à  5  ^  qu'on  trouve  par 
l'expérience. 

Les  expériences  dont  nous  venons  de  parler ,  dévoient  na- 
turellement engager  M.  de  Borda  à  tenter  d'en  faire  de  pareilles  . 
fur  des  fphères  qu'il  compareroit  à  leurs  grands  cercles.  Il  fît 
donc  tourner  deux  globes  de  bois  creux  très -légers,  de  quatre 
pouces  &  demi  de  diamètre  :  ces  globes  étoieiu  compofes  de 
deux  moiti6  qui  poiivoîent  fe  leparer  &  k  rejoindre  à  volonté  : 
il  attacha  d abord  les  globes  entiers  au  volant,  ils  fîrent  vingt* 
deux  révolutions  dans  l'efpace  de  cinquante -deux  vibrations 
du  pendule.  Séparant  enfuite  une  moitié  de  chaque  globe,  il 
colla  fur  le  grand  cercle  une  feuille  de  papier  pour  avoir  un 
plan  de  même  diamètre  que  la  fphère ,  &  il  les  fît  tourner 
d  abord  du  côté  de  la  partie  convexe ,  ils  employèrent  préci- 
fëment  le  même  temps  à  faire  le  même  nombre  de  tours  que 
la  (phère  entière;  preuve  évidente  que  la  partie  du  corps  qui 
ne  reçoit  point  le  choc  de  l'air  ne  fait  rien,  ou  très -peu  de 
chofe ,  à  la  réfiftance  ;  mais  ayant  feit  tourner  le  volant  de 
manière  que  ce  fut  le  grand  cercle  qui  fût  expofe  au  choc 
<Ie  l'air ,  il  mit  fbixante-quinze  vibrations  à  faire  vingt-deux 
révolutions,  d'où  on  tire  la  proportion  de  la  réfiftance  du 
grand  cercle  à  celle  de  la  fphère ,  comme  de  2,44  à  i,  plus 
grande  que  oille  que  donne'  la  théorie  de  2  à  i . 

M.  de  Borda  fît  encore  les  expériences  fuiyantes ,  il  fît  faire 
flir  trois  plaques  de  quatre  pouces  en  quarré,  trois  efpèces  de 
prifmes^  dont  l'un  a  voit  pour  ba(è  un  triangle  équilatcral^  le 
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fécond  deux  arcs  de  cercle  de  60  degrés,  &  enfui  le  Iroifième, 
qu'on  pourrait  nommer  cyffniirouJe ,  une  demi-ellipfe. 

En  fai£int  tourner  ces  différens  corps ,  d'abord  du  coté  de 
ia  âce  plate  &  enfuite  de  l'autre,  il  trouva  que  la  réfiflance 
de  cette  furface  plate  de  quatre  pouces  étoit  à  celle  de  la  fur^: 
face  elliptique  quikcpuvroit,  comme  4874  à  2106;  que 
cette  même  réfiftance  de  la  face  plate  étoît ,  à  peu  de  cFiofe^ 
près ,  à  celle  du  prîfme  &  du  fécond  priftiie  à  faces  circulaires 
comme  45)49  à  10  2  5  ,  &  qu'enfin  les  réfifbnces  de  la  furface 
ilu  prifme  compofe  de  plans  du  cylindroïde  elliptique  &  du 
prîfme compofè  de  parties  circulaires,  étoient  entr'elles  comme! 
i33,iii&  100;  réfijltat  bien  flngulier,  puifque  le  prifme. 
proprement  dit ,  qui  fembieroit  devoir  éprouver  ia  moindre 
réfiflance ,  éprouve  réellement  la  plus  grande ,  &  bien  diffé- 
rent de  ce  que  donneroit  la  théorie  ordinaire ,  puifque  félon 
elle,  le  premier  terme  du  rapport  étant  1 3  3  ,  les  deux  derniers 
auroient  dû  être  266  Si  220.  Les  réfiflances  des  furfices 
planes  frappées  obliquement  par  les  fluides ,  font  donc  conf^ 
tàmment  plu?  grandes  par  i expérience  que  par  la  théorie^  &' 
celles  des  furfàces  courbes  au  contraire  fe  trouvent  plus  gmndes 
par  la  théorie  que  par  l'expérience,  faits  oppf^s,  mais  qui' 
s'accordent  à  prouver  que  la  théorie  efl  fautive  &  înfuffifânte 
for  cette  matière  ;  qu'elle  ne  quadre  avec  l'expérience  que 
dans  le  rapport  des  réfiflances  avec  le  quarré  des  viteflb  8c 
qu'eHe  ne  peut  fervrr  qu'à  égarer  dams  tout  le  refle. 

C'étoit  quei^Éie  diofè  que  d'avoir  déterminé,  par  des  ex- 
périences bien  fuivies,  le  rapport  de  la  réfiflance  que  les  corptf 
de  dîfiàente  figure  &  mus  avec  diffèrentes  vîtefïes  éprouvent 
dans  l'air  ;  mais  il  reftoit  une  autre  brandie  de  ce  Travail , 
cetie  de  déterminer  les  différentes  réfiûances  que  les  corps* 
•éprouvent  dans  Teau  :  cette  partie  même  étoit  d'autant  plus 
importante,  qu'elle  influoit  plus  directement  fur  la  conflrudion 
des  vaiflèaux  &  fur  la  Navigation. 

On  juge  bien  que  M.  de  Borda  ne  la  pas  n^igée ,  mais 
il  y  a  trouvé  plus  de  difficultés  que  dans  la  recherche  des  ré- 
fiibmces  de  l'air  ;  il  a  tenté  plufieurs  expériences  pour  y  parvenir^ 


124  Histoire  de  l'Académie  Royale 
la  plus  grande  partie  ne  lui  ayant  pas  réufli  comme  il  le 
defiroit»  il  ne  rend  compte  ici  que  dune  (êule,  réiêrvant 
cette  importante  partie  de  (on  Travail  pour  un  autre  Mémoire* 
Nous  allons  donner  une  idée  de  celle  qu'il  a  communiquée  i 
i'Académie. 

Il  fit  faire  une  Caifle  d  un  pied  quarré  de  bafe  &  de  qua- 
torze pouces  de  hauteur,  &  la  fit  bien  calfater;  il  y  mit  aflèz 
de  led  pour  qu'elle  enfonçât  d  un  pied  dans  Teau  :  il  avoit  donc 
un  pied  cubique  absolument  plongé  dans  Teau.  A  un  autre  en- 
droit du  baffin  où  (e  fàilbit  1  expérience ,  étoit  établie  une  poulie 
fur  laquelle  pouvoit  s  entortiller  un  fil  d'argent  attaché  par  un 
ix>ut  à  celte  poulie,  &  par  l'autre  à  la  caifle:  cette 'niéme 

E3ulie  avoit  encore  une  autre  gorge  trois  fois  plus  petite,  fur 
quelle  étoit  roulé  un  cordon,  au  bout  duquel  pendoit  un 
poids  de  plomb ,  qui ,  en  s  enfonçant  dans  Teau ,  faifbît  tourner 
fa  poulie  &  avancer  vers  elle  le  pied  cube,  ou  la  caifle.  Un' 
pendule  à  demi-fècondes  fèrvoit  à  mefurer  le  temps  que  cette 
ciifle  mettoit  à  BAvè  un  certain  chemin. 

Tout  étant  ainfi  préparé,  M.  de  Borda  attacha  le  fil  d'argent 
au  milieu  d'une  des  faces  de  la  caifîe;  &  l'ayant  abandonnée 
à  iaélion  du  poids,  il  compta  très-exaélement  le  temps  qui 
s^écouloit  pendant  douze  révolutions  de  la  poulie,  en  employant 
fuccefTivement  des  poids  de  8  livres,  4  livres  &  2  livres; 
îl  fit  enfùite  la  même  expérience,  en  attachant  le  fil  d'ai^ent 
à  un  dçs  angles  de  la  caifle,  ce  qui  la  fàiibit  dUa  dans  la  direc- 
tion de  (a  diagonale. 

Il  réfulta  des  expériences  de  M.  de  Borda ,  que  les  réfiflances 
(ont  aflcz  conftamment  entr'elles  comme  le  quarré  des  vîteflcs». 
ce  qui  ieft  conforme  à  la  théorie  reçue,  mais  ce  qui  va  fùivre 
ne  s  y  accorde  pas  à  beaucoup  près  fi  bien.  Il  étoit  afiez  naturel 
de  penfcr  que  le  pied  cube  devoit  éprouver  de  la  part  de  Teau  une 
plus  grande  réliflance  quand  il  prélenioit  une  de  fès  fecesauchoc. 
du  tiuide  que  lorfqu'il  lui  préfentoit  un  angle  bien  plus  propre 
à  le  divifèr  qu'une  furface  plate;  &  quoique  la  diagonale  foit 
plus  longue  que  le  côté,  la  théorie  donnoit  en  ce  cas  une 
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rélîftance  un  peu  moindre:  cependant  ^expérience  plufieursi 
fois  répétée,  a  fait  voir  que  la  caide  éprouvoitunc  réfifknce 
confidérabiement  plus  grande  lorfqu  elle  préfentoit  un  angle  au 
choc  de  l'eau  que  ioriqueiie  lui  préfèntoit  une  de  (es  ùctsi 
ce  qui  détruit  abfolument  toutes  les  tègies  de  la  théorie 
ordinaire.  • 

On  connoît  le  rapport  des  poids  de  l'eau  &  de  I  air  :  M.' 
de  Borda  a  voulu  voir  fi  »  en  fuppo&nt  les  réfiftances  des  deux 
fluides  en  rai(bn  de  ieurdenfité,  il  pourroil  fè  rencontrer  avec 
les  réiiiitats  de  fes  expériences ,  mais  il  n  a  pu  trouver  ce  rap- 
port: la  différence  de  denfité  que  les  expériences  faifoîent 
conclure  entre  lair  &  Teau  sert  toujours  beaucoup  écartée  de 
celle  que  donnent  les  poids  ;  ce  qui  fèmble  infinuer  que  les 
fluides  ne  réfiftent  pas  au  mouvement  des  corps  qui  y  font 
plongés  en  raifbn  de  leur  denfité. 

M.  de  Borda  a  fait  encore  plufieurs  expériences  fur  le  même 
fujet,  mais  il  nen  a  pas  été  âtisfait,  &  il  fè  propofe  de  re- 
commencer les  expériences  fur  la  réfiftance  de  l'eau  avec  un 
volant ,  comme  il  avoit  fait  celle  de  l'air  :  on  conçoit  bien 
que  ce  volant  doit  être  difl^rent;  celui  qui  a  fervi  pour  lair 
avoit  fon  axe  horizontal ,  &  le  mouvement  fe.fàifbit  dans  le  fens 
vertical.  Celui  qu'il  compte  employer  pour  Teau,  &  duquel  il 
donne  la  defcription,  a  fon  axe  vertical,  &  le  mouvement  s'y  fera 
horizontalement  ;  mais  en  attendant  le  fùccès  de  ces  expériences, 
on  peut  toujours  conclure  de  celles-ci  ;  i'.**  que  les  réfiflances 
que  les  corps  éprouvent  en  fe  mouvant ,  fbit  dans  l'air,  fbît 
dans  l'eau ,  font  propoitionnelles  aux  quarrés  des  vîteflès  ; 
2.^  que  les  réfiflances  des  furfàces  planes  qui  fè  meuvent  danS 
l'air ,  croiflènt  en  plus  grand  rapport  que  letendue  de  ces  fur- 
faces;  3.°  enfin  que  la  théorie  ordinaire  efl  entièrement  faufle 
dans  l'eflimation  des  furfàces  planes  frappées  obliquement  par 
les  fluides ,  &  qu'elle  fe  trompe  paiement  dans  l'eflimation  des 
réfiflances  qu'éprouvent  les  furfàces  courbes ,  avec  cette  difîë- 
itAces  qu  elle  fait  celles-ci  plus  grandes  qu'on  ne  les  trouve 
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par  expérience»  &  quau  contraiie  les  autres  (ont  plus  grandes 
par  l'expérience  que  ne  les  donne  la  théorie.  II  eft  fingulier 
que  dans  une  ièmblable  matière ,  où  il  étoit  fi  aifé  d'interroger» 
pour  ainfi  dire,  la  Nature,  on  s'en  (bit  tenu  uniquement  à 
des  rai(bnnemens  qui,  n étant  point  fondés  fur  l'expérience» 
ne  pouvoient  qu'égarer  :  Que  de  calculs  inutiles  on  (e  fêroit 
épargnés  en  la  confultant  ! 


*^i"^ 
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MÉCANIQUE. 

SUR    UNE 

NOUVELLE  SITUATION  DE  LA  FUSÉE 

DANS    LES    MONTRES. 

LA  grandeur  &  le  nombre  à^  dents  des  roues  &  àts  V.  les  Mém. 
ailes  àts  pignons,  ne  (ont  pas  les  fèuls  objets  auxquels  P*  *^®* 
on  doive  faire  attention  dans  ks  Machines  à  roues  dentées , 
&  fùr-tout  dans  les  Horloges;  il  eft  encore  un  autre  principe 
très-fimple,  auquel  il  eft  étonnant  qu'on  n*ait  pas  ait  attention 
ju(qiuci,  &  peut-être  aufTi  nécef&ire  qu'aucun  autre  à  la 
perfi^âion  de  ces  machines. 

Ce  principe  eft  la  pofition  àts  roues  &  des  pignons  fur 
lair  arbre ,  à  égale  diflonce  de  leurs  pivots  autant  qu'il  e(l 
poiTible.  Tâchons  d'en  foire  comprendre  lutilit'é. 

Toutes  les  roues  qui  compoiênt  une  machine ,  font  defli- 
nées  à  (è  transmettre  l'une  à  l'autre  la  force  que  la  première 
a  reçue  de  la  puiflonce  motrice.  Les  pivots  reçoivent  donc 
une  preffion  confiante  vers  un  certain  côté  du  trou  dans  Jequel 
ils  roulent  ;  d'où  rélùite  néceflairement  qu'ils  tendent  à  agrandir 
ce  trou  du  coté  où  ils  frottent ,  &  que  lorfqu'ils  ont  une  fois 
commencé  à  en  entamer  le  bord ,  cet  agrandidèment  (ê  fait 
plus  rapidement ,  parce  que  les  parois  du  trou  devenant  irré- 
gulières ,  occofionnent  une  plus  grande  réfifhnce  &  un  plus 
grand  frottement. 

Toute  roue  de  Montre  eft  enarbrée  iûr  une  tige  qu'on 
nomme  arbre,  &  qui  eft  terminée  par  deux  pivots  qui  roulent 
dans  des  trous  percés  dans  les  platines  de  la  Montre.  Chaque 
arbre  eft  non-feulement  chargé  d'une  roue ,  mois  encore  d'un 
pignon ,  c'eft  ce  pignon  qui  reçoit  l'a^on  de  la  roue  qui  le 
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précède  &  qui  la  tranfmet  à  celle  qui  eft  fixée  au  même 
arbre  que  iuL 

Mais  à  quel  endroit  de  la  longueur  de  i  arbre  doit -on 
placer  la  roue  &  le  pignon  !  c'eft  ce  qu'on  avoit  regardé 
jufqu'ici  comme  indifférent ,  &  qui  cependant  ne  i'efl  nulle- 
jnent  ;  &  comme  il  arrive  ordinairement  que  ioriqu  on  agît 
au  ha(ârd ,  on  prend  le  plus  mauvais  parti ,  ou  du  moins  qu'on 
ne  prend  pas  le  meilleur ,  on  n'y  avoit  pas  manqué  dans  cette 
occafion  ,  &  le  calibre  ou  arrangement  ordinaire  entraînoit  à 
cet  égard  une  multitude  d'inconvénîens  qui  n'ont  pu  échapper 
à  la  pénétration  &  aux  recherches  de  M.  le  Roy.  Nous  allons 
eflàyer  de  rendre  compte  de  (es  idées  fur  ce  (iijet. 

Une  roue  de  Montre  ,  placée  vers  le  milieu  de  /on  arbre; 
y  efl  fituée  de  la  manière  la  plus  avantageuië ,  (îir-tout  ù  ion 
pignon  efl:  à  peu  près  dans  la  même  pofition ,  l'efîbrt  qu  elle 
reçoit  fe  partage  également  fiir  les  deux  pivots  ;  les  trous  dans 
leiquels  ils  roulent  dans  les  platines  s'uiènt  également  &  dans 
le  même  lêns,  &  leur  agrandiflèment  laide  toujours  à  la  roue 
une  fituation  parallèle  aux  deux  platines  ;  d'où,  il  fuit  que  les 
roues  ne  ch^geant  point  de  pofition  par  cette  ufùre ,  les  unes 
à  l'égard  des  autres ,  elles  k  pourfuivent ,  pour  ainfi  dire,  Êins 
que  1  engrenage  ou  le  frottement  ibit  changé. 

Mais  il  n'en  efl  pas  de  même  fi  la  roue  ou  le  jHgnon  fe 
trouvent  près  d'une  des  extrémités  de  l'arbre ,  le  frottement  ré* 
fultant  de  l'ac^lion  de  la  roue  n'eft  plus  ^al  fur  les  deux  pivots; 
celui  qui  efl  le  plus  proche  du  pignon  reçoit  prefque  tout 
1  effort  de  la  roue  précédente ,  tandis  que  l'autre  n'en  éprouve 
qu'un  très-I^er.  H  doit  donc  arriver  que  le  trou  de  ce  pivot  Vuft 
beaucoup  plus  &  beaucoup  plus  promptement  que  l'autre;  d'où 
il  doit  réfùlter  un  dérangement  confidérable  dans  la  jufleflè  de 
la  Montre:  mais  ce  n'ell  pas  encore  ce  qu'il  y  a  de  plus  à  craindre^ 
un  des  trous  ne  peut  s'uier  &  s'agrandir  plus  que  l'autre  (ans 
que  la  pofition  de  l'arbre.,  &  par  confèquent  le  paraliélifme 
des  roues  ne  fbîent  altérés  ;  d'où  il  fuit  que  l'engrenage  eft 
abfolument  changé  &  que  la  Montre  iJoît  perdre  une  grande 
partie  de  fa  jufteflè. 

C'étoît 
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C'ëtoît  cependant  ce  défaut  qu'entraînoît  néceflâîrement  le 
calibre,  ou  le  plan  quon  fuivoit  dans  la  con(lnj<5lJon  6ts 
Montres  fimples;  le  pignon  de  la  petite  roue  moyenne  ou 
troifième  roue  »  &  celui  de  la  roue  de  chan  (è  trouvoient  fi 
près  de  l'un  de  leurs  pivots ,  qu'il  éioît  toujours  ou  presque 
toujours  néceflaîre  de  reboucher  les  trous  de  ces  pivots  & 
de  les  repercer  prelque  tous  les  ans.  M.  le  Roy  s'étoit  depuis 
long-temps  propofè  de  remédier  à  ces  inconvéniens ,  mais  la 
fituation  de  la  fufée  étoit  un  obdacle  à  placer  ia  petite  roue 
moyenne  comme  elleauroit  dû  l'être:  on  feit  que  cette  pièce 
cft  une  efoèce  de  cône  tronqué,  beaucoup  plus  large  à  6  bafe 
qu'à  fon  lommet ,  &  qui  eft  même  encore  élevé  par  la  roue 
de  fuieequi  fe  trouve  deflbus;  en  forte  que  vers  la  moitié  de 
l'intervalle,  entre  les  deux  platines,  elle  n'auroit  pas  permis 
à  la  petite  roue  moyenne  d'avoir  le  diamètre  néceflaîre  ,  & 

Ïu'on  étoit  obligé  de  ia  placer  au  haut  de  fbn  arbre,  tandis  que 
)n  pignon  étoit  tout  au  bas  du  même  arbre. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  M.  le  Roy  imagina  de 
retourner  la  fufée,  en  forte  que  fa  large  bafe  fût  en  haut  ap- 
pliquée à  la  platine  du  coq ,  tandis  que  fâ  moindre  bafe ,  qui 
dans  ce  cas  doit  porter  l'encliquetage,  e(l  avec  ia  roue  de  fufêç 
fur  la  platine  inférieure  :  par  ce  moyen  fi  fimple,  dont  il  eft 
très-lûrprenant  qu'on  ne  fe  fbit  pas  encore  avifë,  ia  petite  roue 
moyenne  peut  être  placée  prefqu'à  la  moitié  de  la  hauteur  entre 
ks  deux  platines  fans  éprouver  aucun  obftacle  de  la  pan  de 
la  fufée ,  qui  lui  préièntera  dans  cet  endroit  fa  partie  ia  plus 
menue;  le  pignon  pourra  fè  trouver  immédiatement  au-deijpus 
de  la  roue ,  ainfi  que  celui  de  la  roue  de  chan  ;  &  pouripettre 
ces  roues  &  ces  pignons  encore  plus  au  milieu  de  leurs  arbres, 
M.  le  Roy  fait  rouler  leurs  pivots  inférieurs,  non  dans  ia 
platine,  mais  dans  une  barrette  placée  de  l'autre  côté  de  cette 
même  platine:  par  ce  moyen,  il  rend  l'efîbrt  de  leurs  pivots 
prefqu'égal  &  évite  que  l'huile  ne  quitte  les  pivots  pour  (è 
rendre  dans  les  pignons ,  comme  il  n'arrive  que  trop  fouvent 
dans  ia  conftru^lion  ordinaire. 

Ce  changement  de  la  fituation  de  la  fu(ee  n'entraîne  aucun 
JHiJi.  i/âj.  .  R 
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inconvénient  :  en  effet ,  pour  peu  qu'on  (bit  au  fait  de  la 
conftruélion  d  une  Montre,  on  voitaifëment  que  la  fufée  n  étant 
deftinée  qu'à  corriger  i'înégalité  de  1  aélion  du  grand  reflôrt , 
il  importe  très-peu  que  iextrémité  de  la  chaîne  fbit  attachée 
au  haut  ou  au  bas  du  bariiiet.  Il  y  a  plus,  dans  les  Montres 
angioifes  &  dans  toutes  celles  qui  (è  remontent  comme  elles 
par-deflbus  &  non  par  le  cadran ,  elle  produit  un  très-grand 
avantage,  parce  que  le  quarré,  ou  gros  pivot,  étant  alors  du 
côté  de  la  bafe  ,  les  pivots  ie  trouvent  proportionnés  aux 
frottemens ,  ce  qui  nairive  pas  dans  la  fituation  ordinaire  de 
la  fufée. 

II  réfulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  toute  la 
théorie  confirme  fîdée  qua  eue  M.  le  Roy,  de  renyerfer 
abfolument  la  fituation  de  la  fufee  dans  les  Montres  fimples , 
mais  ce  fèroît  peu  en  pareille  matière  que  la  théorie,  fi  Téx- 
périence  nelavoit  confirmée.  Ce  genre  de  preuves  ne  manque 
point  à  M.  le  Roy;  M.  fon  frère,  qui  a  adopté  cette  conf? 
trudion ,  ne  fait  prelque  plus  de  Montres  fimples  qu  a  fufée 
renverfèe  ;  &  il  affure  que  depuis  cinq  ans  .qu'il  en  conftruit 
de  cette  efpèce ,  il  n  a  pas  encore  remarqué  que  les  trous  des 
pivots  de  la  roue  moyenne  &  de  la  roue  de  chan  k  fbîent 
nfe  comme  il  arrive  dans  les  Montres  ordinaires;  doù  il  réfulte 
que  les  engrenages  de  ces  roues  n  ont  point  varié  &  que  les 
frottemens  font  reftés,  à  très  -  peu  -  près ,  les  mêmes.  Que 
d  avantages  dans  la  pratique  des  Arts  tiennent  à  des  chaiige- 
mens  auffi  fimples  que  celui-ci  &  qui  paroiflènt ,  au  premier 
coyp  d  œil ,  d  auffi  peu  de  confequence ,  à  moins  qu  on  nait 
le  ta^  aflez  fin  pour  en  prévoir  les  effets  ! 
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SUR    UNE 

NOUVELLE   ESPECE    DE    GRUE 

Propre  à  pefer  ir  à  foulever  en  même  temps 
de  gros  fardeaux. 

Tous  ceux  qui  ont  vu  charger  &  décharger  Aes  vaîflêaux  V.  les  Mém. 
ou  de  grands  bateaux,  ont  certainement  pu  remarquer  ^'  3^^* 
la  difficulté  qui  (ê  trouve  à  remuer  les  fardeaux  énormes  qu'ils 
contiennent  (buvent,  à  les  faire  paflèr  fur  les  ponts  de  ma- 
driers qu  on  eft  forcé  d'établir  pour  les  conduire  du  bord  du 
bâtiment  au  rivage  ou  du  rivage  à  bord  du  bâtiment ,  & 
enfin  à  pefer  ceux  dont  il  eft  néceflaire  d'évaluer  le  poids  :  on 
feroit  même  trop  heureux  fi  ces  opérations  n'ofFroient  que  de 
la  difficulté ,  &  fi  les  accidens  qui  menacent  à  chaque  inflant 
la  vie  àos  hommes  &  la  perte  ou  la  détérioration  des 
marchandifes ,  n'étoient  pas  trop  ibuvent  le  funefte  fruit  de 
ces  manœuvres. 

C'eft  à  cet  inconvénient  que  M.  de  Vaucanfbn  a  eu 
defiein  de  remédier,  en  faifânt  part  à  l'Académie  d'une  Machine, 
qui  en  même-temps  qu'elle  opère  le  chargement  &  le  déchar- 
gement avec  la  plus  grande  facilité  &  fens  aucun  ri/que  pour 
les  hommes  ni  pour  les  marchandifes ,  a  encore  la  propriété 
d'en  indiquer  le  poids. 

Cette  machine  eft  une  efpèce  de  bafcule  ou  de  Grue  placée 
for  le  bord  de  la  mer  ou  d'qpe  rivière.  Pour  s'en  former  une 
idée ,  qu'on  imagine  un  arbre  de  charpente  d'environ  fix  ou 
huit  pieds  de  haut ,  établi  verticalement  au  bord  de  la  rivière, 
(bit  au  moyen  de  ce  qu'il  fera  fcellé  en  terre  avec  de  la  ma- 
çonnerie, (bit  au  moyen  d'un  empâtement  de  charpente  qui 
le  maintienne  fblidement  dans  cette  pofition  :  cet  arbre  j^e 
à  l'extrémité  de  (à  partie  fupérieure,  qui  doit  être  cylindH^be, 
uœ  crapaudine,  au  fond  de  laquelle  eft  une  demi-/phère, 
oeufe  d'environ  quatre  ou  cinq  lignes  de  rayon  :  cette  crapaudine 
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reçoit  un  pivot  de  fer,  dont  la^ointe  eft  terminée  par  une 
demî-fphèi-e  (blide  d acier  trempé,  d environ  trois  lignes  de 
wyon,  qui  eft  reçue  &  roule  dans  la  demî-iphère  creufc 
dont  nous  venons  de  parler. 

Ce  pivot  eft  fermement  attaché  au  milieu  d  une  forte  flèche 
de  bois  d'environ  foixante  pieds  de  long,  formée  de  piufieurs 
pièces  aflëmbiées  ;  &  pour  empêcher  que  cette  flèche  ne  puifle 
plier  ibus  le  poids  dont  elle  doit  être  chargée,  elle  eft  fortifiée 
par  des  pièces  courbes,  dont  celles  qui  fe  trouvent  au  milieu 
font  jointes  en  forme  de  moilès  &.  laiflènt  entr  elles  une  ou- 
verture fuffîfante,  non-feulement  pour  paflèr  lextrémité ronde 
de  l'arbre  vertical ,  mais  encore  pour  permettre  à  toute  la  flèche 
un  balancement  d'environ  un  pied  dans  le  fens  vertical ,  &  le 
pivot  eft  attaché  à  cette  flèche ,  de  manière  que  la  machine 
étant  en  repos ,  elle  foit  inclinée  à  l'horizon  d'environ  i  o 
degrés. 

La  partie  la  plus  forte  de  la  flèche  eft  deftînée  à  s'avancer 
au-deflùs  des  bateaux,  à  trente  pieds  du  bord,  pour  y  prendre 
ou  y  porter  les  fardeaux  ;  celle  qui  eft  de  l'autre  côté  dfl  chargée 
d'un  petit  chariot ,  qui ,  au  moyen  des  roulettes  dont  il  eft 
garni  &  de  deux  rainures  pratiquées  dans  la  partie  poftérieure 
de  la  flèche,  peut  aller  d'un  bout  à  l'autre  de  cette  partie  & 
couleroit  néceflàirement  au  bout,  à  caufe  de  la  peme,  s'il  n' étoit 
retenu,  comme  nous  allons  le  dire  dans  un  moment,  &  fi 
on  ne  pouvoit  l'arrêter  à  volonté ,  au  moyen  d'une  cheville 
qui  fe  place  dans  des  trous  percés  fur  la  flèche. 

Ce  chariot  eft  chargé  d'un  poids  de  douze  mille  livres, 
deftiné  à  fervir  de  contrepoids  ^x  fardeaux  qu'on  veut  enle- 
ver, &  qui,  au  moyen  de  ce  quil  peut  s'avancer  ou  (è  reculer 
fut  la  flèche,  fe  met  toujours  en  équilibre  avec  eux  &  indique 
leur  poids  fur  les  divîfions  marquées  fur  cette  flèche,  qui  par 
ce  moyen  devient  une  véritable  romaine.  Voici  prélentement 
collent  on  met  la  Machine  en  jeu. 

JRa  partie  antérieure  de  la  flèche ,  font  placées  deux  fortes 
poulies ,  &  le  chariot  eft  arrêté  fur  le  milieu  de  la  Machine  en 
repos  ail  moyen  de  la  cheville  dont  nous  avons  parlé:  à  fon. 
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extrémité  antérieure,  eft  attachée  une  corde  qui  pafîànt  fur 
une  des  poulies  de  la  flèche ,  va  paflèr  aufl^i  fur  une  poulie  à 
chappe  de  fer ,  garnie  d'un  crochet  pour  y  fufpendre  les  far- 
deaux; de- là  elle  remonte.  ju(qu  a  l'autre  poulie  du  bout  de 
k  flèche ,  &  pafîànt  encore  delTus ,  va  fè  garnir  à  un  treuil 
pl^é  proche  du  pivot  &  qui  porte  à  chaque  bout  une  roue 
à  chevilles ,  comme  celles  des  carrières ,  d  env^on  (ix  pieds 
de  rayon. 

Lorlqu  on  veut  donc  enlever  un  fardeau  au  moyen  de  cet 
înftrument,  comme,  par  exemple,  tirer  un  ballot  d'un  bateau 
chargé ,  on  dirige  le  bec  de  la  Grue  fur  l'endroit  où  eft  ce 
balloi  ;  &  1  ayant  attaché  au  crochet  de  la  poulie ,  on  dévide 
le  câble  fur  le  treuil  jufquà  ce  qu'il  commence  à  tirer,  alors 
il  doit  arriver  néceflairement  que  le  chariot  auquel  eft  attaché 
iautre  bout  du  cable  fade  un  petit  mouvement  qui  permette 
rfôter  la  cheville  qui  étoit  derrière  ;  alors  on  dévire  le  câble  pour 
laifler  au  chariot  la  liberté  de  defcendre  le  long  de  la  queue 
de  la  Grue  ju(qu  a  ce  qu'on  .juge  qu'il  puiflè  être  en  équilibre 
avec  le  ferdeau,  &  on  l'aiTêle  en  cette  pofitîon  avec  la  che- 
ville ;  pour  lors  on  fait  agir  les  roues  &  le  treuil  qui  enlèvent  le 
fardeau ,  dont  le  poids  eft  diminué  de  moitié  p^iir  les  hommes 
qui  font  agir  les  roues  par  la  poulie  auquel  il  eft  accroché,  qui 
fait  fonélion  d'un  véritable  palau. 

Dès  que  le  fardeau  commence  à  perdre  terre,  on  eft  averti 
par  les  balancemens  de  h  Grue  fi  le  chariot  eft  trop  ou  trop 
peu  defcendu ,  &  alors  on  relâche  le  câble  pour  lui  faire  prendre 
une  pofition  telle  que  la  Grue  ne  bafcule  pas  plus  d'un  côté 
que  de  l'autre  ;  on  1  y  arrête  avec  la  cheville ,  &  on  achève 
d'éleveiible  poids  à  la  hauteur  convenable. 

Comme  le  chariot  eft  alors  en  équilibre  avec  le  fardeau, 
un  index  qu'il  porte ,  indique ,  fur  les  divifions  marquées  fur 
la  flèche ,  le  poids  de  ce  fardeau  :  on  en  fera  aifément  con- 
vaincu ,  fi  on  &it  attention  que  le  chariot  pefànt  toujours  douze 
mille  livres,  il  fera,  par  exemple,  en  équilibre  avec  un  poids 
de  neuf  mille  livres  s'il  eft  aux  trois  quarts  de  la  diftance  du 
point  d'aippui  au  bout  de  la  flèche  ;  avec  un  de  fix  mille  s'il 
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eft  à  moitié ,  &c.  d  où  il  fuit  qu'on  aura  toujours ,  à  peu  de 
chofe  près ,  ie  poids  du  fardeau.  Nous  diions  à  peu  de  cliofe 
près ,  pirce  qu'on  n'en  pourra  guère  être  (ur  qu  a  une  cinj 
quantaine  de  livres  près  ;  mais  ce  degré  d  exadiiude  eft  fuffilârit 
pour  les  ufeges  auxquels  cette  machine  doit  être  employée. 

Dès  qu  on  aura  fuffifâmment  élevé  le  fardeau ,  on  tournera 
ia  grue  (ur  (m  pivot  pour  le  mettre  dans  la  voiture  qui  doit 
le  transporter  ;  dès  qu'il  y  portera ,  le  chariot  reculera  &  fe 
dégagera  de  la  cheville ,  alors  on  le  ramènera  au  milieu ,  & 
on  l'y  contiendra  en  plaçant  ta  cheville  derrière ,  après  quoi 
on  lâchera  le  câble  pour  dégager  le  crochet  de  la  poulie  mobile 
qui  tenoit  au  fardeau ,  &  on  remettra  la  grue  dans  fa  pofi- 
tion  ordinaire* 

Si  on  fuppofe,  comme  nous  lavons  fait ,  le  chariot  chargé 
de  douze  mille  livres ,  la  machine  enlèvera  &  pefera  tous  les 
fardeaux  du  même  poids  &  au-defïbus  jufqu'à  fix  mille  livres; 
mais  au-de(îbus  de  ce  poids  on  ne  pourroît  plus  stn  fèrvîr , 
le  poids  que  la  poulie  mobile  diminue  de  moitié  à  1  égard  du 
chariot ,  ne  fêroit  plus  fufîîlant  pour  arrêter  le  chariot  (ùr  fon 
plan  incliné  :  il  faut  pour  cela  que  la  moitié  du  ferdeau  égale 
'  au  moin;  le  quart  du  poids  total  du  chariot»  mais  on  pourroit 
dans  ce  cas  décharger  le  chariot  de  la  moitié  de  (on  poids , 
&  prendre  alors  la  moitié  du  poids  indiqué  par  Tindex. 

Comme  le  poids  eft  toujours  en  équilibre  avec  le  chariot-, 
cette  Grue  ne  tend  pas  à  (ê  renver(èr  &  n'a  nul  be(bin  d'être 
retenue  par  des  haubans  comme  les  Grues  ordinaires ,  ce  qui 
lui  donne  la  liberté  de  faire  un  tour  entier  fur  (on  pivot  s'ii 
eft  néceflàire: 

Enfin  l'expérience  a  prononcé  en  (a  faveur  ;  on  s'en  ^ft  fervî 
pour  embarquer  (urla  Slrine  quelques  canons  de  vingt-quatre, 
elle  a  très -bien  réuSTi;  &  les  petits  défauts  que  l'expérience 
a  fait  remarquer  à  M.  de  Vaucân(bn ,  ont  été  (bignetifement 
cdtrigés.  Tout  ce  qui  tend  à  augmenter  la  lureté  (ks  mar- 
chandifes  &  la  facilité  du  (èrvice,  &  à  diminuer  fur- tout  le 
rilque  que  peuvent  courir  les  hommes ,  mérite  certainement 
\ts  dojges  de  tous  ceux  qui  (ont  amis  de  l'humanité. 
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CETTE  année ,  M.  1  abbé  Boflut ,  Profefîèur  royai  de 
Mathématiques  aux  Écoles  du  Génie  h  Mézières,  & 
Correfpondant  de  l'Académie ,  lui  préfenta  un  Ouvrage  , 
intitulé  :  Traité  éléinemaire  de  Mécanique  &  de  Dynamique, 
appliqué  principalement  aux  ntouveniens  des  Machines. 

La  Mécanique  eft  non-feulement  une  des  plus  utiles  parties 
des  Mathématiques ,  mais  on  peut  dire  encore  qu  elle  en  eft  une 
des  plus  belles  &  des  plus  étendues  ;  on  la  .partage  ordinaire-"^ 
ment  en  trois  branches  principales  ;  la  Statique ,  qui  confidère 
les  corps  en  équilibre  ;  la  Mécanique  proprement  dite ,  qui 
les  confidère  en  mouvement ,  &  enfin  la  Dynamique ,  ou 
fuivant  la  force  du  mot  *,  la  (cience  des  puifîances,  qui  a    *  Avra^ç,. 
pour  objet  le  mouvement  des  corps,  autant  qu'il  eft  produit     potentia. 
ou  altéré  par  leur  aélion  mutuelle. 

La  Statique  a  été  fuffilamment  traitée ,  &  on  trouve  aflez 
communément  de  bons  ÉIcmens  de  cette  partie  de  la  Méca- 
nique; mais  il  nen  eft  pas  de  même  de  la  Mécanique  pro- 
prement dite  &  de  la  Dynamique.  Les  Traités  qu'on  a  donnés 
pour  des  élémens^eces  Sciences,  ne  contiennent  prefque  rien 
qui  puifîè  mettre  les  Commençons  en  état  de  les  étudier  par 
eux-mêmes;  &  les  autres  Livres  où  ils  pourroient  puifèr  dts 
princi|:)es ,  font  trop  au-deftîis  de  leur  portée  pour  qu'ils  puîfîent 
les  entendre  Se  en  profiter. 

M.  l'abbé  BofTut  a  regardé  comme  un  devoir  de  fbn  mînîf?- 

tère ,  de  compofèr  un  Traité  puçement  élémentaire  de  cts  deux 

Sciences  qui  put  (èrvir  à  Tinftruélion  des  jeunes  Élèves  confiés 

^  les  foins ,  qui  doivent,  dans  le  cours  des  fondions  auxquelles 

ils  font  deftinés ,  en  faire  un  ulagç  continuel. 

Cet  Ouvrage  eft  partagé  en  deux  Livres  ;  dans  le  premier , 
ï Auteur  examine  les  propriétés  du  mouvement  en  général, 
j&L  le  fécond  a  pur  objet  la  détermination  des  mouvemens 
qui  réfûltent  de  laélion  des  corps  les  uns  fur  les  autres. 

Il  eft  împoffible  de  fe  former  une  idée  jufte  du  mouvement, 
•Êns  connoîire  aupai-avant  ce  que  ceft  que  ^emps,  elpace, 
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vîiefles,  &c.  toutes  idées  métaphyfiques ,  &  par  con(equcnt 
très-délicates  &  très-difficiles  à  expofer  :  M,  labbé  Boffut  s  eft 
attaché  à  en  donner  des  idées  nettes  &  précifes ,  en  ne  prenant 

2ue  ce  qui  pouvoit  avoir  rapport  à  (on  objet  &  rejetant  avec 
)in  toutes  les  diftinélions ,  qui  n'aurolent  fèrvî  qu  a  y  jeter 
de  l'embarras  &  de  1  obfcurité. 

Le  mouvement  peut  être  abfolu  ou  relatif,*  il  peut  être 
uniforme  ou  varié,  c  eft -à -dire  accéléré  ou  retardé,  &  cette 
variation  elle-même  peut  être  faîte  uniformément ,  c  eft -à- dire 
par  des  accroiflêmens  ou  des  diminutions  égales,  ou  fans  uni- 
formité, ceft-à-dire  par  des  accroiflêmens  ou  des  diminutions 
inégales.  M.  l'abbé  BoflLt  donne  les  loix  du  mouvement  dans 
tous  ces  diffërens  états ,  contenues  dans  un  petit  nombre  de 
formules ,  &  fait  voir  enfùite  une  agplication  fuffifàmmenc 
étendue  de  ces  principes  au  mouvement  des  corps  graves  &  à 
celui  des  corps  qui  fe  meuvent  fur  des  pians  inclinés;  c  eft  par 
où  il  termine  la  première  partie  de  fon  Ouvrage. 

La  ièconde  eft,  comme  nous  l'avons  dit,  deftinée  à  enfeî- 
.  gner  comment  on  doit  déterminer  les  mouvemens  qui  réfùltent 
de  laélion  des  corps  les  uns  fur  les  autres.  On  voit  aflez,  fans 
que  nous  le  difions,  combien  cet  objet  «ft  étendu  &  qu'il 
mène  fouvent  à  des  applications  qui  feroient  beaucoup  au- 
deffùsd'un  Traité  élémentaire,  &  de  la  portée  des  Commençans  : 
heureufement  il  en  eft  auflj  de  plus  fimples  &  qui  n  exigent  pas  ^ 
comme  les  premières ,  de  profondes  connoiflànces  de  Géomé» 
trie:  ce  font  celles-là  que  M.  l'abbé  Bofliit  a  choifies  pour  faire 
voir  à  fes  Leéleurs  comment  on  peut  appliquer  les  principes 
qu'il  a  pofes  aux  cas  les  plus  ordinaires  dans  les  machines  ufitées{ 
mais  quoique  M.  labbé  Boflljt  fe  foit,  pour  ainfi  dire,  réduit > 
pour  fe  mettre  à  la  portée  des  Commençans,  fès  principes 
font  cependant  fi  généraux  &  û  féconds ,  que  ceux  qui  auroient 
les  plus  profondes  connoiflànces  de  Géométrie  pourroicnl 
encore  trouver  à  profiter  dans  fon  Ouvrage.  Le  principe 
duquel  il  fait  le  plus  d'ufâge,  eft  que  dans  un  ^ftème  de  corps 
qui  agiflent  les  uns  fur  les  autres,  la  ^uamitç' de  mouvement 
perdue  par  une  partie  quelconque  du  fyfième,  efi  toujours  partagée 

entre 


DES     Sciences.  137 

entre  les  autres  parties  du  fyjlème  &  les  ohflacles  qui  lui  font 
étrangers. 

De  ce  principe,  il  tire  les  loix  du  choc  des  corps  élaftiques 
&  non  élaftiques ,  foii  que  ce  choc  foit  dire<5l ,  (bit  qu'il  (bit 
oblique,  (bit  quil  n'y  ait  que  deux  corps,  (bit  qu'il  y  en  ait 
un  plus  grand  nombre,  &  celles  du  mouvement  àts  corps 
qui  (èroient  fi-appés  fuivant  une  diredion  qui  ne  paflèioit 
point  par  leur  centre  de  gravité. 

De-là  il  paflè  aux  Machines  en  mouvement.  Ici  (è  pré(ênte 
une  nouvelle  di(ïiculté?  il  n'eft  plus  queftion  àts  feuls  prin- 
cipes Mathématiques.  Le  frottement  &  la  roideur  des  cordages 
viennent  à  tout  moment  déranger  le  réfultat  àe,s  calculs  les  mieux 
feits  :  M.  1  abbé  Bo(rut  examine  ces  deux  objets,  &  du  côté  de  la 
théorie  &  de  celui  de  l'expérience  ;  il  en  rapporte  plufieurs  faites 
avec  le  plus  grand  (bin  pour  en  déterminer  la  valeur:  les  réfultals 
ont  paru  saccorder  aflèz  bien  avec  celles  de  M.  Amonton5. 
Partant  du  frottement  &  de  la  roideur  des  cordes  ain(i  déter- 
minés, il  en  fait  l'application  aux  machines  fimples,  comme 
le  levier,  le  plan  încÙné,  les  poulies,  le  tour,  le  coin  &  la 
vis ,  &  fait  voir  ce  que  ces  deux  objets  occafionnent  de  dif- 
férence entre  le  Calcul  mathématique ,  dans  lequel  on  ne  les 
avoit  pas  adnu's,  &  l'expérience;  connoi (Tance  (ans  laquelle 
on  tomberoit  dans  des  erreurs  mon(trueu(es  (ur  l'effet  qu'on 
doit  attendre  à^s  Machines. 

Cette  partie  de  l'Ouvrage  efl  fuîvie  de  la  (blution  d'un  grand 
nombre  de  problèmes  qui  concernent  le  mouvement  des 
Machines.  On  juge  bien  que  pour  peu  qu'on  veuille  examiner 
Icrupuleulêment  toutes  les  parties  d'une  Machine  en  mouve- 
ment ,  cet  examen  conduira  néceflàir^ment  à  àts  calails  bien 
au-de(rus  de  la  portée  de  ceux  auxquels  ces  élémens  (ont 
deflinés.  Pour  éviter  cet'  inconvénient ,  M.  labbé  Boffut  a 
eu  recours  au  même  expédient  qu'il  avoit  déjà  employé  :  il  a 
choifi  les  applications  de  (on  Principe  les  moins  compliquées, 
ce  qui  fuffit  pour  mettre  fon  Ledeur  fur  la  voie  &  lui  inlpirer, 
pour  ainfi  dire,  l'e(prit  d'application  des  Principes ,  ne  perdant 
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cependant  prefcjue  jamais  de  vue  ies  objeu  utiles  &  d*iine 
application  direéle. 

L'Ouvrage  de  M.  Tabbé  Boflut  eft  principlement  deftîné, 
comme  nous  i avons  dit,  aux  Commençans,  auxquels  il  ne 
fijp|X)fe  guère  dautre  capacité  en  Algèbre  que  de  réioudre  les 
équations  du  fécond  Degré  :  fi  cependant  quelqu'un  de  fès 
Leéleurs  avoit  en  ce  genre  des  connoilîànces  plus  étendues, 
il  trouvera  dans  la  dernière  feélion  les  folutions  de  plufieurs 
problèmes  relatifs  aux  centres  d  ofciUation ,  au  mouvement  de 
rotation  libre  des  corps ,  (bit  qu'ils  (oient  foumîs  à  l'adion 
de  la  pefanteur ,  (oit  qu'ils  n'en  (oient  pas  afîèélés. 

De  tous  les  Traités  de  Mécanique ,  celui-ci  eft  prelquc  le 
ieul  qui  ait  eu  pour  objet  les  Machines  en  mouvement:  cette 
manière  de  les  confidérer,  fufïîroit  (èule  pour  rendre  utile  fc 
Livre  de  M.  l'abbé  Bo(rut ,  fi  la  manière  dont  tout  le  refte 
a  été  traité  n  etoit  pas  par  elle-même  digne  de  1  attention  du 
Public. 

£  S  Arts  qui  ont  été  publiés  pendant  le  cours  de  l'année 
1763 ,  font  au  nombre  de  cinq. 
Le  premier ,  eft  VArt  de  la  Teimure  en  foie ,  par  M.  Macquer. 
tA^'.  ^'^'  "^  ^^^  avons  rendu  compte  en  1750  *  de  celui  de  la  Teinture 
/.  6^.        '  en  laine,  que  M.  Hellot  a  décrit  dans  un  Ouvrage  qui  parut 
alors  :  on  vena  dans  celui-ci  la  difi^rence  que  la  nature  à& 
matières  à  teindre  apporte  dans  les  procàiés ,  &  on  y  admi- 
rera fur-tout  l'art  avec  lequel  on  a  fu  fubftituer  aux  ingrédiens 
des  teintures  en  laine  d'autres  ingrédiens  qui  (è  cachoient 
opiniâtrement  dans  les  mixtes  qui  ies  contenoient ,  &  qui  n'en 
ont  pu  être  tirés  que  par  des  procéda  fondés  fur  une  théorie 
fine  &  délicate  :  on  y  apprendra  la  diftérence  ài^  couleurs 
folides»  nommées  vraies  ou  de  bon  teint  d'avec  celles  qui  ne 
réfiftent  pas ,  &  il  y  aura  peu  de  perfbnnes  qui  lilent  cette 
defcription  ^  (ans  (è  (avoir  bon  gré  de  l'avoir  lue. 

Le  (econd^  eft  \Art  d'adoucir  le  fer  fondu.  Ouvrage  poA 
thume  de  feu  M.  de  Reaumur.  Ce  célèbre  Académicien  avoit 
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donné  en  1722  ,  dans  un  Traité  feparé,  la  defcrîption  de  cet 
Art,  &  l'Académie  en  avoit  rendu  compte  dans  i'Hiftoirede 
la  même  année  *•  Nous  ne  répéterons  donc  point  ici  ce  ♦  Voy.  Hifi.  de 
qui  fut  dit  alors  pour  en  expofer  les  principes;  nous  nous    ^'^^'  '7^^' 
contenterons  de  dire  qu'on  trouva  dans  les  papiers  de  M.  de 
Heaumur  un  nouveau   nianu(crit  plus  ample  de  beaucoup 
que  le  premier,  dans  lequel  M.  de  Reaumur  propofoît  divers 
<hangemens  &  donnoit  piufieurs  procédés  abfblument  nou- 
veaux ,  qui  pouvoient  faciliter  confidérablement  les  opérations 
<le  cet  Art  &  en  étendre  l'ufage;  en  forte  que  M.  du  Hamel, 
qui  a  bien  voulu  k  charger  de  le  mettre  en  état  d'être  publié, 
ji  a  pas  héfité  de  lui  donner  le  nom  de  notivel  A/7  dcuhudr 
k  fer  fondu  :  nom  qu'il  foutîent  dignement  par  les  pratiques 
nouvelles  &  curieufès  qu'il  contient. 

Le  troifième,  eft  \Art  du  Cliamoifeur ,  par  M.  de  la  Lande. 
Cet  Art,  qui  fournit  les  peaux  les  plus  douces  &  les  plus 
propres  à  nos  habiliemens ,  n'emploie  pas  feulement  les  peaux 
de  1  animal ,  nommé  en  latin  rupicapra ,  &  en  françois  chamois, 
mais  encore ,  &:  même  plus  ordinairement  celles  de  bouc  ou 
de  mouton  :  M.  de  la  Lande  détaille  dans  (z  Defcription  tous 
les  procède^  néceflàires  pour  y  parvenir ,  les  divers  inflrumens 
&  les  moulins  qu'on  y  emploie,  &  enfcigne  à  éviter  les  in- 
convéniens  qui  pourroient  empêcher  la  perfeélion  de  ce  travail. 
On  fera  étonné  en  voyant  toutes  les  reffburces  qu'il  a  fallu 
tirer  des  différentes  préparations  qu'on  donne  aux  peaux  pour 
les  rendre  propres  aux  ufâges  auxqueb  on  emploie  la  peau 
de  chamois. 

Le  quatrième,  efl  Y  Art  du  Tuilier  ^  Iriquctier  ,  par  M." 
Fourcroy  &  Gallon ,  higénieurs  du  Roi,  &  ce  dernier  Cor- 
rdpondant  de  l'Académie.  Cet  Art,  prelqu'auffi  ancien  que 
le  monde  &  fi  néccflàîre  à  la  çonflruélion  Ats  édifices,  & 
fur-tout  à  celle  de  piufieurs  de  leurs  parties  qui  doivent  être 
expoices  à  l'aélion  du  feu ,  avoit  toujours  été  abandonné  à  une 
routine  aveugle  :  aufli  fe  plaignoit-on  fbuvent  de  la  mauvaife 
qualité  àts  ttiiles  &  des  briques.  Les  expériences  rapportées 

Si; 


140  Histoire  de  l'Académie  Royale 
dans  cet  Ouvrage  ont  mis  à  portée  de  reconnoître  les  (burces 
de  ces  défauts  &  d  y  remédier  :  (buvent  même  les  réflexions 
qui  y  font  jointes  peuvent  épargner  aux  Brîquetiers  &  aux 
Tuiliers  de  grandes  pertes.  C'eft  un  grand  pas  vers  la  perfedion 
d  un  Art ,  que  de  pouvoir  opérer  mieux  &  à  moins  de  frais. 

Le  cinquième  &  dernier  Art  qui  ait  paru  en  1763  ,  eft 
celui  du  7b/W/fr,parM.  Fougeroux.Cet  Art,  dont  Thabitude 
nous  empêche  de  connoître  tout  le  mérite,  eft  la  folution 
de  ce  (îngulier  problème  de  Mécanique:  conflrinre  avec  des 
pièces  de  bois  détachées ,  unies  par  la  feule  juxta  -pofnion  & 
par  une  preffion,  à  la  vérité  ajjci^  forte,  un  vaijjeau  capable  non- 
feulement  de  contenir  des  fluides ,  mais  encore  de  réfifler  à  la 
violente  explofion  dune  liqueur  qui  fermente  ,  c  eft  cependant  ce 
que  font  tous  les  jours  les  Tonneliers,  &  même  par  des 
opérations  aftèz  fimples.  M.  Fougeroux  décrit  avec  exactitude 
tous  les  procédés  &  tous  les  inftrumens  de  cet  Art  &  met 
fon  Lecleur  à  portée  de  juger  fainement  de  la  bonté  &  de 
la  perfeélion  à^  ouvrages  de  cette  elpèce. 


MACHINES   ou    INVENTIONS 

APPROUVÉES  PAR  L'ACADÉMIE 
En   m.  DCCLXIIL 

I. 

UN E  tiouvelle  Quadrature  de  répétition  de  Moinrc ,  pré- 
fentée  par  M.  de  TÉpine ,  Horloger  du  Roi.  L'Auteur 
y  fùpprime  la  chaînette  &  la  poulie  ,  qui  tranfmettent  au 
rochet  des  heures  le  mouvement  imprimé  par  le  pouftbir  ; 
il  y  fubftîtue  une  branche  attachée  à  ce  même  rochet,  qui 
reçoit  immédiatement  fon  mouvement  de  la  queue  de  la 
cramaillère  ;  cette  branche  eft  garnie  d  un  rouleau  pour  rendre 
laélion  de  la  cramaillère  fur  elle  plus  douce  :  il  réfulte  de 
cette  cpnftruélion  que  le  levier  étant  plus  long,  on  peut 
donner  au  reflbrt  qui  meut  le  rouage  de  la  répétition  une 
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plus  grande  force ,  &  que  le  rouage  (èra  moins  fùjet  à  la 
lenteur ,  ou  même  h  Tarrêt  total  en  cas  d'ordures  ou  d'épaif- 
filiement  des  huiles ,  le  rochet  d'ailleurs  (è  trouve  placé  dans 
la  quadrature ,  &  expofé  aux  yeux  de  THorloger  dans  tous 
fcs  effets  ;  enfin  la  pièce  quon  nomme  /a  gra/jJe  levée,  & 
qui  cft  .peut-être  une  des  plus  difficiles  à  bien  condruire»  s'y 
trouve  fupprimée  totalement,  La  difpofition  des  nouvelles 
pièces  de  cette  quadrature  a  paru  plus  avantageufe»  leur  forme 
plus  fimple ,  leur  exécution  moins  difficile ,  &  leur  eôèt  plus 
afluré  que  dans  les  répétitions  ordinaires. 

I   I. 

Une  Machine  à  battre  Je  blé,  préfentée  par  M.  Loriot* 
Elle  eft  compofëe  de  (èpt  fléaux,  qu'un  fèul  homme  fait 
mouvoir  par  le  moyen  d'une  manivelle  coudée  en  Icpt 
endroits ,  &  qui  par  la  difpofition  de  la  machine  reçoivent 
un  mouvement  afièz  (èmblable  à  celui  que  les  Batteurs  en 
grange  communiquent  à  leurs  fléaux.  Quoiqu'on  puifle 
appréhender  que  le  mouvement  uniforme  de  la  machine  n'ait 
de  la  peine  à  communiquer  aux  fléaux  une  certaine  accélé- 
ration de  mouvement  que  le  Batteur  communique  au  fien , 
félon  Toccafion ,  il  eft  aifé  de  voir  combien  cette  machine , 
qu  on  peut  promener  (ùr  des  roulettes  pour  conduire  les  fléaux 
où  on  a  belbin  de  les  faire  agir,  peut  épargner  de  frais  de 
main-d'œuvre  &  accélérer  lé  travail. 

I  IL 

Un  Brife- glace  du  même  Auteur ,  deftîné  à  rompre  les 
glaces  qui  fe  trouvent  arrêtées  dans  les  rivières.  Cet  inftru- 
ment  eft  une  efpèce  de  jnouton  ,  armé  d'une  tête  de  fer  en. 
pointe  de  diamant  ;  il  eft  établi  fur  un  plancher  mobile , 
pofé  à  la  pointe  antérieure  d'un  bateau ,  autour  de  laquelle 
il  peut  décrire  un  arc  de  cercle  aflèz  grand  au-devant  de 
cette  pointe ,  le  mouton  y  eft  élevé  par  une  corde  qui  va  fe 
rendre  (ùr  une  large  poulie  horizontale ,  menée  par  un  levier 
auquel  les  hommes  font  appliqués  ;  cette  poulie  n'eft  pas 
arrêtée  ferme  (ûr  (on  axe,  elle  peut  y  gliffer  verticalement, 
&  elle  y  eft  en  effet  cpntrainte  par  une  rampe  circul^re 
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(ur  laquelle  elle  porte»  &  qui  1  clève  afièz  après  un  demi-tour 
\x)ur  quune  cheville  attachée  à  la  poulie^  &  qui  la  fâiibit 
participer  au  mouvement  du  levier  sen  dégage  ,  alors  la 
poulie  tourne  en  lêns  contraire  par  le  poids  du  mouton  qui 
retombe ,  &  cela  ju(qu'â  ce  que  la  cheville  redefcendue  ren- 
contre de  nouveau  ie  levier  pour  s  y  engager  ;  par  ce  moyen 
le  mouvement  des  hommes  efl  toujours  continu  &  exempt., 
de  tout  accident.  Le  bateau  a  deux  cabeflans,  à  chacun  defquds 
ed  attaché  un  cordage  qui  va  k  fixer  à  un  pieu  fur  chaque 
bord  de  la  rivière  ;  &  on  voit  bien  qu'en  virant  fur  l'un  ou  fiir 
l'autre  de  ces  cabeflans ,  on  pourra  faire  varier  à  volonté  b 
pofition  du  bateau ,  &  cafler  la  glace  dans  toute  Él  largeur. 
On  a  trouvé  que  cette  con(lru<5lion  fimple  &  ingénieufe  par 
die- même  avoit  un  jeu  très -facile^  &  quelle  y  joignoîl 
l'avantage  fi  defirable  ai  pareil  cas  ,  de  remplir  fbn  objet 
fans  aucun  rifque  pour  les  ouvriers  qu'on  y  emploie. 

I  V. 

Un  Mouron  à  battre  les  pilotis ,  du  même  M.  Loriot.  U. 
emploie ,  pour  le  jeu  de  ce  mouton  ,  la  même  mécanique 
dont  il  a  fait  ulâge  pour  le  brifê- glace  dont  nous  venons  de 
parler  ;  la  (eule  difFcrcnce  qui  s'y  trouve ,  c'eft  que  comme 
dans  l'enfoncement  des  pieux  on  efl  obligé  d  alonger  la  corde 
qui  fbuticnt  le  mouton,  afin  qu'il  puiffe  fùivre  le  pieu  qui 
descend  toujours ,  M.  Loriot  place  les  rampes  circulaires  £jr 
\\x\  plateau  qubn  peut  faire  tourner  &  qui  s'afTujettit  au  moyen 
d'un  cliquet  ;  par  ce  moyen  on  peut  »  en  reculant  le  plateau 
qui  porte  les  rampes  ,,  diminuer  à  volonté  la  partie  de  la 
corde  qui  enveloppe  la  poulie ,  &  par  ce  moyen  i'alonger. 

V- 

Deux  Mofitres  préfentées  par  M.  le  Roy ,  Horloger  du 
Roi.  La  première  efl  une  Montre  à  fécondes ,  dans  laquelle 
ie  cadran  dts  fécondes  e(l  fur  la  platine  du  coq ,  &  k  voit 
par  une  ouverture  pratiquée  au  fond  de  la  I>ojte,  &  garnie 
d'un  enflai  :  l'aiguille  des  fécondes  efl  menée  par  une  roue 
de  renvoi ,  qui  reçoit  fon  mouvement  d'une  autre  roue  fixée 
iîir  ie  pivot  de  la  roue  de  cban;  par  ce  moyen ,  M.  le  Rtjr 
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évite  tous  les  inconvénient  des  autres  manières  de  faire  mar- 
quer les  fécondes  fur  le  cadran  ,  foit  par  le  centre,  (bit  excen- 
triquement,  &  fimplifie  beaucoup  (a  pièce.   La  féconde  eft 
une  Montre  à  répétition ,  dans  laquelle  M,  le  Roy  a  (ûpprimép 
I.*  la  pièce  qu'on  nomme  pièce  des  quarts;  2."  les  deux 
petites  pièces  mobiles  nommées  échappeniens  ;   3.°  les  deux 
reflbrts  qui  les  font  mouvoir  ;  ^  le  petit  marteau  employé 
four  faire  (bnner  les  doubles xoups  des  quarts;  5.°  fbn  refîbrt; 
6.*^  enfin  la  pièce  appelée  le  doigt ,  qui  remontant  par  une 
cheville  la  pièce  dts  quarts,  lui  tait  lever  les *deux  marteaux: 
la  Montre  n  en  fbnne  pas  moins  les  doubles  quarts ,  &  le  tout 
s'exécute  par  le  moyen  de  quelques  petites  dents  placées  fur 
ce  rochet  entre  les  grandes  qui  feroîent  fbnner  un  fèul  coup 
aux  quarts,  &  une  feule  pièce  tient  la  levée  du  marteau  afièz 
éloignée  pour  ne  pas  rencontrer  les  dents  lorfqu'il  ny  a  point 
de  quarts  à  fbnner ,  &  la  laifle  libre  tant  que  l'enfoncement 
du  limaçon  dts  quarts  le  permet.  On  fent  afièz  combien  la 
flippreffion  de  tant  de  pièces  doit  être  avantageufè ,  fbit  par 
la  diminution  des  accidens  qui ,  comme  on  fait ,  fuit  afiez 
ordinairement  celle  des  pièces,  &  que  par  la  place  qu  elle  procure 
on  peut  donner  plus  de  force  &  d  étendue  à  celles  qui  refient  ; 
die  prouveroit ,  s'il  en  étoit  encore  befbin ,  le  goût  &:  le  talent 
de  TAuteur  pour  la  perfeélion  de  fon  Art. 

V  I. 
Un  moyen  employé  par  le  fieur  Songy ,  maître  Coutelier  à 
Paris,  pour  pouvoir ,  en  même  temps  qu'il  travaille  à  fes  meules  ou 
poËffoires ,  fmre  mouvoir  les  roues  qui  les  font  tourner.  Cette  ma- 
noeuvre s'exécute  en  employant  une  pédale ,  qui  par  le  moyen 
d'un  levier,  brifë  en  deux  parties ,  communique  par  un  tirant 
à  la  manivelle  de  la  roue  :  la  roue  efl  chargée  de  poids  de 
pbmb ,  de  manière  que  lorfque  fon  centre  de  gravité  efl  le 
plus  bas,  le  rayon  par  lequel  le  tirant  agit  efl  à  peu  près 
horizontal  :  quoiqu'une  pareille  roue  ne  puifle  prendre  un 
auffi  grand  degré  de  vîtefle  que  fi  elle  étoit  menée  à  force 
de  bras  immédiatement  par  un  homme  appliqué  à  (^  manivelle, 
die  en  prendra  toujours  un  fufHfant  pour  les  ulages  de  la 
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coutellerie;  &:  cette  invention  a  paru  d autant  meilleure,  que 
non-feulement  elle  épargne  au  Coutelier  des  journées  d'homme, 
mais  encore  quêtant  maître  de  donner  à  (à  roue  la  vîteflè 
qui  lui  convient ,  il  n  eft  pas  expofé  au  danger  &  aux  funefks 
accidens  qui  réfultent  de  lexplofion  des  meules,  caufe  par  le 
trop  de  vîteflè  donné  à  la  roue ,  &  defquels  on  n  a  que  trop 
*//^.^/'^r.  d'exemples*. 

'7^^»V'37*  ^  V    I    ï 

Des  Lavtpes  économiques  ou  Chandeliers  à  huile ,  pré(êntt% 
par  le  fieur  Chénié:  elles  diffèrent  de  celles  qui  furent  pré- 
k  Voy.  Hiji.  d:  fentées  en  1 7  5  5  ^  par  feu  M.  labbé  de  Preigney ,  i ."  en  ce 
^^^'  '7SS'  qu'au  lieu  d'une  double  enveloppe  d  email,  dont  la  tran(parenc« 
lui  donnoit  l'apparence  dune  bougie,  &  entre  laquelle  &  la 
lampe  proprement  dite ,  couloit  Thuile  fuperflue  pour  rentrer 
dans  le  réfervoîr,  il  n  y  a  dans  celles  du  fieur  Chénié  qu'une 
feule  enveloppe  de  fer -blanc,  peint  en  blanc,  &  un  tuyau 
intérieur  pour  reprendre  l*hui!e  fu}^rflue  ;  2.^  en  ce  que  la 
pompe,  qui  dans  Celles  de  M.  TAbbé  de  Preigney  eft  toute 
d  ctain ,  ie  mène  entièrement  à  la  main ,  &  fe  peut  tirer  du 
chandelier,  eft  dans  celles-ci  beaucoup  plus  groflè,  ce  qui 
empêche  qu'on  ne  la  puifle  (brtir  du  chandelier  Ç^k\s  en  deP- 
fouder  le  fond ,  &  que  le  pifton  qui  eft  de  liège  eft  toujours 
tenu  levé  par  un  reflbrt  à  boudin  qui  ne  lui  permet  de 
s abaiffèr  que  lorfquon  appuie  fur  la  bobèche  jx)ur  le  faire 
baiflèr;  elles  différent  de  celles  présentées  depuis,  en  1760, 
par  le  fieur  Meflier ,  en  ce  que  la  pompe  de  ces  dernières 
eft  un  fbufflet  ou  courcaillet  de  cuir,  au  lieu  que  celles  du 
fieur  Chénié  ont  des  pompes  de  fer- blanc  &  des  piftons  de 
liège.  Ces  lampes  ont  paru  d'un  bon  ufâg«,  &  fujèles  à 
Xxh  -  peu  d'inconvéniens. 

VIII. 

D'autres  Chandehers  à  huile,  préfent6  par  le  fieur  Perîer  : 
ils  ne  diffèrent  des  précédens  qu'en  ce  que  la  pompe  de 
ceux-ci  peut  forlir  du  chandelier  (ans  delîbuder  le  pied ,  ce 
qui  engage  feulement  à  faire  le  chandelier  un  peu  plus  gros, 
mais  donne  aufli  une  grande  ^cilité  pour  nettoyer  la  pompe 

ou 
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ou  pour  la  réparer  :  on  peut  dailleurs  donner  au  flambeau 
une  forme  qui ,  en  confej'vant  au  chandelier  aflèz  de  grofîèur 
pour*  le  pafîàge  de  la  pompe ,  le  rende  agréable  &  commode; 
&  ce  changement  du  fieur  Perler  aux  chandeliers  à  Thuile, 
déjà  connus ,  a  pru  avantageux. 

I  X. 
Un  Crible  à  cylindre ,  propre  à  nettoyer  les  grains,  préfènté 
par  ie  fieur  Poix.  La  partie  de  ce  crible ,  où  roule  le  grain  , 
efl  longue  d environ  (èpt  à  huit  pieds  ,  &  conique  ;  de 
j&çon  qu'une  de  fes  bafes  ayant  un  pied  de  diamètre ,  l'autre 
n'a  que  fept  pouces  ;  (on  axe ,  qui  efl:  de  bois ,  efl  mené  par 
une  manivelle ,  &  peut  être  plus  ou  moins  incliné  ;  Tune  des 
deux  planches  ^  qui  lui  (èrt  de  fupport ,  étant  percée  de  plu- 
fieurs  trous  qui  peuvent  recevoir  l'une  des  extrémités  de  l'axe 
&  la  porter  plus  ou  moins  haut  ;  le  corps  de  cette  efpèce  de 
cône  efl  formé  de  zones  de  fil-d  archal,  d'abord  aflez  fermées 
pour  ne  laiflèr  paflàge  qu'à  la  pouflière,  aux  grains  retraits  ou 
brifes,  &  aux  charançons.  Au-deflbus  de  cette  partie  les 
zones  de  fil -de- fer  s'écartent  davantage  ,  &  le  bon  grain 
ibrt  par  cet  endroit  ;  enfin  au  -  deflbus ,  &  tout  au  bas  du 
crible,  ces  zones  de  fil -de- fer  (ont  encore  plus  écartées,  & 
donnent  paflage  aux  pierres  &  gros  graviers  qui  excèdent  la 
groflèur  du  grain.  Pour  empêcher  le  bon  grain  de  (è  mêler 
de  nouveau  à  toutes  les  matières  qu'on  en  a  (cjxirces ,  il  y  a 
fous  la  première  prtie  du  crible  qui  laifle  pafler  la  pouflière, 
les  petits  grains  Se  les  charançons ,  une  planche  inclinée  qui 
conduit  ces  matières  dans  une  des  parties  de  la  boîte  qui  e(l 
deflbus  le  crible  ;  &  au-deflbus  de  la  partie  qui  laifle  pafler  le  bon 
grain ,  une  autre  planche  inclinée  en  Cens  contraire,  qui  le  renvoie 
du  côté  oppoleaux  criblures  :  quant  aux  pierres,  elles  (ont  reçues 
dans  un  (ac  qui  efl  au  -  deflbus  de  la  partie  la  plus  baflè  du 
cylindre.  11  a  paru,  par  les  expériences  qu'on  a  feites  de  ce 
crible,  qu'il  nettoyoit  très-bien  le  grain  &  que  ru(àge  en  étoît 
très-facile  :  on  pourroit  même  y  ajouter,  dans  le  belbin,  quelques 
zones  de  tôle  piquée  en  forme  de  rappe ,  pour  nettoyer  le  blé 
moucheté  ,  s'il  stii  trouvoit  dans  celui  qu'on  veut  cribler.  Ce 
htfi.  lyô).  T 
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crible  a  été  exécuté  par  I  auteur  à  Saint-Martin-des-Champs^ 
&  les  Religieux  n'en  emploient  pas  d'autre. 

X. 

De  nouvel/es  Portes  d'échife ,  inventées  par  M.  Zacharie, 
Auteur  &  Entrepreneur  du  canal  de  Givors.  Ces  portes  ne 
font  point  bufqutes  comme  les  portes  d'éclufe  ordinaires; 
elles  n'ont  qu'un  venteau  qui  occupe  toute  la  largeur  de  la 
baie  :  au  lieu  de  s'ouvrir  horizontalement ,  au  moyen  de  gonds 
(celles  dans  \ts  bajoyers^  les  gonds  de  la  nouvelle  porte  font 
fcellés  au  fond  de  la  baie  :  pour  l'ouvrir ,  on  l'abaiflë  au  fond 
du  cajiai  &  les  bateaux  paient  par-def!us.  La  porte  d'amont 
a  une  efpèce  de  bâtis ,  dont  {ouverture  eu  fermée  par  un 
guichet  qu'on  peut  ouvrir  fèparément  au  moyen  de  deux  leviers 
qui  y  font  attachés  ;  &  quand  l'eau  s'eft  écoulée  par  cette  ou- 
verture ,  la  totalité  de  la  porte  s'abat  au  fond  de  l'eau  âc  les 
bateaux  paflent  par-deffus.  Les  avantages  de  ces  nouvelles 
portes,  font,  i."*  qu'elles  feront  plus  faciles  à  conftruire, 
2.^  que  l'eau  s'écoulant  par  des  ouvertures  trois  fois  plus  grandes 
que  dans  les  portes  d'éclufe  ordinaires ,  le  (èrvice  en  fera  plus 
prompt  ;  3."*  enfin  que  cette  eau  n'étant  point  lancée  comme 
dans  les  éclufes  ordinaires ,  mais  s'écoulant  par  les  côtés  de  br 
porte  quand  on  commence  à  l'ouvrir,  on  ne  fera  pas  obligé 
d'en  éloigner  tant  les  bateaux ,  &  que  les  fâs  pourront  avoir 
feulement  quatre-vingt-cinq  pieds  de  long  au  lieu  de  cent 
qu'on  leur  donne  ;  ce  qui  non  -  feulement  fera  une  épargne 
confidéraUe  fur  la  maçonnerie ,  mais  encore  diminuera  confi- 
dérablement  la  quantité  d'eau  qu'on  emploie  à  chaque  éciufee. 

X  I. 

Des  nouvelles  Fontaines  ou  Cwtelks  à  tirer  le  vin ,  préfentées 
par  le  fieur  Préaux ,  maître  Potier  d'étain  de  Paris ,  établi  à 
Saint -Denys.  On  fait  combien  le  cuivre  a  de  âcilîté  à  fe 
diffoudre  dans  les  acides  &  combien  toute  liqueur  qui  eft 
imprégnée  de  ce  métal  efl  dangereu(ê:  le  fieur  Préaux  a  iiv 
venté  une  efpèce  de  métal,  compofë  en  partie  d'étain,  qu'il 
rend  très-dur  &  très-folide,  qui  ne  contient  aucune  portion 
de  cuivre  &  qui  fe  diffout  très -difficilement  dans  l'acide  du 
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vîn ,  &  même  dans  celui  du  vinaigre.  Ceft  de  ce  métal  que 
font  compofces  (es  canelles ,  dont  la  forme  eft  la  même  que 
celle  des  canelles  ordinaires.  On  a  regardé  comme  un  grand 
avantage  de  fupprimer  le  cuivre  dans  une  pièce  où  nccef^ 
iâirement  il  doit  faire  contrader  au  vin  une  qualité  plus  ou 
moins  nuifible  à  la  iânté,  mais  toujours  très-dangereulè; 

X  I  L 

Un  Injlnmient ,  inventé  &  préfenté  par  M.  de  Cotteneuve, 
auquel  il  donne  le  nom  de  polygraphe  ou  Copifie  habile,  parca 
qu  en  effet  un  Q>pifte  peut ,  par  fbn  moyen ,  feire  d  une  feule 
main  &  en  même-temps  trois  copies  abfblument  femblables. 
JLes  trois  plumes  font  attachées,  ckns  la  )x>fition  convenable* 
à  une  elpèce  de  fingeou  pantographe  très-léger ,  qui  ne  leur 
permet  que  des  mouvemens  ablôlument  femblables  &  fimu(- 
tanés  :  par  ce  moyen ,  le  Copide  dirigeant  une  de  ces  plumes^ 
au  moyen  d  un  petit  manche  d'ivoire  attaché  à  la  machine 
&  qu'il  tient  entre  fes  mains ,  il  e(l  fur  que  les  deux  autres 
plumes  tracent  chacune,  fur  le  papier  qui  leur  efl  oppofé,  dçs 
traits  abfotument  femblables  à  ceux  que  décrit  la  première. 
lioHquune  ligne  eft  finie»  le  porte -plume  peut  reculer  de 
droite  à  gauche  pour  en  commencer  une  autre;  mais  comme 
£1  conftrudion  ne  peut  lui  permettre  de  defcendre  à  chaque 
ligne,  c'eft  au  contraire  le  papier  qui  remonte,  au  moyen  de 
deux  règles  qui  en  pincent  les  extrémités  fupérieure  &  infé- 
rieure &  qu'on  fait  mouvoir  fbus  la  table  par  des  cordes, 
des  poulies  &  une  manivelle,  le  papier  y  pafiant  par  dts  fentes 
Eûtes  à  la  table.  Cette  machine ,  qui  auroit  eu  encore  bien 
plus  de  prix  avant  Timpreflion,  a  paru  très-ingénieufe,  & 
les  expériences  qui  en  ont  été  fi lites  en  préfeixre  des  Conv* 
miflâiies  de  l'Académie ,  ont  levé  tous  les  doutes  qu'on  auroit 
pu  former  fur  la  poiTibilité  de  fe>n  ufâge  &  fur  i'uiilité  dont 
ctie  peut  être. 

XIII. 

Une  Voihm,  préfentée  par  M.  Brethon,  dont  la  furpenfion 
eft  telle  qu'elle  garde  toujours  une  fitualion  horizontale,  malgré 
ks  in^sdités^  du  terxsiin  :  la  caille  y  eft  fu^ndue  par  deux 

T  ij 
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branches  de  fer,  qui  partant  des  deux  coins  inférieurs  du 
devant  &  des  deux  coins  inférieurs  du  derrière ,  fë  réuniflènt 
chacune  en  un  boulon  qui  porte  fur  les  extrémités  des  deux 
redbris ,  dont  l'un  eft  placé  au  milieu  du  devant  du  train  & 
i  autre  au  milieu  de  fbn  arrière ,  tous  deux  verticalement  & 
dans  la  même  forme  que  ces  refibrts  quon  nomme  û  la 
Dalefme.  La  Voiture  ainfi  fiifpendue,  un  peu  plus  haut  que 
fon  centre  de  gravité,  doit  garder,  comme  on  voit,  la  fjtua- 
tion  horizontale,  malgré  Tinclinaifon  du  train;  mais  comme 
la  facilité  qu  elle  a  de  tourner  ftir  fès  boulons  pouvoit  la  faire 
pencher  quand  on  y  entre,  M.  Brethon  a  paré  cet  incon- 
vénient, en  plaçant  fous  la  caifîe  deux  petites  barres  de  fer, 
qui  lorlque  la  portière  eft  fermée,  fe  trouvent  abfblument 
cachées,  mais  qui  fbrlent  lorfqubn  Ibuvre  &  portent  fur  les 
brancards.  Qiioique  cette  fiifpenfion  de  voiture  ait  beaucoup 
de  rapport  avec  celle  qui  fut  propofée  en  1 7 1  6  par  M# 
Godefroy ,  &  qui  eft  gravée  dans  le  Recueil  des  Machines 
approuvées  par  l'Académie,  &  de  laquelle  M.  Brethon  ne 
paroît  pas  avoir  eu  connoiflànce,  cependant  la  manière  dont  il 
a  conftruit  &  exécuté  la  fienne ,  a  paru  ingénieufè  &  beaucoup 
plus  fîmple  que  celle  de  M.  Godefroy, 

XIV. 
Une  Trappe  pour  fermer  commodément  une  ouveilure  pratiquée 
<lan5  la  couve Aure  d'un  Obfervatoire  pour  obfen^er  au  Zenith , 
inventée  &  exécutée  par  M.  Bouin ,  Correfpondant  de  TAca- 
démie.  L'Obfervatoîre  de  cet  Aftronome  a  pour  comble  une 
terrafîè  recouverte  de  plomb:  il  y  avoit  pratiqué  une  ouverture 
fermée  par  une  trappe  recouverte  de  plomb  &  qu'on  ievoit 
de  defTus  la  terraflè  ;  maïs  comme  il  étoît  trop  incommode 
dy  monter  fi  fbuvent,  il  a  imaginé  de  border  i  ouverture 
d'un  cadre  de  bois  fermement  attaché  à  la  terraflè  &  d'y  faire 
glifïèr  fà  trappe  dans  des  rainures  garnies  de  rouleaux  pour  en 
faciliter  ie  mouvement.  Par  ce  moyen  fi  fimple,  il  peut,  au 
moyen  d'une  corde  attachée  aux  deux  bouts  de  (à  trappe , 
i  ouvrir  &  la  fermer  commodément  fans  monter  fur  la  terraflè, 
&  le  plomb  qui  i-ecouvre  la  trappe  &  qui  la  déborde  de  tous 
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côtés ,  met  la  rainure  &  la  jointure  abfblument  à  l'abri  de  la 
pluie  &  des  injures  de  laîr.  La  fimplicité  de  cette  machine 
&  la  commodité  dont  elle  peut  être,  ont  engagé  TAcadémîe 
à  la  publier. 

LE  Parlement  ayant  fait  l'honneur  à  l'Académie  de  lui 
demander  (on  avis  fur  les  Lettres  patentes  accordées 
par  le  Roi  au  fieur  Zacharie,  Horloger  à  Lyon,  portant 
privîi^e  exclufif  de  fabriquer ,  pendant  l'efpace  de  quinze 
.  années ,  des  (bupentes  ou  chaînes  éiaftiqucs ,  compofces  de 
plufieurs  faifceaux  de  fil -de -fer  tournes  en  anneaux,  pour 
î'ulàge  des  carroffes ,  berlines,  8cc.  l'Académie  a  déclaré  qu'elle 
ne  voyoit  aucun  inconvénient  à  l'enregiftrement  defdites 
Lettres. 

La  même  Cour  ayant  aulTi  fait  l'honneur  à  l'Académie  de 
lui  demander  (on  avis  fur  les  Lettres  patentes  accordt«  par 
ie  Roi  au  fieur  Broillet,  portant  permilTion  de  fabriquer-  & 
vendre  des  creu(èts  d'une  nouvelle  compofition ,  comme  auflTi 
des  cornues,  dés  moufles  &  autres  vai(reaux  de  la  même 
compofition ,  l'Académie ,  qui  a  reconnu ,  par  plufieurs  expé- 
riences, la  bonté  de  ces  creufets  &  leur  fupériorité  fur  ceux 
de  Paris  &  de  Saint  -  Sanfon  ,  n'a  trouvé  aucun  motif  de 
s'oppofer  à  Tenregirtrement  des  Lettres  de  pernii(fion  du  fieur 
Broillet,  qui  d'ailleurs  ne  portent  aucune  claufe  excludve. 

DA  N  s  le  nombre  des  Pièces  qui  ont  été  pré/entées  cette 
année  à  l'Académie ,  elle  a  jugé  les  dix  fuivantes  dignes 
d'avoiir  place  dans  le  Recueil  de  ces  Ouvrages  qu  elle  fait 
imprimer. 

Catalogue  &  Notice  des  Obfervalîons  faites  à,  l'Hôtel  de 
Clugny,  depuis  1752  jufques  &  compris  1762.  Par  M. 
Me(rier. 

Obfervatîons  aftronomiques ,  faites  à  Toulou(ê  en  iy6ié 
Par  M.d'Arquier,  Corre(pondant  de  l'Académie. 

T  ii;      ' 
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Manière  dont  on  a  retiré  un  bateau  envaie  a  l'embouchure 
€le  la  Loire»  Par  M.  BouvoufL 

Oblervatîons  du  baromètre ,  du  thermomètre  &  des  vents, 
faîtes  à  l'Ifle  de  France.  Par  M.  Grefil. 

Sur  la  manière  de  perfèdîonner  le  niveau  d  air.  Par  M.  de 
Chezy ,  Ingénieur  des  Ponts  &  Chaufiees. 

Sur  les  Eaux  minérales  de  Saint -Remy- l'Honoré  ,  près 
Monifort-rAmaury.  Par  M.  Marigues,  Chirurgien  de  Paris, 
iétabii  à  Montfort. 

Obfêrvations  de  la  Comète  de  1759  »  ^^^  ^  ^'^^  ^ 
Bourbon.  Par  M.  de  la  Nux,  Correfpondant  de  l'Académie. 

Obfervation  de  l'Oppofition  de  Saturne,  arrivée  le  28 
Odobre  1763,  faites  à  l'Hôtel  militaire.  Par  M.  d'Antelmy, 
Profefîèur  audit  Hôtel. 

Obièrvation  dç  {'Oppofitîon  de  Jupiter,  du  3  Septembre 
1763.  Par  le  même. 

Extrait  des  Obfervatîons  Météorologiques  &  Phyfiqucs  , 
faites  dans  un  voyage  à  la  Martinique.  Par  M.  de  Chanvalon , 
Correfjxjndant  de  l'Académie. 


L 


'Académie  avoît  propofë  pour  le  fùjct  du  Prix  de 
l  1763  :  La  Defcription  des  différentes  méthodes  qu'on 
emploie,  tant  pour  t arrimage  des  Vaijfeaux  de  guerre  que  pour 
celui  des  Vaille  ai tx  marchands  ;  la  Difcufflon  de  ces  méthodes, 
et  Vewmen  de  ce  quon  doit  fmre  pour  les  peifeéîionner. 

N  ayant  pas  trouvé  que  les  Pièces  qui  lui  ont  été  adrefleei» 
enflent  rempli  l'objet  propofe ,  elle  a  cru  devoir  remettie  une 
féconde  fois  le  haême  fujet  pour  Tannée  176  j  ,  avec  un  Prix 
doutée,  ceil-à-cUre  de  quatre  mille  livres. 


DES     Sciences*     ^151 


ÉLOGE 

DE  M.    LE    MARQUIS   POLÉNI. 

JEAN  PoLÉNi,  Marquis  du  Saint -Empire,  Ats  Aca- 
démies royales  des  Sciences  de  France,  d'Angleterre,  de 
PrufTe,  de  RufTie,  de  l'Inftitut  de  Bologne,  &  de  celles  de 
Cortone,  de  Florence  &  de  Padoue,  naquit  à  Venife  le 
^3  Août  1683  ,  de  Jacques  Poléni  &  d*Élifibeth  Brojola , 
tous  deux  Citadins  Vénitiens  ,  (ècond  Ordre  de  l'État ,  qui 
ne  le  cède  quaux  familles  Patriciennes,  &  duquel  font 
tirés  le  Chancelier,  les  Secrétaires ,  tant  àts  Confeils  que  des 
Ambaflades ,  &  plufieurs  auues  Officiers  confidérables  de  la 
République,  Son  père  ,  homme  de  Letues ,  &  duquel  iâ 
famille  polsède  encore  quelques  Poëfies  manufcrites  aflez 
bonnes ,  avoît  paffé  Volontaire  en  Hongrie ,  au  (èrvice  de 
TEmpereur  Léopold  ,  &  ce  Prince  voulant  lui  témoigner  la 
lâtisfaélioa  qu'il  avoit  de  fès  (èrvices ,  lui  accorda  pour  lui 
&  pour  toute  fa  pftérité  ,  le  titre  de  Marquis  du  Saint- 
Empire  :  titre  qui  lui  fut  confirmé  l'année  îuivante  par  la 
République  de  Venife 

M.  le  Marquis  de  Poléni  naquit  avec  les  talens  les  plus 
marqués ,  &  fur-tout  avec  une  vivacité  d  efprît  peu  ordinaire, 
même  en  Italie  :  il  fit  fès  études  à  Venife ,  au  Collège  du 
Salut ,  tenu  par  les  PP.  Somafques,  &  les  fit  avec  tout  ieclat 
poifible  :  au  ibrtir  de  fà  Philofophie  ,  il  fit  un  cours  de 
Théologie  fous  le  même  Profefîèur  ,  &  fe  diflingua  encore 
dans  cette  vafte  carrière ,  comme  s^il  y  avoît  été  uniquement 
defliné;  ce  n'étoit  cependant  pas  le  defïèin  de  fbn  père,  il 
comptoit  le  confacrer  à  l'étude  àts  Loix ,  &  dans  cette  vue 
on  commençoit  à  joindre  à  fb  autres  occupations  la  leélure 
des  Inflituts  de  Juftinien  ;  mais  la  Nature,  plus  jaloufe  de 
fes  droits  qu'on  ne  le  penfè  1  en  avoit  autrement  ordonné  : 
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le  jeune  Polcni  avoît  entrevu  les  charmes  des  Mathématique 
&  de  la  Phyfique,  &  il  fallut  lui  permettre  de  s  y  livrer^ 
(on  père  fut  lui-même  (on  premier  Maître,  &  lui  fit  par- 
courir les .  Prîncij^cs  du  calcul  &  les  Élémens  d'Euclide; 
de-là  il  parti  à  rArchîte<5lure  civile  &  militaire,  connoiflance 
plus  utile  qu'on  ne  penfe  ,  même  à  ceux  qui  ne  (ont  ni 
Aiçhitedes  ni  Ingénieurs  ;  &  enfin  à  la  Perfpedive  &  au 
Dt^rtèin  ,  (1  néccflàires  à  quiconque  veut  feire  une  étude 
fui  vie  des  Sciences  Phyfico-malhcmatiques ,  &  même  de  fa 
Phyfique. 

C  ttoit  en  effet  le  projet  de  M.  Poléni ,  mais  I  ancienne 
Phyfique  (juon  enfeignoit  aiors  dans  les  Écoles  netoît  pas  ce 
qui  l'aiiiroii  ;  la  Philofophie  de  Defcartes  commençoit  à  pé- 
nétrer en  Lalie,  &  on  peut  bien  juger  quelle  ne  lui  avoit 
pas  échnppé  ;  le  peu  qu'il  en  avoit  vu  lui  avoit  înfpiré  ua 
violeiit  dcfir  de  pénétrer  plus  avant.  Il  étudia'  pour  cela  la 
Géom  trie  môme  de  Defcartes,  qui  lui  parut  nécertaire  pour 
l'intelligence  des  Ouvrages  de  ce  Philolbphe ,  même  de  ceux 
où  il  pourroit  ne  l'avoir  pas  afîèz  confultée  :  er.fii  it  (e  mît 
en  état  de  travailler  en  véritable  Phyficîen,  d'acquérir  Tait 
d'intenoger ,  pour  ainfi  dire ,  la  Nature  par  des  expériences  bien 
fuivies  &  de  bien  entendre  (es  réponfcs,  (buvent  équivoques 
pour  ceux  qui  (ont  dépourvus  dts  principes  néceflàirç}. 

Il  ne  fut  pas  long-temps  fans  faire  voir  qu'il  avoit  employé 
utilement  le  temps  qu'il  avoit  donné  à  cette  étude;  il  publia 
en  ijop  une  e(pèce  de  Recueil  qui  contient  une  Dirtertation 
fur  les  baromètres  &  les  thermomètres  :  il  y  propo(è  plufieurs 
moyens  de  les  conftruire  &  de  les  graduer  ,  par-  lelquèls  il 
ertiye  de  reméilier  aux  défauts  qu'il  y  avoit  remarqués  ;  une 
Méthode  de  décJÎre  les  (êélions  coniques  qui  repréfentenl  les 
arcs  des  Signes  dans  les  cadrans  ;  la  defcripiion  d  une  Machine 
arithmétique,  qu'il  avoit  imaginée  fur  ce  qu'il  avoit  ouï-dire 
de  celles  de  M."  Pafcal  &  Léibnitz;  mais  quoique  cette 
Machine  fut  très  fimplc&  d'un  uf:ige  artèz  facile,  il  n'eut  pas 
plutôt  entendu  parler  de  celle  que  M.  Brawn ,  célèbre  Mé- 
canicien de  Vienne,  avoit  préfentée  à  l'Empereur,  qu'il  brifâ 

la 
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ht  fienne  5c  ne  la  voulut  plus  jamais  rétablir.  Une  décîfion  (i 
Mette  &  fi  modefle  en  faveur  de  (on  concurrent ,  mérite  de 
trouver  place  dans  fbn  Éloge:  il  cîoît  fans  compraifbn  plus 
gioiieux  pour  lui ,  ftir-toutà  (on  âge,  de  bri(èr  ainfi  (â  Machine 
que  de  lavoir  inventce.  Ce  Recueil  donna  une  (i  grande  idée 
de  El  capacité,  que  malgré  (a  jeunefîè  on  n'Iiéfita  pas  a  lui 
donner  la  Chaire  d'Aftronomie  &  de  Météorologie  dans 
rUnîverfité  de  Padoue;  Chaire  autrefois  occupée  par  le  célèbre 
Geminiano-Montanari,  dont  il  (e  trouvoit  en  quelque  forte 
le  (ùccefleur  à  lage  de  vingt -fix  ans,  &  dans  laquelle  il  (e 
voyoit  pour  collègues  M.  Guglielmini,  de  cette  Académie, 
M*  Valiihieri,  M.  Ramazzini  &  M.  Herman.  La  conformité  de 
leurs  études,  &  peut-être  plus  encore  celle  de  leurs  caradères, 
introduifit  entré  ce  dernier  &  M.  Polénî  une  liai(bn  îiiiime, 
qui  dura  jufqu  a  ce  que  M-  Herman  eût  quitté  Padoue  [X)ur 
aller  à  Francfort  (ùr  TOder,  &  cette  même  liaifbn  (ubfilta  avec 
M.  Nicolas  Bernouili  (on  fuccefîeur*,  que  M*  Poléni  reçut 
dans  (à  maifbn ,  &  avec  lequel  il  vécut ,  |>endant  les  trois  années 
qu'il  demeura  à  Fadoue,  toujours  occupé  d  études,  de  recherches, 
en  un  mot  d'objets  dignes  de  I  un  &  de  l'autre.  Ce  n  etoit 
proprement  ni  à  M.  Herman  ni  à  M.  Bernouili  que  M. 
Polénî  s  etoit  attaché ,  c  etoit  au  mérite  ;  il  avoit  un&  fagacité 
fingulière  pour  le  reconnoître ,  &  c  etoit  pre(qu'un  titre  pour 
obtenir  leftime  publique  que  d'être  de  (es  amis. 

Son  premier  Ouvrage  avoit  paru  en  i/op:  dès  171 1 
il  donna,  dans  le  Journal  littéraire  d'Italie,  une  (êconde  Dif- 
(ènation  fur  le  baromètre,  &  dans  la  même  année  une  autre 
fur  les  altérations  ou  les  retardenjens  que  les  Graves  doivent 
éprouver  dans  leur  chute,  en  fuppofant  le  mouvement  de  la 
Terre  dans  lorbe  annuel.  L  année  fui  vante  il  publia  un  Ouvrage 
de  plus  longue  haleine  fur  les  tourbillons  céldles;  il  elîàye  d'y 
donner ,  par  le  moyen  de  cette  hypothèle ,  une  explication 
fatisfaiûnte  des  phénomènes  aftronomîques,  non  dans  la  vue, 
dît-il  lui-même ,  de  vouloir  alFurer  la  vérité  ou  la  fiulîèté  de 
J'Jiypolhèfe ,  mais  uniquement  pour  ouvrir ,  ce  font  les  propres 
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termes ,  la  voie  à  la  recherche  de  la  vérité  :  il  y  joignît  une 
fuiie  infinie  de  nombres  irrationnels,  qui  expriment  la  diffé- 
rence entre  tous  les  poligones  réguliers  infcrils  au  cercle:  par 
ce  moyen ,  il  en  épuifè,  pour  aînli  dire,  Taire  par  une  méthode 
tirée  de  la  Quadrature  des  Lunules  d'Hipjxxrraie  :  il  avoir 
retouché  depuis  (on  Traité  des  Tourbillons ,  dans  la  vue  d  civ 
donner  une  nouvelle  édition,  mais  les  différentes  occupations 
dont  il  fut  chargé  dans  la  fuite  l'obligèrent  à  abandonner  ce 
projet. 

Au  bout  de  fix  années  d'exercice  de  la  Chaire  d'Aflronomie,, 
les  circonllances  demandèrent  que  M.  Poléni  la  quittât  pour 
prendre  celle  de  Phyfique  :  fa  première  leçon  fut  un  Difcours 
fur  lulilité  de  la  Phyfique  dans  les  Sciences  mathématiques; 
il  difbit  vrai ,  mais  il  auroit  pu  y  en  joindre ,  à  plus  jufle 
titre ,  un  fécond  fur  la  riécefCté  des  Mathématiques  dans  1  étude 
de  la  Phyfique. 

Il  n  avoit  quitté  fâ  Chaire  d'Aflronomîe  que  par  des  confi- 
dcratîons  jTarticuiières ,  &:  n  en  étoit  pas  demeuré  moins  attaché 
à  celte  Science  ;  leclipfè  de  Soleil  du  3  Mai  171  5  lui  fournit 
une  occafion  d  en  donner  des  marques  :  il  l'obier  va  en  Aflronome 
exaél,  mais  il  voulut  en  Phyficien  rechercher  la  caufe  dun 
phénomène  qui  avoit  (lirpris  tous  les  Speélateurs.  La  partie 
obfcure  avoit  toujours  paru  plus  petite  que  ne  fembloient  le 
demander  toutes  les  autres  circonflances  ;  M.  Poléni  en  chercha- 
la  caufe  dmis  la  diffâente  tenfion  des  fibres  de  foeil,  qui 
notant  pas  toujours  en  proportion  avec  la  lumière  qu elles^  re- 
çoivent, peut  augmenter  ou  diminuer  l'image  fiir  la  rétine; 
mais  ayant  fait  part  de  celte  obfèrvaiion  à  M.  Dcl-Torre , 
évoque  dAdria,  celui-ci  crut  en  trouver  une  caufe  plus  vrai- 
fèmblable  dans  laugmaitation  ou  la  diminution  de  la  prunelle:: 
M*  Poléni  admira  la  fimplicité  de  cette  explication  &  n  héfita 
point  à  1  adopter;  cependant  ayant  examiné  la  chofedunpeu 
plus  près,  il  fè  trouva  que  les  fibres* de  lœil  avoient  part  au 
phénomène,  mais  le  premier  mot  de  M.  Poléni  avoit  été  de 
céder;  il  arrive  rarement  que  ce  fbit  celui  dun  Auteur,  Les 
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pièces  de  cette  difcu(rioi>,  que  nous  ne  pouvons  nommer 
di(pute,  car  les  Adeurs  n'y  difputèrcnt  que  de  politeflè,  furent 
imprimées  en  1716  dans  les  Aéles  de  Léipfick.  Ce  fut  encore 
vers  ce  temps  qu'il  envoya  à  M.  de  Maîmn  un  Écrit ,  dans 
lequel  il  traite  de  la  plus  grande  ou  moindre  réftftance  des 
ibÛdes ,  &  dans  un  autre  article  des  variations  de  i  ouverture 
de  la  prunelle,  relativement  au  phénomène  dont  nous  venons 
de  parier. 

L  oblêrvation  de  i'Éclîpfe  de  17 1  5  ,  ne  fut  pas  la  dernière 
de  M.  Poléni  :  peu  de  phénomènes  céiefles  de  marque  lui  ont 
échappé,  &  jûfqu'à  la  fin  de Ê  vie  fes  regards  fe  font  toujours 
tournés  vers  le  Ciel.  11  étoit  en  commerce  de  Lettres  & 
d'Obfervaiions  avec  preCjue  tous  les  Aftronomes  célèbres  de 
f Europe ,  &  on  doit  certainement  regretter  que  les  difFérejis 
emplois  dont  il  fut  chargé  dans  la  fuite,  l'aient  empêché  de 
mettre  la  dernière  main  à  plufieurs  Ouvrages  agronomiques 
qu'il  méditoit:  il  avoit  fait,  par  exemple,  beaucoup  d'obfer- 
vations  des  immerfions  &  des  émerfions  des  lâtellites  de  Jupiter, 
pour  en  tîrcr^  par  la  comparaiibn  quii  eh  vouloit  faire ,  des 
règles  plus  certaines  pour  mefurer  la  vîtefîè  de  la  lumière; 
élément  dont  il  connoiflbit  toute  l'importance.  11'  avoit  des 
vues  fur  ia  perfeélion  de  la  théorie  des  Comètes  &  vouloit 
réduire  à  un  calcul  exaél  l'orbite  elliptique  de  toute  Comète 
donnée,  dont  la  révolution  eft  connue:  ri  avoit  pris  pour 
exemple  celle  de  1682,  dont  la  révolution  eft ,  comme  on  feir, 
d'environ  foîxante-quinze  ans,  &  de  laquelle  le  favant  Calcul 
de  M.  Claîraut  nous  a  depuis  fi  bien  déterminé  le^ours.  H  avoit 
&rmé  le  deflèin  de  faire  une  Carte  générale  de  l'Italie ,  & 
on  a  trouvé  dans  fes  papiers  plufieurs  notes  relatives  à  ce  projet  ; 
il  communiqua  même,  pour  faire  plaifir  au  Cardinal  Cornaro, 
évêque  de  Padoue,  plufieurs  obfervations  qui  contribuèrent 
beaucoup  à  la  perfeélion  de  la  belle  Carte  que  M.  Claricî  a 
donnée  de  ce  diocèfe.  Le  fruit  de  quelques-unes  des  Obfervar  • 
tîons  relatives  à  cette  Carte,  a  été  la  détermination  de  la  latitude 
Adela  longitude  de  Padoue,  jufgue-là peu  exaélement  connues* 

V  9 
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Toutes  ces  idées,  &  beaucoup  d'autres  qu'il  avoit,  méritoietil 
certainement  d'être  fui  vies,  mais  le  belbin  que  (à  patrie  iivoit 
de  les  taieiis  dans  un  autre  genre,  ie  força  de  les  oublier.  On 
Ibuhaiia  qu'il  tournât  fes  vues  vers  la  fcience  des  Eaux,  ft 
néceflâire  dans  cette  partie  de  l'Italie ,  qui  fait  le  domaine  de 
la  Republique  de  Venife ,  &  il  quitta  (ài^s  répugnance  le  titre 
d'Aftronome  pour  conferver  celui  de  Citoyen. 

Le  premier  fruit  de  ks  études  en  ce  genre ,  fut  un  ouvrage 
qti'il  publia  en  17 17,  fous  le  titre:  De  motu  Aqua  nùxio , 
hbri  duo  ,  quibus  tiomiulla  nova  pertinemia  ad  ajluaria,  ad 
porîus  atque  ad  fiumina  cotiîinentur.  Cet  ouvrage  fut  un  grand 
pas  vers  la  perfe(5lion  de  la  fcience  àts  Eaux,  dont  l'Abbé 
Callclli  avoit  donné  les  premières  idées,  &  que  Cuglielminî 
avoit  depuis  réduite  en  fyflème;  il  fut  fuivi,  en  17  i  8,  d'u» 
autre  fur  la  même  matière  ,,  intitulé  :  De  CaJiHis ,  per  qua^ 
derïvantur  aqua  jiuvwrum  habentihus  latera  convergentia ,  liber  qua 
etiam  continentur  tio\'a  expérimenta  ad  aqtias  fluentcs  &  ad 
percuffionis  vires  pertinenîia.  Les  expériences  qu'il  y  rapporte 
font  faites  avec  la  plus  grande  exaélitude ,  &  elles  le  mènent 
fou  vent  à  dts  réfultais  qu'on  nauroit  point  du  tout  prévus  : 
eiies  font  voir,  par  exemple,  contre  l'opinion  alors  admife,. 
que  la  viieffe  de  l'eau  qui  fort  d'un  vafè  par  fbn  fond,  n'efl 
point  égale  à  celle  d'un  corps  grave  qui  tomberoîtde  la  même 
hauteur  qu'a  l'eau  dans  ce  vafe  ;  il  rapprie  auffi  plufieurs 
expériences  faites  pour  déterminer  fi  les  corps  en  mouvement 
4gi(Iènt  fur  ceux  qu'ils  rencontrent  en  raifon  de  leurs  vîtefTcs,. 
ou  dans  celles  du  cai  ré  de  ces  mêmes  vîtefîès* 

Les  deux  ouvrages,  dont  nous  venons  cte  parler ,  acquirent 
à  M.  Poléiii  une  fi  grande  réputation,  qu'il  ne  fè  trou  voit  plus 
entre  ks  difFcrens  'Souverains  d'Italie  aucune  conteflalion  fur  le 
cours  des  eaux,  dans  laquelle  on  ne  le  voulût  |X)ur  juge  ou  pour 
arbitre.  Le  Sénat  de  Venife  le  chargea  non  -  feulement  des- 
digues deflinées  à  contenir  les  fîeuves  de  fbii  territoire,  dont, 
la  rupture  caufoit  quelquefois  àt&  ravages  afîieux ,  mais  encore 
des  ouvrages  à  faire  dans  fès  lagunes ,  dans  fb  ports ,  &  fur-tout 
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aif  iJdo.  On  ne  (àui  oit  croire  combien  d'écrits ,  de  in^émoires 
&  de  projets,  ces  diffcrens  objets  exigèrent  de  lui  ;  la  Répu- 
blique les  a  jugés  d  une  fi  grande  importance ,  que  tout  ce  qiy  a 
élé  trouvé  chez  lui  fur  cette  matière  après  (à  mort,  a  été 
foigneufement  porté  dans  fes  archives  ;  par  ce  moyen  M.  Poléni 
fera  encore  utile  à  fâ  patiîe  dans  les  fiècles  futurs,  &  ei> 
ejeflant  de  vivre,  il  naiira  pas  cefle  de  la  /èrvir^ 

Les  occupations  civiles,  extrêmement  multipliées,  de  M.' 
Poléni  l'ont  empêché  d  efïèéluer  plufieurs  defleins  qu'il  avoît 
formés:  il  vouloit,  jiar  exemple,  donner  une  féconde  édition 
confidérablement  augmentée,  de  (on  Livre  de  Cafiellis,  dont 
nous  venons  de  parler;  il  vouloit  faire  réimprimer  le  Traité 
des  Eaux  de  Louis  Cornaro,  publié  da^is  le  xvi.*fiècle;  il 
vouloit  rechercher  dans  les  Auteurs  anciens  tout  ce  qui  pouvoit 
concerner  la  fcience  dts  Eaux ,  comme  les  lacs  creuîes  à  la 
main  par  les  Égyptiens ,  les  aqueducs  des  Romains ,.  les  travaux 
feits  par  Scaurus  pour  retenir  le  Pô  dans  (on  lit  naturel.  Il  étoit 
capable  de  venir  à  bout  d'une  fi  vafte  entreprilè,  par  les  connoif^ 
lances  qu'il  avoit  de  toutes  les  parties  de  la  Littérature,  mais 
Je  temps  lui  a  rnanqué  pour  lexécuter ,  &  les  travaux  conti- 
nuels dont  il  a  toujours  été  chargé ,.  ont  privé  la  poftérité  de 
€ette  reflburce. 

Malgré  toutes  (es  occupations  de  M.  Poléni,  la  République 
ne  put  (è  di(pen(èr  de  le  nomrner  «1  la  Chaire  de  Mathématique, 
lorîqu'elle  devint  vacante  en  1 7 1 9  ,  par  la  retraite  de  M* 
Nicolas  Bernoulli:  c'étoit  en  effet  le  (èul  homme  qu'elle  pût 
donner  pouMiccefîèur  à  M/*  Bernoulli ,  Herman,  Guglielminî 
&  au  grand  Galilée ,  qui  avoient  tous  occupé  cette  même  place  ^ 
&  il  (butin t  dignement  le  dangereux  honneur  de  fuccéder  à 
de  tels  prédéceflèursr 

Le  premier  Ouvrage  qu'il  publia  depuis  (a  nomination  à 
cette  place ,  fut  le  Traité  des  aqueducs  de  Rome  par  Frontin ,, 
avec  à^s  Commentaires  que  {ts  connoilîànces  dans  les  Anti- 
quités grecques  &  romaines  rendoient  extrêmement  précieux^ 
11  fit  imprimer  bien -tôt  après  un  Recueil  de  fes  Lettres  fut 
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difftfrens  fujets,  à  ia  fin  duquel  il  joignit  un  petit  Traité,  de- 
venu très -rare,  de  ia  mefure  des  eaux  courantes,  par  Jean 
Buterni ,  car  il  fuffifoit  qu'un  Livre  lui  parût  utile  pour  qu'il 
cherchât  à  en  enrichir  le  Public. 

Au  milieu  de  tant  de  travaux  il  ne  perdoit  point  de  vue 
les  Obfervaiions  météorologiques  qu'il  avoît  commencées  :  oa 
en  trouve  dans  les  Tranfàélions  philofbphiques  un  très-grand 
nombre  qu'il  avoît  envoyées  à  la  Société  Royale  dont  il  étoit 
Membre  depuis  1 7 1  o.  Il  obfèrvoit  avec  exactitude  les  Aurores . 
boréales ,  &  M.  de  Mairan  la  plus  d'une  fois  cité  avec  éiogp 
dans  fbn  excellent  Traité  fin-  cette  matière;  il  avoit  même 
afîèz  comparé  de  ces  fortes  d'obfêrvations  pour  en  déduire  les 
termes  de  la  plus  grande  fréquence  du  phénomène ,  comme 
il  paroît  par  un  Mémoire  qu'il  envoya,  en  1734,  à  cette 
Académie ,  cinq  ans  avant  qu'il  y  fût  reçu  en  qualité  d'AfTocîé- 
Étranger ,  8c  ces  termes  concouroient  aflèz  exactement  avec 
ceux  qui  avoient  été  déterminés  par  M.  de  Mairan;  nouvelle 
confirmation  de  fhypothèfe  :  les  fyftèmes  mal  arrangés  ne  fe 
trouvent  pas  ordinairement  fi  bien  d'accord  avec  les  faits. 

Il  avoit  aufli  envoyé  en  1733  ^"^  Diflèrtstlion  fur  la  figure 
de  la  Terre ,  queflion  alors  fort  à  la  mode ,  &  il  y  lui  (bit  voir 
que  le  Degré  du  parallèle  de  48  degrés ,  dans  le  fphéroïde 
alongé  de  M.  Caflini ,  fè  trouvoit  plus  petit  de  jyy  toîfès 
qu'il  ne  le  feroit  dans  le  fphéroïde  aplati  de  M.  Newton , 
tandis  que  la  différence  entre  les  deux  Degrés  confècutifs  du 
méridien  à  cette  latitude  n'efl  que  de  3  i  toifes. 

Nous  voici  infènfiblement  arrivés  à  prier  d'occupations 
d'une  autre  efpèce  de  M.  Poléni:  le  Pape  Clément  X I  ayant 
voulu,  au  commencement  de  (on  Pontificat ,  faire  donner  aux 
épéles  du  Calendrier  grégorien  un  arrangement  qui  pût  indi- 
quer avec  plus  de  précifion  le  jour  auquel  doit  être  célébrée 
ia  fête  de  Pâques ,  il  appela  auprès  de  lui  M.  Poléni ,  comme 
autrefois  Jules  Céfâr  avoit  appelé  en  pareil  cas  le  célèbre 
Sofigènes  :  les  guerres  qui  înfeftèrent  peu  après  toute  l'Italie 
rendirent  ce  projet  inutile.  Clément  XII  ayant  depuis  repry 
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fe  même  Travail,  le  célèbre  M.  Manfredî  publia,  par  ordre 
de  ce  Pontife ,  un  Ecrit  intitule  :  Qjt/^ftiones  de  reââ  Pafcha 
wdiâioiie.  Ces  queftions  dtoîent  au  nombre  de  huit  ;  M.  Polcni 
y  répondit,  mais  cet  Écrit  ne  fut  pas  publié ^  on  a  feulement 
trouvé  dans  fès  papiers  des  Lettres  qui  prouvent  le  cas  que 
la  Cour  de  Rome  en  avoit  frit. 

Les  Alîbciés  -  Etrangers  de  l'Académie  ont  la  faculté  de 
concourir  aux  Prix  quelle  propfe  ;  faculté  abfblument  refufce 
aux  Académiciens  Régnicoles  :  de  quatre  fois  que  M.  Polénî 
à  ufè  de  ce  droit ,  les  trois  premières  furent  heureufês  ;  & 
fi  la  quatrième  pièce  ne  fut  pus  abfolument  couronnée ,  elle 
obtînt  du  moins  KacceQiu 

Il  avoit  cependant  des  divertîfîêmens;  il  abandonnoit  quel-^ 
quefois  les  Mathématiques  8c  la  Phyfique  pour  entrer  dans 
des  difcufTions  fines  &  fàvanles  fur  des  points  iiitérefïïms  des 
Antiquités  grecques  &  latines:  on  trouve,  par  exemple,  dans 
ibs  Efîâis  de  l'Académie  de  Cortone  une  Dîfîertation  de  lui^ 
fiir  le  Temple  d'Ephèfe ,  où  la  conftruélion  de  cet  édifice ,. 
Ibn  incendie ,  fâ  reconflruélion ,  fès  richefîès  ,  {ts  ornemens , 
tout  ce  qui  concerne  les  Prêtres  qui  le  defîèrvoient,  les  (âcrificés, 
le  droit  d'afile ,  &  les  autres  privilèges  qui  lui  avoient  été 
accordés,  font  fâvam-ment  recherchés  &  clairement  énoncés.- 
On  a  de  lui  une  Diflèrtation ,  qu'il  fît  imprimer  dans  le  Livre 
de  Marie-Ange  Bandini ,  fur  rObélifque  qu'Augufîe  fit  élever 
dans  le  Champ  de  Mars  pour  fèivir  de  ftyle  a  une  méridienne 
qu'il  y  avoit  fait  tracer  :  il  efl  vrai  que  ce  dernier  morceau 
tenoit  un  peu  à  T Agronomie,  mais  il  fâlloit  aulfi  pour  le 
produire  que  TArtronome  fût  Antiquaire,  &  heureufement 
Al.  Poléni  étoit  lun  &  l'autre. 

La  République  lui  procura  en  1738  de  nouveaux  plaifirs, 
car  c'en  étoit  pour  lui  que  de  remplir  àt%  devoirs  utiles.  Les 
Nobles  Vénitiens ,  qui ,  fous  le  titre  de  Réformateurs ,  font 
chargés  de  veiller  fur  TUniverfité  de  Padoue ,  pensèrent ,  avec 
wifôn,  qu'une  Chaire  de  Phyfique  expérimentale  y  fêroit^ 
d'une  très-grande  utilité  :  le  Séiiiit  connoilToit  les  occupation*^ 
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monument  fi  beau  Se  fi  célèbre  :  le  (âge  Pontife  crut  avoir  une 

reflburce  alïïu-ée  dans  les  taiens  de  M.  Poléni  ;  il  le  demanda  à 

}a  République  &  1  obtint.  M.  Poleiii  vint  à  Rome  &  examina 

Je  dôme;  mais  quelque  menaçant  que  parût  le  mal ,  il  n'en 

fut  point  efTmyé,  parce  qu'il  en  démêla  les  Iburces  &  les  caufês 

j&  qu'il  vit  qu'on  pouvoit  aifèmcnt  éviter  le  ifemgen  II  propofa 

(es  réflexions  ;  il  fit  faire  des  chaînes  db  gros  fer ,  dont  les 

larres  font  endentées  les  unes  fur  les  autres:  par  ce  moyen, 

ii  prévint  Técartement  qui  auroit  caufè  la  ruine  de  l'édifice  : 

-&  pour  mettre  le  comble  à  cette  e^ce  de  triomphe ,  ces  ré- 

f)arations  ne  coûtèrent  qu'une  bien  petite  partie  des  dépenfes 

qu'on  étoit  prêt  à  faire,  peut-être  inutilement,  pour  le  même 

objet.  Il  a  donné  tout  le  détail  de  cette  opération  dans  un 

In-folio,  qu'il  publia  en   1748 ,  iôus  k  titre  de  Mémoires 

hiftoriques  fur  les  réparatwtis  faites  à  la  graude  Coupole  du 

J^aticati. 

Sts  longues  &  continuelles  études  akéroient  peu  à  peu  & 
ûnté  ;  elle  ne  s'étcrit  cependant  point  démentie  jufqu'en  1730; 
lin  coup  qu'il  reçut  à  la  tête  lui  l^fla  Tincommodité  de 
devenir  fujet  à  d'étranges  migraines;  elles  celsèrent,  mais  il 
fut  aufli-tôt  apès  attaqué  de  ciiielles  hénx>rroî'des ,  pour  lei^ 
quelles  on  étoit  obligé  de  le  faigner  du  pied  très-fbuvei>t  : 
enfin  au  mois  de  Novembre  i  y  6 1 ,  il  commença  à  reflentir 
au  flerniim  une  douleur  qui,  quoique  vive,  ne  paroidbit  ce- 
pmdant  avoir  rien  de  menaçant,  mais  elle  s'étendit  bien-iot 
fur  toute  la  poitrine  ;  la  fièvre  le  mit  de  la  partie,  &  il  mourut 
en  moins  de  trois  jours,  le  i  5  Novembre  176 1  ^  âgé  de 
ifbixame- dix-huit  ans  &  quelques  mois. 

IJf^  homme  d  une  fi  grande  réputation  ne  pouvoit  manquer 
d'être  dcfffé  de  tous  les  Corps  littéraires  qui  font  ouverts  au 
mérite;  aufli  étoit-il  de  prefque  tous:  &  indépendamment  de 
tous  ceux  que  nous  avons  nommés  aii  commencement  de 
cet  Éloge,  il  étoit  Membre  de  prelque  toutes  les  Académies 
littéraires  d'Italie;  aucune  n'avoit  négligé  de  parer  la  Lifte  di> 
nom  d  un  homme  qui  Mbit  tant  d^onneur  à  la  Nation» 
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La  vîlie  de  Padoue  s'empre(!â  de  iui  témoigner  Éi  recoiv 
noifîànce ,  eii  le  mettant  non-feulement  au  rang  de  (es  Citoyens, 
mais  encore  au  nombre  de  fes  Magiftrats  municipaux ,  ôc  il 
s'acquitta  de  ce  Miniftèpc  comme  s'il  nen  avoit  pas  eu  d'autre 
à  remplir. 

M.  Poléni  étoît  d'une  grande  taille,  &  d'un  teint  afTez 
fleuri  ;  il  avoit  la  vue  excellente ,  &  étoit  capable ,  dans  fâ 
jeunefle,  de  lôutenir  impunément  les  plus  grandes  veilles^ 
L efude  qu'il  avoit  faite  de  l'Aftronomie  lavoit  ibuvent  mis 
à  [xynét  de  profiter  de  ces  dons  de  la  Nature.  Il  mangeoit 
peu  &  ne  buvôit  point  de  vin  :  il  s'étoit  fomié  une  des  plus 
belles  Bibliothèques  qui  foflent  en  Italie ,  5c  elle  étoit  toujours 
au  kry/ke  de  fes  Amis  ;  elle  n'a  pas  changé  de  deftination , 
ayant  palîe  ,  après  (a  mort ,  dans  celle  des  PP^  Bénédi<îlins 
de  Sainte-Juftine  de  Padoue,  qui  fe  foiit  un  plaifir  de  corn-» 
muniquer  la  leur  aux  Gens  de  Lettres  qui  en  ont  be(oin# 
Sa  converfation  étoit  vive,.&  il- iàvoitl égayer  de  bons  mots, 
d'hiftoriettes  &  de  traits  fcillans  qui  la  rendoient  extrêmement 
aimable  :  il  étoit  généreux ,  bon  ami ,  plein  de  candeur  & 
de  religion  ,  &  peut-être  l'homme  de  Ion  fiècle  le  plus 
prudent  &  le  plus  capable  de  donner  confeil.  Il  avoit  épouC, 
en  1708,  Urfule  Roberti ,  Demoifelle  de  Baflano,  qu'il 
perdit  en  1-737  :  il  en  avoit  eu  fix-  enfans  ;  laine  eft  mort 
en  1 747  Chanoine  de  Saint-Jean-de-Latmn  ;  lefecond,  deftiné 
à  perpétuer  (à  famille ,  étoit  mort  en  1736;  deux  ont  fait 
profefTion  de  la  vie  religieufe  chez  les  Bénédiélins  de  Sainte^ 
Juftine,  &  il  ne  refte  dans  le  monde  qije  Mi  labbé  Poléni, 
digne  héritier  du  titre  8c  ûtx  mérite  de  (on  père,  &  une  fille, 
aujourd'hui  veuve  du  célèbre  M.  Pontedera , .  Profelîèur  de 
Botanique  dans  TUniverfité  de  Padoue,  &  connu  dans  toute 
la  Réixiblique  des  Lettres  par  les  exceilens  Ouvrages  qu'il  a. 
publiés, 

La  famiHe  de  M.  Poléni  a  conféré  à  (à  mémoire ,  dans 
i'églife  de  Saint -Jacques  de  Padoue,  où  il  eft  enterré,  un 
tombeau  ornéd'une  Épitaphe,  qui  contient  ion  nom,  fes  qualités.^ 
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8c  Ces  vertus  ;  mais  le  plus  beau  monument  qui  ait  été  élevé 
à  fil  gloire,  eft  une  Médaille  dbr  dont  la  République  a  fait 
•préfent  à  M.  Tabbé  Poiénî;  elle  a  pour  type  un  lion  couronné, 
qui  fait  les  armes  dé  la  République,  &  au  revers  -on  lit  ces 
mots: 

FRANC/SCO  A B Bâti 

lOawùs  PO  LE  NI  MARCliionis  PP 
FIL  10 
OB  MERITA  ERGA  REMPuUicam 
PARENTIS  EXIMIA 

ET  SUA 
SENAT  US  CONSULTO: 

Un  pareil  préfcnt  de  ce  (âge  Sénat  eft  le  plus  bel  Éloge 
quon  puifle  faire  du  père  &  du  fil$. 

La  place  d'Aflbcîé-Étranger  de  M.  Poiénî  a  été  remplie* 
par  M.  le  Prince  Jablônowski ,  Palatin  de  Novogrod   eu 
Bologne,  &  Chevalier  des  Ordres  du  Roi. 
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TIRÉS    DES    REGISTRES 

de  l'Académie  Royale  des  Sciences, 

De  TAnnée    M.    D  C  C  L  X  I  I  I. 

MÉMOIRE 

Sur  les  Effaïs  des  matières  iOr  &  d Argent. 

Par  M."  Hellot,  Tillet  6t  Macquer. 

A  N  s  les  premiers  temps ,  ies  hommes  fe  pro* 
curoient,  par  des  Changes,  les  chofês  puremait 
néoeflàires  à  la  vie  &  à  là  confervation  :  te 
.defîr  d'une  meilleure  fituation  multiplia  leurs 
^  belbins;  &  les  échanges  devenant  plus  difficile, 
il  ^lut  recourir  à  d'autres  conventions*  Ils  adoptèrent  celle 
Menu  176^»  »  A  . 
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de  donner  des  métaux  pour  des  denrées  &  des  niarchandiies  ; 
le  Fer  fut  dabord  employé  à  cet  ufige  ;  enfuîte  le  Cuivre  ; 
puis  l'Argent  &  TOr,  comme  fignes  plus  dund>les  &  d'un 
moindre  volume. 

Ces  deux  métaux  représentent  depuis  long-temps  tout  et 
qu'on  veut  acheter;  biens -fonds,  effets  mobiliers,  &c.  le 
Souverain  a  leul  le  droit  de  changer  leur  valeur  idéale  ;  mais 
leur  valeur  réelle  varie  relativement  au  plus  ou  moins  de  leur 
rareté  :  la  découverte  de  l'Amérique ,  au  ieizième  fiècie,  répandit 
en  Europe  une  fi  grande  quantité  d  argent;  que  la  valeur  en 
fut  réduite  prelquau  tiers  de  ce  qu elle  étoit  auparavant. 

Lbr  étant  encore  le  plus  rare  de  ces  deux  métaux >  il* 
fallu  proprtîonner  la  quantité  d'argent  quon  doit  donndrî 
pour  acquérir  un  volume  d  or  quelconque  ;  cette  proportion 
a  beaucoup  varié  ;  elle  eft  aujourd'hui  de  i  à  1 4  Ij ,  c'eft-à- 
dire ,  qu'il  faut  1 4  marcs  |^  d'argent  fin ,  pour  payer  un  nfarc 
d  or' fin.  '  * 

Des  morceaux  d'or  ou  d'argent ,  coupés  d'un  lingot,  pour- 
roient  fervir  à  payer  ce  qu'on  achette;  mais  pour  les  pefer, 
il  faudroit  avoir  à  tout  infiant  la  balance  à  la  main  ;  afin  d'éviter 
cet  embarras  dans  le  Commerce,  on  divifè  ces  métaux  en 
prties  plates  &  rondes ,  d'un  poids  certain  ;  on  y  imprime 
l'effigie  du  Prince  &  le  revers  qu'il  a  ordonné;  alors c'eft  une 
monnoie  qu'on  emploie  dans  tous  les  payemens. 

L'or  &  l'argent ,  pur  &  fins  alliage ,  n'auroient  pas  aflez 
de  dureté  pour  la  fabrication  de  ces  monnoies ,  ni  pour  des 
ouvrages  dorfévregie;  il  faut  y  unir;  par  la  fonte,  un  autre 
métal  qui  les  rende  plus  fermes;  c'eft  cçmmimément  k 
cuivre  rouge  pour  l'argent,  &:  quelquefois  l'argent  pour  l'or; 
mais  toujours  avec  un  peu  de  cuivre,  parce  que  l'argent  fml 
le  pâlîroit  trop  ;  c'eft  cet  alliage  qui  conftitue ,  en  parue ,  ce 
qu'on  nomme  le  titre  île  Targetn  &  d^ïor;  ce  titré  eft  prelqnt 
par  les  Édits  du  Souverain  ;  il  a  iêul  le  droit  de  le  fixer.     \ 

Par  exemple,  celui  àts  écus  d'argent  eft  en  France  à  //- 
deniers  d  argent  fin,  &  un  denier  ou  un  douzième  dç  cûîyie 
rouge,  au  remède  de  3  grains* 
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Cduî  des  ouvrages  dorfévi^rie  dl  à  //  ^niers  12 grains 
de  fin ,  c  eft"à-djre  qu'on  y  met  un  vingt-quatrième  de  cuivre; 
Je  remède  e(l  de  x  grains  par  marc  ;  l'article  III  d  un  Édk 
d*Henri  1 1  fur  les  monnoies ,  défend  aux  Orfèvres  de  travailler 
l'argent  au-de(Ibus  de  ce  titre; 

Pour  le  trait  non  doré  »  (èr vant  à  la  ^brication  des  galons 
biaiics ,  Taisent  eft  à  i  i  deniers  20  grains  de  fin ,  iàns  remède; 
&  pour  le  trait  doré  »  il  doit  être  au  moins  à  1 1  deniers  1 8 
grains. 

Le  titre  des  louis  d  or  eft  de  vingt-deux  carats  ;  c  eft-à-dire 
vingt -deux  parties  dor  fin  &  deux  parti(?s  d  alliage,  mais 
avec  un  remède  de  douze  trente-deuxièmes  de  carat$. 

L  or  des  bijoux  doit  être  à  vingt  carats  iàns  remède ,  juf- 
quau  poids  d  un  marc  inclufivement  ;  fi  louvrage  pèiê  plus 
d  un  marc ,  il  faut  qu'il  (bit  à  vingt-deux  carats ,  au  remède 
d'un  quart  de  carat  ou  -f^. 

Tous  CCS  remèdes  font  dits  de  Ici  ou  daloi,  parce  que, 
quelque  attention  qu'on  prenne  à  bien  brader  ou  mêler  l'argent 
ou  l'or  avec  leur  alliage ,  il  e(l  pre(que  impoifibleque  le  mélange 
Ibit  exad  jufque  dans  les  petites  parties. 

Outre  ce  remède  de  loi ,  il  y  a  pour  les  monnoies  un  remède 
de  poids  ;  mais  comme  il  n'a  de  rapport  qu'à  la  taille  des 
efpèces ,  dont  le  nombre,  dans  le  marc,  efl  fixé  par  les  Édits, 
nous  n'en  parlons  pas  dans  ce  Mémoire  ^  où  il  n'eÛ  quedion 
que  des  eflâis  pour  le  titre. 

On  ne  peut  être  afluré  de  la  vérité  de  ce  titre ,  que  par 
les  eflais  qu'on  fait  des  matières  d'or  &  d'argent  dans  \t% 
Hôtels  des  Monnoies ,  où  il  y  a  des  Ëflayeurs  en  titre  d'office, 
chaiigés  de  ce  travail  ;  on  les  fait  auffi  au  Bureau  às:^  Orfèvres , 
dont  les  Gardes  en  charge  font  autorifcs  à  rompre  tous  les 
ouvrages  d'or  ou  d'argent ,  qu'on  y  apporte  pour  être  marqués 
de  leur  poinçon ,  lorfqu'il^  font  au*deflbus  du  titre  prefcrit* 

Ce  font  donc. les  el&is  qui  font,  pour  ainfi  dire,  la  bafe 
de  tout  le  commeix:e  ài^  États  «  puifque  les  monnoies  font  le 
fignerq>réiênuntdetouslesefIèts,  &  parce  qu'elles  fervent  à 
acquitter  Texoédant  de  balance  de  kur  commerce  refpeâif. 

A'/     . 
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Pour  éviter  des  calculs,  qui  dctermîneroient  la  proportion 
dans  laquelle  1  alliage  naturel  ou  d'addition  (è  trouve  dans  un 
volume  d'or  ou  d'argent ,  on  a  établi  des  poids  fidifs ,  divi(& 
en  parties  proportionnelles  aux  pailies  des  poids  réels ,  teb 
que  le  quintal  fiélif  pour  les  mines;  la  livre  pour  le  fer  &  le 
cuivre  ;  le  marc  pour  l'or  &  pour  l'argent. 

£n  Allemagne,  on  a  fait  uiage  d'un' poids  de  proportion; 
le  marc  réel  efl ,  ielon  ce  poids ,  de  ibixante-cinq  mille  cinq 
cents  ti-ente-fix  parties  idâiles  ;  mais  le  marc  d'eflài ,  tant  pour 
i'or  que  pour  l'argent ,  n  clique  de  deux  cents  cinquante-fix, 
&  pèfe  environ  i  8  gi-ains  de  notre  poids  de  maïc 

En  France,  les  poids  fiélifs  pour  les  effiiis  de  l'argent, 
font  nommés  poids  de  femelle  ;  le  premier  de  ces  poids  ,  qui 
pèfe  36  grains,  poids  de  marc,  cft  marqué  XI 1  deniers, 
&  repréfente  idéilement  un  marc  d'argent  fin ,  parce  qu'on  eft 
convenu  d'appeler  argent  à  12,  deniers  tout  argent  iâns  alliage: 
les  autres  poids  font  marqués  V 1 ,  1 1 1 , 1 1 , 1  denier  ;  &  comme 
ce  denier  fe  divife  idâilement  en  24  grains  de  fin,  la  féconde 
fuite  des  poids  de  la  femelle ,  font  marqués  1 2  grains»  moit^ 
du  denier ,  VI,  III,  II,  I  grain. 

Un  grain  de  fin  eft  la  deux  cents  quatre-vingt-huitième 
partie  du  poids  de  cette  femelle,  il  ell  compté  pour  16 
grains  de  poids ,  parce  que  288  ,  multipliés  par  1 6 ,  donnent 
4608  grains,  qui  font  le  poids  réel  du  marc* 

Nous  ne  rapportons  ici  qu'un  feul  exemple  d'eflài  :  on  coupe 
un  petit  morceau  de  l'argent  qu'on  veut  effiyer  ;  on  le  met 
dans  une  petite  balance  très  agile ,  &  qui  doit  incliner  fenfi^ 
blement  pour  un  deux  cents  cinquante-fixième  de  grain  ;  quanci^ 
après  avoir  limé  ou  cou{)é  l'excédant ,  il  fe  trouve  en  parfôt 
équilibre  avec  le  poids  marqué  XII  deniers,  on  le  porte  fur 
une  coupelle,  où  Ion  a  mis  en  fufion  blanche  &  claire, 
une  quantité  de  plomb  proportionnée  au  titre  de  l'aident, 
indiqué  à  peu-près  par  la  pierre  de  touche  ;  il  s'y  fond  piàque 
dans  l'infiant  ;  le  plomb  qui  circule  dans  le  baflin  de  la  coupdfe 
abforbe  l'alliage;  il  s'imbibe  en  litharge  dans  cette  coupdie; 
dès  qu'il  ny  a  plus  de  plomb  dans  le  baflin,  l'argent  on'î^  r. 
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jxirifîé  iê  figeien  un  bouton  bien  f<>rmé,  demj-fphérique, 
i>riilant  par-delfus  »  bbnc ,  net  &  fans  tache  par-de(ibus  ;  alors 
on  le  remet  (ûr  le  même  plateau  de  la  balance  d'eflai  ;  comme 
dii  a  perdu  Ibn  alliage,  il  n'eft  plus  en  équilibre  avec  Iq poids 
<Ie  Xll  demers  ;  pour  retrouyer.ee  poids,, Jl  faut  ajouter  fur 
ce  plateau^ides  petits  poic^  de  grains  de  fin  de  k. femelle;  fi 
Ton  y  met;  par  exemple,  les  poids  marqués  1 2  grains  &  6 
grains ,  il  â(l  diminué  de  1 8  grains ,  lefqueis  (pufbaits  de  24. 
grains,  poids  du  denier,  iirefle  6  grains;  ainfi  cet  argent  e(l 
{x>]nçonné  par  i*Ëf&yeur  à  1 1  deniers  6  grains  de  fin  :  niab 
pVl-il  perdu  que  de  i  alliage  !  c'efl  ce  qui  va  être  examiné. 

Far  un  u(âge  peu  réfléchi,  maisdont l'ancienneté efl encore 
trop  refpe^e  par  pluf  leurs  Ëflayeurs ,  on  a  établi  deux  feules 
dofes  de  plomb  pour  tous  les  eflais  de  l'argent;  fàvoir ,  celle 
de  huit  parties  contre  une  d'argent,  depuis  Taisent  rafîné, 
qui  eft  Communément  à  1 1  deniers  22  à  23  grains  de  fin  ^ 
juiqu'à  1  argent  %  6  deniers,  ou  qui  efl  uni  à  parties  égales  de 
cuivre;  l'autre  de  fèize  parties  pour  tout  argent  au-de(Ibus  de 
6  deniers,  jufqu au  billon  le  plus  bas.  Une  longue  fuite  d'ex- 
périences nous  a  démontré  que  l'une  &  l'autre  de  ces  doies 
font  trop  fbjrtes  ou  trop  foibles ,  &  qu'il  fàui  ncceflàirement  les 
proportionner  au  degré  de  pureté  de  l'argent  qu'on  veut  eflàyer. 

Mettre ,  par  exemple ,  dans  la  coupelle  huit  paities  ou  quatre 
gros  de  plomb ,  pour  eflâyer  de  l'argent  à  1 1  deniers  1 2 
giaiDSy  qui  na  qu'un  vingt-quatrième  de  cuivre,  ce  qui  fait 
I  grain  j  de  ce  cuivre  dans  les  36  grains  de  cet  argent, 
pris  pour  l'cffii;  c'efl  employer  quatre-vingt- fcize  parties  de 
plomb  pour  dâmire  une  partie  de  cuivre. 

Dans  un  affinage  de  piafbres ,  fait  à  Lyon  en  Décembre 
'.f45  >  on  ne  mit  que  17  à  18  parties  de  plomb  pour 
une  partie  d'alliage  exactement  calculé  ;  cependant  l'argent  de 
ces  piailres  qui  n'étoit  qu'à  10  deniers  20  grains,  donna 
des  lingots  à  11  deniers  20  grams  j. 

Les  quatrç  gros  de  plomb  mis  fur  3  6  grains  d'argent ,  dont 
on  vient  de  parler,  abforbent,  outre  Talliage,  3  grains,  de  fin 
4u  poids  de  l'çâài  :  on  en  aura  la  preuve  ù  on  pile  la  coupelle 

A  jij 
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chàhgéede  Idiithirgê  <ie  cie^  quatre  gros-  de  p(onii£  Siii^n 
y  joint  (on  poids  de  borax  calciné  &  trois  "fois  ion  poids  de 
flux  noir,  pour  fondre  4e  tout  en  flux  bien  liquide ^  dans  un 
creulèf  en  cône  Wnyei^;  onjtrouVepa  à  iii  pointe  du 'jc6ne 
de  ce  creufet ,  lôrfiju'H  ;  fera  tefroidi  &  callë ,  un  petit  ^iol 
de  pionib  revivifié,  lequel  rtifsfeul  fur  dne  coupelle  neùyci 
rendra  les  3  grains  db  fin  qu'il  avoit  tavî  dans  isl  premièie 
opération.  .     , 

Trois  grains  de  fin  valent  aux  Hotels-des  Monnoies  dix  ibos 
fept  deniers  &  jufqua  quinze  fouis  dans  iê  commerce:  ainO 
en  poinçonnant  le  lingot  à  3  grains  de  fin  plus  bas  qu  il  n'eft» 
puifque  ces  3  grains  de  fin  y  font  encore,  on  caufe  une 
perte  à  celui  auquel  il  appartient.  On  le  poinçonneroît  4*itt 
ou  2  grains  de  fin  plus  haut,  &  le  prc^riétaire  perdroit  moins» 
fi  ion  fâtfoft  l'efîài  de  cet  argent  au  titre  de  la  ^'aifîcIlc,  feu- 
lement avec  deux  parties  de  plomb,  ou  tout  au  plus  avep 
quatre ,  comme  le  font  le^  Ef&yeurs  étraigers  ,  &  quelques 
Eflàyeurs  en  France. 

iVlais  ce  n  efl  pas  aflez  de  diminuer  de  moitié  la  doiê  du  plomb 
pour  Tcflai  de  cet  argent  pris  pour  exemple ,  afin  d'en  avoir 
le  titre,  avec  la  moindre  perte  de  fin  qu'il  efl  poffible:  il 
faut  encore  y  employer  des  coupeiles  bien  choifies ,  d'une 
matière  homogène,  telle  que  la  chaux  d  os  d'animaux  bien 
calcinés,  paflèe  par  le  tamis  de  (pie  le  p4us  fin,  formées  fous 
uneprefïè,  comme  celles  quefeit  M.Tillet  l'un  de  nous,  &  dont 
le  bafTm  foitauffi  lifîè  que  s'il  étoit  d'y  voire.  Outre  qu'elles  ab- 
forbent  moins  de  fin  que  des  coupelles  poreufes  &  d'un  graitt 
groffier;  on  ny  voit  jamais,  même  avec  la  loupe,  de  ce$ 
petits  grains  d'ai^cnt  qu'on  trouve  quelquefois  dans  le  baffîn 
de  celles  dont  les  grains  trop  gros  de  la  matièfé  <  qui  les 
compofe ,  retient  des  particules ,  &  les  empêche  de  k  néunir 
au  bouton  de  l'eflai.  ' 

Il  réfulte  de  tout  ce  quon  vient  de  dire,  que  fi  de  deux 
Eflàyeurs ,  lun  ne  met  que  quatre  parties  de  ptomb  de  Tatitre 
huit,  pour  i'eflài  du  même  argent,  &  que  fi  Fuh'des*  deiix 
fait  uiâge  de  coupelles  ^us  fînesf  &  plus  compares  que  Faàtre» 
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leurs  lappoits  doivtm  dj(@^  4'un  Pu  de  a  fg:àm  :  ^  auâi  le 

Hoi  informé  de  ces  diffèrences,.  qui  proviennent  en  partie  « 

Wle  ce  qu  ii  n  y  a  point  eu  de  ici  qui  pre(çrivît  une  méthode  « 

vniforme^pour  faire  îeseilàis  ;  &  jugc^ant  que. pour  k  fixer  ii  « 

^*  nécelÈire  de  fairedes:  expériences  qui,  puiflënt  la  déter-  « 

mintf  dune  éçon  invariable»  afin  de  prévenir  fur  fcette  ma*  « 

tière  toutes  incertitudes  &  variations ,  également  nuifibles  « 

ai  commerce  en  gâiéral ,  &  à  l'intérêt  des  particuliers;  Sa  « 

JMajeflé  a  fait  l'honneur  à  TAcadémie/  de  nommçr  par  arrêt  « 

de  fbn  Confeil  du  ijS  Novembre  de  Tannée. dernière,  M."  « 

Macquer,  Tillet  &  moi,  nous. commettant,  pour  fàve,  toutes  « 

fes  expériences  que  nou9  jugerions  convenables  pour  df^terminei;  « 

fa  indlleure  méthode  de^yer  les,  ipatières  <dor  &  d'argent |  « 

&  (k>nner  notre  avis ,  tant  (ùr  les  dofès  de  plomb  que  fur  «< 

feipèoe  &  qualité  des  coupelles  qu'il  faut  emjJoyer  à  ces  eflais*  ce 

fînrie  même  arrêt<«  Sa  Majefté  a  nommé  de^  Con^mif&irqs  * 

du  Conièil  pour  être  préfens  à  ces  expériences  ^v)« 

•Il  y  a  eu  fur  l'argent  feut  plus  de  cent  expériences,  dont 
il  ny  a:  eu 'que  deux,  ou  trois  dedouteuiês  que  nous.  dv(Hl$ 
rejetées  :  des  autres  nous  avons  fait  un  réfumé ,  qui  indique 
ies^  quantités  de  plomb  les  plus  convenables  pour  les  ef^s  de 
fargpt  fin,  de  rai;gentià'  1 1.  deniers  12  giiaios,.<^t  noiis 
avons  parlé  ci-devant  ;  de  l'ai^gent  à  \\  deniers ,  à  10,  à^^ ,  à  8^^ 
i  7,  à  6  &  au-de(ibus,  jufquau  cuivne  qui  nci  tiendroit 

3u'iin*.daiier  de  fin  par  marc.  Mais  fi  ce  ré/ùmé  doit  iervir 
e  bafe  à  un  règlement ,  il  ne  nous  convient  pias  de  le 
rendre  publk ,  avanjt  que  le  Confeil  l'ait  adopté.  .         .; 

On  a  vu  ci-devant  qu'en  fondant  la  coupelle  chargée  de 
4  gros  deplomblithargé,d'un  d&i  dé  ^6> grains  d'argent, 
BOUS  avons,  eu  un  aibt  de  plomb  ,:.quii  nous  a  rendu ,  fur 
une  nouvdtc  coupelle,  les  3  grains  de  firt  qu'il  avoit  fait 
entter  dansla  première.  Mais  quelques  Chimifles,  entr'autres 
Ofchatti  StaMi  &  7//iif Aer  ont.  fbuteno  que  du  plomb  converti 
en  iithaige,)ievivifié: enfuit^  &  paâëàfa  coupelle,  y  lid& 
une  petite  quantité,  d'argent  qu'il  ne;conteno1t  pas  avant  d'^tte 
lldiargé,  &  quoique  la  quantité  ç^'foitfbit  patte ^,iib 
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nettement  <j|È^à  chaque  revîvificatîon  dé  lîlharge,'il  ya  unr 
franfmutatîon.  D'après  €C4  Ghîniîftes ,  on  pourroit  nous  dire 
que  hds  trois  grains  de  fin,  recouvrés  de  la  iitharge  des  4 
gros  de  piômb ,  feroient  ïiufli  une  tFanfmutation  du  plomhctt 
argent  ;  cette  ob^dion  exigé  qiiiony  réponde»  &  voici  c£és 
fots  qiii  fervîroni  à  là  détifuire»  ;  ' 

De  deux  petits  culots  de  plomb  revivifié  de  deux  coupelltt 
par  le  borax  &  le  flux  noir ,  nous  avons  fait  un  cubt  de  plomb» 
peÊnt  quatre  gros  juile;  1  ayant  mis  en  coupelle,  il  y  a  laidS 
un  petit  bouton  d'argent  pe^nt  6  grains  trébuchans  des:pbldk 
de  la  (êmelle;  nous*  avons  revivifié  de  même  la  Iitharge  ick 
cette  coupelle;  nous  en  avons  eu  un  culot  de  plomb»  qui 
peibit  3  gros  39  grains;  pafle  dans  une  nouvelle  coupelle  »  it 
na  donné  que  le  poids  d'un  demi-grain  de  fin  de  la  fèmeik^ 

l^a  Iitharge  revivifiée  de  cette  troifième  coupelle  a  rencbi 
I  gros  3  grains  de  plomb;  &  de  ce  plomb»  nous  n avons cû 
qu'un  feizième  de  grain  de  fin* 

La  quatrième  Iitharge  revivifiée  a  donné  2  gros  44  grains 
de  plomb;  &  de  ce  plomb,  il  dï  reffaé  un  grain  d'aigeot  enoorè 
plus  petitr 

A  la  cinquième  réduélion»  il  s'eft  trouvé  2  gros  '^grains 
de  plortib»  &  le  grain  d'arg|ent  qu'il  a  rendu  étojttl-op  petit 
pour  pouvoir  en  connoître^  le  poids.  .  î    ?  . .  v  f  • 

Enfin  nous  fîmes  huit  rédigions  confêcutives  desditharges 
de  chaque  opération;  il  y  eut  toujours  une  perte  fur  le  plomb» 
&  à  la  huitième  encore  un  petit  grain  d'argent»  mais  qu'<m 
ne  pou  voit  apercevoir  qu'avec  une  jpupe  de  fix;  lignes  ^do 
foyer*  -  .    :  • 

Il  réfûlte  de  ces  huit  expéiiences  i/que  la  quahjiJtëd'ai^geiifc 
fin  »  rendue  par  la  Iitharge  d'une  coupdie  qui  a.  /èrvi  à  pafièr 
4  gros  de  plomb  »  mis  pour  un  ef&i  de  3  6  grains  d'aigent  j 
n'a  aucune  proportion  avec  l'argent  qu'on  retire  par  lés  léduCi* 
tions  podérieùres  :  la  première  âxlonnéfix  grainsdù  pôids)^ 
ia  ièmeile  »  \$  feconde  uil'  demi-grain  »  la' troifième  un  fëbdèmo 
de  grain  »  &  j|es  cinq  outres»  des  particules  d'argent  tocyours 
diminuées  |uiâo'&  i'impeioeptibie».i.  ».     /.«]'; 
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II  e(l  prouvé ,  par  ces  huit  expériences ,  qu'on  ne  recouvre 
pas  par  une  première  rédu(5lion  ,  tout  l'argent  qje  lalithargc 
à  entraîné  avec  elle  dans  un  eflài. 

Peut -on  conclure  d'après  ces  faits  rendus  avec  exaélitude, 
que  du  plomb  converti  en  litharge  &  revivifié  alternative- 
ment uii  gr;uid  nombre  de  fois,  acquierne  la  faculté  de  pro- 
duire un  argent  nouveau  !  nous  croyons  au  contraire  qu'il 
itevient  à  fon  état  naturel  de  plomb  pur  »  parce  que  les  réduc^ 
fions  multipliées  ne  fervent  qu'à  le  dépouiller  de  tout  argent  » 
bien  loin  de  lui  procurer  celte  propriété  merveilleule  de  (ê 
convertir  en  argent ,  que  les  Auteurs  cités  lui  attribuent. 

Orfchall ,  1  un  d'eux ,  propofe  ce  dilème  :  <«  ou  l'argent 
qu  on  trouve  à  chaque  réduélion  de  la  litharge ,  étoit  aupa- 
ravant dans  le  plomb ,  ou  il  a  été  produit  chaque  fois  par 
l'aélion  du  feu  !  s'il  étoit  primitivement  dans  le  plomb ,  pour- 
quoi ,  dès  la  première  fois  que  ce  plomb  a  été  converti  en 
litharge  ,  l'argent  qu'il  contenoit  n'efl-il  pas  re0é  fur  la 
coupelle!  » 

On  lui  répond ,  fondé  fur  les  expériences  cî-deflus  rap- 
portées, que  le  plomb  ne  rend  jamais  d  abord  tout  l'argent 
avec  Içquel  on  l'a  fondu  dans  une  coupelle;  que  l'union  de 
ces  deux  métaux  eft  fi  intime,  qu'on  ne  peut  la  détruire 
qu'inlenfiblement  ;  qu'on  eflàie  l'argent  le  plus,  pur  avec  telle 
quantité  de  plomb  quon  voudra ,  on  perdra  toujours  unç 
quantité  plus  ou  moins  forte  de  cet  argent  fin  ;  la  litharga 
s'en  trquvera  enrichie  au-delà  de  ce  qu'en  avoit  naturellement 
le  plomb  dont  on  s'efl  fèrvi  ;  mais  ce  n'efl  qu'une  rîchefiè 
d'emprunt,  qMjÇ  les  réduélions  multipliées  feront  difparoître. 

Les  coupelles  de  îdifFéreme  épaifieur  ne  caufent  pas  une 
difi^ence  bien  fènfible  dans  le  produit  dos  e(&is ,  pourvu  que 
fépaiflèur  du  fond  de  leur  baflin  ne  fbit  pas  au-de(Ibus  de 
trois  lignes;  mais  le  choix  de  la  matière  dont  on  les  forme 
n'e(l  pas  indiflerent,  non  plus  que  la  fînedè  de  fon  grain; 
cfXiçs.  qui  font  composes  d'un  mélange  de  chaux ,  d'os  d'a- 
nimaux &  de  cendres  de  bois  bien  leffivées ,  celles  où  l'oix 
^t  entrer  l9;j^?it^.  çalc^e^pot  k  ^é§mt  de  fe  charger  de 
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iliumidité de  lait ,  &  quoiqu'on  les  ait  fait  recuire  au  feu,  ff 
ti arrive  que  trop  (buvent  que  le  piomb  &  largent  y  bouit* 
lonnent ,  &  qu'il  s'en  perd  en  gouttelettes ,  lancées  jufqu  a  k 
voûte  de  la  moufle. 

Nous  lavons  dit  précédemment,  les  meilleures  coupeHei 
font  de  pure  chaux  d'os ,  lefTivée  &  très-fine ,  afin  que  le  bailia 
en  ibit  tort  uni  ;  ceux  qui  enduifènt  ce  baffin  de  claire,  m^ 
connoident  combien  cette  fineflè  du  grain  e(t  néceflâire ,  puif* 
que  la  c/aire  n'eft  autre  chofe  que  de  la  chaux  de  crâne  dt 
veaut  de  corne  de  cerf,  ou  de  mâchoires  de  brochet,  hïojét 
(îir  le  porphyre,  lavée  &  employée  en  liqueur  laiteufê  ;  ma» 
cet  enduit  n'étant  que  fuperfîciel ,  le  deflbus  du  baffin  refle 
groiïîer,  raboteux ,  &  par  conféquent  trop  poreux. 

Le  régime  du  feu  efl  encore  néceflâire  à  la  perfection  des 
eflais;  avant  que  de  mettre  le  plomb  fur  les  coupelles,  il 
6ut  qu'elles  fbient  tellement  chauffas ,  qu'on  ne  puiflè  ies 
diftinguer  d'avec  llntérieur  de  la  moufle .  c'eit  ce  qu'on  nomm£ 
un  fiij  blanc;  mais  auffi-tôt  que  le  plomb  fondu  s'efl  découvert', 
que  (à  pellicule  noire  a  difparu ,  qu'on  a  mis  deffus  l'argent  cfe 
l'eflai ,  il  faut  ralentir  ce  feu ,  en  étant  de  l'entrée  de  la  moufle» 
quelques  iins  des  charbons  allumés  qui  la  ferment ,  afin  que 
la  coupelle  devienne  fbiblement  obfcure ,  &  que  te  bain  des 
deux  métaux  ,  circulant ,  puifle*  (e  diftinguer  aifement  par 
Ê  clarté;  c'efl  une  très-mauvaifê  méthode  que  de  continuer 
le  feu  blanc  jufqu'àla  fin  de  l'opération  ,-{>arcequ*it  augmente 
la  perte  de  l'argent ,  en  l'introduifant  dans  l'intérieur  de  k 
coupelle. 

L'or  le  plus  pur  efl  réputé  à  vingt-quatre  carats.  C'efl  mie  ' 
convention  générale  en  £urope.  £n  Allemagne ,  le  carstt  fe 
divife  en  12  grains:  en  Fiance,  on  le  divîle  en  trente^deùx 
trente-deuxièmes  ;  aihfi  un  marc  d'or  fin  eft  compofë  de  lêpt 
cents  fôixante-huit  trentenleuxièmes  de  carat.  Il  efl  tres-difficÂe 
de  porter  l'or  à  ce  titre  de  vingt-quatre  caiats  ;  le  plus  fin  n*eîl 
ordinairement  dans  les  laboratoires  des  Affineurs  qu'à  vingi^ 
trois  carats  {j*  '  '' 

Un  tientendeuxième  d'or  ùei  vaut  aux  Hételsides  Monnoiç» 
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dix  -  neuf  Ibus  trois  deniers ,  &  vingt  (bus  entre  les  Corn- 
merçaiis.  Ainfi  quand  un  Ëf&yeur  i-apporte  le  titre  d'un  lingot 
dor  à  un  trente-deuxième  plus  bas  qu'il  nefl  réellement  »  cette 
erreur  fait  perdre  vingt  fous  par  marc  au  propriétaire  du  lingot» 
Par  confequent  les  ellàis  de  Ibr  exigent  l'attention  la  plus 
firrupuleulê. 

Les  £(Iàyeur5  ont  pour  lor  une  fuite  de  poids  qu'on  appelle 
waïïipaiJs  ikjèmeik ,  elle  efl  différente  de  la  femelle  pour 
l'argent ,  puifqu'elle  n'en  pè(ê  que  le  fixième  ;  c  efl  -  à  -  dire 
6  grains  au  lieu  de  3  6  :  ce  premier  poids  de  6  grains; 
étiqueté  vingt  -  quatre  carats,  reprélênte  idtalement  un  marc 
d'or  fin  :  les  autres  poids  de  cette  femelle  font  marquas  XI/, 
VI,  IV,  II,  I  carat;  puis  demi -carat,  quart  de  caraip 
hàtieme ,  Jêrifème  &  trente  -  deuxième  ;  ainfi  ce  dernier  poids 
n  tft  que  le  cent  vingt-huitième  de  gi:ain  du  ppids  de  marc.  • 

Le  poids  de  (èmelle  des  Ef&yeùrs  Allemands  pour  l'or^ 
pèfe  près  de  18  grains  réels  ;  par  conlequent  leur  trente* 
deùxxème  e(l  trois  fois^  piys  pefânt  que  le  trente-^deuxième  des 
£f£iyeur5  de  France. 

Dans  nos  expériences  fur  lor»  nous  en  avons  pris  1% 
grains  au  lieu  de  6,  parce  que  le  trente  -  deiii^ième  de  carat 
étant  iiors  un  fbixante-quatrièipe  de  grain  «poids,  de  marc» 
le$  plateaux  de  la  balance,  déjà  charge ,  s'inclinent  beaucoup 
piul  ienfibieiiitoiit  à  un  fbixante-quatrième  ^  qu'à  un  cent  vingt* 
huitième.    *^ 

Communément ,  on  ne  joint  à  l'or  pefe  &  mis  en  équilibre 
avec  ie  poids  étiqueté  mgt-quatre  carats ,  que  deux  fois  fon 
poids  diarg^t  fin  »  quoiqu'il  en  fallût  trois  pour  foire  ce  que 
les  Métallurgifles  appellent  quartaiio,  en  François  inquart  ; 
mais  alors  le  çomet,  dont  on  va  parier,  pourroit  perdre  & 
forme  dans  l'eau  -forte  &  y  tombôr  en  chaux ,  ce  qu'on  veut 
éviter ,  parce  qu'on  craint  de  perdre  quelque  atome  d  or  en 
laÛembiant  cette  chaux;  on  enveloppe  l'or  &  l'argent  dans 
on  petit  morceau  de  papier;  ont  met  dans  une  coupelle,  fous 
k  moufle  dq  fourneau  d'eflâi,  2  gros  de  plomb  pur. &  qui 
ne  tienne  pas  d'or  ;  quand  il  efl  en  bain  clair  &  circulant,  on 
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y  porte  les  deux  métaux  enveloppés  ;  l'un  &  l'autre  s'y  affinent  ; 
quand  le  plomb ,  en  fe  iithargeant  dans  l'intérieur  de  la  coupelle  » 
a  détruit  leur  alliage ,  il  refle  dans  ie  baifin  un  bouton  d'argent 
contenant  l'or  affiné  de  Teffii. 

Pour  faire  le  départ  ou  fëparation  de  ces  deux  métaux  ^ 
on  aplatit  ce  bouton  fur  un  Tas  d'acier  poli ,  &  on  le  rédiiik 
en  une  lame  très-mince,  le  failant  rougir  fort  (buvent  dans 
h  moufle  du  fourneau ,  parce  que  (ans  cette  précaution ,  le 
bouton  qui  s'écrouit  (bus  les  coups  du  marteau ,  k  gerceroh  par 
les  bords  ;  les  parties  fêlées  (è  détacheroient  ckns  i'eau-forte, 
&  il  pourroît  s'en  perdre  ;  enfin  on  fait  roligir  une  dernièiife 
fois  cette  lame  mince  pour  la  rendre  flexible ,  &  on  la  roule 
fur  un  tuyau  de  plume  ;  c'efl  alori  ce  qu'on  nomme  le  c^Tmtf. 

On  le  &it  entrer  dans  un  petit  matras  à  long  col  de  verre 
mince;  on  y  vtrfe  dt  l'eau-forte  éprouvée,  qui  ne  biancliifle 
j>as  fur  l'argent ,  parce  qu'alors  elle  pourrait  contenir  un  peu 
^'efprlt  de  kl ,  qui  fen  feroît  de  f eau  r^le,  laquelle  diflbivant 
un  peu  d'6r,  rendi-oît  r^lTaî  feuy;  il  fout  que  cette  premlèie 
eau-forte  (bit  afîbiblie  par  un  tiers  d'eau  pure  de  rivière,  noli 
de  puits,  mais  filtrée  &  encore  mieux  diflilléè;  c'eft  unetrès- 
mauvaifèf  méthode qiie d'y  ver(âr,  parépargne/une  eau^^fbitç. 
devenue  verte ,  «Se  par  conséquent  <ihaj^ée  du  cuivre  depiufieut:s 
èffèas  pr^édens  ;  on.  pok  ie  matras  (ur  de  la  braifè  alkiméet 
pour  y  faire  bouillir  tette  eau-forte;  tant  qu'dlï'agit  furVzr^ 
gent ,  on  en  voit  (brtir  une  infinité  de  petits  globules  d'air 
très  •  fins  ;  lorCjue  le  nombre  de  ces  globules  diminue ,  &  qu'ils 
groffiflent  en  vtffies  du  volume  apparent  d'un  boh  pojs ,  cette 
première  ^au- forte  ceflè  d'agir;  le  cornet  refte  tranquille  & 
fe  couche  fur  le  côté;  alors  On  la  décante,  Se  l*on  veHc 
dans  le  matras  jiareille  quantité  d'ëàu-forte  que  la  premièm 
fois,  mais  plire  &  (ans  eau;  on  remet  le  matras  fîirla  braHè 
jx)ur  la  fàirc  bouillir  ;, dèi  qu'elle  n'agit  plus,  on  la  vcrfe  par 
inclination?  on  remplit,  le  matras  d'ïrau  bouillante,  ce  qu'on 
répète  trois  fois ,  &  enfiritedfeâu  froide  ^  pour  laver  exaélenient 
lecornet  dd' tout;  raiide  qui  poiirioh  y  être  refté  adhérenï^î 

on  ie  fiitféeher^  puis' rôi/glr' fous  la  moufle  dans  un  detit 

-  cl 


D   E   s      s   C   I    E    N    C   E   s.  ïj 

creuiet  de  terre  fine  »  pour  lui  faire  prendre  une  belle  couleur 
dor. 

On  le  remet  fur  le  plateau  de  la  balance  ;  comme  ii  n'eft 
plus  en  équilibre  avec  le  poids  de  vingt-quatre  carats ,  parce 
qu'il  a  perdu  (on  alliage,  on  y  ajoute  pour  retrouver  cet  éqiii» 
libre,  des  poids  de  carats  ou  des  poids  de  trente-deuxièmes; 
fi,  par  exemple,  il  faut  y  mettre  le  [X)ids  marqué  un  carat. 
For  eflayé  efl  à  vingt  -  trois  carats  ;  s'il  faut  ajouter  encore  le 
poids  de  douze  trente-deuxièmes ,  il  n  efl  qu'à  vingt-deux  carats 
vingt  trente-deuxièmes. 

Schindier  &  Schlutter  prétendent  qu'il  faut  rabattre  fur  le 
poids  du  cornet  un  vingt-quatrième,  &  même  un  douzième 
de  carats ,  parce  qu'il  y  refte  une  petite  portion  d'argent ,  qu'îU 
nomment  interlialt  OMfurchargo ,  laquelle  lieenlêmble  les  petites 
parties  de  l'or  ;  fi  le  fait  étoit  bien  prouvé ,  il  fàudroit  en  con- 
clure qu'en  faiânt  ces efïàis  par  la  méthode  du  cojnet,  conftrvé 
dans  ra  forme ,  on  n'auroit  pas  le  véritable  titre  de  i  or  qu'on 
eflâye^  &  qu'il  fàudroit  le  réduire  en  chaux  :  en  efîèt,  l'or 
]véci[Nté  d'une  difTbIution  d'argent  aurifère  par  une  eau-forte 
pure  &  non  affoiblie  par  l'eau ,  efl  communément  délivré  de 
tout  alliage  ,&  par  conf^qiient  tçès-pur. 

Pour  vérifier  ce  fait,  qui  efl  important ppur  lecommeiœ', 
nous  avons  f^efé  exaélement  -i:z  grains  de  chaux  ^'or  la  plus 
pure,  que  nous  avions  préparée  nous-mêmes,  lavée  &  recuke 
avec  la  plus  grande  attention;  nous  y  avons  ajouté  2 4 grains 
d'argent  fin  ;  le  tout  a  été  mis  en  coupelle  avec  deux  gros  d'un 
plomb,  dont  pareil  poids  ne  rend  en  argent  que  le  fèizième 
d'un  lèizièmc  de  grain ,  poids  de  marc ,  fans  aucun  veflîge  d'or  ; 
le  bouton  laminé ,  comme  on  rsrdîi  ci-devant ,  en  un  cornet  très- 
mince  ,  a  été  d  j>arti ,  comme  cetiji de  1  cf^i  d  or  que  nous  avons 
détaillé,  en  eau-fone  affoiblie,  puis  en  eau-forte  pure,  enfuite 
lavé  trois  fois  en  tau  bouillante,  &  une  fois  en  eau  froide, 
recuit  julqi/a  la  belle  couleur  dor;  cet  or  ne  s'efl  trouvé  qu'à 
vingt-tiois  carais  jy»  *'  ^^  fêroit  trouvé  d'un  ou  deux  trente- 
deuxièmes  plus  haut ,  s'il  étoit  relié  dans  le  cornet  une  fiir- 
charge  d'argent ,  pour  lier  oufbuder  enièmbie  les  petites  parties 
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Je  lor,  (ûivant  les  auteurs  que  nous  avons  cités.  Il  eft  prouvé, 
par  cette  expérience  »  que  ia  méthode  d  eflâyer  i  or  par  ceUe 
du  cornet  non  néduit  en  chaux ,  efl  aufll  (ure  que  par  ia  pré- 
cipttatjoii  de  i  or  dans  Teau-forte ,  empbyée  d*abord  pure  & 
uns  eau  ;  d'ailleurs  on  n  y  court  aucun  rifque  de  perdre  dp 
Vor  dans  les  lavages  répétés  qu'il  ^t  faire  de  cette  chaux» 
dont  de  petites  parties  qui  nagent  fur  Teau ,  (ont  trè$-difficil(s 
à  rtdemblen 

It  efl  vrai  cependant  que  fl  le  cornet  n  a  pas  été  laminé 
très-mince  »  il  refle  un  peu  d'argent ,  Se  nous  en  avons  rompu 
un  qui  nous  paroiflbit  épais ,  pour  en  mettre  un  petit  morceau 
tu  microlcope  ;  on  y  diftii^uoit  de  petites  parties  d'argent  cntpe 
celles  de  lor  ;  cefl  peut-être  d  après  un  cornet  fêmblable, 
que  Schindier  &  Schiutteront  eflimé  ce  qu'il  faut  rabattre  ftir 
ie  poids  du  cornet. 

Le  Mémoire  qu'on  vient  de  lire,  efl  l'extrait  d'un  long 
procès*verbal ,  contenant  le  détail  de  cent  fix  expériences  fiir 
le  titre  de  l'argent,  &  de  onze  fur  celui  de  lor ,  ceftifié  fe 
^  du  mois  de  Mars  dernier ,  par  la  fignature  des  G>mniiffîrei 
du  Coniêil,  en  exécution  de  l'arrêt  du  26  Novembre  lyôzé 
S'il  en  réfulte  un  règlement  pour  l'uniformité  des  Ë(&is  dans 
tout  le  royaume,  ce  fera  la  première  loi  qui  aura  été  publléQ 
fur  cette  matière  importante  :  la  France  en  fera  redevable  an 
xèie  de  M«  Bertin,  Miniflre  d'État ,  Contrôleur  général  de» 
finances ,  &  de  M.  Chauvelin^  Intendant  des  financer,  quia 
lé  département  des  Monnoies. 
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RÉFLEXIONS 

SUR  LORBITE  DE  QUELQUES  COMÈTES. 

Par   M.  P  I  N  G  R  É. 

JU I  extrait  ces  réflexions  de  plufieurs  Lettres  de  M«  Struyck» 
Correfpondantde  l'Académie  :  elles  m  ont  paru  afièz  inté- 
reflântes  pour  être  réunies  &  communiquées  à  rAcadémie; 

Les  élémens  de  la  Comète  de  1762  ,  ont  été  calculés  par 
M."  de  la  Lande  &  Bailli;  en  Hollande,  M/'  Klinkenberg 
&  Stniyck  les  ont  pareillement  calculés  ;  M/*  de  la  Laiide^ 
Bailli  &  Klinkenberg ,  k  font  principalement  attachés  à  leurs 
propres  obfèrvations  :  il  en  a  réfulté  que  les  théories  qu'ils 
ont  propofëes ,  n'ont  repré/enté  d  une  manière  (âtisÊiânte  que 
les  obiervations  refpeélives  de  chaque  Calculateur.  Il  y  a  telle 
de  ces  théories  qui  ne  repréfènte  la  première  obièrvatton  de 
M.  Klinkenberg  &  les  dernières  de  M.  Meflier ,  qu'à  un  demi-^ 
^ré  près;  quoique  ces  obiervations  Ibient  données  comme 
exaéles  par  ceux  qui  les  ont  faites,  M.  Struyck  a  cru  pouvoir 
retoucha-  ces  différentes  théories,  &  voici  celle  qu'il  propoie 
comme  la  plus  parfaite  :  en  l'appliquant  à  vingt-fix  obfervations 
(fe  M«  Melfier ,  la  plus  gmnde  différence  entre  le  calcul  & 
l'obiervation,  eft  de  4.  minutes  40  fécondes. 

ÎJeii  du  Nœud  afcendant ,  dans  la  Vierge.  • . .  19^  02'  22* 

Inclinaifon  de  Torbite 85.  03.  02. 

Xieu  du  pcrihclie ,  dans  l*Éarevifle.  ••••••••  14.  29.  ^.tf. 

toiflance  périhélie I O098 5^6 

Son  logarithme 16,0042 5945 

I?^age  au  périhélie  en  Mai . .  281    7^    C'  49' 

Cours  dired. 

On  a  cru  apercevoir  quelque  reiîcfmblancc   entre  cette 
Omi^e  &  celle  de  1 5^3  ;'  cette  reffenotblance  ne.ièroitpas 
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cependant  aflèz  forte  ,  pour  autorîfer  à  re^rder  ces  deux 
Comètes  comme  une  (èule,  quand  même  Ibrbite  de  celle  de 
1593  auroit  Aé  telle  qu'elle  eft  déterminée  dans  la  dernière 
édition  des  Leçons  élémentaires  de  M.  1  abbé  de  la  Caille» 
La  difîtrénce  entre  lés  orbites  des  deux  Comètes  fera  bfea 
plus  lenfible  ,  fi  Ion  rétablit  les  élémens  de  celle  de  i  3 9 3  # 
tels  que  M.  labbé  de  la  Caillé  les  avoît  établis  d aborîd  dans 
nos  Mémoires  de  1747.  M.Struyck  ne  pouvoit  feperfùader 
que  ce  célèbre  Aftronome  eût  aînfi  altéré  ces  premiers  élémeaSt 
fans  quelque  fondement  légitime.  A  la  prière  de  M.  Struyc!c  j 
j  ai  tâché  d'approfondir  ce  fondement  ;  mes  recherches  &  mes 
calculs  ont  abouti  à  me  perdiader  que  la  théorie  de  la  Comète  de 
1593  eft  fort  bien  établie  dans  les  Mémoires  de  l'Académie; 
&  que  dans  la  dernière  édition  des  leçons  élémentaires ,  îl 
sed  gliflë  deux  fautes  à  la  page  2  8  8  ;  il  faut  placer  le  périhétie 
dans  cinq  fignes,  au  lieu  de  quatre»  &  il  ^ut  diminuer  d'unç 
unité  la  caraâériftique  du  logarithme  de  la  diftance  :  ces  deux 
fautes  (ont  certainement  du  Copitte  ou  de  l'Imprimeur  ;  mais 
îl  n'eft  pas  inutile  de  les  remarquer.  Le  logarithme  de  ladîP- 
tance  périhélie  de  cçttc  Comète  eft  donc  de  8,94.9926, 
&  cette  Comète ,  après  avoir  paflë  onze  fois  plus  près  du 
Soleil  que  ne  Teft  ■  la  Terre  même  en  (on  périhélie ,  (e  (cra 
montrée  peu  de  jours  après.  Ne  femble-t-îl  pas  qu'elle  auroît 
du  paroîtte  avec  pre(qu'autant  d'éclat  que  la  célèbre  Comète 
de  1 680  î  au  contraire.,  elle  a  été  fort  petite,  ^lant  à  peine 
les  Étoiles  de  la  troifième  grandeur  ;  (a  queue  nes'éiendoit  pas 
beaucoup  au-delà  de  ^  dçgrés;  peu  de  per(pn(ies  l'ont  vue; 
la  proximité  d'une  Comète  au  &>leil  n'eft  donc  pas  Tunique 
caufè  de  (on  éclat;  il  (aut  de  plus  quç  fou  volgme  né  ibltpàj^ 
trop  petit ,  que  (on  atriiolphère  (bit  d'une'  tértaine  étendue j^ 
que  cette  atmofphère,  (elon  llngénieux  (yftème  de  M.  dç 
Mairan ,  .puiftè  k  charger  en  quantitç  fufHfante  des  particules 
de  Tatmo/j^hère  (blaire. 

La  Comète  de  1 7  2  9  eft  peut^^tre  une  des  plus  rémarquàblS^ 
qui  ait  jamais  paru,  tant  à  isiufede  (a  longue  apparition»  qu'à 
çn^fk  de  iâdiûancepérifaélie.>'  qui.  ^cédolt  de,  quatre  fois  celfo 
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cfe  fa  Terreau  Soleil,  Celte circonflance  de  fi  grande  <Iî fiance 
périhélie,  &  celle  du  }ieu  de  chemin  qu'elle  a  parcouru  durant 
près  de  cinq  mois  quelle  a  éié  obfervce,  ont  dû  rendre  le 
calcul  dtfà  théorie  bien  délicat,  comme  la  fort  bien  obier vé 
feu  M.  TAbbédela  Caille*;  car  pour  ce  qu'il  ajoute  que  ce  ""M/m^derÀc^ 
calcul  a  dû  encore  être  rendu  bien  difficile  par  la  circonflance  ^""^  '/-f  ^# 
de  la  première  apparition  de  la  Comète,  peu  de  temp^  après  ^' 

(bn  pafîàge  par  le  périhélie  ou  à  i  2  degrés  de  ce  point ,  je 
ne  (uis  pas  de  lavis  de  cet  illuflre  Aflronome:  je  crois  au 
contraire  que  le  temps  de  1  apparition  d'une  Comète  étant  fup- 
pofe  le  même,  le  calcul  de  fi  théorie  fera  d'autant  plus  facile 
que  l'une  des  deux  obfêrvations  extrêmes  aura  été  faite  plus 
près  du  jKTihélie  de  la  Comète.  Mais  quoi  qu'il  en  foit  de 
celte  dernière  circonflance.  M*  de  la  Caille  remarque  avec 
beaucoup  de  fondement  qu'en  général  les  cîrconftances  de 
lapparition  de  cette  Comète  font  la  caufê  de  la  prodigieufê 
difîerence  qu'on  remarque  entre  les  différentes  théories  de 
celte  Comète ,  publiées  avant  1 7^6.  Par  exemple ,  la  Comète 
a  pafle  paribn  périhélie  le  22  Mai  1729,  fclon  M.  Kies*^;  ^^^^•^^^^'" 
le  2  5  Juin ,  félon  M.  de  l'Ifle , cité  par  M.  l'abbé  de  la  Caille^;  c yifcw.'^fi'Ac. 
&  le  22  ou  le  23   Juillet  félon  M.  Maraldi^.  M.  l'abbé   rm»d'  17^^» 
de  la  Caille  avoit  promis  de  nouveaux  calculs;  il  devoit  dif^  r-^o6. 
cuier  les  obfêrvations  des  Comètes  déjà  publiées,  les  réformer   ^J^'/^^/j 
fur  de  nouvelles  obfêrvations  d'Étoiles ,  ou  fur  des  connoifîànces  /'•  '9  ^* 
tirées  dés  regiflres  originaux ,  &  donner  en  confcquence  la 
théorie  de  chaque  Comète ,  telle  qu'il  l'auroit  calculée;  ce  plan 
de  travail  étoit  excellent  :  en  effet,  dès  l'année  même  1746, 
M.  iabbé  de  la  Caille  a  donné  une  nouvelle  théorie  de  la 
Comète  de  172c)  ,  dans  la  première  édition  de  its  Leçons 
élémentaires  ;  il  Ta  redonnée  depuis  fous  fbn  nom  dans  les  autres 
éditions  du  même  Ouvrage;  on  l'a  préférée  à  toutes  les  auU'Cs  dans 
iedeuxième  volume  de  l'édition  françoifèdesTables  de  M.  Halley, 
Celte  théorie  ne  diffère  prefque  point  de  celle  de  M.  de  l'Ifle , 
excepté  pai-  rapport  à  la  diflance  périhélie,  que  M.  l'abbé  de  la 
Caille  a  augmentée  d'une  cinquième  partiede  la  diflancedu  Soleil 
à  la  Terre  ;  l'efîèt  de  cette  augmentation  eft  que  M.  Struyck, 
Mém.   17  6 j.  •  C 
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ayant  voulu  appliquer  cette  théorie  à  plufieurs  obfêr valions 
(de  M.  Cafllni  ) ,  prifès  (ans  choix  ,  kns  defîcin  ,  fans  affec- 
tation ,  lu  diftcrence  du  calcul  &  de  robfervation  s  eft  trouvée 
de  3  I  minutes  &  plus  en  longitude,  &  de  7  5  minutes  &  plus 
en  latitude  ;  on  pourroit  dire  que  M.  labbé  de  la  Caille  a  établi 
fi  théorie  (îir  des  obfervations  autres  que  celles  de  M.  Caffinî, 
comme  ^  par  exemple ,  fur  celles  de  feu  M.  Maraldi ,  lefquelles , 
h  ce  que  je  croîs,  nbnt  pas  encoi-e  été  communiquées;  ficela 
efl,  il  (êroit  utile  de  les  publier:  jufcju'à  ce  quelles  le  (oient,  la 
pré(bmption  me  paroît  être  pour  feu  M.  Caflinî ,  Ob(èrvateur 
trop  intelligent  &  trop  exaél  pour  pouvoir  être  gratuitement 
fbupçonné d'erreurs au(ri grandes.  En  attendant leclaircîfîèment 
de  cette  difficulté ,  M.  Struyck  propo(è  la  théorie  fuivante,  qu'il 
a  calculée  ou  plutôt  que  (on  ami,  M.  Cornelis  Douwes ,  a  cal- 
culée à  (a  prière  :  M.  Struyck  la  appliquéeaux  quarante-quatre  ob- 
fervations de  feu  M.  Caflini,  rapportées  dans  les  Mémoires  de 
1730  ;  par  rapport  à  la  longitude  ,  la  différence  entre  lobfer- 
vation  &  le  calcul,  toujours  moindre  que  3  minutes  j, 
n'excède  que  deux  fois  3  minutes ,  &  fe  trouve  renfermée 
vingt-fix  fois  dans  les  bornes  d'une  minute  ;  quant  à  la  latitude^ 
il  y  a  pareillement  vingt-fix  obfervations  dans  iefcjuelles  Terreur 
n  excède  pas  une  minute  ,  (eize  autres  entre  i  &  2  minutes  , 
une  où  la  différence  eft  de  2'  32",  une  enfin  où  elle  monte 
)u(qua  5'  22";  par  rapprt  à  cette  dernière,  laquelle  eft 
du  24  Décembre,  il  efl  facile,  prlalèule  combinai(bn des 
obfêrvatiojis  de  M.  Caffini ,  de  s  apercevoir  que  la  Comète  ne 
fuit  pas  ici  lajnarche  qu  elledevroit  tenir ,  8c  qu  en  confcquence 
il  s  efl  glifîé  quelque  feute  dans  ibblêrvation  de  ce  refpeélaWe 
Aflronome.  Voici  la  théorie  de  M.  Struyck  : 

Lieu  du  Nœud  afcendant.  ., 10^  10^  33'  i  3* 

Inciinaifon  de  Torbite •    yj.     1.58. 

Lieu  du  pcrihclic i  o.  i  3.  r 4..  48. 

Diftance  pcrihclie 406980. 

Son  logarithme 10,6095731. 

Paflage  au  périhélie  en  Juin 23'     6**  45'  zzT 

Sens  du  mouvement  dircéL    . 
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MÉMOIRE 

SUR    LES   ' 

ÉPOQUES  DES  MOUVEMENS 

"      DE    LA    LUNE. 
SUR   LA   FIN  DU   SIÈCLE  PASSÉ. 

Par  M.  B  A  I  L  L  Y. 

LA  théorie  de  la  Lune  eft  une  branche  très-confidérablc  de 
rAftronomie,  &  un  des  moyens  de  perfeélionner  là 
Géographie  &  la  Navigation;  Tinégalité  des  mouvemens  de 
cet  aftre  qui  les  rend  très -compliques,  a  toujours  auiré  l'at- 
tention àts  Aftronomes  &  des  Géomètres;  plufieurs  des  plus 
célèbres  en  ont  fait  l'objet  de  leurs  travaux,  &  ont  couftruit 
des  Tables  d'après  leurs  recherches  :  celles  de  M,  Clairaut  por 
rurent  en  1754;  il  travaille  encore  de  nouveau  à  leur  donner 
toute  lexaditude  dont  cette  partie  de  la  Géométrie  eft  fuf- 
ceptible,  &  compte  les  publier  inceflamment  ;  mais  le' calcul 
des  perturbations  de  la  Lune  fiippofe  une  époque  fixe  dans  lôu 
moyen  mouvement ,  auquel  on  jiuifle  les  appliquer;  &  la 
précifion  du  calcul  de  la  longitude  vraie ,  dépendra  de  la 
détermination  plus  ou  moins  exaéle  de  celte  époque. 

S'il  efl  vrai ,  comme  le  prétend  M*  Mayer ,  que  la  Lune 
ie  meuve  avec  beaucoup  plus  de  vîtefîè  que  ne  lont  cru  les 
Aftronomes  du  fiècle  pafle  ,  les  époques  des  moyens  mouve- 
mens de  la  Lune  qu'ils  nous  ont  données,  ne  doivent  plus 
s'accorder  avec  celles  que  nous  trouvons  à  préfent ,  &  c  e(l  ce 
que  j'ai  voulu  vérifier:  jai  choifi  pour  cela  quarante  -  deux 
obfèrvations  de  M.  de  la  Hire,  je  ne  les  ai  point  prifes  plus 
anciennes ,  parce  que  je  voulois  qu  elles  fiiffent  faites  félon  la 
méthode ,  &  avec  la  précifion  la  plus  approchante  de  celle 
qu'on  emploie  aujourd'hui ,  ce  qui  compcnfe  le  court  inter- 
valle dçs  temps  ;  car  fi  j  a  vois  voulu  faire  uHige  pour  cet  cliài 
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des  oblèrvaiîons  de  Tycho ,  qu'on  peut  regarder  comme  Ici 
premières  qui  aient  étc  faites  avec  une  certaine  exa<5litude,  le 
grand  nombre  des  réductions  &  la  difficulté  d  y  appliquer  les 
parallaxes  &  den  connoître  les  temps  vrais,  leur  laifîènt  une 
incertitude  de  3  ou  4'  qui  détruîroit  lexacflitude  dts  corn- 
praifbns,  &  qui  empécheroît  d'en  rien  conclure,  à  moins 
demployer  un  nombre  prodigieux  dobfcrvatîons. 

Les  ob/ervations  de  M.  de  la  H  ire  que  j'ai  choifies,  com- 
mencent au  mois  de  Juillet  i  683  ,  parce  que  le  fil  vertical 
de  fon  înflrument  mural  n  ef l  relté  bien  (blidement  arrêté  que 
depuis  h  1 9  Juin  de  la  même  année ,  &  elles  s'étendent 
jufquau  mois  de  Juillet  1685. 

J'ai  préféré  les  obfêrvations  de  M.  de  la  Hire  à  celles  de 
Flamftead,  parce  que  (on  quart-de-cerde  mural  éloit  mieux  dans 
le  méridien ,  &  exîgeoit  des  réduc^îoiv  moins  confidcrabies. 
Celles  de  l'indrument  de  M.  de  la  Hire  ont  été  déterminées 
avec  foin ,  on  a  corrigé  les  erreurs  en  afcenfion  droite  par  une 
table  qui  les  donne  félon  les  différentes  hauteurs  de  1  aftre  à 
ion  palîàge  au  méridien  ;  erreurs  qui  ont  été  reconnues  & 
conflatées  pr  la  comparaîfon  des  temps  de  trente  -  quatre 
pafîàges  du  Soleil  au  mural ,  avec  le  temps  vrai  de  fon  paflage 
au  méridien,  trouvé  les  mêmes  jours  par  des  hauteurs  corref- 
jx)ndantes ,  dont  on  a  vérifié  &  rcélifié  en  quelques  endroits 
ies  calculs. 

On  a  découvert  l'erreur  en  déclinaifôn  ,  par  la  comparaifbn 
des  hauteurs  fblfliciales  du  Soleil  obfêrvt«s ,  avec  les  mêmes 
hauteurs  calculées  ;  &.  par  un  milieu  pris  entje  trente-fix  ob- 
iervaiions,  on  a  conclu  que  le  quart -de- cercle  donnoit  34" 
de  trop  à  la  hauteur  de  65^,  &  6"  feulement  à  la  hauteur 
de  18"^;  par  la  hauteur  du  j^le  que  donnoit  le  quart-de- 
cercle  ,  on  trouve  ly"  de  trop  à  la  hauteur  de  4^^  ;  j'ai  réparti 
les  erreurs  proportionnellement ,  &  elles  ont  fervî  à  corriger 
ies  hauteurs  des  méridiennes  obfêrvées. 

Après  avoir  bien  connu  l'état  de  l'infirument  avec  lequel 
M.  de  la  Hire  obfêrvoit,  il  a  fallu  s'afTurer  de  la  pofition 
exade  des  Aflres  auxquek  il  a  comparé  la  Lune  ;  mais  comme 


DES     Sciences.  21 

t\  cft  reconnu  que  le  calcul  rcpréfênte  mieux  Tétat  du  ciel  ^ 
indépendamment  de  toute  hypothèfe ,  lorfque  les  élémens  qu'on 
emploie  font  déduits  des  obfervations  fiiites  dans  le  temps 
même  &  par  le  même  Auteur ,  on  a  recherché  quelle  étoît 
la  théorie  du  Soleil  d'après  les  obfèrvatîons  de  M.  de  la  H  ire, 
on  en  a  conclu ,  par  les  méthodes  ordinaires ,  Tépoque  de  la 
longitude  moyenne  du  Soleil  pour  i  684 ,  de  9^  i  o**  58'  5  8", 
celle  de  1  apogée  3^7^28*0",  &  Texcentricité  1685  [larties, 
dont  la  diftance  moyenne  en  a  looooo, 

•Enfuite  on  a  recherché  Tafcenfion  ^droite  de  Sirit/s ,  par 
1  bbfervation  de  Ql  différence  avec  1  afoenfion  droite  du  Soleil , 
lorfqu'il  fê  trouve  dans  le  mêine  parallèle,  &  de  dix  recherches 
particulières ,  dont  le  réfiiltat  le  plus  écarté  ne  lefl  pas  de  6'\ 
on  a  conclu  la  moyenne  pour  le  i.^"*  Janvier  1684,  de  oy^ 

48'    ;29",7. 

D'après  un  grand  nombre  de  hauteurs  méridionales  de  Sirii/s, 
on  a  déduil  (à  déclinaifon  pour  la  même  é[X)que ,  en  ayant 
égard  à  l'erreur  de  l'inftrument ,    16**  19'  2o"auftiale. 

Celle-ci  une  fois  bien  établie,  elle  a  fêrvi  à  conclure  faci- 
lement, des  mêmes  obièrvations  de  M.  de  la  H  ire ,  les  pofitions 
des  autres  étoiles ,  qui  toutes  ont  été  déterminées  par  pluficurs 
comparaiOhs  avec  cette  Etoile  ou  avec  le  Soleil ,  dont  la  théorie 
efl  fiiffifàmment  connue. 

Tout  ce  travail  a  été  fait  par  M.  l'abbé  de  la  Caille,  dans 
le  dedèin  de  conlhuire  pour  le  i.^^  Janvier  i  6j;o  ,  un  cata- 
logue dts  principales  Etoiles  fixes,  établi  fur  les  obièrvations 
faites  dans  le  temps  même ,  non-feulement  parce  que  leurs 
pofitions  feront  toujours'  plus  fures  que  celles  qu'on  déduiroît 
d  une  époque  éloignée  par  le  calcul  des  mouvemens  apparens 
des  fixes,  mais  aulfi  pour  eîtaminer  ce  qu'on  peut  découvrir 
du  mouvement  propre  des  Étoiles  dans  l'intervalle  de  foi- 
xante  ans  ,  en  le  comj>arant  à  celui  qu'il  a  publié  &c  dont 
l'époque  efl'au  i.^*^  Janvier  1750^ 

Il  a  bien  voulu  me  communiquer  cette  pièce  manufcrite, 
€c  je  m'en  fuis  fèrvi  pour  réduire  mes  obfervations  où  la  Lune 
cfl  comparée  au  Soleil  ou  aux  Étoiles. 

C  11) 
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J'ai  calculé  la  f>arallaxe ,  au  moyen  des  équations  qui  font 
dans  les  Tables  de  M.  Clairaut,  imprimées  en  1754. 

J  ai  fuppofe  la  confiante  à  laquelle  elles  s'appliquent ,  de 
56^5  6",  telle  qu'elle  doit  être  fous  le  pôle ,  &  je  lai  calculée 
dans  le  fphéroïde;  celte  confiante  e(l  celle  qui  vient  d*être 
déterminée  par  M.  1  abbé  de  la  Caille ,  dans  un  Mémoire  lu 
à  l'Académie,  d après  fes  propres  obfervations  faites  au  cap  de 
Bonne-efpérance,  ik  cotnprées  à  celles  qui  ont  clé  faites  fous 
d'autres  latitudes, 

Ce  rapport  de  la  parallaxe  horizontale  au  demi-diamètfe , 
efl  celui  de  51  .114,  dont  le  logarithme  efl  ^,43 84. 

J'ai  refait  une  féconde  fois  ,  avec  le  plus  grand  foin  ,  ces 
quarante-deux  réductions  ,  &  je  crois  pouvoir  promettre  afîèz 
dexaélitude  dans  les  longitudes  &  les  latitudes  obfèrvées. 

Pour  comparer  ce  calcul  à  lobfèrvation  ,  j  ai  calculé ,  avec  les 
époques  de  M.  Mayer,  appliquées  aux  Tables  de  M.  Clairaut, 
le  lieu  de  la  Lune  pour  le  moment  de  lobfèrvation  ;  je  ne  me 
fuis  point  fervî  pour  ceci  des  Tables  qui  furent  imprimées  en 
1754,  mais  de  nouvelles,  qu'il  a  beaucoup  pcrfeélionnées , 
&  qu'il  donnera  incefîàmment  au  Public. 

La  plus  grande  différence  entre  le  cajcul  &  robfèrvatîon  ; 
efl  pour  la  longitude  d'environ  2  minutes  ,  dont  les  Tables  la 
donnent  trop  avancée,  beaucoup  font  au-defîous  d'une  minute, 
&  il  n  y  en  a  que  huit  où  la  longitude  calculée  fbit  moindre 
que  la  longitude  obftrvée, 

-  J'appellerai  erreur  pofitive  ce  qu'il  faudroit  ajouter  à  la  lon- 
gitude calculée ,  pour  qu'elle  fût  conforme  à  l'obfèrvation ,  & 
au  contraire  erreur  négative,  ce  qu'il  en  faudroit  retrancher. 

Li  Table  de  comparaifbn ,  qu'on  trouvera  à  la  lin  de  ce 
Mémoire ,  donne  lieu  de  penfèr  que  l'époque  de  la  longitude 
moyenne  efl  trop  avancée ,  puifqiie  le  nombre  des  différences 
négatives  excède  de  beaucotip  celui  des  différences  pofitives  ; 
comme  la  pofition  de  l'apogée  de  la  Lune  efl  afîè^  incertaine, 
&  que  5  '  d'erreur  en  plus  ou  en  moins ,  peuvent  produire 
jufqu'à  1'  11"  fur  l'équation  du  centre  dans  les  pofitions  les 
plus  délavantageufes,  c'eft-à-dire  lorfqu'ellc  change  de  figne ,  on 
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pùj^  prcdimer  que  telle  perfeélîon  que  l'on  puifle  donner  aux 
Tables  dç  la  Lune,  tant  que  le  lieu  de  lapogée  fera  auflï 
incertain  ,  il  eft  impoflible  qu'il  ne  puiflc  y  avoir  quelquefois 
plus  d  une  minute  d'erreur  de  ce  côté  feulement. 

On  fiît  que  la  complication  des  étémens  de  la  théorie  de 
la  Lune  rend  impraticable  la  méthode  de  trouver  direélement 
fbn  apogée,  &  que  par  con(?quent  on  nen  peut  établir  le 
lieu  que  par  tâtonnement  :  ceft  pourquoi  j'ai  fait  varier  1  époque 
de  l'apogée  dont  je  m'étois  ièrvi  pour  voir  s'il  n'y  en  auroît 
pas  une  qui  fût  plus  iàvorable  &  qui  diminuât  les  différences 
du  calcul  à  loblêrvation. 

Je  l'ai  fuppo(ee  d'abord  reculée  de  5  ' ,  &  j'ai  vu  qu'eir 
général  cela  augmentoit  mes  différences  négatives:  dans  cette 
Kippofition  il  y  en  a  une  qui  va  jufqu'à  3  '  ;  ce  qui  fait  voir 
que  le  plus  grand  nombre  de  mes  obfervadons  (ont  dans  les 
trois  premiers  &  les  trois  derniers  fîgnes  d  anomalie  ;  efFec- 
tivement  il  y  en  a  vingt-fèpt ,  &  quinze  feulement  dans  les  fix 
autres. 

J'ai  fait  une  féconde  fùppofitfon ,  où  j'ai  avancé  l'apogéç 
de  5';  alors  j'ai  vu  que  mes  diflerences  négatives  étoient 
beaucoup  diminuées,  &  que  la  plus  forte  n'alloit  qu'à  i'  45"; 
d'oïl  je  crois  pouvoir  conclure  qu'il  fèroit  nécefîàire  d'avancer 
l'apogée  de  la  Lune,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe,  de  dimi- 
nuer [anomalie  moyenne  de  quelques  minutes. 

Je  fèns  que  pour  établir  quelque  chofe  de  certain  là-defTus, 
il  fàudroit  un  plus  grand  nombre  d'obfêrvations ,  &  choifies  à 
intervalles  égaux  de  part  &  d'autre  de  l'apogée  &  du  périgée  ; 
mais  où  trouver  un  aflêz  grand  nombre  d'obfêrvations  réduites 
pouren  choifir  fufïlfàmment  qui  eufîentlesconditions  favorables  î 
la  première  Table  qui  eft  à  la  fin  de  ce  Mémoire  ,  contient 
les  changemens  des  différences  en  confequence  des  variation» 
de  l'apogée. 

Sans  changer  l'époque  ,  on  trouve  ,  en  additionnant  fe* 
différences  négatives ,  que  celles-ci  furpaflènt  les  pofitives  de: 
x8o5\ 
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Sans  changer   I époque  —  1 80  5^  qui ,  divifc  par  42  ,  fait ,  .  .    45* 

L'cpoquc  avancée  de  5'  —  i  8 98 45. 

Reculée  de  5'  —  1782 4»  X 

Ces  réfùltats  indiquent  vifiblement  que  l'époque  de  la  lon- 
gitude moyenne  dont  M.  Mayer  fè  fert ,  doit  être  reculée 
d'environ  43  à  45'',  &  cela  donne  lieu  de  penfer  que  le 
moyen  mouvement  eft  encore  plus  accéléré  qu'il  ne  l'avoit 
cru  ;  pour  scn  afîùrer  &  pour  connoître  la  vraie  quantité  de 
cette  accélération,  il  fàudroit  avoir  (bus  les  yeux  les  calcuU 
de  M.  Mayer,  &  fevoir  précifément  de  quel  terme  il  eft  parti 
pour  établir  fes  éjxxjues  *.  Quand  même  les  obfêrvatîons , 
dont  j'ai  l'honneur  d'ofFrir  les  réductions  à  l'Académie,  ne 
paroîtroient  pas  fîiffilàntes  pour  établir  les  époques  ,  comme  je 
me  le  fuis  propofè ,  je  crois  cependant  rendre  fervice  à  ceux 
qui  travaillent  à  la  compofition  ou  à  la  vérification  des  Tables 
de  la  Lune,  de  leur  donner  un  afîez  bon  nombre  dbbfervatîons, 
qui  peuvent  pafler  pour  déjà  anciennes,  réduites  avec  toute 
la  précifjon  dont  elles  font  fufoeptibles ,  ce  qui  a  paiu  manquer 
jufquicî. 

♦  Voyez  CcnunerUaria  Societatis  regiœ  Cottingenjîs,  tom.II>  p.  38}» 
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DES     Sciences. 


Table  des  changemens  des  différences  de  la  Longitude 
obfervée,  à  la  Longitude  calculée,  fuivant  lesyafiatwm 
lie  l'Apogée  de  la  Lune. 


\ 

ANNÉES, 

MOIS     &     JOURS. 

l'Apogée 

rccufé 
de  5  minutes. 

L'ApOCiE 

tic  TÉpoque 
ck  M.  Aîaycr. 

l'Apogée 

avance 
cfe  3  minutes. 

l 

/K.      J^. 

M.     s. 

yltfr      X 

l 

1683.     Juillet.  .  .    4 

-  I.    54. 

—    I.    4-2^ 

—  I.   30 

1 

Dccemb...  2  8 

—  0.    19 

—  0.      6 

-f  0.  31 

1 

29 

-I-  0.  21 

+  0.      I 

—   0.     2  1 

3' 

+  0.    37 

-f  0.   28 

+   0.     20 

1684.     Janvier..  .  30 

+  0.   23 

+  o-   53 

-hc-  43 

Avril ....  2  3 

—  a.   10 

-  1.   52 

-  I-    33 

24 

—  I.   50 

-  I.  24. 

—    ï.        0 

26 

—  0.   >8 

—  0.  2+ 

4-0.     II 

Juin  ....    4 

—  I.   33 

-  I.   58 

-    2.     23 

\6 

—  0.   21 

—   0.     12 

-ô.         3 

ï? 

—  2.  27 

-  I.  56 

—  I.  28 

20 

—  2.   52 

—  2'.  1 8 

—  I.  +5 

21 

-  i-  43 

—  2.   10 

-  I.   33 

22 

—  2.   51 

—  2.   16 

-  I.  4.2 

Juillet ...     5 

+  0.    33 

+  0.      3 

—  0.  28 

20 

—  3.     0 

—  2.  27 

-  '•   53 

21 

-  2.   25 

—  I.   55 

—  I.  26 

23 

-  I-     5 

—  0.  4<5 

—  0.   30 

^5 

—  I.     2 

—  .1.     0 

—  0.   59 

2$ 

—  0.   16 

—  0.   22 

—  0.  28 

3ï 

+  0.   i8i 

-0.       Ill 

—  0.  4oi 

Août..  .  .    2 

-f  0.  24. 

-  0.      6 

-  0.   36! 

3 

+  0.  23 

-  0.      5 

-  0.   33 

20 

-  I.   30 

—  I.    16 

—  I.      I 

...    .  ..  3' 

+  0.   1 1 

—  0.    16 

—  o-   33 
rv 

iy6s 
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ANNÉES. 

MOIS    &     JOURS. 

l'âpocée 

reculé 
de  5  minutes. 

l'Apogée 
de  l'Époque 
de  M.  Mayer. 

l'Apogée 

avancé 
de  5  minutes. 

At.     J. 

M.     s. 

M     s. 

1^84..    Septcmb...    i 

—  0.  ai 

-0.  45 

-1-9 

2 

+  0.   34. 

+  0.   15 

—  0.     4 

Novemb. .  1 7 

4-  0.  22 

-  0.     4 

—  0.   30 

Dccemb. .    i 

-  0.  37 

0.     0 

+  0.  25 

16 

+  0.  15 

—  0.   15 

-  0.  44 

18 

H-o.  33 

+  0.      3 

—  0.  28 

19 

+  «>•  5  3 

+  o-  25 

-0.     4 

21 

+  I-  '4 

+  0.   52 

+  0.   32 

1^85.     Janvier...  13 

—  0.  58 

—  I.  28 

—  I.   58 

16 

—  0.  57 

—  I.  24 

—  I.   32 

Février..  .  i  3 

—  0.     3 

—  0.   30 

—  0.  5^ 

'4 

—  0.  I I3 

-0.  33i 

-  0.  5<$i 

M 

+  0.  10 

—  0.     7 

—  0.  24 

Mars ....  I  5 

—  0.  12 

—  0.  21 

-0.  42 

18 

—  I.   39 

-  I.   32 

-  I.  24 

Juillet ...  1 2 

—  0.  59 

—  0.   17 

4-  0.    2 

-  I.   30 

—  0.   56 

—  0.  22 

DES     Sciences»  %j 

Avis  sur  la  Table  suivante. 

i!*  Les  temps  Ac$  paflàgcs  dts  Aftres  au  méridjen,  font 
ceux  de  ia  pendule  »  corrigés  de  l'erreur  de  rindrument. 

2^  Les  hauteurs  méridionales  font  telles  quelles  ont  été 
oblervées. 

3.^  Les  afoendons droites  &  les  déciiiiaifons ,  font  réduites 
pour  le  moment  de  lobiêrvation. 

4..^  La  diftance  de  la  Lune  au  zénith  eft  celle  du  centre, 
corrigée  de  la  réfradion ,  de  la  prallaxe  &  de  Terreur  de 
rinflrument. 

5.^  Le  temps  vrai  du  padâge  de  ia  Lune  au  nféridien, 
e(l  celui  du  centre. 

6^  Les  afoenfions  droites,  les  déclînaifons ,  les  longitudes 
&  les  latitudes,  font  celles  du  centre  la  Lune. 

7.^  Les  erreurs  des  Tables ,  font  ce  qu'il  faudroit  retran- 
cher ou  ajouter  à  ia  longitude  calculée ,  pour  la  réduire  à  U 
longitude  obfervée ,  félon  qu'il  y  a  le  figne  — -  ou 


•D'i 
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( 

DATE 

^     de 
l'Observation. 

AccéW- 

ration 

des  î}XK^ 

à  la 
pendule. 

NOMS 

Astres. 

TEMPS 

dupaflâge 

DESASTRES. 

HAUTEUR 

d'un  des  bords 
D£  LA  Lune. 

Ascension 

droite 

de  lltoile. 

Ascension 

'Sroite 
de  la  Lune. 

RiraOaxe 

borlz. 

poUIre. 

/<»«/#/ ,  tnoii  i/  jours 

M.   s. 

H,    M,    S. 

AW      D     AI.    s. 

D.    M.      S- 

D.    M.    X 

'M    s. 

- 

1683.  Juillet     4. 

3-  54- 

a  de  la  Vierge 
la  Lune . .  ; . 
a  du  Sœrp. . 

6.13.39.9 
8.54.  11,5 
9.24.40,3 

31.42.     1 

fuper.  16.    0.30 
15.  32.»$ 

197.     8.14,4 
141.31.     7.4 

135.     9.30 

^7*^9 

Décemb.i8 

3-  3» 

la  Lune, . . . 
ot  du  Taureau 
Arâurus, . .  . 
le  Soleil.  .  .  . 

8.  13.48 
9.56.36,7 
19.38.35.6 
24.  11.40,1 

infcr.    50.  10.10 
57.    0.15 

18.  15.33 

64.18.18 
110.  19.33 
278.45.33,1 

38.43.14 

54'  5' 



Déctmb.  1 9 

3-  3* 

y  du  Bélier.  . 
/3 du  Bélier.. 
<t  du  Bélier. . 
la  Lune. .  . . 
a  du  Taureau 

7.  •1.55,1 

7.  12.55 

7.25-    4"4- 
8.58.15,6 

9- 53-    5.7 

60.  25. 15 

63.    7.  ai 

<  54.  10.45 

^54.41.4) 

57.    c.40 

»4-    4-53 
14.20,    7 
17. 11..19 

\ 

51.     a.17 

55-»+ 

\ 

64.28.  18 

\^ 

Dcccmb.  5  1 

3-  3* 

a  du  Taureau 
la  Lune. . . . 

9'^C.    1.7 
10.38.49,1 

(60.  10.45 
^60.47.15 

64. 18.  18 

77-59-    • 

Î<î-4J 

1684..  Janv..  30 

3.  24 

Syrm 

la  Lune .... 

9.55-54.8 
II.    6.32,1 

14.53.    © 

fuper.  62.    9.  20 

'97.48.38,1 

ii5.4b\4o 

58-40 

Avril ...  2  3 

3-  57 

Syrius 

la  Lune. .  • . 
a  du  Lion  • . 

4.11.  16,8 

7-    8-a4'7 
7.40.59,9 

14.52.38 

ÇjS.jd.  55 
•••758.24.    0 

54.  40.  ^4 

97.48.  20,6 

139.59.50 

58.    7 

'47- 5*- 33 

14. 

4-     0 

!c  Soleil 

la  Lune .... 
/â  du  Lion.  . 

M- 57-53.* 
8.    2.15,3 
9.18.    9,9 

fupér.  54.40.48 
fuptT.  55.    1.45 

57.3»-    a 

32.46.  17 

154.31.    0 

Î9-  " 

173-  '4-    0 

! 

iC 

4.     0 

a  du  Lion .  . 
/S  du  Lion  .  . 
la  Lune 

7.29.    2.4 
9.  10.  1 1,9 
9.  49.  24,8 

fupér.  44.  30.10 

183. 1 1.  15 

60.  39 

k          1..:^ 

4-     * 

4..     I 
giflent  le 

Syrim 

la  Lune. .  .  . 
le  Soleil .... 
tt  de  la  Vierge 

le  Soleil 

la  Lune.... 
-i   le    5   Juin 

1.37.40,8 
.  8.  27.  57 

23.  59- 3<^'*^ 
32*.  9.58,4 

fuper.  31.45.30 

fuper.  64.    7.  ^  0 

31. 41. 40 

97.48.  15 

"^ t 

3  50. 48. 19 

?+•  57 

74-»  3-    5 
197.    9.  ÎO 

f 

.6 

0.    0.51,2 

S.    0:40,9 

à   huit  heures 

fupér.  64.  5  1 .  48 
fupér.  61.    7.    0 
du  fbir. 

85.36.35 

1     '*  31  heures  fîj 

130.58.49 

57-  -8 
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Distance 

vraie 
deULune 
au  Zenith. 

Dëdiittifon 

de 
I^Étuiie. 

DéCLINAllON 

de 
b   Liine. 

Temps 

vrai 
du  palSige 

du  ccttrc 
de  la    Lune. 

Longitude 
de  h  Lune. 

Erreur 

des 

Taticc. 

Latitude 
de  la  Lune. 

Erreur 

des 

Tabks. 

D.    M.    s. 

D.    Aï.    S. 

X>.    M.    S. 

i/.     Af.    S. 

s.     D      M.     S\     1       Ai.     S.    \ 

V.     M.    S 

>w.    j: 

• 

9-  *9-  13 
25.40.16 

14.  35.  27  A 

8.45.    7 

7.  26.  17.  4î 

—  1.41 

B4.  53.   50 

-+-0.    8 

6],  16.  10 

}9.    I.    e 

15.49.46 
23.13.59 

9.  49*  i6  B 

8.    2.46 

1.    9.  2-8.  5 1 

—  0.    6 

A  5.    <5.43 

1 

—  0.48 

.» 

-HO.    5v 
-f-o.    51 

19.  14.41 
2  1.  56.42 

1 5>  49.  46 

13.47.  »4 

• 

8.47.30; 

• 

I.  22.  12.  49 

^  0.    I 

A4.  43.     Ot 

M.   *-57.3 

•  5.45^46 

19.48.  39 

10.26.    9 

2.  18.  41.  12 

-H  0.28 

A3.  11.44 

H-  0.     3 

29-    1.50 

17.   8. 1 0  Y 

i6.  19.28 
16.19.35,5 

1^.29.  17 

11.41.  55 

fo.  49.    8 

3.  ij.  57.  19 

-f-o.  53 

A  0.  II.  13" 

H- 0.49 

50.50.4.1  i 

17.  59.  34 

7.11.33 

4.  1 6.  48.  4.9 

—  1.52 

B2.  16.42 

^-  O.     2 

54-4'-    ^T 

13.  13.50 
16.20.    7 

.4.    9.    8 

-•8.    5.45 

5.     I.  16.  22 

—  1.24 

B  3.  30.     I 

-»-  0,22 

1 

Î-4Î-  37 

9.53.14 

6.     1.34.  Î9 

—  0.24 

B4.47.    si 

-1-0.14 

16.  19.  27 

•   •.•V..... 

22«4I«      2 

9.30;    0 

S.  J4-..+ 

18. 27. 19 

II.  «8.     3.    ; 

-1.58 

A  4.  33.    6 

—  0.56 

57"f1-»7 

13.24.58 

20    8.    0 

3.    o.;8 

4.    8.    f.  47 

Or  12 

B1.54-36T 

•h  o.J^T 

i9»^.  24 

|. 

D  ii; 


...  i 


\ 


1 
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Distance 

vraie 
de  fa  Lune 
«1  Zénith. 

Dédlnaifon 

de 

rÉioîfc. 

DiCLlNAUON 

de 
Li  Lune. 

Tem  PS 

vrai 

du  pafïïige 

du  centre 

de  ia   Lune. 

Longitude 
de  la  Lune. 

.Erreur 

des 

Tablc5. 

Latitude 
de  kl  Lune. 

Erreur 

des 

Table?. 

D.     M.    S. 

Z?.     iW.     X 

D.    M,    S. 

^.     Af.    X 

X       D       M.     S. 

Ai.     J". 

D.      Al.    S. 

Af.     S. 

.23.  28.  22 
16.  19.  27 

8.     7.   10 

5.36.31 

5.  20.  27.  .17 

—  I.  56 

B4.  42.  52 

-4-  0.  32 

+of3-^ 

+^-  7-33 

aj.28.39 

2.4».  J4 

6.  2  6. 3  5 

<î.      5,.      3.40 

—  a.  18 

B  5.     9.    3 

-HO.  36 

51.-^6.      2 

21.41.   Il 

18.54.  «3 
25.40.  56 

2.  $5.  26 

7.  1 6. 46 

6.  19.  51.43 

2.   10 

B  5.  14.  27i 

—  0.  1 8 

^7-^5*%^ 

16.  19.  23 

8.  25.  20 

8.   8.  7 

7.    4.48.51 

—  ».  I< 

1 

;B5,   0.39 

4-  0.40 

41.20.^7 

15.  17.  18 
22.  37. 46 

7.  29.  40 

19.      2.50 

.1.    â.  14-47 

+  0.   3 

A  5.    5.    7 

—  0.  27 

^0.^2.  29 

20.  30.  56 
lé.  19.  18 

M. 52.    7 

(î.  51.50 

7.  14.  ;o.  3(5 

s 

—  V»7 

B  4-  3^:57 

-H  0.  oC 

«5-  9-    » 

20.  19.  08 

i(î.  18.  55 

.  7-45-^7 

7. 29. 31.49 

—  i.îj 

B  3^  5f.23 

—  0.  3  I 

70.  ^0.    I 

19.  19.59 

*  «.•.49-  43 

9.38.24^ 

8.  28:  3<î.  25 

— ;  0.46 

'b  1.33^30 

-*-  0.  29 

70.3).  12 

19.a8.43 

21.  43.  18 

ir.32.49 

9.  3<J.  54.. 54 

—   I.       0 

A  a.  55.  52 

-4-0,31 

rt.  28.40 

19.15.17 

19.58.30 

ia.27.    3  J 

10.  10.  3^..J7 

-•—  Ok'02   ♦. 

1 

à;».  7.  57 

-+-0.  25 

17.48.  1 1 

0.  1.5.    0.  ,  i  i 

—  0.  I  I-j 

1 

A  5.  13.55 

-...» 

♦7-«-3« 

I.    j.  }o      |i6.  i5.,i7 
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DATE 

de 
l'Observation. 

Accélc- 
ration 

des  fixes 
à   la 

pendule. 

NOMS 
des 

A  S  T  H  E  s. 

TEMPS 

du  paHIige 

DESASTRES. 

HAUTEUR 

d*un  da  bords 

DE  LA  Lune. 

Ascension 

droite 
de  rÉtoife. 

Ascension 

droite 
de  la  Lune. 

FisnitlMe 
hociz* 

'Anntii  ,  mets  ér  jours. 

Aï.    S. 

H,    M.    X 

Jf^il.    D.    M.    S. 

/).       A/.       X 

/).     M.    S. 

Ai.     S, 

le  Soleil.  . .  . 

Jjrius 

la  Lune. . . . 

0.     1.13,3 
0.37.23,8 
5.3^-38.7 

lupCT.  64.   54.  58 
24.  5  J.      0 

fupér.  48.  55.40 

88.43.43 
97.48.  15 

T-        "^  » 

173.    6.18 

$8.44 

zo 

4.     I 

le  Soleil.... 

.Sji'rius 

la  Lune .... 

0.    .(.  20,1 

o-35-^3'3" 
6.  26.49,1 

fupér.  64.  55-23 

24.52.48 

fupér.  4  ^  27.  1  2 

89.46.    6 

186.4t.  22 

^9.    8 

21 

4.     a 

1.1  Lune. .  .  . 
/du  Scorp. 
^  du  Scoiji . 
A  du  Sctirp. . 

9.38.20,9 

9.43.06,5 

10.    6.39,3 

fupér.  37- +5-    8 
19.31.40 
22.  17.35 

. , .' 

235.  26.  14 
236.47.38 

200.  i8»  50 

55>-*4- 

15.  ^2,  5U    -T--  y    -  j- 

ZZ 

4-     »  • 

Jyrwj ..... 
liLunc.... 
a.  du  Soorp. . 
oL  du  Scorp. . 
H  Serpentaire, 
la  Lune. . . . 
le  Soleil.... 

0.  25.21,3 

8.    8.35,2 

10.   2.37,3 

24.52.42 

fupér.  }2.  12.    • 

97.  +8..  1  j 

214.13.47 

59.  36 

Juillet...  5 

9.  12.45,3 

9.54.48,5 

19.   9. 16,1 

0.    5.25,2 

25.54.45 
fupér,  48.  19.  30 

1  06.  1  0.  liT 

31.49.20 

M-  «• 

2oj4.     oi 

le  Soleil.... 
I4  Lune. . . . 
Syrius 

0.    5.47.9 

6.56.29,4 

22. 3 1.  10,8 

{îifv'r    ^  I      c*7    s.a     I20.2I.     At 

fu]iér.  '28.  44.    6 

........... 

97.48. 19 

223.46.    6 

59*    9 

2  1 

+•     07 

S/riiis .  .  .  # . 

te  Soleil 

la  Lune ,  • . . 
le  Soleil.... 
la  Lune. ... 

22. 3 1. 10,8 

0.05.46,4 

07.50.    2.9 

(lipér.  61.  45.  50 
fupér.  24.  1  6.    0 

121.30.55 

238.   12,  13 

y^-5 

*3 

^.      I 

0.    S'.V'7 
9.4»-5*'' 

fupér.  61.21.  12 
fupér.  18.44.    0 

12^.30.  12 

268.3*0.    6 

58.  ,5 

*y 

4.          I 

le  SofcH.  -.  .  .• 
la  Lune. . . . 

0.    5.34,7 

12.  J7.  lo.i 
II.  39-  3*.» 

fupér.  60.  55.22 

....  18.  5t.  2J 
..^.  18.  19.  38 

125.  28.  5« 

299.09.25 

57.    2  2 

26 

4.          0 

ie  Soleil. . . . 
la  Lune .... 

0.     5.29,9 

12.  3..  11.9 
12.  35.  39.2 

fupér.  60.  41.  55 
....  20.  j6.  42 

....    £0.    £5.    48 

126.27.57 

313.44.12 

5<5-4î 

3' 

+.     0 

1.1  Lune. ... 
IcSoieil,... 

16.21.  15,1 
21.   4-55 

fupér.  41.  51.  30 
fupcr.  59.  ij.    0 

132.  19.37 

ij.49.52 

54.  16 

DIS     Sciences. 
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Distance 

vraîc 
de  h  Lune 
au  Zénhfi. 

Dcdinalfon 

de 

rÉioîfc. 

DiCLiNAlSON 

de 
kl  Lune. 

Tem  PS 

vrai 

du  paiïlige 

du  centre 

de  ia    Lune. 

Longitude 
deia  Lune. 

Erreur 

des 

Tabb. 

L  ATÏTUDE 
de  b  Lune. 

Erreur 

des 

Tabicî. 

D    M.    s. 

/>.     iW.     s. 

D.     M.    S. 

N.     M.    S. 

s.     D     M.    s. 

i*/.   J". 

z?.    //.    s. 

Af.     S. 

23. 28.  22 
16.  19.27 

8.    7.  10 

5.36.31 

5.  20.  27.  .17 

-,.56 

B4.  42.  52 

-f-  0.  32 

40.4.3.^ 

4^-  7-33 

23.  28. 39 

2.4t.  54 

6.26.35 

6.     5..     3.40 

2.  18 

B  î.     9^    3 

-HO.  36 

51.46.    2 

21.41.   12 
18.54.   13 
25.40.36 

2.  $5.  26 

7.16.46 

6.  19.  51.  4î 

2.   10 

B  5.  14.  27i 

—  0.  1 8 

57- M- S* 

leî.  19.23 

8.  25.  20 

8.    8.   7 

7.    4.48.51 

2.  16 

;            1  ■ 
;B5.   0.39 

-h  0.40 

41.io.47 

15. 17. 18 

22.37.46 

7.  29.  40 

19.    2.50 

!..  i.  14-4.7 

-H  0.    3 

A;.    5.    7 

—  0.27 

20. 30. 56 
id.  19. 18 

II. 52.    7 

6.51.50 

■ 

7.  14.  ;o.  3.6 

—  V  *7  . 

bV-  5^/57 

-4-  0.  06 

60.42. 29 

<55-  9.    » 

20.   19.  08 

i^.  18.  55 

7- +5- ^7 

7.19.52.49 

—  1.55 

B'v.  Jf.i} 

—  0.  ?  I 

70.4'O-    « 

19.   19.59 

2 1  .,49.  43 

9.  38.  244: 

8.  28:  56.25 

'     1* 
— .  0.46 

^B  I.  38^  30 

H-  0.  29 

7«>-3}»* 

19.28.43 

1 

ai.  43.  18 

ir.32.49 

9.  36.  54.. 54 

— »  1.    0 

A  <^.  $5-  5* 

-+-0.  31 

^.28.40 

19.   15.17 

19.  î8.  j« 

12.27.    3 

1 
10.  lo.  3'9..57' . 

-•rr  Ok  '02  î 

À.».    7.5:7 

-HO.  25 

♦7.«-39 

.17.  48.   1  I 

.1.    5.  îo 

16.  i5.,i7 

0.  1.5.    0.  .  1  i 

—  ciii 

A5.  13.55 

—  0..& 

\ 


la.  ^x:    "^   »- 


) 
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Distance 
vraie 

.\t  h  Lune^ 
■«iu  Zénith. 
*  a    M.  s. 

I 

I 


}1.1^«>0 


«V 


19*  2^.  11 


17.19.  17 


«•4o.4« 


4«-34-*7 


^«•J5'>« 


Dédinaiiîn 

de 

rÉtoae. 


D.      M.    S, 


ij.  ^â.  57 


OécLINAlSON 

de 
b  Lune^ 


D.   M.   s. 


17.  t6, 4.5 


I  d.  r  9.  1  a 
11»    8i  1 5 


I  éi»  i^«  1 1 
15.49.48 


t^.  19.  If 
7.  33.  ai 


•  •  •  •  ••• .  •  ' 

19. 14.J9 
ji. 56.59 


19.14.59 

SS.  !••  19 


9.30.     7 

»3.»4.i» 
19.43.31 


rp.     5.  55 


14.    6.  4(^ 


11.  30.  15- 


29.    5.  59 


19.13.  51 


iT.  3t*    a 


o.  5«,  10 


o*  15.  50 


iu5^5;9   . 
I  ^.  54«*« 


Temps 

vrai 

du  pa(&gB 

du  centre 

de  h  Lune. 


LONCITUDE 
de  la  Lune, 


//.    yW.    X 


r7.  38.  31 


18. 11.  55 


8.31.18 


9*    8«    !•    9 


17.    6. 3  8 


«7'53«»5. 


8.42.59 


9-   7-Î3 


i#.  II.  58 


«•«S*  57 


j:    />.    i*f  .    X 


EsREun 
des 
4    Tables. 


f.    9*  t9«    3 


I.  11.45.49 


I.  19.    $.  59 


i..iit  18.  59 


1*  14.    6.  34 


o.    9.  49.  14 


6.  I  !•  17.  14 


0. 19.  57. 17 


Ai,    S. 


'  O*     d 


—  O.    5 


—  1.  16 


Latitude 
de  la  Lune. 


D.    iW.   j; 


ËRHEUft 

des 

Tables. 


A  4*  49*  1 6 


A- 4:  M-.57 


B  0.43.  51 


-— o*  16 


f--p»45 


>o.  t5 


—  o.   4 


-o.    I 


—  ••15 

£ 


AI.     S. 


—  0.57 


I.  16 


A  3.  40.  38 


A 1.  49. 15 


A  1.49.  53 


A;.    ,8.571 


B5.  I).    I 


A*.ja.}9 


—  o.  41 


—  I.    6 


;0».I9 


•o.  10 


«•«1  16 
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ji      MéMoiRES  DE  l'Académib  Rôvale 


DATE 
'de 

l'Observation, 

Accélé- 
ration 
des  fixes 

kia 
p«)dulc. 

NOMS 
des 

A  s  T  Jt  E  s. 

TEMPS 

.<Ju  pafîâgQ 
DESASTRES. 

HAUTEUR 

d'un  des  bords 
Ds.  LÀ  Lune. 

Ascension 

dri)itc 
dcPÉloile,! 

AsCENSrON 

droite 
de  ta  Lune, 

Parallaxe 
horiz, 
potiirc. 

Awéa,  mais  if  jûkrs. 

AL    S. 

//.     AJ.    S. 

Ji.trri.     IJ.     M     S. 

D.        M.      S. 

V.    M     s. 

M.     S. 

lôS^,  Apût...  2 

3-  59 

le  Soleil.... 

Il  Lune 

0.    4.4.7.3 

.upér.  58.  59.20 
lupér.  50.  58.    0 

133.17.41 

18.  1*7.    ce 

<A..     I  ± 

^^'^  >/•    >>      /^-     --      1 

i 

3-  J9T 

le  Soleil;,:, 
la  Lune. . . . 

0.       4.59.3 
18.27.31,3 

Tupcr.  58.  4j,  22 
(upér.  55.     1.30 

134.15.40 

JO.28.   34 

54-47 

xo 

3-  57, 

kSjtJus 

leSôïcîî..,. 

la  Lune. . .. 

A  de  l'Aigle.. 

laLuue . 

Sy}'iiis 

«  du  Taiirc;u 
le  Soleil.... 

20.31.47,8 
0.        1.15,6 

8.32.    11,3 

1, 

fupér.  53.35.22 

^18.    3.55 

'"    C  '7-  3^»<> 

97.48.29, 

150.19.  r4 

278.42,    8 

57-  3^ 

3» 

5-  5^T 

8.50.       3.1 
17.       .5^13,1 

»9.4-f-   7»î 

49.15.45 

(Lipér.  57*20.40 

24.53.    0 

5>   ^-5  5 
fupér.  49.  23.    5 

293.50.43 

57-4-^-53 

54.  »6 

97.48.33 

»3-57-H'i 

161.  1  8.  jo 

Scptcmb,    j 

j.  58 

fc  Soleil.... 
la  Lune. . . . 

Syrîus 

le  Soleil.... 

a3-57-»4.3 
«7-5'-4»'9 
19.40.    8,8 

M.- 57-    1.7 

fiipér.  49.  23.    5 
(lipér.  60.  22.  20 

rupér._49.    0.48 

70.20  57 

5+-  47 

J<5a.  13.    i 

1 
Dccrîn.dcla  C, 
conclue  par  celle 
deJJ'Wtf&a  V- 

3.  58T 

ie  Soleil..., 
étdcrAigfc:. 
il  Lune...  . 
fcSoleil...* 

23.57.    2,7 

8.42.   %i 

18.40,  52^17 

23-5<^-4'''' 

lii{tér.  49.    0.  48 

fupér.  62.  31.  4« 
Tupér.  48.  38.35 

162.  13.     5 
293.50.43 

83.40.10 

55.21 

163.    7.  17 

Noveml>.  ,17 

3-  55 

>  Pégafe. . . . 

b    Luft«r  .  .  . 

►  du  Bélier., 
6  Jii  Bélier.. 
a  du  Bélier. . 

8.  17.  3t^.7 

<h    3 *  3^7 
9.56.40.4 

10.    9.49,9 
"9-  ^~4» 

2o.t4.5.a^ 

0.    1-56,7 
T9..}6.  fo^7 
.  a^  -7'fSi- 

^.53.58,2 

8.-^5-î4.4^ 
8.23.  19^6 

54.36.55 
jnipr.   39.  24.-2 0 

6ô.  26,    cr 
!       <53-    7-40 

359.  16.    7 

II.    2.43 

Î4-  »9 

a4.     5.41 

27.23.  Il  . 

......... 

Déccmb.    1 

3-  5  7 

e>  du  Bélier. . 
laLunc-,,. 
)e  Soleil .  .  .  to 

6o»2  6«    0 

infer.  40.  25.  30 
liipér.  19.  1 8.  40 

14.  20.  57 

192.34.  i;i 



59-  39 

249.45.  18 

j6 

3-  ^J 

iDcdelaVieT^ 
!c  Soleil . . .  '. 
/3delaBa!ciiic 
.et  dii  Bénfr.. 
la  Lune. .. . 

)    ,    -;  3-^-'4»'     5 

iiifïér^  i£^.  j..  1  5 

21.29     ,^ 

infcr  47.  14.  14 

•97-    9^9    . 
*^^-9-4=9 
6.56.    0 

17.- 4 3.-  9.  . 

•  f ,  .  r  fM  t  •  • 

..  ^  •  •  î .  /  •  • 

<•».•*■•• 

.   29.35.30 

5i-      »l 

mE  i     Se  I  E    N  C  E* 


Distance 

vraie 
de  la  Lune 
au  Zenith. 


>v 


Z).     M.    S. 


38.44.15 


Dédînaîibn 

de 

rÉtaîIc. 


D.      M.    S. 


'?•  ^*-  37 


3f  45.18 


71. 20. 24 


31.2^.^0 
«V 


a9-^^-2i 


17.19. 17 


^•4o-f« 


*^*3i-»7 


i«-55'5i 


17.  16.4.5 


i6.  f  9.  ia 


DECLINAISON 

de 
la  Lune. 


D.    Aï.    s. 


Temps 

vrai 

du  pl&ge 

du  oemre 

de  k  Lune. 


Longitude 
de  la  Lune, 


rp.     5.55 


14.   6, 4.<; 


ai.  30.  i^i 


I  d«  i^«  1 1 
15.4.9.4.8 


1 6.  19.  II 
7- 33-»» 


I  •  •  •••  «  < 


• .  •  •  ••• .  •  ' 

19.14.59 
ai.  56.  59 


19.14.59 


••.••••• 


aa.  19.  19 


9.30.   7 

»3**^«a 

19.4.3.3a 
ai.  5^  5*9 


i • ••* . .  • 


29.    j.  59 


19.  aj,  5a 


H,     M,    S. 


17.38.31 


1 8.  2 1 . 5  5 


8.3a.  18 


17.    ^.38 


«7'53<»5. 


af.  31*    o. 


o.  5«»  ao 


Oê  15*  50 


6.  54.  ao 


X     />.      iV.     X 


ff.    9.  t9«    3 


Ehreub 

des 

Tablé. 


Latitude 
de  b  Lune. 


M.   s. 


a  1.4.5.  49 


9*    8.    a.    9 


1.29.    5.50 


a.^ii,  *8.  59 


18.42.59 


9-   7-33 


a«.  Cl.  58 


8|»5-57 


—  o.     tf 


o.    5 


—  i.itf 


/?.     M.    S. 


ËRHEUA 

des 

Tables. 


At.     S. 


A  4.  49.  16     —  o.  1 3 


A:  4:  '5r  57 


B  0.43.  51 


—  o.  16 


r— o»45 


a.  14.    6*  34     «H-*  o.  1 5 


o.    9.  49»  14 


^.11*  a/.  a4 


o.  19*  57.  a7 


I 


—  0.57 


t»i6* 


A  3.  40.  38 


A  a.  49.  a  5 


A  I.  49.  53 


>  0.    4 


••!$ 


.     £ 


A  5.    ^.57^ 


B5.  I).    3 


A4.ja.  39 


—  o.  41 


~i.    6 


•^d.  5© 


!0»JP. 


•  o.  10 


«*9i  1^ 


34^      MÉMOIRES- Dt*  t^AcAtfiMIB   RotALE 


DATE: 

dé 

l'Observation. 


>4^i<{ ,  mohirjcûrs: 


[684.Decan.l8 


"7? 


,w4I 


Aocélé. 

ration 

desfîxe$ 

àb 
pendulei 


'AT:  ^: 


3-  5^4 


't:3::î^^ 


ii-r  59  : 


r 

|a  Lune,  •  • 
Syrius .  .  •  • 


1685.  J+iv.,  13 

1 


"*  'Vé\TJcr>'r3 
.  Dcd)D«  êondue 
pat 

eéHoée  lypcyun^ 

— I- 


J^.  4-4.8 


H 


>   .-^  I- 


3.  5N 

i 


— rrr 

3-  59  i 


3.   58 


3.  t8 


NOMS 

des 


ia  Lune.  •'. 
diduTaurcaix 
«de la  Vierge* 


ddeid  Bnféîn^ 
tt  du  Taurtau 
b  Lune.  .1. . 


la  Lune. ,,  • 
C  de  la  Baleine 
«duTanreauf 
/»  d'Orion. 


.du.fiéliei'. 
CL  du  Taurpu 
b  Lune.  •> 

/♦■■■■■ 


a  du  Taurpu 
/  d*Orion;. . 
b  Lune . 


J^  d'Orioii 
b  Lune 


CL  du  Taureau 
Syrius» . . .  î . 

b  Lune. .  [ . 
Proc7on..i 


TEMPS 

du  paffige 

D£SASTR£5. 


ft    iw:  J. 


9.4.8.26,3 

10.35.39*7 
19.24.52,7 


«•59-5-3t7 
10.31.42,7 
10.33.54,4 


8;  4 1.56,7 
12.  1.59»' 
12.  4.15,1 
12.26.  43,3 


HAUTEUR 

d*un  des  ixxrds 
DE  LA  Lune. 


So^tf.  n.  M.   j: 


ln(cr.  55.48.40 
57.  i.  o 
31.42.    5 


57.    I.    o 
Bifér.  59.  15.35 


rupcr.  63.  58.  10 


6.41.  32,8 
6.44.  12,7 

8. 3.4.  ^;7 
9.31.56,4 

9.36.  f4-,9 
9.40.54 


î- 

'i*r*')^ 

8. 

11. 

•»'7 

8. 

55- 

11.7 

1. .  .t 

infér*  ~6o*  57.  24> 

57.    0.40 

•  •••••••«I** 


6.31.45,7 
7.29.39.4 

7.35.    0,8 


7.25.41,4 
8.25.  19,6 
&.  40. 48,8 


'6.23.49,7 
8.36.  50,8 

9.  17.  34,2 

9.18. 11^6 


hifér.  50.     1.50 

•  •••...»'*•.«■• 

57.    o.  40 


57- 


m53 


•  •.  •  ...-I 


(62.-21.25 
«...    I    ^  • 

i62.  52.4    O 


5^4%J 


3-4« 
43-i  o 


I 
(64.  22.L. 


>ï  .f) 


x)cyon.,i.     9.18. 11^6    '1        47.  ii.ij 

ul  e 


Ascension 

droite 
de  rÉtoîIe. 


Ascension 

droite 
.(febLune. 


D,     M.     s. 


64.  29.    8 
197.    9.19 


41.27.  59 


97. 49.  1 6 


36.56.  ij 

•64.  29'.  "  6 
78.58.47 
So.  3.54. 
81.  13*52 


27^22,  58 
64.  29.    6 


78.58.4) 


97.49;  15 


I   *   «•  .   «   a  4* 


110.41.  5) 


D,    M,    S. 


J  a.  54.48 


65.  18.  ao 


91.54.    6 


•  3^.31.40 


■..«•.. 


73.    4j« 


*8b.  3  i^.  »  5 


94rX?>;7 


108.  »9- 1  3 


Paraflaxe 
horîz. 
pohîre. 


M.    S, 


5^    4 


54.  i6 


54.58 


•54. 


•••••• 


54-  '5i 


j4.11 


^4.48 


5jv.. 


SJPS      SctENC^$> 
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Distance 

Dédindfon 

DiCLINAISOM 

Temps 

f         vnii 

Longitude 

Erreur 

Latitude 

deh  Lune 
Ml  Zjèmtb. 

,4e 

de 
h  Lune. 

du  ptflàge 

du  centre 

de  ia  Lune. 

dehlime. 

dei 
TaWcs. 

vdeia^'Une. 

,     des 

D.    M.  s- 

X>.     iH    X 

b.  ^A!'^  " 

X    z>.    i»f.  ;x 

■  Uf-^x 

yw.    x{ 

a-  »7-  î  • 

15.49.4.9 

9.  JO.    7 

1.5.  42.  40 

9.40.19 

U  24.  A2.      0 

«p^-o.    3 

A  3. 57.  24 

1 

i 

1 

-  ij 

}••  h   S 

1 8»  4^.  1 0 

10.  25.  18 

».  ><?..4o.  I} 

-HO,  ••5 

A  2.  45.  39 

-f-o.j9| 

»Î-Î4-   «.. 

• 

**:JJ;.Jf    ; 

12.    i.  30  ' 

3-   »•  ♦;•  J 

-Ho.  {2 

1 
A  o;.32.  14  - 

ii 
-+•..11  - 

1^.  >9v^' 

39-  9S9 

-9. 40.  «7. 

-^♦.-5.3 

.4?-  X  •iflf  ' 

-A4..^4^^,. 

r^^lj 

15.49.  5a 

{     '                   ■  •  • 

1 

•  • • 

1         ■   ,  *  *   • 

• 

v                        ! 

■\-:-     *    l 

•.  .    ••        •    •: 

V      '  '  '      :      ">."  1; 

1  *'     ■ 

'  '.   ' ."  .n   .;i| 

i::- 

*8.u.^- 

.  1  ■  :    : 

:  )  f  •  /            *    r 

î 

j'i     .         '.1 

..i    -.   .     i      , 

j*.  14*'  >9<^S7- 

1 

—  0.  I|i 

1&J9.J5 

• 

ai.  jo.  30 

7.29.JI? 

2.  2r.  17.    4 

—  0.  JO 

A  f.  2r.    7 

—  0.      5 

MJ'SJ 

13.  II.    6 

8.20.22 

3.    3.  52.  29^ 

— «'Sît 

Ao.  14.  10 

-HO.    8 

ij.j*.   • 

5-  J9*  37 

23.  20.    • 

9.12.42 

3.  \6.  4^.  31 

—  0.  7 

Bo.  55.    3 

—  0.   8 

Ei; 


a8     MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 


DATE 
^     de 

OBSERVATION. 


méit ,  mon  Ù' jours       AI-     S. 


Accélé- 
ration 
des  fixes 

à  la 
pendule. 


583.  Juillet     ^    3-  5f 


Dccemb.28    3.  3 


Déccmb.  29    }>  }^ 


Dccunb.  3  I 


3-  5^ 


684..  Janv..  30 


3.  24 


Avril... 23    3.  57 


^i- 


26 


Juin. . 


16 


NO  M  S 

des 
Astres. 


a  delà  Vierge 
la  Lune . .  . 
a  du  Sa)rp. 


TEMPS 

du  pafïâge 

DES  Astres. 


ta  Lune. . 
CL  du  Taureau 
Arihmis.  . 
le  Soleil.  . 


>  du  Bélier. 
[h  du  Bciicr. 
CL  du  Btlicr. 
la  Lune, . . 
a  du  Taureau 


a  du  Taureau 
la  Lune. . . . 


Syrius  .  . 
la  Lune. 


Sjrius  .  .  . 
la  Lune. . 
a  du  Lion 


îc  Soleil .  . 
la  Lure.  . 
/â  du  Lion 
a  du  Lion 
/S  du  Lion 
la  Lune.  . 


Mrius  .  .  . 
la  Lune.  . 
le  Soleil., 
a  de  la  Vierçe 
le  Soleil . 
la  Lune. 


0.    o.  5  1,2   fupcr.  64.  5  I.  48 
3.    o:  40,9  fupcr.  6\,    7»    o 
*  32  heures  fignifient  ici    le    5   Juin   à   huit  heures  du  (bir. 


H. 

M.     S. 

(u 

M-39»9 

8. 

54-  »''5 

9- 

24.40,3 

HAUTEUR 

d'un  des  bords 
DE  LA  Lune, 


B.>rd      D      M.     S. 


8.12. 

,9.38, 
24.    I    I. 


7.    II. 

7.     12. 
7.25. 

8.58, 


48 

3  6, y 
35'^ 

55.' 
55 

M,6 


9- 53-    5.7 


9.46. 
10.38. 


^.7 
49'* 


9-55- 
II.    6. 


54- 


4.21. 
7.  8. 
7.40. 


11'! 
16,8 

*4'7 
59'9 


M- 

57-53.2 

8. 

^•M'3 

9- 

18.    9,9 

7- 

29.    2,4 

9- 

1 0.  1  1,9 

9- 

49.  24,8 

1.37.40,8 

'  8.  27.  57  ^ 
M-  59-3^'-' 
52*.  9- 58,4 


31.42.    2 

fupér.  i6.    o.  30 

15.  32.  »5 


Ascension 

droite 

de  lltuile. 


D.    M.      S- 


Ascension 

droite 
de  la  Lune. 


D.    M.    s. 


197.  8.24,4 


infcr.    50,  10.20 
57.    o.  15 

18.  15.33 


60.  25.  25 

(54.  10.45 

\  54-4'-45 

57.    C.40 


I  60.  I  o.  45 
>  60.47.  25 


242.31.     7,4 


235.     9.30 


64.28.  18 
210.  19*  33 
278.45.35.1 


38.43.  14 


Pnraliaxe 

horiz. 

poUirc 


M    S, 


57-  *9 


54-  5' 


!•.••• 


24.  4.53 

24.20.    7 
27.  22. .1 9 


64.  28.  18 


64.28.  18 


51.    2.27 


77-59-    • 


55- *4 


5<^-45 


24.  53.    o 

fupcr.  62.     9.  20 


97.  48.  38,2 


24.52.  38 

«58. 56.  55 
^58.24.     o 

54.40.24 


97.48.  20,6 


115.  40.40   58.  40 


147.  52.33 


'39.59-50 


fupcr.  54.40.48 
rupcr.  55.    2.45 

57-3».     a 


32.46.  17 
173.  14.    o 


154.32.    o 


fupcr.  44.  30.20 


fupcr.  31.45.30 

fupcr.  64.    7.  20 

31.41.40 


97.  48.  1  5 


74-  '3.    5 
197.    9.  10 


183.  21.15 


3  50. 48.  29 


58.    7 


59.  II 


60.  39 


54-  57 


85.36.35 


130.58.49 


57-  »B 


DES      S   C    I   £    N   C.  i   3« 


M.    S. 


63.  §6.  10 


J^- 


ï 


ÎS-  »-57.5 


'  î>.   1. 50 


»:7-  8.107 


îo.50.4.1  i 


Dédinai(bn 

de 

lltoile. 


/).    A/.     X 


9-* 9- 3  5 

S5.  40. 16 


15.49.41.6 
23.  13.59 


19.  14.41 
2  I.  5^.  42 


i5»^9.46 


13. 49,46 


16.  19.  28 


DECLINAISON 

de 
la    Lvne. 


Temps 

vrai 

du  paf&ge 

du  ccitrc 

de  la    Lune. 


Long itude 
de  !a  Lune. 


Erreur 

du 

Talie*. 


Latitude 
de  b  Liuie. 


£>.    M.     J. 


14.  35.  27  A 


9.  49*  id  B 


13.  47.  24 


10.  48.  39 


21.41.  55 


3-^41.    6^ 


16.  i9.35»5 


13.29.  17 


17.  59.34 


13.  13.50 
I  6.  20.    7 


•     •••».*        ••••••••! 


U7--H-»7 


•4*.  24 


i6. 

a    • 

19. 

22. 

41. 

2 

9- 

50. 

0 

»3- 
•  •  1 

24. 

5^ 

14.    9.    8 


3-45-  V7 


8.  54.    4. 


H.     M.    S.    \    S.     D      M.     S.     I       M,     S. 


8.45.     7 


8.    2.46 


8.47.30; 


lo.  26,    9 


rn.  49.     8 


33 


5-4-5 


9.  53-'4- 


18.  27, 


7.19 


3.    o.  j8 


7.  26.  17.43 


I.    9.  2-8.  5 1 


1.42 


I.  22.  12.  49 


2  •  10.41.  12 


3.  23.  57.  19 


4.  i  C.  48.  49 


5.     I.  \6.  22 


6.     i.  34.  39 


1..8.     3.    ; 


—  o.    6 


-H  o.     t 


1.52 


—  I.  24 


D.     M.    S 


B4.  53.   50 


A  5-    ^-43 


A4.  43.    07 


Erreur 

des 

Tables. 


At.     X 


.48 


-H  o.    5t 


o.    5^ 


A3.  II.  44 


Aô 


L  o.  II.  1  ; 


B  2.  t6.  42 


B3.    2C 


—  0.24      B4.47.    5^ 


1.58 


4.    8.     1.47 

D  ii; 


•  Ob  12 


A  4.  32,    6 


B  I.  54-5<^T 


-4-0.    3 


►+9 


N 
•  o«  22 


•  o.  14 


—  0*56 


-hc^Ci 


JO      MÉMOIRES    DE    l'AcADÉMIE   RoYALE 


DATE 

de 

L'Observation. 

i 

Accéic- 
ration 

des  fixes 
à   la 

paidulc. 

NOMS 

des 
Astres. 

TEMPS 

du  paiïiige 

DESASTRES. 

HAUTEUR 

d  un  da  bords 

DE  LA  Lune. 

Ascension 

droite 
de  rÉtoile. 

ASCF-N5ION 

droite 
de  b  Lune. 

Rmiilue 
horiz. 
pobiie. 

•^mtéts ,  mots  ir'  jours. 

/if.    S. 

H.    M.    S. 

PfT.!.    1).     Aï.    s. 

/>.       Al.      S. 

D.     Ai.    S. 

At.    S. 

1684.  Juin..  19 

4.       Ot 

le  Soleil.  . .  . 

KSjritis 

la  Lune.  . .  . 

0.     1.13,3 
0.37.23,8 

5.3<^-?8.7 

lujîcr.  64.  54.  58 

24. 5  J.  0 

fuj^r.  48.  55.  40 

88.43.43 
97.48.15 

173.    6.18 

58.44 

■ 

4.      I 

le  Soleil.... 

.\)'rius 

la  Lune .... 

0.  .1.  20,1 
0.33.23,3 
6.  26.49,1 

fupçr.  64.  55.2  j 

24.  52.48 

(iipcr.  4  î .  27.  i  2 

89.46.    6 

20 

186.41.  22 

^9.    8 

21 

4.     1 

b  Lune, . .  . 
/  du  Scorp. 
S>  du  Scorp. 
A  du  Scorp.  • 

7-^7'   8 

9.  38.20,9 

9.43.06,5 

10.       6.39,3 

Cupér.  37.45-    8j... 

19.31. 40J235. 26.  14 
22.  17.35.236.47.38 
15.  32.  jo   242.  31.56 

200.  1 8»  50 

S^-** 

4.     2 

Sjriui 

la  Lune. .  .  . 
A  du  Scorp. . 
A  du  Sœrp. . 
n  Serpentaire. 
la  Lune. .  .  . 
le  Soîcil 

0.25.21,3 

8.   8.35,2 
îo.    a.  37,3 

TA       C  1      A.±  f       OT.  a8.    I   C 

24.    52.42 

fupcr.  J2.  12.    • 

,       ,      ,       -p    w    ,            -        ^ 

214.  13.47 

59.  36 

Juillet...  5 

9.  12.45,3 

9- 54- 4-8.5 

19.    9.  16,1 

0.    5.25.2 

25.54.45 
fupcr.  48.  19.  30 

>55-    +-Î+ 

1  0^.    I  O-    IT 

31.49.20 

54.  Il 

aoi4.     oi 

le  Soleil 

U  Lune.  . . . 
.Çyrius 

0.    5- 4-7.9 

6.56.29,4 

22. 3 1.  10,8 

fui^cr.  28.  44.    6 

........... 

97.48.    19 

223.46.    6 

59.    9 

2  1 

+.     0^ 

S/riuf.  .  .  #  . 

le  Soleil 

la  Lune .... 
le  Soleil.... 
la  Lune 

22.  3  1. 10,8 

0.05.46,4 

07.50.    2,9 

fupcr.  61.  45.  50 
fupcr.  24.  16.    0 

121.30.55 

238.  ta.  15 

r-  s 

i'      « 

0.    5-4''v 

(upcr.  61.21.  12 
fupcr.  I  8. 44.    0 

123.30.  12 

^> 

268.30.    6 

58. 15 

: 

4.     I 

le  SoIeH 

la  Lune .... 

0.    5.34,7 

11.  j7.  10,1 
II.  jy.  31.1 

(ù|)cr.  60.  55.  22 

18.  51.  ij 

..,.  .S.  19.  38 

125.  28.  5e 

*J 

299.09.25 

57.   22 

26 

4.      0 

le  Soleil.  .  . . 
la  Lune .... 

0.     5.29,9 

11.  31.  11.9 
•  1.  3j.  39,1 

fupcr.  60.  41.  55 

....  20.  56.  41 
....  10.  25.  48 

126.27.57 

J13.44.  12 

5<^.4-5 

+•      ^ 

la  Liuie .... 
le  Soleil..., 

ï6.2i.  15,1 
21.     4.55 

fupCT.   41.   51.  30 

fupcr.  59.  ij.    0 

132.   19.37 

3' 

15.49.52 

54.  i6 

DES     Sciences. 


3» 


1 

I>ISTANC£ 

vraie 
ck?  fo  Lune 

Dcdinaifon 

de 

lltoik. 

DECLINAISON 

de 
Li  Lune. 

Te  m  PS 

vrai 

du  padiige 

du  centre 

de  la    Lune. 

Longitude 
de  la  Lune. 

1 

Erreur 

dfS 

Table:. 

Latitude 
de  Ici  Lune. 

Erreur 

des 

Tabler. 

.^>.      At.     S, 

D,     AI.     S. 

D.    M.   s. 

//.     Af.     J*. 

s.     D      M.    s. 

Ai.     S, 

D.     AU    s. 

At.    S. 

4-0.43,^1 

23.  28.  2  2 
16.  19.  27 

8.    7.  10 

5.36.31 

5.  20.  27.  17 

—  1.56 

B4.  42.  52 

-HO.  32 

•   •  •  •  •••  •  •  • 

23.  28.  39 

2.41.  54 

6.26.35 

6.     5.     3.  40 

—  2. ,8 

B  5.     9^    3 

-4-^  0.  j6 

5  m. 46.    a 

2  1.  4?.    I  2 

1 8.  54.  1 3 
25.40.36 

2.  55.  26 

7.  16.46 

6.  19.  51.43 

—  2.  10 

B  5.  14.  27T 

—  0.  1 8 

1 

16.  19.23 

8.  25.  20 

8.    8.    7 

7.    4.  48.  5  I 

—  2.  16 

:              1 
'B5.    0.  39 

-f-  0.40 

U  1.10. 47 

15.  17.  18 
22.37.46 

7.  29.  40 

19.    2.50 

1.     2.  14.47 

4-0.    3 

A  5.    5.    7 

—  0.17 

20. 30.  56 
16.  19.  18 

11.52.    7 

6.  51.  50 

7.  14.  ;o.  36 

—  2.27 

B4.  5S-57 

• 

-H  ©•  06 

'0.^2.29 

65.  9.    2 

20.  19.  08 

16.  18.  55 

7-4-5-^7 

7.  29.  32.  49 

—  1.55 

Br.  5'- H 

—  0.  3  I 

7^-to.    I 

19.  19.59 

21.49.43 

9.38.244- 

8.  28.  36.  25 

— -  0.46 

'B  î.  38;  30 

-H  0.  29 

7«-35»* 

19-28.43 

21.43.  '8 

11. 32.49 

9.  36.  54.  54 

—  I.    0 

A  a.  55.  5» 

-♦-0. 31 

rt.  18.40 

19.  15.  17 

T9.  ^8.  30 

12.27.    3 

10.  lo.  39.  J7 

-•r-  0.*02  : 

À.».    7.5.7 

-+-0.  25 

17.48.  1  1 

I.    5.  3P 

,16.  1J..17 

0.  15.    0.     li 

—  0.  1  I-J 

1 
A5.  13.55 

^^  0. 1 8 

3z      MÉMOIRES  DE  t/Académie  Rôyale 


DATE 

'de 

L'OiSCRVATlON. 


Accdc- 

rn(ia!i 

des  fixes 

à  la 
pnidulc. 


Améts,  m»it  ir  fptwj. 


1684.  Avùu,,  2 


AJ.    J>\ 


NOMS     TTMPS 

des  du  pafîhgc 

Astres. 


DESASTRES 


3-  59 


3-  Î9T 


3-  57 


3' 


ocpiitittb* 


DccYin.Jela  C* 
conclue  par  celle 
dt.fyrimêiaL*K/. 


Nuvemb.   1 7 


3.  58T 


,.  58 


3.  58T 


3-  55 


le  Soleil.., 
h  Luiic .  .  . 
le  Solcii. , , 
b  Lune. .  . 


//. 


^Jrius 

le  SoieH .... 

ta  Lune. . . . 

A  de  l'Aigle. . 
ia  1  -ii»K*  -  - . . 

S}rtus 

ûL  du  Taiircai 
le  Soleil 


le  Soleil.... 
la  Lune . . . . 

Syr/'us 

le  S(ik  il . . .  < 


le  Soleil... 
f  de  r Aigle. 
il  lAinc. . . 
kSolcil... 


^  Pég;iic. .  .  . 
la  LuH«.  .  .  . 
^  du  Bélier. . 
ÉidiiMicr., 

a  du  Bélier. . 


Dcccmb.    1 

3-  3  7 

(ù  du  Btlitr. . 
la  Lune.... 
jcSoIcH 

s6 

3-  55 

fit  de  la  V'icfjjc 

WSoU4lrr.  . 

)aJehBa!tii)c 
a  d(i  Bélif'r. . 
la  Lune. ... 

4+-  »3'^ 


4-59'} 
17.31,] 


3'-47'S 
1. 1 5// 


8.32. 1 1,3 


8. 

»7' 
19. 

»v 
»3- 

'7- 
19. 

IL 

^3- 
8. 

18. 
»3- 

9- 
9- 


9' 
o. 


50.  3.1 
5.13»' 

44-   7'J 
57-  -*4'3 


57-»4'3 
51.^2,9 
40.    8,8 

57-    1*7 


57-    ^'7 

4»-  7»» 
4^' 5^*7 
5^.4»'' 


3-  3^»7 

56.40,4. 

_9-49'9 
2.48 

»4-s8,^ 
1 . 5  6,7 


HAUTEUR 

d*un  des  I»nd9 
DE  La  Lune. 


o.    Al     S. 


Ascension  Ascensfon 


dn  ite 
de  PÉtoilc. 


D.        A!.       s. 


upér.  58.  59.20    133.  17.41 
lupcr.  50.  58.    o, 

fupcr.  5^*  43'  22 
luptr.  55.     1.30 


(upér.  53.35.22 


J.8.     3. 


134.  15.40 


97.48.29 
I  50.  19.  14 


49-  »5-45i 

liipcr.  57»  20.  40  i 

24.53.    o' 

57-    ^-5  5 
fiipér.  49.  2j.    5 


(upér.  49.  25.    5 
iiipér.  60.  22.  20 

fupér.  49.    o.  48 


iiipcT.  49.     o.  48 

fupér.  62.  3  I.  4« 
îiipér.  48.  38.35 


293.  50.43 
97.  48.  33 


161.  1  8.  30 


162.  13.    5 


54-  3^-5  5 
in^.   39*  24..  20 


60.  i6,    o 
^3.    7.40 


162.  I  3.    5 
293.50.43 

163.  7.  17 


droite 
de  ta  Lune. 


D.    Af     s. 


35- 37- 55 


Paraibxe 

fioriz. 
pcAure* 


>»#.  X 


54.  Il 


50.28.34. 


278.42,  8 


57- 4*- 33 


54-47 


57-  3^ 


70.20  57 


54.  16 


54-47 


83.40.  10 


55.  SI 


359.  16.  7 
24.  5.41 


27.23.  I  I 


60,  26m  o 
iiifcr.  40.  25.30 
liipcr.  19.  I  8.  40 

5 


T9..3d.  40,7 
.  o« 

6. 

8. 

8.23.  1946  infcr   47.  14.  I* 


3.1.4a. 

7>f8,8[rupér>  18.    5.  15 

53.58,2  21.29     ^ 

'5-^441         *  <?3-   7- 40 


14.  20.  57 
249.45.  18 


*-4J 


192.34.  ijl 


197.    9..»,9 

z6j.    9.49 

6.  56.    o 

17.  M--  9 


*9-35-3° 


54-  "9 


59-  39 


«  •  •••■^  » 


J4.       li 


Er>E  s     SciBNCCft 


33 


Distance 


de  h  Lune 
au  Zenith, 


:^. 


J>.    M.    S, 


3  S.  44- '5 


34-«»8 


M.io.  a^ 


- «V 


^9*  1^.11 


k7.i^  17 


'«•V>.^ 


r^îi-»? 


W.5$.Ji 


Dédînaiiôn 

de 

rÉtoHe. 


D,      AI.    S. 


»7-  }*•  37 


17.  1^*45 


16.  19.  1  a 
!!•    8.  15 


>••••«• 


1 69  19.  1 1 
15.4.9.4^ 

•  •••••■••< 


DECLINAISON 

de 
la  Lune. 


n.   Ai,   s. 


10.    5.55 


14..    6^  j^6 


aa.  30.  t^ 


a9.     j.  $9 


19.  aj.  5a 


l6m    19.    II 

7.33.aa 


•  •  •  •  •••  •  • 

19.14.59 
a  I  •  5  <(•  5  9 


19.  14.59 
•••••••• 

aa.  !••  19 


at.  31.    o 


o.  5«.  10 


o.  15.  50 


9.30.  7 
a3,  a4«  la 
19. -43. 3a 
iu5^59 
I  6.  s^tQ 

Mém*  iy^i* 


\ 


Temps 

vrai 

du  paHàge 

du  centre 

de  ia  Lune. 


//.    Al,   S, 


LONCITUDE 
de  la  Lune, 


Erreur 

des 

Tables. 


X     D.     At.     S. 


17.  58.  31 


I  8.  ai.  55 


8.3a.  18 


17.    ^.38 


'7-53«»8 


i8.4.a.j9 


9-   7-33 


a«.  ti.  58 


f»    9*  t9«    3 


I.  a  1.4.5.  49 


9.    8.    a.    9 


I.  a9,    5.  59 


a..i  it  a8.  59 


Ai.   s. 


—  ©•    d 


M 


Latitude  Erreui 

des 


de  b  Lune. 


TnWes. 


D,     At.    S, 


A  4*  49*  1 6 


—  o.    5 


—  I.  16 


—  o.  i6 


0.45 


A>  '5>  57 


B  0.43.  51 


At,s: 


—  o.  13 


—  0-57' 


i.a6 


A  3.  40.  38 


A  a.  49*  a5 


!•  a4«    6.  34 


o.    9«  49»  14 


6.  t  !•  17.  a4 


8,15.57  I  o.a9«57.i7 


>  o.  15 


—  o.   4 


-o.    I 


••!$ 


.     £ 


A  1.49.  53 


A  5.    ^.„i 


B  5.  I}.    ) 


A  4*  5a.  39 


—  o.  41 


—  I.    6 


—  o.  50 


-4-0»  10 


•o.  10 


<— Of  1^ 
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DATE 

dé 
.'Observation. 


■èa 


mief^é^i^JiUrh 


Accélé. 
•  ration 
des  fixa 

àki 
poidiilo 


'M.  s: 


t684.Deccm.18 


3-    S<5-r 


J9 


3-  I<5^ 


3-  59 


«dcUBalano 
]a  Lune,  • . 
Syrius .  .  . , 


1683.  Ja^v..  13 


.}6 


*    Février;  '  1 3' 
Dédin.  conclue 

par 
fitRodc  Phxyon. 


!         «I- 


«5 


3-  5H 

f 


3-^;.8 


3-  59 


NOMS 

des 
A  s  TU  £  s. 


ia  Lune., 
de  du  Taureau 
«  de  la  Vici^^' 


0(de1a  Balein^ 
«c  du  Taureau 
ia  Lune.  •:. . 


la  Lune. .. 
t  de  la  Baleine 
<t  du  Taureau" 
J^  d'Orion. . 


C- 


«Ldafiéiier* 
a,  du  Taurpu 
b  Lune.  .= 


A  du  Taureau 
oA  d'Orion". 
la  Lune .  •  ;. 


3.  58  |/d*Orion!. 
fa  Lune.  .!• 
JJrwtf . .... 


3.  58 


ttdulaureau 
ia  Lune. .  • . 


•   ^  I 


I  Procyon.,; 


TEMPS 

du  paflàge 
DES  Astres, 


k   m:  s: 


4.8.16,3 
35-39»7 
»4-5»'7 


59-53*7 
3«-4'»'7 
3  3-54'+ 


4.1.56,7 
1.59,1 
4.1 5.1 

a<5.43'3 


4.1.  32,8 
44- >  ^'7 

34-  ^>7 
31.56,4 

36.14,9 

40.54 


54-«5H- 

21.  11,7 

55-*»'7 


3«-45'7 
4  9-39'4 
35.    0,8 


25.4«'4- 
15.  19»^ 
40. 48,8 


2»*" 


:l 


*  3- 49*7 
y  6.  50,8 

17.  34'» 

i8.  iai6 

•  .f  .    •• 


HAUTEUR 

d*un  des  bords 
DE   LA    LUKE. 


Btrit.    D.    M.     S. 


infër.  55.48.40 
57.  I.  o 
31.41.    5 


57.    I.    o 
infcr.   59.  15.  35 


fupcr.  63.  58.  10 


I  • . . .  • 


bfcr.  50.    I.  50 

..•••...■•...•• 

•57.    o.  40 

•  •••.•*....«• 

•  • .  •  «  ••. .. .  «  • 


infér.  -6o.  57. 1^0 
57.    o.|4o 


57-    «v53 


4..   ..•••...••• 

(  62.    11.   25 
•  •   •   •    1    ^ 

l  62.  52.,    O 


C(i4^j|.4o 
•••••^3.43.;o 


22.4c 


(64.  22.I4.0 


47.11.11 


Ascension 

droite 

derÉtoile. 


D.     Af.     S. 


64.  19.    8 
•97'    9- '9 


41. 27.  59 


97. 49.  1 6 


36.56.13 
'64.  29.    6 

78.58.47 
fio.    3.54. 

81.  M.51 


17. 11.  58 

64. 19.    6 


78.58.43 


97. 49.  1 5 


110.41. 5) 


Ascension 

droite 
de  laLune. 


D.  M.   s. 


5a.  54. 48 


65.  18.  ajD 


91.54.   S 


.«••.< 


36.31*. 


i«. •••••• 


73-    4- 


"Sb.  3 


94r 


D^s     Sciences. 


Distance 


6tk  Lune 
1  Zérath. 


A    M.   S- 


«•*7-3» 


Dédkttifon 

de 

rÉtoiie. 


/>.     Ai.    S. 


15.49.4.9 
9.J0.    7 


!••  J-   5 


*S'5i-  ^. 


n  9-59 


.••..•••.• 


•  • ••••••( 


1^»  19.  a8 


DIÎCLINAISON 

de 
h  Lune. 


D.   M.   S. 


Temps 

▼rai 

du  paHàge 

du  centre 

de  b  Lune. 


15.  %!•  40      I   9.40.  19 


^.    iW.    S. 


Longitude 
de  h  Lune. 


X     x>.    i»f.    j. 


8.  4.^.  I  o 


"!ÎJrJ4 


15.49.  5a 


•»■•.•••  •  •  ■ 


«^ï9-35 


Kj»-5S 


|«S*Î«*  • 


«5- «-S» 


•  «••••§ 


»....•..« 


»••.••••< 


5- 59- 37 


10. 15. 18 


12.    1.36 


9.  40.  27     -  ••^*-4o.-5-3 


•  o.  t7«'4« 


21.   $0.  30 


23.   I  I.      6 


23.  20.      • 


if  r    it  I 


!•   24.  22.       O 


Erreur 

des 

TaWes. 
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Latitude 
de  4i  Lune. 


At.    S. 


2.    6.  40.  15 


3-    »•«•    5 


•  o.    3 


8.53.48 


7.29.  5(; 


8.20.  : 


9.  12.42 


■  •     -7.  22.  35 


1.  F4*    9-  *7 


2.  2  1.    17.      4 


3.       3.   52.   29^ 


3.  \6,  4^.  31 


•o.  )2 


'i.  /ïT! 


A  3.  37.  24 


£krcu^ 

do     ; 


M.  ■  X 


•O*  M 


A  2.  45.  39 


0.39 


A  o.ja.  14 


-^1.-18 


-A4.-34. 


~f.24 


—  o.  30 


—  «•33i 


—  o.  7 


Ei; 


'A  a.    fm.ts^ 


A  !•  ar.    7 


A  o.  14,  10 


Bo.  55.    3 


-4-  ••  1 1  ^ 


— -^^^1  I 


—  o.    5 


-o.    8 


-o.   8 


•*• .1      . ■ ■    r    • •• 
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DATE 
CObservation. 


Jbmttf',  mwi*  é^/wrs. 


f6&5.M«n,.  15 


I     JuHlei*..  tx 


Aoccié- 

ration 

dek  fixes 

à  la 
pendule. 


Af.    s. 


NOMS 

des 
Astres. 


J-  S7i 


4-     f^ 


ftiocycm. . . . 
la  Lune. . . . 
tf  duScoip,  • 


S^s 

Phicyon . . . . 
adtmydrt. 
b  Lune . . .  . 


et  de  b  Vierge 
ce  du  Scorp. . 
b  Lune..., 


Syrtus 

le  Soleil .... 
b  Lune, . . . 


TEMPS 
dupaHEige 

DESASTKES. 


M      M.    S. 


7^17'   ^ 

7.57.11,4. 

10.    5.1^,9 


7.25.   9,1 

9.  14.11,5 

10.35.  4.9 


5- 39-33.^ 
8. 40-  3+.8 
8.  50.17 


22*59.  12»8 

o,    o.  3  8,6 
••5»-   4^3 


HAUTEUR 

d*un  des  bords 
i^£  LA  Lune. 


Ê^d    D.   M.   s. 


infër.  47.  11.12 

(  64.    6,zx 

iéj.  35.15 

54. 40.  a8 


Ascension 

droite 

dcrÉtoile» 


Ascension 

droite 
de  b  Lune. 


D.     Al.     S. 


Il  •.41.48 


147.53.20 


•  •••••9»»'««i  97* 49*    9 

138.    1.34 


fupér,  54.  39*    o 


fbpër.  20.  58.    5 


••••••••••«•i 


rupér.^17.  )o.4o 
Il  (km  entendre  que  Jjnrius  a  {jade  au  Méridien  le  la  à  xi^  59'   12^8» 


I  •  a  •  •  •  •■• 


«97-    9-54^ 
242.  J2.49 


97.48.58 
•  13.  13.29 


•  • . .  •  • 


D,    M.    S, 


«,.••«  ...< 


i6.   4.  lo 


158.  3  J.  14 


245.19.45 


i6i.34*  • 


Fbnr 
iiori 
pôbi 


AL 


55-* 


57- S 


^o.  I 


6«»  3 


UiOa 


1»  Loriqull  n*y  a  pas  le  jbur  de  robfcrvatiott  des  hauteurs  d*Étoiles  auxq^wOes  ceife  de  b  Lune 
Ml  être  comparée,  on  s*eflTervi  des  hauteurs  d'Étoiles  ou  du  Soleil  obfervées  les  joun  piécédens 
ftiivans.^  Dans  oeltcdcmicre  obfervatioD^  par  nenopk^  oa.  l'dl  ibryi  de  b  fauicair  de  «  du  &tmk 
frite  fc  ii« 


DES    Sciences. 
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Distance 

6c  b  Lune 
au  ZcnitB. 

Dcdiimîioii 

de 

rÉtoile. 

DECLINAISON 

de 
b  Luncw 

Temps 

vrai 

du  paflàgc 

du  centre 

de  b  Lune. 

Longitude 

de  b  Lune. 

Erreur 

des 
Tables. 

Latitude 
de  b  Lune. 

Erreur 

des 

Tables. 

D.     Af.    S. 

X>.     Af .    S. 

£>.    iM.    s. 

//.    iW.    s. 

s.     D.     M.    S. 

Ai.     S. 

XI.    M,     s. 

Al.    S. 

5.59.29 
1^.28.4.8 

23.  3.38 

7.59.19 

3.23.51.41 

—  0.27 

B  1.43.  Il 

—  I.15 

XS.^6.    3 

3Î-    4-50 

13.44.50 

10.37.4-5 

5.    5.    5.26 

—  1.32 

B4.  13.53 

—  1.34 

68.25.    9 

25.40.48 

19. 34. 50 

8.  51.  Il 

8.    ^.  49»  42 

—  6.  17 

B  1.55- 54" 

71.3». 3^ 

22.  41.  20 

9- S  «.57 

8.  22.  13.  14 

—  0.56 

Bo.33^40 

—  0.15 

»m 
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MÉMOIRE 

Sur  r augmentation  apparente  de  poids  qu'on  objerve 
dans  r  Argent  fin  lorf qu'on  enfiiit  Veffai,  à^  fijir 
V augmentation  réelle  de  poids  qui  à  lieu  dans  U 
Plomb  converti  en  litharge. 

Par    M.    T  I  L  L  E  T. 

1 1  Juin  T    ES  obfervatîons  que  je  donnai  Tannée  dernière  fur  la 
'7^3-         I    i  quantité  d'argent  que  retiennent  les  coupelles,   après 
avoir  fervi  aux  e(Sis ,  dévoient  me  conduire  encore  à  quelques* 
expériences,  foît  pour  parvenir  à  une  rédudîon  plus  exaâe 
des  coupelles,  (bit  pour conncrftre le  dernier  degré  d'affinage 
t>ù  il  eft  poflibie  de  pouffer  les  matières  d argent:  /e  dis  dors 
.   qu*en  rapprochant  du  bouton  d'eflaî  la  particule  entière  d'ai^gent 
i    que  lel  plomb  reffufcitéa  reftituée,  on  jugeroît  nettement  du 
point  précis  d'affinage  dont  les  matières  font  fufceptibles ,  & 
que  peut-être  le  trouveroit-on  quelquefois  complet ,  lorlqûll 
I  ..».*-  .Vagjrr^îr  4!upe, matière  affin^ç  avec^foin,  ceft-à^dire  quil  y 
auroit ,  contre  i  opinion  commune,  cfe  I  argent  \  ix  cienîers' 
de  fin ,  &  auquel lopération de  i eflài ,  répétée  même piufieurs 
fois ,  n  auroit  rien  enlevé. 

Ce  que  j'héfitois  alors  d  aflûrer  devient  aujourd'hui  certain  : 
le  grand  nombre  d'ex|>ériences  que  j'ai  faites  à  ce  fiijet,  mais 
dont  les  principales  feules  feront  rapprtées  dans  ce  Mémoire, 
pour  en  venir  au  point  particulier  qiie  j'y  ai  pour  objet, 
)  prouvent  que  l'argent  eft  quelquefois  dépdliillé  de  tout  alliage, 
&  qu'il  eft  même  facile  de  l'affiner  parfaitement.  Une  de  ces 
expériences  a  été  faite  dans  le  cours  du  travail  fur  la  meilleure 
manière  d'efîayer,  dont  nous  avons  été  charges  par  arrêt  du 
Confeil,M.  Hellot,  M.  Macquer  &  moi.  L'Académie  vient 
d'être  inftruite  de  ce  travail ,  par  le  Précis  qu'en  a  donné 
M.  Hellot. 
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Maïs  après  avoir  eflayé  une  matière  affinée  exaflement  & 
avoir  joint  au  bouton  d'efiai  la  particule  d  argent  fin  qu  on  a 
retirée  de  la  coupelle ,  on  obferve  en  les  pe^nt  un  fait  qui 
mérite  de  l'attention:  le  poids  du  bouton  principl  &  du 
globule  d  argent  fin  réunis,  efl  un  peu  plus  fort  que  ne  Ictoit 
ia  portion  de  matière  qu'on  avoit  prife  pour  l'efTai.  Cette 
augmentation  de  poids  efl  confiante;  elle  va  depuis  un  demi* 
grain  jufqu'à  ^  de  gi*ain  ;  elle  a  lieu  quelle  que  foit  la  do(ê  de 
plomb  qu'on  emploie  pour  l'eflai  :  fe  bornât -on  à  deux  parties 
de  ce  métal,  égaies  chacune  à  la  quantité  d  aident  dont  on 
fait  eflài ,  ou  employât -on  jufqu'à  fèize  parties ,  cette  augmen* 
tation  de  poids  efl  toujours  remarquable  ;  elle  ne  tient  point 
au  degré  de  chaleur  du  fourneau,  &  je  l'ai  toujours  vu  fubliller, 
fbit  que  je  poufTafîè  le  feu  vivement ,  foit  que  je  ne  donnafîe 
aux  eflais  que  la  chaleur  qui  convient. 

Peut-être  foupçonnera-t-on  d'abord  que  le  plomb  dont 
je  £ûs  ufâge  contient  afiez  d'argent  pour  être  ta  caufe  de  cette 
augmentation  de  poids  ;  mais  ce  (bupçon  n'aura  plus  lieu  lorfque 
l'on  /aura  que  le  plomb  dont  je  me  fers  efl  très -pauvre  & 
ne  contient  pas  par  gros  un  32/  de  grain  de  fin ,  poids  de 
finieUe:  d'un  autre  côté  on  verra,  parles  opérations  qui  vont 
être  détaillées,  que  le  plomb  reflùfcité,  après  avoir  rendu  le 
petit  globule  d'argent  fin  qu!il  avoit  enlevé  à  la  matière  de 
î'efiai,  conlerve  encore  une  légère;  particule  d  argent»  &  qu'on 
peut  la  regarder,  afin  d'éviter  une  précifion  rigoureufe,  comme 
appartenant  foncièrement  à  la  quantité  de  plomb  qu'on  avoit 
employée  pour  Tefîai. 

Les  Chimifles  perfuadés  qu'une  petite  partie  du  plomb  qu'on 
a  £iit  pafler  à  l'état  de  iitharge  &  qu'on  reflùfcite  enfuUe,  fè 
convertit  en  argent ,  trouveront  (ans  doute  le  fait  dont  je  parle 
bien  favorable  à  leurs  prétentions;  il  m'a  furpris  moi-même j 
quoique  peu  difjx)(e  à  adopter  le  fentiment  de  ces  Chimifles  » 
^nLJe  refpede  d'ailleurs  les  lumières,  &  j'ai  cru  qu'il  conr 
venoit  de  faire  dts  expériences  qui  pufîcnt ,  ou  me  ramener  à 
leur  opinion ,  ou  prouver  qu'ils  s'y  attachent  eux-mêmes  (ans 
fondement.  Ce  font  ces  expériences^  exécunées,  j.e  crois  ans 
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prévention  &  avec  toute  1  exaditude  dont  je  fuis  capable,  quC 
j  ai  l'honneur  de  préfenter  aujourd'hui  a  l'Académie  :  fi  elles 
ne  paroiflent  pas  concluantes  aux  Chimifles  diftingués  qui 
ront  aucun  doute  fur  la  tranfmutaiion,  peut-être  les  engage* 
ront- elles  à  relever  ce  qu'il  y  a  de  défeélueux  dans  mon 
travail  &  à  tâcher  de  prouver,  dune  manière  dîreéle  &  bien 
pofitive,  qu'il  eft  poflible  dextraii^  de  la  litharge  pure,  quon 
a  refïïifcitce,  une  portion  quelconque  d'argent  qui  n'exiftoit  pas 
dans  le  plomb  d'où  cette  litharge  provient. 

Je  ne  me  feroîs  pas  livré  à  des  recherches  auflî  épineules- 
que  celles  dont  il  s'agit ,  &  qui  ne  paroiflent ,  au  premier  coup 
d'œîl ,  qu'un  objet  de  curîofité,  fi  elles  n'étoient  pas  liées  eflen- 
tiellement  à  l'opération  des  eflàis  &  à  la  paitie  délicate  de 
laquelle  ils  dépendent. 

Nous  avons  dît  dans  le  réfultat  des  expériences  que  nous 
avons  i&ites  par  ordre  du  Confeil ,  qu'il  fàlloit  proportionner 
le  plomb  à  la  quantité  d'alliage  que  les  matières  contiennent , 
&  nous  l'avons  dit  après  nous  être  aflurés  que  les  coupelles 
reflituent  un  peu  plus  d'argent  loHque  le  plomb  a  été  prodigué 
que  quand  on  n'en  a  employé  que  la  quantité  qu'il  convient; 
S'il  étoit  vrai  qu  une  partie  du  plomb  réduit  en  lithai^  (è 
convertît  en  argent ,  on  auroit  à  nous  ob/eéler  que  la  particule 
d'argent  fin  que  nous  retirons  des  coupelles  n'apparient  pas 
à  la  matière  de  l'eflal  ;  quelle  ed  le  fruit  de  la  tranfmutation; 
quelle  ne  doit  pas  être  jointe  au  botiton  d'e(^  principal,  pour 
fuger  du  titre  réel  de  la  matière  eflàyée ,  &  que  confèquem* 
ment  la  proportion  far  les  doles  de  plomb  n'efl  pas  aufli  néceflaire 
que  nous  1  avons  dit. 

Il  efl:  donc  plus  eflèntiel  qu  on  ne  l'imagine  de  ne  point 
bifler  de  doute,  ^'il  e(l  poflible,  (îirce  point  de  Métallurgie. 
Le  Règlement  que  le  Confèil  fe  propofe  de  faire,  fera  appuyé 
iûr  nos  expériences  :  &  comme  loi  générale ,  l'on  (ènt  de  quelle 
importance  il  dcMt  être  pour  les  Monnoies ,  l'Orfèvrerie  &  le 
commerce  des  matières  d'argent. 

M.  HeUot  a  déjà  rendu  compte  des  expériences  que  nous 
savons  faites,  pour  prouver  qu  une  certaine  quantité  de  plomh 

réduite 
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réduite  huit  fois  en  liiharge  &  reflufcitée  aiternatîvement  au- 
tant de  fois  ,  rend  d'abord  prefque  tout  l'argent  qu'il  a  enlevé  ^ 
perd  enfuite  înfenfiblemenl  le  peu  qu'il  a  retenu ,  &  n'en 
laifle  plus  enfin  qu'une  particule  qui  échappe  aux  yeux. 

Ces  experîeiKes  fiiffiroient  fans  doute  pour  écarter  la  plus 
légère  idée  de  tranfmutation  ,  pui(que  le  plomb  devient  plus 
pauvre  à  niefijre  qu'on  réitère  les  réductions ,  loin  d'acquérir 
de  nouvelles  particules  d'argent  ;  mais  un  des  objets  de  ce 
Mémoire ,  l'augmentation  de  poids  dans  les  edàis  de  l'argent  fin 
n'avoit  pas  encore  été  oblèrvt'e  ;  &  comme  elle  pouvoit  fournir 
dans  la  fuite  matière  à  des  doutes ,  j'ai  cru  devoir  les  prévenir, 
&  oppofer  au  moins  des  expériences  aux  objeélions  que  ce 
&xi ,  confidcré  trop  légèrement ,  donnera  lieu  de  former. 

Laugmentalion  de  poids  fur  le  plomb  converti  en  litharge, 
«ft  auffi  réelle  que  l'autre  efl  peu  fondée  :  quoique  les  expé* 
riences  qui  regardent  ces  deuxdifFérens  objets  aient  été  faites  en 
même  temps ,  &  qu'elles  aient  fbuvent  dépendu  d  une  feule 
&  même  opération ,  j'en  donnerai  le  détail  féparément ,  8c  je 
commencerai  parcelles  qui  concernent  l'augmentation  apparente 
du  poids  de  l'argent  fin  ,  après  qu'on  en  a  fait  i'eilàL 

Il  n'eft  pas  pofTible  de  remarquer  une  augmentation  de 
poids  fur  les  boutons  d'ellais ,  lorfqu'ils  appartiennent  à  d^ 
matières  alliées  ou  même  à  des  lingots  d'affinage  qui  ne  font 
pas  entièrement  épurés  ;  en  rapprochant  de  ces  boutons  les 
globules  d'argent  fin  qui  ont  été  retirés  des  couj^lles ,  on  ne 
trouve  jamais  le  poids  {otal  de  la  petite  portion  d'argent  qui  a 
&ïi  la  matière  de  l'eflài;  l'alliage  plus  ou  moins  confidérable, 
qui  a  été  entraîné  par  la  litharge ,  laiflè  un  vide  entre  le  titre 
auquel  on  fixe  les  matières ,  &  le  dernier  degré  de  pureté 
auquel  il  e(i:  poffible  que  monte  l'argent  ;  c'eft ,  par  exemple^ 
dans  l'intervalle  qu'il  y  a  entre  le  titre  de  1 1  deniers  1 2 
grains  &  celui  de  i  2  deniers ,  que  fe  perd  l'augmentation 
i^èie  qui  peut  iè  trouver  fur  un  bouton  d'clîai  ;  oji  la  con- 
fond avec  la  matière  propre  de  ce  bouton ,  & ,  (ans  faire 
attention  que  cette  augmentation  de  poids  n'eft  qu'appaiente^ 
on  fixe  le  titre  comme  fi  elle  étoit  réelle. 

Aîàtt^  J^âj.  •  F 


i 


41     MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

li  nen  eft  pas  ainfi  loHqu on  eflàye  une  matière  poiifl^ 
au  dernier  degré  de  pureté  ;  le  vide  qui  réfulte  de  la  perte  de 
l'alliage  n  a  plus  lieu  alors  ;  le  peu  d'intervalle  qu'il  y  a  entre 
le  titre  auquel  on  fixe  cet  argent  &  celui  qui  défigne  le  plus^ 
haut  degré  de  pureté  cft  rempli  par  le  produit  du  globule  d'argent 
fin  que  fournit  la  coupelle  ;  ce  produit  va  même  au-delà  de 
ce  qui  manquoit  au  bouton  dcffzi  »  &  c'eft  dans  cette  cir- 
confiance  qu'on  s'aperçoit  clairement  qu'il  y  a  une  augmen» 
tation  de  poids  ;  le  bouton  d'eliài  &  le  globule  d'argent  fin 
réunis ,  loin  d  être  en  équilibre  avec  le  poids  principal  de  h 
femelle  dont  on  s'étoit  (ervi  pour  peler  la  matière  de  Teffii» 
l'emportent  fur  ce  même  poids ,  comme  je  l'ai  dit ,  ou  d'un 
demi-grain  ou  même  de  ^f  de  grain  :  cette  augmentation  cft 
confbnte ,  quel  que  foit  le  poids  de  femelle  qu'on  emploie,  & 
l'opération  d'où  elle  réfulte  eft  fi  fimple ,  qu'il  ne  s'y  trouve 
rien  à  calculer. 

Les  expériences  que  j'avois  en  vue  ne  devant  donc  tomber 
que  fur  de  l'argent  très-pur,  je  ne  négligeai  rien  pour  l'obtenir 
en  cet  état  ;  j'y  réuffis  cependant  avec  plus  de  racilité  que  je 
ne  l'aurois  cru  ;  il  me  fuffit  en  effet  de  prendre  aux  affinage 
de  Paris  deux  marcs  d'argent  de  départ,  qui  étoit  encore  en 
chaux  ;  je  les  lavai  dans  Teau  à  plufieurs  reprifes ,  &  jusqu'à 
ce  qu'elle  fbrtit  claire  &  fans  la  moindre  teinture;  celte 
chaux  d'argent  ainfi  nette,  fut  fondue  deux  fois  avec  un  peu 
de  falpêtre  &  jetée  en  lingot  ;  ce  lingot  fut  refondu  une  troî- 
fième  fois  &  jeté  en  grenaille  dans  de  l'eau  de  rivière; 
m'étant  aperçu  cependant  que  quelques  morceaux  de  cette 
grenaille  avoient  encore  retenu  de  légères  impuretés ,  j'en  fondis 
une  once  dans  un  creufet  neuf  de  Paris ,  en  y  ajoutant  un 
peu  de  borax  ,  &  je  laiiïài  cet  argent  en  culot  ;  le  peu  d'im» 
puretés  qu'il contenoit  vint  à  la  furface  avec  le  borax;  je  l'en- 
levai au  moyen  d'une  lime;  je  nettoyai  parfaitement  le  culot  ; 
&  c'eft  de  cet  argent ,  ainfi  épuré  avec  foin  &  très-doux  fous 
le  marteau,  que  j'ai  tiré  la  matière  des  expériences  dont  je  vais 
donner  le  détail. 

Avant  que  de  pafler  plufieuis  fois  à  la  coupelle  un  même 
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bouton  d'e/Iai ,  pour  examiner  û  1  augmentation  Je  poids 
auroit  lieu  à  mefure  que  je  muitiplierois  les  opérations ,  je 
confîdérai  attentivement  cette  augmentation  en  elle-même  & 
j  obièrvai  avec  la  loupe  les  boutons  d  eflài ,  dans  la  perfuaHon 
où  j'étois  que  cet  excédant  de  poids  pouvoit  dépendre  de 
quelque  choie  d'extérieur. 

Javois  remarqué  de  tout  temps,  à  la  vue  fimpfe,  que  les 
boutons  provenans  des  eflais  d'argent  fin,  quoique  très-briilans 
i  leur  furÊice ,  avoient  en  deflbus  une  teinte  jaunâtre ,  tandis 
que  cet  accident  n'étoit  pas  remarquable  fur  les  boutons  qui 
apportenoient  à  des  matières  alliées ,  à  moins  qu'ils  n'eudent 
Àé  pafles  avec  une  quantité  de  plomb  fîirabondante.  telle  que 
ieize  parties  ^ales  chacune  à  la  matière  de  reHài ,  lorfque 
trois  ou  quatre  auroient  fuffi  ;  je  commençai  à  (bupçonner 
qu'une  petite  portion  de  litharge  refloit  adhérente  aux  boutons 
oinfi  tachés ,  &  qu'il  y  auroit  peut-être  un  moyen  de  1  enlever 
Êns  altérer  les  boutons  :  je  fis  plufieurs  edâis  d'argent  fin  ;  je 
retirai  des  coupelles  la  particule  qui  manquoit  aux  boutons , 
&  après  m'être  afTuré  que  chacun  d'eux ,  joint  à  (on  petit 
gloixile,  peibit  un  peu  plus  que  n'avoit  d  abord  pefé  la 
portion  de  matière  prife  pour  eflài ,  j'employai  divers  moyens 
pour  dépouiller  ces  tx)utons  du  peu  de  litharge  dont  As  me 
paroiflbient  chargés. 

Je  mis  en  premier  lieu  un  de  ces  boutons  dans  un  matras  » 
&  je  veriài  deflùs  du  vinaigre  commun  que  je  fis  bouillir 
pendant  fept  ou  huit  minutes  ;  la  couleur  jaunâtre  fut  enlevée  » 
&  je  crus  que  l'excédant  de  poids  le  (èroit  auffi  ;  mab  le  bouton  » 
après  avoir  été  lavé  dans  de  l'eau  pure  &  féché  parfaitement» 
n  avoit  rien  |)erdu  de  (on  poids  :  je  peniâi  que  le  vinaigre 
concentré  par  la  gelée ,  étant  beaucoup  plus  fort  que  celui 
dont  je  m'étois  (èrvi ,  pourroit  produire  l'efièt  que  j'attendois, 
mais  je  l'employai  inutilement;  un  nouveau  bouton  d'edài 
mis  dam  ce  vinaigre  fi  aâif ,  &  que  je  fis  bouillir  adez  long- 
temps ,  n'éprouva  aucune  diminution  fur  fbn  poids  ;  loin  de 
cela ,  j'ai  obfervé  quelquefois ,  en  répétant  cette  expérience 
avec  le  vinaigre  concentré ,  que  le  bouton  devenoit  un  peu 
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pluf  peÉiit ,  quoique  j'euflê  été  attentif  à  ie  bien  faire  féchcr; 
f acide  du  vinaigre  5uni(Tbit  iâns  doute  à  la  litharge,  &  oo* 
cafionnoit  ce  iéger  furcroît  de  pelânteur. 

Je  ûs  une  troiiiènie  expérience  (ur  un  autre  bouton,  en 
me-  (êrvant  encore  du  vinaigre  concentré ,  mais  avec  cette 
différence  que  je  forgeai  ce  bouton  avec  beaucoup  de  précaution, 
&  qu  après  1  avoir  rendu  auilî  mince  que  du  papier,  je  le 
roulai  en  forme  de  cornet.  Il  fèmbloit  que  ce  cornet  préfen^ 
tant  beaucoup  plus  de  furfaces  qu'un  bouton ,  &  donnant  lien 
à  toute  Taélion  du  vinaigre  en  ébuUition,  auroit  dû  éprouver 
quelque  altération;  il  n'y  en  eut  point  de  fenfibie  cependant: 
le  cornet  &  le  petit  globule  d'argent  fin  qui  en  dépendok, 
mis  eniemble  dans  la  balance,  Temportoient  toujours  un  peu 
fur  le  poids ,  qui  reprélêntoit  la  matière  prifë  primitivement 
pour  eflai.  J'avois  examiné  au  microlcope  ces  boutons  ainfi 
tachés  en  deflôus  avant  que  de  les  mettre  dans  le  vinaigre; 
&  j  avois  oblêrvé  qu'un  enduit  ou  efpèce  de  vernis  jauiiâtie 
couvroit  toute  la  partie  des  boutons  qui  touche  la  coupdie» 
que  cet  enduit  formoit  même  quelquefois  une  bordure  légère 
fur  la  partie  convexe  des  boutons;  &  qu'il  pénétroit  dans 
toutes  les  petites  cavités  dont  le  dedbus  eft  rempli.  J'examinai 
de  nouveau  au  micro(co|ie  le  dei^us  de  ces  boutons,  dont  k 
partie  colorante  éloit  enlevée,  qui  étoit  dun  blanc  brillant, 
&  paroiflbil  navoir  plus  rien  d'étranger.  Je  m'aperçus  bientôt 
que  l'enduit  ou  e(pèce  de  vernis  dont  j'avois  été  trappe  fûbfidoit 
encore ,  &  n'avoit  perdu  que  la  couleur.  Je  ne  fus  plus  fîirpris 
alors  que  l'augmentation  de  poids  eût  toujours  lieu  ;  &  j'em- 
ployai un  autre  moyen  pour  la  détruire,  unis  perler  d'atteinte 
aux  boutons  d  ellàis  en  eux-mêmes. 

La  chaleur  que  l'on  donne  communément  aux  efiâis  n'efl 
point  afîèz  forte  pour  que  l'argent  feul  y  entre  en  fufion  ;  &  ce 
n'ed  qu'à  i  aide  du  plomb  qubn  le  met  en  bain.  Mais  en  plaçant 
les  cou|)ellcs  dans  des  mouHes  moins  lajges  que  celles  qui  ibnt 
en  ufàge,.&  dont  la  voûte  (bit  moins  élevée  ,  on  procure 
une  clialeiM*  plus  vive  à  l'intérieur  de  la  moufle ,  6c  i'argpnt 
pur  s  y,  fond. dans  i'clpace  de  temps  qu'il  faudioit  pour  cciiaufiftr 
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Jks  moufles  ordinaires,  &  les  préparer  à  recevoir  des  eflaîs. 

Ayant  donc  placé  dans  mon  fourneau  une  moufle  qui 
n'avoit  de  largeur  que  deux  pouces  &  autant  de  hauteur ,  j'y 
mis  trois  coupelles ,  &  je  pouflai  le  feu.  Au  bout  d  une  heure 
ou  à  peu-près,  la  chaleur  me  parut  fort  vive:  je  mis  alors  dans 
ies  coupelles  trois  boutons  d'ef&'s  qui  étoient  taches  en  deflbus 
de  la  matière  jaunâtre  dont  j  ai  parlé.  Le  premier  de  ces  boutons, 
avant  que  je  lexpoiâfle  au  feu ,  étoit  au  titre  de  1 1  deniers 
22  grains  ^,  le  fécond  à  1 1  deniers  21  grains  |^,  &  le 
troifièmeà  11  deniers  23  grains.  Dès  que  j'eus  fermé  lem- 
bouchure  de  la  moufle  avec  des  charbons  ardens ,  ies  boutons 
iè  mirent  en  fufion:  je  diminuai  un  peu  la  chaleur,  en  ôtant 
Quelques-uns  des  charbons  qui  étoient  à  lentréedela  moufle; 
|e  r^ardai  attentivement  l'argent  en  bain ,  pour  obfèrver  s'il 
n'y  auroit  aucun  pétillement  ;  mais  je  n'y  aperçus  qu'un  mouve- 
ment foible  de  circulation:  Él  iùrfnce  étoit  brillante;  quelques ^ 
taches  très-légères  rouloient  feulement  au-deflus  par  intervalles, 
&  difpai'oiflbient  un  moment  après.  Je  laiflài  le  feu  tomber  de 
lui-même ,  &  je  ne  tirai  les  boutons  des  coupelles  que  lorfqu'ils 
le  furent  Axés* 

Après  avoir  examiné  à  ta  loupe  lè  baflin  des  coupelles,, 
dès  que  je  les  eus  retirées  du  feu ,  &c  n'y  avoir  remarqué  au- 
cune particule  d'argent ,  je  pe6î  ces  trois  boutons.  Le  premier 
avoit  perdu  4  huitièmes  de  grain  ,  poids  de  iêmelle ,  le  fécond  > 
j  huitièmes  &  le  troifième  4  huiiièmesi 

On  voit  que  cette  perte  répond  à  I  augmentation  de  poids 
que  nous  avons  obfervée  dans  les  boutons  d'eflài  de  Taisent 
niu  J'ai -dit  que  cet  excédant  de  poids  efl  communément  d'un 
demi-grain  :  les  boutons  de  cette  dpèce ,  qui  ont  éprouvé  une 
fùfion  tranquille,  n'ont  plus  confèrvé  cette  augmentation  :  il 
cft  donc  vraifemblable  jufqu'ici  que  ce  furcroît  de  pefanteur^ 
eft  étranger  au  bouton  en  lui-mâme ,  &  adifpru  par  lafufion.f 

Je  dois  prévenir  que  ce  poiutxte  fufion  où  aucune  prticule 
d'argent  ne  fê  ft^pare  du  bouton  tl\  difhcile  à  laifir.  Si  l'on 
néglige  en  effet  doter  à  propos  de  l'entrée  de  la  moufle  les. 
charbons  dont  elle  eft  garnie,  k  chaleur  devient  trop  fbne^, 

JE  ii|. 
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largeiit  bouillonne,  le  baflin  de  la  coupelle  efl  couvert  de 
grenailles  imperceptibles,  &  Ion  perd  quelquefois  julqu a  cinq 
ou  fix  grains  de  fin  fur  le  bouton  défiai  qubn  a  mis  en 
expérience- 

Au  refte ,  il  nefl  pas  nécefîâirc  ab(blument  dcn  venir  jus- 
qu'à la  fufion  pour  enlever  ainfi  à  l'argent  fin  ce  qu'il  peut 
avoir  d étranger;  j'ai  éprouvé  qu'un  recuit  fbutenu  dans  h 
coupelle  pendant  une  demi  -  heure  ou  environ ,  dépouilloit  en 
grande  partie  un  bouton  d'eflài  de  l'impureté  qu'il  confèrve; 
&  qu'il  fuiïifbit  de  le  mettre  dans  une  coupelle  neuve  &  au 
fond  de  la  moufle,  lorsqu'on  fait  des  eflâis  ordinaires,  pour 
lui  faire  perdre  l'excédant  de  poids  qu'on  y  avoit  remarqué» 

Rien  n'annonce  davantage  que  cette  perte  ne  tombe  pas 
fur  la  matière  même  du  bouton ,  &  qu'aucune  particuie 
d'argent  ne  s'efl  détachée  de  la  maflè  que  le  réfùitat  d'un 
fécond  recuit,  &  d'un  grand  nombre  d'autres  auxqueb  on 
pourroit  expoièr  ce  même  bouton  d'eflai  d'argent  fin.  Loriqu  une 
fois  en  effet  il  l'auroit  fubi  parfaitement ,  il  ne  fbuffriroit  plus 
aucune  diminution  ;  &  cela  prouveroit  Élus  doute  que  la  perte 
occafionnée  par  la  fufion  „  ou  par  le  premier  recuit ,  n'a  eu  lieu 
qu'à  caufê  du  peu  de  lithai^  que  le  bouton  avoit  confërvé;  ôc 
que  l'argent  parvenu  à  un  affinage  complet ,  n'a  point  éprouvé 
^'altération. 

Les  expériences  que  je  viens  de  rapporter,  m'auroient  para 
fuffîlântes ,  ù  je  n'avois  defiré  fimplenient  que  de  fâvoir  la  caufè 
de  l'augmentation  de  poids  particulière  dont  il  s'agit  :  elles  la 
défignent  afièz  en  donnant  à  connoitre  que  le  bouton  d'ef&i  celle 
de  circuler  dans  la  coupelle,  avant  que  dêtre  dépouillé  totalement 
de  la  litharge  dans  laquelle  il  a  long-temps  baigné;  que  l'argent 
por&itement  pur  s  y  unit  beaucoup  plus  intimement  que  l'argent 
allié  ;  &  que  par  une  fuite  de  (on  adhérence  à  la  litharge  on  trouve 
les  boutons  d'eflais  d'argent  fin  furchargés  d'un  poids  qui  leur 
efl  étranger.  Mais  mon  dcflëin  a  été  de  poufler  mon  travail 
un  peu  plus  loin,  &  d examiner  ce  que  devient  une  quantité 
fixe  d'argent  très-pur,  après  qu'elle  a  fubi  plufieurs  foisTopé- 
lation  de  Teflai. 
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Ceci  tient  encore ,  comme  on  voit ,  à  mes  premières  ex- 
périences ,  &  me  conduit  à  des  recherches  fur  lefqueiles  ie 
fondent  les  pariifans  de  la  tranfmutation.  Outre  i  opinion  connue 
dans  laquelle  ils  font  que  le  plomb,  en  fe  convertifîânt  en 
litharge  &  en  revenant  cnfuite  à  fon  premier  état ,  acquiert  la 
propriété  de  produire  une  petite  quantité  d'argent ,  ils  fouiiennent 
que  cette  propriété  devient  plus  décidée,  &  la  production  du 
métal  précieux  plus  confidérable,  lorfquon  ajoute  au  plomb 
une  quantité  fixe  d'argent,  comme  fi  ce  métal  parfait  facilitoit 
k  tranfmutation  des  parties  du  plomb  déjà  di/poiees  à  fè  con- 
vertir en  argent. 

Ce  fut  donc  pour  ne  pas  ni'écarter  de  la  route  qu'ils  ont 
tenue ,  &  en  venir  aux  mêmes  feits  fur  lefquels  ils  s'appuient, 
cpie  je  commençai  par  faire  un  effai  ordinaire  du  petit  culot 
dargent  affiné  avec  foin ,  dont  j'ai  déjà  parlé.  Le  poids  de 
feflài  fut    d'un  demi  -  gros  ;   je  ie  paflài   dans   4  gros   8 


ao  grains  de  plomb.  Je  repaflai  ce  plomb  à  la  coupelle,  il 
me  rendit  un  globule  d'argent  du  poids  de  3  grains  -^  :  ce 
globule  joint  au  bouton  d'ellai,  formoit  le  total  de  1 2  deniers, 
&  un  excédant  de  -^  ;  mais  on  a  vu  que  le  recuit  avoit  fait 
perdre  au  bouton  d  eliai  -^  de  grain  ;  ainfi  il  (è  trouva  après 
le  premier  edài  uhe  augmentation  fur  le  poids  de  •^. 

Je  fis  la  réduélion  de  la  coupelle  qui  m'avoit  rendu  le 
globule;  j'en  tirai  3  gros  35  grains  de  plomb:  je  repafîâî  le 
IxHiton  principal  dans  ce  plomb;  j'eus  un  nouveau  bouton,, 
lequel  pe(e  avec  le  globule,  vint  à  i  i  deniers  22  grains  yi  ; 
j obtins,  par  une  troifième  réduélion  de  coupelle ,  un  culot  de 
plomb  pelant  3  gros  24  grains;  ce  plomb  pâlie  de  nouveau  à 
la  coupelle  rendit  un  fécond  globule  d'argent  du  poids  d'un 
grain  y^;  ce  nouveau  bouton  d'eflài  &  les  deux  globules 
réunis  avoîent  un  excédant  de  poids  de  -j^  de  grain. 

Une  quatrième  réduélion  de  coupelle  me  fournit  3  gros 
^  grains  de  plomb  ;  je  repaflai  pour  la  troifième  fois  dans  ce 
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plomb  le  bouton  d'eflài  ;  quoique  joint  dans  la  pcfée  aux  deux 
globules  d'argent^  il  neie  trouva  plus  quau  titre  de  i  1  deniers 
2 1  grains  ^. 

Je  retirai  d  une  cinquième  réduction  de  coupelle  2  gros  ^ 
3  2  grains  de  plomb  ;  le  bouton  d-eflài  fut  repafîe  une  qua- 
trième fois  dans  ce  plomb ,  &  vint ,  étant  encore  pefè  avec 
les  globules  d'argent ,  au  titre  de  1 1  deniers  2  i  grains  -^ 

A  la  (ixième  rédudîon  j'eus  2  gros  -j  17  grains  de  plomb  ^ 
dans  lequel  le  bouton  d  eflai  ayant  été  repalic  pour  la  cinquième 
fois,  vint  au  titre  de  i  i  deniers  22  grains -j. 

Ujie  feptième  réduction  me  fournît  2  gros  3  o  giains  de 
plomb,  lefquels  paflcs  à  la  coupelle,  rendirent  un  globule 
dargent  du  poids  de  2  grains  ^  de  fin. 

J'eus  donc,  après  toutes  ces  opérations,  trois  globules  dar- 
gent fin ,  &  un  bouton  d'efïài  qui  avoit  jiaflë  cinq  fois  par 
le  plomb  ;  ce  bouton  &  ies  globules  ne  donnèrent  que  ^  de 
grain ,  poids  de  femelle  »  au-delà  du  poids  de  la  matière  que 
j  a  vois  prifè  pour  eflài  ;  c  eft-à-dire  que  l'augmentation  de  poids 
qui  s'étoit  trouvée  fur  le  bouton  après  le  premier  eflai ,  fut  la 
même ,  à  y^  de  grain  de  différence ,  après  des  épreuves  aulli 
multipliées  ;  c'efl-à-dire  que  la  même  quantité  de  iitharge  qui 
étoit  redJe  adhérente  au  premier  bouton  ^  refla  attachée  au 
dernier,  &  qu'il  devient  évident  que  l'augmentation  -de  poids 
s  étant  bornée  là ,  il  n  y  en  a  eu  aucune  fur  l'argent  ;  mais  on  a 
vu,  par  les  expériences  précédentes, que  ce  furcroît  de  pefànteur 
ijifparoiflbit  au  moyen  d'un  limple  recuit ,  &  encore  mieux  par 
la  fufion  du  bouton  d  eflài .;  ainfi  le  demi-gros  d'argent  afliiié 
qui  avoit  été  1  objet  de  mon  expérience ,  ne  reçut  aucune  aug- 
mentation en  lui-même,  &  o  éprouva  aucune  diminution. 

Je  liiui ,  par  une  huitième  réduction ,  2  gros  7  -grains  de 
plomb  de  la  coujxrlle  qui  m'avoit  fourni  le  dernier  gloixdè 
d'argent  fin;  j'en  a  vois  employé ,  comme  on  l'a  vu  plus  luuit» 
4  &^^^  ^  giains  pour  le  premier  eflài  ;  il  y  eût  donc  une  perte 
de  2  gros  i  gniin  fur  le  plomb  dans  les  huit  épreuves  qui  vien- 
nent d'être  détaillées ,  &  l'on  peut  eftimer  qu'elle  étoit  à  chaque 
opération  dt  j^ou  à  peu-près  du  poids  de  la  Iitharge  que  je 

reflTufeitois. 
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leflûldtois.  J'aurai  lieu  bien-tôt  de  faire  u^gede  cette  remarqua 
pour  conflater  toute  l'augmentation  de  poids  que  jaiob(êryée 
iûr  le  plomb  qui  pafle  à  l'état  de  litharge. 

Uexpérience  que  je  viens  de  rapporter ,  n'efl:  pas  la  (êule  que 
j'aie  faite  dans  la  vue  d'examiner  le  point  de  métallurgie  dont 
il  s'agit;  j'aurois  encore  le  détail  dé  quelques  autres  à  donner 
ài'Académie;  mais  je  me  bornerai ,  après  avoir  mis  (bus  (es 
yeux  un  tableau  exad  de  mes  opérations,  à  n'en  préfenterici 
qu'un  fimple  réfùltat. 

Je  fis  deux  eflàis ,  d'un  demi-gros  chacun ,  du  culot  d'argent  y^n  ^  ^f^^ 
très-pur  dont  il  a  été  déjà  qiieftion  ;  les  deux  boutons,  pafles  ci^^ncu  *^ 
à  huit  parties  de  plomb,  vinrent  également  au  titre  de  1 1 
deniers  2 1  grains  ^  ;  le  recuit  que  je  leur  donnai  leur  enleva 
un  demi-grain  ;  ils  ne  (ê  trouvèrent  plus  qu'à  1 1  deniers  2 1 
grains  1^;  les  deux  coupelles  que  j'avois  employées  me  rendirent 
7  S"*^^  1  ^^  plomb  &  un  globule  d'argent  du  poids  de  5 
grains  \x  il  formoît  la  totalité  du  fin  qui  manquoit  aux  deux 
boutons  ;  &  tout  réuni ,  pefoit  exadement  i  gros  ;  ce  gros 
d'argent  fin  ayant  fubi  deux  autres  opérations ,  ne  perdit  encore 
rien  de  la  mafle,  mais  il  ne  reçut  aufli  aucune  augmentation; 
il  retenoit  même  un  peu  de  litharge ,  que  je  ne  balançai  point 
de  faire  entrer  dans  le  poids  du  bouton ,  parce  qu'elle  tenoit 
lieu  .<Ie  la  particule  d'argent  qui  refloit  encore  dans  le  plomb 
d'où  l'on  avoit  tiré  le  dernier  globule  d'argent  fin. 
.    Deux  autres  expériences ,  êiies  fur  i  8  grains  du  même  .  ,^^][,  ^ 

II»  V  r  •    .       I       /r  I         %  A  ..       de  la  troUicmé 

culot  d  argent  pur ,  turent  lui  vies  de  reiultats  a  peu-pres  pareils  ;  cxpcriencc, 
(es  1 8  grains  de  la  première  de  ces  expériences ,  pafsèrent 
quatre  fois  coniecutives  dans  2  gros  de  plomb ,  &  une  cin-» 
quième  fols  dans  4  gros  ;  j'obtins ,  par  la  rédiiélion  des  coih 
pelles,  I  once  2  gros  \  27  grains  de  plomb,  qui  me  rendit 
en  globules  d'argenx  13  grains  l*,  poids  de'lêmelle:  c'étoit 
précilëment  la  quantité  de  fin  qui  manquoit  aux  1 8  grains 
que  j'avois  pris  pour  rcflâi. 

Le  réfultat  de  la  deuxième  de  ces  expériences  répondît  à  jeiammrième 
peu-près  à  celui  de  la  première;  après  cinq  opérations  &    cxpàîoicc. 
l'emploi  d'une  once  2  gros  de  plomb»  il  ne  fe  trouva auçilne 

Menu  i/6j.  .G  >' 
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augmentation  fur  k  poids  des  i  8  grains ,  matière  dei'effî;  je 
remarquai  mémequli  y  eut  une  perte  i^ère ,  &  j  en  ûis  Tobib'- 
vation  à  b  fin  du  détail  qui  concerne  cette  expérience. 

Les  faits  que  je  viens  dopolêr  &  le  produit  exaél  de 
aion  travail  que  je  mets  (bus  les  yeux  de  TAcadémie ,  ne 
paroiflent-ib  pas  ôter  aux  Chimiftes ,  periùadés  de  k  trmP 
mutation ,  les  fondemens  fur  lefqueb  ib  s  appuient ,  &  réduire 
à  quelque  choie  de  fort  ûmpie  ce  qulb  ne  préfentent  comme 
merveilleux  que  parce  qu*ib  ne  iont  pas  aj^profondi! 

Le  plomb  chargé  d'argent  €[u*on  Êiit  paflèr  à  l'état  de 
iitharge,  laide  d'abord  lur  le  balfm  des  coupelles  en  une 
roadè  liée  Se  bien  arrondie^  prefque  tout  l'argent  avec  lequel 
il  étoit  allié  :  ^'examineiai  inceflàmment  (i  b  petite  partie  quli 
retient ,  rede  d'une  manière  iropercq)tible  Ôit  le  bailin  de» 
coupelles ,  ou  s'il  s'introduit  avec  b  litharge  dans  l'iniérieur  de 
ces  mêmes  coupelles  *  ;  il  iûfHt  de  (avoir  pour  ce  momeiit<i 
que  le  plomb  ne  reflitue  pas  d'abord  tout  l'aigent  dont  il 
étoit  chargé  ^  &  que  ce  ncd  qu'en  te  convertiflànt  en  lidiaige 
plufieurs^is,  &  en  lui  rendant  alternativement  &  forme  mé^ 
taliique  p  ^  on  peut  lui  enlever  peu>à-peu  b  petite  portion 
d'argent  qu'il  retient  avec  ténacité.  Cefl  bns  doute  en  cb-^ 
fervant  que  le  plomb,  après  un  grand  nombre  de  réduélions^. 
rendoit  encore  une  petite  particule  d'argent ,  &  que  cette 
particule  étoit  plus  forte  proportionnellement  à  b  quantité 
d'argent  qu  on.  avoit  d'àboxd  tnèiée  avec  le  plomb;  c'eft  ^ 
dis- je,  d'après  ces  épreuves  qu'on  a  conclu  qu'il,  y  avoit  une 
produéllon  nouvelle  d'argent ,  &  que  bns  en  examiner  l'origine  ^ 

je  n*ai  hit  la  rédtiAton  que  de  Ut 

Ertie  chargée  de  litharige  qui  étoit 
aucoup  au-deflbus  de  leur  baffin  ^ 
une  once  de  cette  partie  inférieure 
des  coupelles,  ni*a  rendu  i  graini 
de  fin  ,  poids  de  (êmelle  ;  c'eft-JK 
dire  le  tiers  de  ce  qu'on  tire  com^ 
munéraent  d'une  coupelle  entiéktj^ 
du  poids  d'une  once ,  &  qui  a  ièryi^ 
à  un  eflài  pour  lequel  on  a  emglojré: 
i}.  gros  de  plomb*. 


*  S'il  étoit  poflible  de  conclure 
d'après  une  fèuie  expérience ,  je  ne 
balancerob  pas  d'aifurer  dès  aujour- 
d'hui que  la  litharge  entraîne  dans 
le  corpi  même  des  coupelles  une 
|!^rtie  du  fin  qu'elles  retiennent ,  & 
que  cette  particule  d'argent  y  eft 
quelquefois  recelée  à  une  ou  deux 
'  lignes   de  profondeur  ;    voici    fur 

Îuoi  mon  obfèrvation  e(l  fondée. 
*ai  pris  pour  matière  d'expérience 
^uelqua  coupelles  fi>rt  épaiflès^  &. 
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on  a  adopté  ïe  iyftème  de  la  tranfmuUtîon  ;  mais  dh  qu'il 
cifl  confiant,  par  les  expériences  dont  j  aï  donné  le  détail  fidèle, 
^u  une  quantité  bien  connue  d  argent  fin  refle  toujours  la 
même ,  quoiqu'on  la  faflè  circuler  à  plufieurs  repriles ,  foît  dans 
du  plomb  renouvelé  cinq  ou  fix  fois,  foit  dans  une  do(e  fixe 
de  ce  métal,  qu'on  réduit  en  litliarge  &  qu  on  reflufcite  ait»- 
nativement ,  nous  ne  pouvons  plus  regarder  cette  tranfmuta- 
tîon  prétendue  que  comme  le  fiuit  d  une  opinion  qu  on  a 
prife  fur  des  faits  vus  rapidement ,  &  eil  ne  conlidérant  que 
îTun  côté  les  expériences  mêmes  dont  je  mé  fuis  fèrvi  pour 
attaquer  cette  opinion  *. 

Jai  dit  au  commencement  de  ce  Mémoire,  quelle  étoît 
^ffi  peu  fondée  qu'il  étoit  réel  que  le  plomb  converti  en 
iitharge  augmentoit  de  poids ,  &  1  acquéroit  à  un  point  fc 
lènfible  qu'il  n'y  avoit  aucun  doute  à  former;  ce  n'eflpasque 
îu(qu'icî  il  n  y  ait  eu  beaucoup  de  nuages  fur  un  fait  analogue 
à  celui-ci ,  j  entends  l'augmentation  de  poids  de  quelques  chau)c 
métalliques.  Plufieurs  auteurs  l'ont  fbutenu  hautement ,  tandis 

♦  Je  ne  citerai  pouit  îcî  tous  les 
Auteurs  quî  (è  (ont  déclarés  en 
fiveur  -du  fydèmc  de  la  tranfmu- 
catîoD.  Si  pliifieUrs  d*entr  eUx  sVn 
lbnto'ccupcsd*une£i^n  particulière, 
&  prétendent  y  avoir  été  conduits 
par  voie  d  expérience;  d'autres,  & 
c^eft  je  crois  le  plus  grand  nônibre, 
lie  Tont  fûîvi  que  parce  qu*il  étôtt 
lôutenu  par  dliabîles  Chimiftes ,  & 
appuyé  en  apparence  fiir  des  £iits 
<pnl  étôit  fuperflu  d'examiner.  Je 
«e  contenterai  de  rappNorter  quel- 
ques paflages  »  tant  du  célébré  Stahl 
eue  de  Juncker  &  de  Vallerius. 
un  y  verra  que  ces  partions  zélés 
et  b  tranfmutatlon  n*héfitent  point 
à  donner  pour  certain  ce  qui  au 
moins  vient  de  nous  pardître  très- 
juteux  ,  &  que  Ie$  deux  premiers 
voudroient  même  jeter  un  ridicule 
lur  I  oppofition  qu'on  Âuroit  à  adop- 
ter leur  opinion^ 

JDocwnuuo  fit  argemUfri  0  dit 


Stahl  ,  hoc  quidem  in  diverfa  prinm 
cipia  refohere  arduum  yrofeâo  efl  / 
at  illud  e  rtbus  qua  non  funt  ar^ 
Çentum ,  non  unâ  finplid  vice  »  fej 
tterum  iterumqueproductre  ,feu  corn- 
binando  mifcere  periiis  fane  non  efi 
arduwn.  Abjint  tamen  lune  Arcadica 
illa  pecora  qua  tnaffas  à^  moles  inde 
expédient  :  memhterini  Jibl  Jimites 
Udfrisejitare  taélucas  :  noi  noninerriof 
fed  arti  /  mn  càncuf^centiœ  fed 
fcientio!  bquitnttr  Ùf  hiamits  •  • .  •  • 
Spec.  Becch.  pag.  68.  quodyero 
phiinbian,  continue-t-il  /  ita  in  ar* 
gentûm  abeàt  documento  efl-  quod 
nihil  prorfus  tHetaUîci  adhlbeatur 
proîter  nudùm  atquefilumplumbumf 
iy  finfiitis  operationibiii  granum'ar* 
gémi  obtineaiitr  ,  t  deceni  iibris  majus 
quain  in  toto  centenario  Jibi  retiâo^ 
eadetn  Docimqfiâ  pro  utroque  adhi^ 
bitâ,  inveniatitr  :  Ù'  hoc  totîes  ex 
unâeadefnqueporiionep/umbi,  quo* 
•  ties  iodan  Umrtfme  ulh  aUo  nutât^ 

9^ 
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que  d'autres  ont  prétendu  avoir  des  expériences  qui  fembloient 
sy^oppofer;  Ion  (bupçonnoit  en  général  qu'il  pouvoit  & 
détacher  des  vafes  &  des  înftrumens  deftinés  à  la  préparation 
de  ces  chaux ,  des  parties  aflcz  confidérables  pour  leur  donner  f 
en  s  y  uniffint ,  un  furcroît  de  pefanteur  accidentel  :  dès-lors  on 
n  y  voyoît  rien  que  de  très-ordinaire,  ou  au  moins  regardoit-on 
le  fait  comme  incertain. 

Mais  les  expériences  que  je  vais  rapporter  ne  laiflèront  plus 
fubfifler  ce  foupçon  ;  l'augmentation  de  poids  fur  la  litharge 
fera  bien  confiante  ;  on  la  verra  toujours  proportionnée  à  ia 
quantité  de  plomb  d'où  elle  proviendra ,  &  indépendante  de 
la  matière  à  laquelle  la  litharge  (è  trouvera  unie. 

Je  confidércJis  depuis  long-temps,  avec  une  certaine  attention» 
que  le  plomb  jetoit  beaucoup  de  fumée  dans  l'opération  de 
i'efîài,  qu'il  en  devoit  réfulter  une  perte  confidérable  fur  ce 
métal ,  &  je  m'étoîs  propofè  d'examiner  à  quoi  elle  pouvoit 
monter  ;  je  pelai  en  conlequence  une  coupelle ,  je  la  plaçai 
avec  précaution  dans  la  moufle,  &  j'y  fis  paflèr  2  gros  de* 
plomb;  je  fus  fort  fùrpris  de  voir,  en  remettant  la  coupelle 


lico  addimento,  iterum  iterumque  ka 
traélatur,  Repeto  quod  experimentum 
hoc  non  fit  ignotum  ;  vno  ab  ipfo 
Btcchav  ad  ravïm  iifque  incuîcannn  ; 
fid  hanc  ejits  theoriam  ,  fini  fi)Iidas 
raiiones  ,  excepto  ex  aliquâ  parte 
Becchero,  à  nemine  hue  ufque  com- 
preliinfi>  ejje  tamdiu  fuftinebo  donec 

probetur  contrarium Id.pag.  69. 

Plumbum  in  argentum  converti 
pojfefapius  indicatum  eft  ,  iX  fufih 
riarum  officinnrum  acfurnuH  Doci^ 
inaftici  opéra  diùgentius  confiderata 
perfuadent,  Prodeunt  quidern  hinc 
parvœ  molemlo!  4  fed  has  non  afper- 
nantur  opîfices ,  cum  ex  il/ts  fedulo 
€ol/ei9is  major  tandan  aceryus  fiât» 
Atque  hue  rendttendi  funt  ornnes 
Jceptici  hnperiti  i^  illi  dogmaticï 
Doélores  qm  tranfiiwtatîonern  îgno- 
iitis  metalli  in  nobile  pertinaciter 
negantfvidentù'  hujufinoditeflimonia 
pfo  Hfmli  i^  nuUâ ,  velpro  meris 


fraudibus  if  thrafanicâ  jaéfantiâ 
habent  Ùt  cavillantur.  •  •  •  Juncker^ 
tom.  I,  part.  2,  pag.  981. 

PoJJibiUtatem  tranfmutationhme* 
tallicœ  exinde  demonftranuis  quod  ont' 
nia  met  alla  radicaUter  conveniant  é^ 
eadan  agnofcant  principia  fimpli^ 
clora:  dijcrepant  f^tum ,    parthn 
quoad  crajjfiorem  quandam  terram 
ignobiHoribus  metallis  adhasrentemf 
partim  quoad  proportionem  ac  con^  ' 
nexionem   eorutndem  prmdpibrum  f 
feparatâ  itaqueiilâ  terra  accrudiiott' 
éf  proportione  principiorum  purifia  ' 
catorum  pauffutum  varlatâ,  ut  4^' 
cormexione  partium  magis  flabiUtâ^ 
necejfe  eft  ab  ignobili  generetur  nobitt 
metal/tmi»  Ab  experimentis  indijpu^  \ 
tabilibus  hoc  in  negotio  faélis  de 
qulbui    legendî  anélores   nominaii»  ' 
(î*  l,ctf.  i.J 

Chem.    Phyfi,    pars  I.*  VilL 
pag.  310. 
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ixti%  la  balance,  quainfî  chargée  de  Ikharge»  elfe  fè  trou  voit 
à  peu-près  du  même  poids  total  dont  j'avois  tenu  note ,  tant 
pour  cette  coupelle  que  pour  ie  plomb ,  avant  que  je  les  expo- 
iâfle  au  feu;  il  fênibloit  dès  ce  moment  que  le  plomb, ne 
perdoit  prelquerien  de  (â  maflë  par  un  bouillonnement  ailèz  long 
&  des  fumées  abondantes  ;  mais  cela  me  parut  étonnant.  Je  fis 
une  lèconde  épreuve  avec  plus  de  précautions  que  je  n'en  avois 
apporté  à  la  première  :|  le  réfultat  de  celle-ci  m'ouvrit  les  yeux  ; 
je  trouvai  une  augmentation  de  poids  fur  la  totalité  du  plomb 
&  de  la  coupelle  après  l'opération.  Une  troifième  expérience 
où  j'eus  encore  quelques  grains  en  fus  de  la  pefànteur  réelle 
du  plomb  &  de  la  coupelle  réunis ,  ne  me  permit  plus  de 
douter  que  ce  métal  n  augmentât  de  poids  en  (ê  convertiflant 
en  litharget  &  je  ne  né^igeai  rien  pour  connoître  jufquoù 
va  exadement  cet  excédant  de  pe&nteur  que  je  commençois 
à  çntrevoir. 

Les  coupelles  qui  ont  été  parfaitement  recuites,  diminuent 
faifîbiement  de  poids  ;  il  étoit  eflentiel  pour  la  précifion  de 
mes  expériences ,  que  je  connuflè  cette  perte ,  &  que  j'eri 
tinfle  compte  en  établiflànt  l'augmentation  de  poids  de  là 
litharge  :  j'eus  donc  l'attention ,  pour  la  quatrième  expérience, 
de  placer  dans  la  moufle  deux  coupelles  de  la  même  forme 
&  d  une  égale  peânteur  ;  je  mis  dans  l'une  3  gros  de  plomb  » 
&  je  laiflai  l'autre  vide;  celle-ci,  au  fortir  du  feu,  avoït 
perdu  4  grains  ;  &  l'autre ,  chargée  de  litharge ,  pefoit  i  o 
giains  de  plup.  qu'elle  &  les  3  gros  de  plomb  réunis  n'a  voient 
pefë  avant  1  opération  ;  mais  on  fent  que  cette  dernière  coupelle 
avoit  dû  perdre  auffi  4  grains,  &  que  par  une  confequence 
naturelle ,  il  faut  porter  à  1 4  grains ,  au  lieu  de  i  o ,  1  aug- 
mentation de  ]^ids  fur  la  litharge. 

Il  mgnquoit  encore  à  ces  premières  expériences  une  pré-^ 
ciGpn  rigoureufe  ;  on  la  trouvera ,  je  crois ,  dans  celles  qui 
me  relient  i  rapporter  :  le  détail  d  une  feule  iùflira  pour  faire 
juger  des  précautions  que  j  ai  prifes. 

Je  m'étois  aperçu  que  la  litharge  perçoit  quelquefois  les 
coupdIeSf  &  qu'il  s'eo  r^)andoit  un  peu  fur  le  plancher  die 
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la  moufle  ;  dès  -  iors  I  augmentation  de  poids  n  étoit  plus  aufli 
forte ,  ou  même  on  ne  1  bbfèrvoit  pas.  J'évitai  cet  accident 
ikns  la  fuite ,  en  plaçant  les  coupelies  fur  des  fupports ,  qtiî 
n  etoîent  autre  chofe  que  des  coupelles  même  renvôièes  &  en 
^tat  de  boire  la  Dtharge  qui  viendroit  à  s'échapper* 

Dans  le  deflèin  où  j  etois  d'employer  une  quantité  de  pfomb 
plus  confidérable  que  celle  qui  entre  communément  dans  )ci 
^(Tais,  je  me  (èrvis  de  coupelles  fort  grandes  &  compofées 
dt  pure  chaux  d'os  ;  celle  dont  je  fis  d  abord*  ulage ,  &  par 
rapport  à  laquelle  je  pris  les  plus  grandes  précautions,  ne 
peibit  cepencbnt  avec  le  fupport  que  7  gros  4 grains;  lorlque 
î'une  &  l'autre  forent  parfeitement  recuits ,  &  que  llnlérieur 
de  la  moufle  fut  blanc  de  chaleur ,  j'en  tirai  la  coupelle  &  le 
fupport ,  &  je  les  pelai  enlêmble  une  féconde  fois  ;  la  dimi- 
nution du  poids  (è  trouva  de  3  2  graitis  ;  ils  ne  pefoient  plus 
en  effet  que  6  gros  i.  8  grains  ;  je  remis  fur  le  champ  b 
coupelle  &  le  iûpport  dans  la  moufle;  je  pouffai  le  feu,  & 
iorique  la  coupelle  eut  repris  lé  prenîier  degré  de  chaleur 
qu'elle  avoit ,  je  la  chargeai  de  3  gros  j  20  grzittà  dé  pLowb 
très-net  &  reffii£:ité  de  la  litharge. 

La  totalité  du  poids ,  tant  de  la  coupelle  &  du  fupport  qufi 
du  plomb ,  moiitoit  par  confluent  à  1  once  l  gros  28  grains; 
le  plomb  s'imbiba  entièrement  dans  la  coupelle;  je  n'aperçus 
aucun  pétillement ,  &  lorfque  Topéiation  fut  fiilîe ,  je  réuhb 
ilans  k  i)akice ,  pour  la  troifiènie  fois ,  la  coupelle  chaifgéâ 
de  litharge  &  le  fupport  qui  en  étôit  l^èremott taché;  funo 
&  l'autre  pefbient  enfemble  i  once  2  gros  7  o  grains ,  c'efl4» 
dire  17  grains  au-delà  du  poids  de  la  coupeue  &  du  fuppoit 
fimplement  recuits  /  &  du  ^ômb  en  nature  defUné  à  sy 
imbiber. 

Dans  une  autre  expérience ,  ou  les  liiéMés  précautions  fiikfent 
obfèrvées,  j'employai  une  grande  coupelle  &  un.fuppoftqui 
lui  étoit  [H'oportionné:  leur  poids  après  le  rtùnt  étoit  dQ 

1  once  I  gros  3  j  grains  ;  je  charjgeai  cette  coupdie  d  une 
once  de  plomb  neuf:  h  totalité  du  poids  étoit  dàiiÈ  de 

2  ciaces  i  gros  ^jgrams;  la  coupdie  &  le  fuppdrt,  aptè< 
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fopëration  pcfbicnt  exadement  i  onces  2  gros  ;  Voîlà  donc 
une  augmentation  fur  le  poids ,  d'un  demi-gros  j  grains. 

Par  une  troifièmc  expérience ,  où  je  fis  encore  ufige  d  une 
grancfe  coupette ,  en  la  chargeant  de  7  gros  |>  1 6  grains  de 

fJomb  refRiicité  de  la  litharge,  &  à  laquelle  je  portai  toute 
attention  que  j'avois  donnée  aux  autres ,  j'eus  54  grains 
d'augmentation  de  poids  fur  la  litharge. 

Je  pourrois  encore  donner  le  réfultat  de  plufîeurs  expérience» 
clu  même  genre  »  pour  la  précifioii  defquelles  je  n  ai  rien 
n^Iigé  ;  mais  elles  aboutiroient  toujours  aux  mêmes  ré(ûltats  : 
par-tout  on  verroit  une  augmentation  de  poids  fur  la  titharge  ; 
par  «-  tout  on  remarqueroit  quelle  efl  proportionnée  à  la 
quantité  de  plomb  qui  a  été  milêd^is  la  coupelle»  à  moins 
qu'il  n  y  ait  pétillé ,  &  qu'il  n'en  (oit  réfulté  quelque  j^rte.  Cet 
accident  arriva  dans  une  de  mes  expériences  ;  je  ne  trouvai 
que  2  y,  grains  d'augmentation  lùr  le  poids  de  la  litharge^ 
au  lieu  de  3  4  ou  à  peu-près,  fur  le/queis  je  comptois  ;  le  plomb^ 
en  effet ,  dont  le  poids  étoit  de  7  gros ,  &  qui  provenoît 
de  litharge  reflûicitée ,  pétilla  long-temps  au  commencement 
de  l'opération  :  j'aurois  eu  dans  cette  ôccafion  une  perte  plus 
confidérable  quelle  ne  le  fût,  fi  k  coupelle  qui  mejfervoit  n'a* 
voit  pQ$  eu  beaucoup  de  fùrfàce,  &  fi  les  particules  de  plomba» 
qui  étoient  lancées  en  1  air ,  ne  fuflent  pas  letombées  dans  le  baâe^ 
même  d'où  elles  partoient. 

t^udques-unes  de  ces  gouttelettes  de  plomb  tombèknt  /or 
une  coupelle  voi£ne,  qui  étoit  vide  &  à  laquelle  [e  donnois 
un  finale  recuit  ;  elles  me  donn^ent  lieu  d'ob(èrvercombiet> 
fargent  qui  efl  contenu  dans  le  pbmb  s'y  trouve  également 
Aflribué  pendant  1  opération  de  t^efiii  ;  les  petites  gouttelettes 
qui  étoient  retombées  fur  cette  coupelle  neuve,  s  y  étoîent 
imbibées  Se  y  avoient  laifTé  chacune  un  petit  gFain  d'argent 
imperceptible  ;  on  ne  l'apercevoît  qu  avec  une  forte  loupe.  Il 
eft  bon  de  remarquer  que  les  7  gros  j-  de  plomb  d'où  les 
gouttelettes  s'étoient  détachées ,  ne  contenoient  que  j  grains  f 
,  d'argent  fin,  poids  de  femeHe,  c'eft-à-dire  i  de  grain  ou. 
caviron.,  poids  de  neox;  ainTi  ces  ^  de  ^ain  n'étoîent  que 
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la  680/  partie  du  plomb,  &  cependant  chaque  particule  die 
plomb  contenoit  un  petit  globule  d'argent ,  qui  n  etoît  lui- 
même  que  la  680/  partie  de  la  gouttelette  de  plomb,  & 
Ion  voyoit  di(lin(5lement  que  ce  globule  étoit  plus  petit  i 
melûre  que  les  taches  de  lith^rge  avoîent  moins  détendue» 

L pbfeivation  que  je  fais  ici  a  (on  application  ;  elle  vicrit  à 
1  appui  de  la  méthode  que  nous  avons  employée,  M/^  HeUot» 
Macquer  &  moi,  pour  former  des  alliages  exa<5ls  dans  le 
cours  des  expériences  dont  le  Coiiieil  nous  avoit  chargés»  Il 
eft  d  ufege ,  lorfqu  il  s  agit  d'allier  de  l'argent  fin  avec  une 
portion  quelconque  de  cuivre  rouge,  de  foudre  le  tout  enfèmble 
ou  de  jeter  le  cuivre  dans  Targent  en  bain  :  quoique  cette 
dernière  pratique  (bit  la  meilleure  parce  que  le  cuivre,  fondu 
wflitôt  dàï\s  cet  argent  en  liqueur,  neiî  guère  expofé  à  (è 
hrûler;  cependant  quelques  parties  de  ce  cuivre,  dont  h 
pelanteur  ^iécîfique  eft  moindre  que  celle  de  l'argent ,  peuvent 
lefler  à  la  fujrfàce  du  bain,  s  y  réduire  en  (corles,  &  laiiler  la 
jnafle  qui  eft  en  fpfion  à  un  titre  plus  haut  qu  on  n'avoit  eu 
deflein  de  l'établir. 

Nous  crûmes  donc,  pour  éviter  cet  inconvénient,  devoir 
faire  dans  la  coupelle  même  tous  les  alliages  dont  nous  eûmes 
befoîn,  afin  de  régler  la  dofe  de  plomb  que  chacun  d'eux 
exigeoit.  Après  avoir  pefé  en  effet  une  quantité  fixe  d'argent 
pur  f  16  l  grains ,  par  exemple,  pids  de  marc  &  x^  grain 
de  cuivre  de  rofette ,  qui  forment  le  total  du  poids  de  femelle» 
&  règlent  l'alliage  fur  Je  piçd  d'un  |2.^,  nous  mettions  ces 
1 8  grains  de  maûère  d^s  le  plomb  en  fufion  &  bien  décou- 
Viert;  elle  ne  tardoît  pas  à  y  entrer  elle-mên\e;  &  le  cuivre^ 
prefqu'auffitôt  fondu  qu'il  étoit  l^anc  de  chaleur,  le  m^oit 
dans  le  bain ,  &  ne  laiffbit  .apercevoir  aucunes  fcories. 

On  nous  objec^  que  par  la  méthode  que  nous  fuivîons  »  ia 
mélange  des  matières  n'étoif  pa^  exaét^  ou  du  moins  n'étoit 
pas  auffi  complet  que  quand  les  alliées  étoient  fait^  (^parénient; 
&  les  matières  miiês  dans  la  coupelle^  après  un  premier  mé-^ 
lange  du  cuivre  &  de  l'argent.  Nous  ne  nous  arrêtâmes  pas 
à  celte  objeélion  ;  le  fuccès  juftifia  notre  méthode  ;  ^  la 
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remarqué  que  je  viens  de  fiire  fur  ia  dirtribuiion  ^gale  dQ^dû 
graîn  d'argent  dans  7  gros  j  de  plomb,  devient  une  nouvelle 
preuve  que  i  8  grains,  tant  d'argent  que  de  cuivre,  fe  mêlent 
parfeiiemcnt  dans  2  gros  de  plomb,  ou  telle  autre  quantité  de 
ce  métal  qu'on  (îippofera ,  dès  qu'il  éprouve  une  chaleur  vive 
&  circule  avec  adivité. 

Je  reviens  aduellement  à  l'augmentation  de  poids  /îir  le 
plomb  converti  en  litharge ,  dont  l'examen  étoit  le  fecond 
objet  de  ce  Mémoire,  &  je  demande  (i  d'après  le  grand  nombre 
d'expériences  que  je  viens  de  rapporter ,  il  eft  poffible  de  ré- 
voquer ce  fait  en  doute«  Les  différentes  coupelles  &  les  fup- 
ports  dont  je  me  fuis  (èrvj ,  font  les  feuls  corps  avec  lesquels 
la  litharge  a  eu  quelque  contaél  ;  tout  ce  qui  étoit  la  madère 
des  expériences  a  été  pefe:  i  augmentation  de  poids  ne  tombe 
pas  certainement  fur  les  coupelles  &  les  fupports,  puifqu'on 
a  vu  que  dans  l'expérience  détaillée  plus  haut ,  je  trouvai , 
après  le  recuit,  une  dimininion  de  32  grains  fîir  le  poids  de 
la  coupelle  &  du  fupport  que  j'employai ,  c'efl-à-dire  un  i  6.^ 
ou  environ  de  perte  fur  leur  mafîe  :  il  efl  vrai  que  les  cou- 
pelles n'éprouvent  plus  de  perte,  après  le  recuit,  mais  aufîi 
ne  reçoivent -elles  aucune  augmentation  de  poids.  D'ailleurs 
le  phénomène  que  nous  confidérons  feroît  encore  plus  fin- 
gulier  à  l'égard  d'un  corps  formé  de  pure  chaux  d'os  que  par 
lapport  à  la  litharge  &  à  une  chaux  métallique;  &  il  faudroit 
toujours  le  reconnoître ,  à  quelque  corps  de  la  Nature  qu'il 
&  trouvât  attaché. 

Nous  femmes  donc  forcés  de  convenir  que  cette  augmen- 
tation de  poids  étant  confiante  6c  bien  décidée,  elle  tombe 
iur  la  litharge  feule ,  &  devient  par-là  le  fujet  d'une  recherche 
curieufe,  s'il  efl  pofTible  de  faifir  un  point  de  Phyfique  aùffi 
déUcat. 

Jai  déjà  fait  obfèrver  que  cette  augmentation  de  poids 
étoit  ordinairement  d\in  i6.^  de  la  quantité  de  plomb 
qu'on  avoit  convertie  en  litharge;  mais  je  crois  qu'on  doit  la 
porter  jufqu'à  un  8.^  ou  à  peu-près;  elle  couvre  en  effet 
la  perte  qu'éprouve  le  plomb  par  les  fumées  continuelles 
Aiem,  i^âj.  .  H 
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qui  s'en  exhalent  pendant  qu'il  pafîè  à  Fétat  de  tîiharget 

On  a  vu  dans  le  détail  que  jai  donné  dune  expérience,, 
que  de  4  gros  8  grains  de  plomb,  il  ne  m  en  étoît  refté, 
après  huit  rédudîons ,  que  2  gros  7  grains  ;  on  peut  donc 
eftîmer  que  la  perte  a  été  de  dix-huit  grains  chaque  fois  que 
jai  converti  le  plomb  en  litharge,  &  que  cette  perte  a  été 
confequemment  dun  16.^  ou  environ  de  la  quantité  de  plomb 
que  j'ai  d  abord  emplovée:  je  conviens  qu'il  &it  que  ïst 
réduction  des  coupelles  ioit  bien  faite ,  &  que  toute  la  litharge^ 
ait  été  con(èrvée  pour  que  le  déchet  fe  borne  arnfi  à  un  1 6.^  j 
mais  dans  un  calcul  comme  celui-ci  ,  on  doit  fuppofèr  le 
Ciccès  entier  des  c^ratfons  '''. 

Ainfi  en  partant  de  ce  £iit,  qu'une  coupelle  chargée  de 
litharge ,  &  ayant  en  cet  état  une  augmentation  de  poids  d'ui? 
feizième,  perd  non-feulement  ce  furcroît  depefinteur,  tmis  ne 
rend  encore  que  1 5  feiziènies  du  plomb  dont  on  Tavoit  chaînée;, 
en  partant ,  dis --je ,  de  ce  point  de  vérité ,  il  faut  conclure  que 


*  Voîd  !e  procédé  fîmpïe  que 
^'emploie  pour  la  réduftion  des  cou- 
pelles ;  je  m'y  fuis  arrêté  après 
différentes  épreuves  ,  &  il  m'a  paru 
le  meilleur  dont  on  puîflè  (è  fervir 
pour  tirer  des  coupelles  tout  le  plomb 
qu'elles  ont  abforbé. 

Je  commence  par  piler ,  dans  un 
mortier  de  fer  »  la  coupelle  chargée 
de  litharge,  jufqu'à  ce  qu'elle  (bit 
réduite  en  poudre  impalpable ,  & 
je  la  mêle  avec  une  quantité  de 
borax  calciné  ,  égale  feulement  à 
celle  du  plomb  dont  la  coupelle  efl 
chargée. 

Je  forme  enfuîtc  féparément  le 
flux  noîr  qui  e(t  en  ufage  pour  les 
eflaîs  dfs  mines;  je  le  comp>fe  de 
trois  parties  de  tartre  blanc ,  égales 
au  poids  total  de  la  coupelle  chargée 
de  litharge ,  &  d'une  partie  6c  demie 
de  fàlpetre  rafiné  ;  après  avoir  broyé 
ces  deux  matières  oc  les  avoir  bien 
mêlées,  je  les  mets  dans  un  crtufet 
beaucoup  plus  grand  qu'il  ne  faut 


pour  Tes    contenir  ;    je   couvre  cor 
creufet  &  je  le  place  entre  des  char- 
bons ardens  ;  le  falpêtre  ne  tarde  pas^ 
à  détonner ,  &  le  tartre  fè  réduit  m 
cliarbon  ;  dès  que  la  fulmînatîon  a 
ceflc ,  j'ôie  du  creufèt  ce  mélange 
encore  rouge  &  très -raréfié;  je  icr 
plie  de  nouveau  dans  le  mortier  de; 
fer ,  &  iorfqu'U  eft  en  poudre ,  )e 
n\ets  dans  le  mortier  le  premier  mé- 
lange ,  formé  de  la  coupelle  puivé-- 
.  ri  fée  &  du  borax  calciné  ;  je  remue 
long  -  temps  ces  matières  avec  le 
pilon ,   &    quand    elles  font  bletf- 
mêlées,  je  i^  mets  dans  un. creufet: 
aui  a  la  forme  d'un  cône,  &  ref 
femhie  afTez  à  un  verre  à .  boire  ; 
après  avoir  couvert  cecreufit,  jele* 
place  dans  un  petit  fourneau  à  fbuf^ 
flet ,  oti  H  pHiinc  recevoir  une  chaleur 
très-vive  ;  je  ne  pouflé  cependant  le. 
feu  qu'avec  précaution ,  &  en  dé- 
couvrant   te  creufet  de   temps  ta 
temps ,  pour  examiner  fi  la  matiçxe* 
qui  bftuIUbnne  ne  s'éiéve  pas  jii^ 
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Faugmentation  de  poids  eft  le  double  de  ce  qu'elle  paroît,  & 
qu'il  convient  de  la  porter  à  un  huitième ,  puifqu  elle  couvre 
d  une  part  ce  déchet  d'un  feiziènie  que  le  plomb  a  éprouvé  ^ 
&  que  de  I  autre  nous  la  voyons  être  d'un  ieizième  au-delà  du 
poids  de  ce  même  plomb  avant  qu'il  fût  employé.  £n  un  mot , 
iorfqu'on  veut  juger  de  cette  augmentation  de  poids  ,  il  ne 
iliffit  pas  de  comparer  la  litharge  au  plomb  doù  elle  provient, 
on  fùppoleroit  alors  qu'il  n'a  rien  perdu  daiis  lopératlon ,  il 
-eft  néceflàîre  d'en  établir  d'abord  le  déchet,  &  d'en  réunir  le 
montant  à  l'excédant  de  poids  que  la  litharge  a  reçu  ^. 


qu*aux  bords  du  creu(«t  &  ne  court 
Bas  rifque  d'en  (brtir  ;  on  (ênt  dès- 
lors  au  il  ne  faut  employer  que  des 
creufets  aflTez  grands  pour  qu  ai  y 
ait  un  vide  de.  trois  ou  quatre  doigts 
de  hauteur  atu-dcfTus  de  la  matière 
en  poudre  au'on  y  met  fans  la 
comprimer  ;  forfqu -elle  eft  devenue 
entièrement  fluide ,  &  qu*aprc^  s'être 
élevée  &  être  defcendue  alternati- 
vement trois  ou  quatre  fois  >  elle  ne 
IxHiilIonne  plus  &  rede  tranquille  » 
l'ôce  le  Greufet  du  ièu  &  je  le  iaiffe 
jrefroidir.  Si  Topératlon  a  été  bien 
-faite,  les  icories  font  compares; 
elles  n'ont  point  de  bourfbuHIures , 
ne  retiennent  aucune  particule  de 
plomb  »  &  ce  métal  fe  trouve  raP 
Semblé  en  un  (êul  culot  dans  le  fond 
du  creufêt;  il  lefte  toujours  adliérant 
a  ce  culot  quelques  parties»  tant 
des  icories  que  de  la  matière  même 
jda  creufêt  y  à  la  pointe  duquel  il 
sefl  refroidi.  J'ai  pour  u(kge>  afin 
d'obtenir  le  plomb  parfaitement  net, 
de  le  ibadce  dans  une  cuiller  de  fer 


avec  du  charbon  pulvérlfe ,  Se  de 
Ty  faire  rougir,  en  le  laifTant  pendant 
quelque  temps  furie  feu  &  en  agitant 
un  peu  la  cuiller ,  afin  que  le  plomb 
en  liqueur  roule  dans  la  poufTiè.  e  de 
charbon  en^ammée;  il  le  dépouille, 
par  ce  moyen ,  de  tout  ce  qui  lui 
eft  étrane|er ,  il  devient  même  bril- 
lant quelquefois  &  ne  hiflè  pas  la 
plus  légère  fcorie  fur  le  baffîn  de  la 
coupelle ,  fi  on  le  fait  paflèr  une 
féconde  ^hs  à  Tétat  4e  litiiarge. 

*  Depub  la  leâure  de  ce  Mé- 
moire, j'ai  fait  fur  le  bifeiuth  les 
mêmes  expériences  dont  j'ai  -rendu 
compte  par  rapport  au  plomb  ;  l'aug- 
mentation de  poids  du  bifmUth  que 
j'ai  réduit  en  Irthai|;e ,  ^'eft  trouvée 
encore  plus  forte  que  je  ne  l'ai  ob- 
fèrvéeà  l'égard  du  plomb;  elle  aété 
jufqu'au  fixième  du  poids  de  ce 
demi-métal  dont  j'avois  chai[gé  la 
coupelle ,  &  cette  augmentation 
confidérable  s*eft  fbutenue  chaqti^ 
ibis  que  j'ai  cherché  àU  conijater. 


H  il 
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Détail  de  la  première  Expérience. 

Un  dcmî-gros  d'argent  par  c/Tayc  à  huit  parties  ou  environ  ,  c'eft4-dîre  avec  4  gros 
8  grains  de  plomb. 

Dn,     Cnàas, 

^.        .    ,  Çau  fortir  delà  coupelle.  .  .      i  1.   21.  -!> 

Titre  du  bouton <       ,    ,  Ll— 

l  après  le  recuit 11.21.^ 

i/*  RÉDUCTION  de   coupelle.    3  gros  \  20  grains  de  plomb, 
lefquels  ont  rendu  un  globule  d'argent  fin  pefant // 


3-i^- 


12. 


a/  RÉDUCTION.  3^»»  35r«in»  de  plomb,  dans  lefquels  ce  bouton 

ayant  ctc  repalFc  feul ,  puis  pefc     j^^    ctému. 
avecle globule,  eftvt  nu  au  titre  de     11.   22.  J|* 

3.*  RÉDUCTION.  3»~»  24.«^"»  de  plomb,  lefquels  ont  rendu  un 

globule  pefant it        i*  tI* 


'^'      "    iV 


4..*  RÉDUCTION.  3«~     <^r»«»  de  plomb,  dans  lefquels  ce  bouton 

a  été  repaffé  (cul ,  mais  a  été  pefé 

avec  les  deux  globules  ,.  &  s  eft  x)eu.    CrOm, 

trouve  au  titre  de \i.   2  i .  |. 

J.*  RÉDUCTION,  xv^*\  32««*"»  de  plomb  ,  dans  lefquels  ce  bouton 

ayant  été  rcpaffé ,  cft  venu  à.  .  11.   2.1.  ^ 

6^  RÉDUCTION.  %v^\  \jv^^  de  plomb,  dans  lefquels  ce  bouton  a 

été  repaffé  ^  &  a  donné  le  titre  de.  11.   2  2 .  >• 

7.*  RÉDUCTION.  2«'"  3o«^^"'  de    plomb,    qui    ont    rendu    un 

globule  d'argent  fin  pefant.  .  .  n       2.  |. 


^.*  RÉDUCTION.  2«»^     7«^"*  de  plomba  12.      u    \ 

Perte  fur  le  plomh. 

Par  la  i."  Réduction.  . .   24*»'»* 

Par  la  2.%.  .' 21, 

Par  la  3.* 11- 

Par  la  4.' 15» 

Par  la  5.* 13. 

Par  la  6.* 15- 

par  la  7.* 23. 

Parla  8.* 23^ 

145   grains  de  perte  00 2rw  igraTn» 

plomb  qui  refte 2.      7. 

Total  du  plomb  employé  la  première  fob 4!       jT 


D   E   s      s   C    I    £   N   C   Ë   S#  6l 

Détail  de  la  deuxième  Expérience. 

Un  demi-gros  d'argent  pur  cflayc  à  huit  parties ,  ou  4  gros     d„,    crabu: 
de  plomb  ,  ell  venu  au  titre  de 11.   21.-^. 

IJf^m II.   2  I .  |. 

Ces  deux  boutons ,  après  le  recuit ,  avoient  perdu  chacun  un 
peu  moins  d  un  demi-grain  ;  ils  n  etoient  donc  qu'à ii.ai^j  fort. 

Le  plomb  appartenant  à  ces  deux  boutons ,  après  avoir  ctc 
refrulcité  ,  pefoît  7  gros  | ,  ^  a  rendu  un  globule  d  ar- 
gent fin  pefant  5  grains  7  fbibics  ,  dont  on  ne  prend  ici  que 
la  moitié ,  ci • //       2.  |  fbible^. 

12.       // 


Tout  fe  retrouve  îcî  exatîlement  ;  on  peut  compter ,  pour 
k  particule  d  argent  que  les  8  gros  de  plomb  conienoient, 
celle  que  le  plomb  reflùfcité  a  encore  retenue. 

Ces  deux  boutons  réunis  ont  été  paffés  ,  fans  le  petit  globule , 

avec  4  gros  de  plomb  nouveau  ;  ifs  ont  rendu  un  gros  bouton  ,     j^n^    Crêku. 
lequel  joint  avec  le  globule  précédent ,  étoit  au  titre  de.  .  .  .      1  i.   22.  jw 

II.**  Réduction  de  coupelle.  3  gros  |^  27 grains  de  plomb, 

lefqucls  ont  rendu  un  nouveau  globule  d'argent  fin  pefant.  ...        //       2.  |. 


Î2. 


ï- 


Ce  même  gros  bouton  ,  produit  des  deux  premiers  »  ayant  encore 

été  repaffé  dans   3  gros  ^  de  plomb  provenant  d'une  féconde     x)/».    Crêim. 
rédudion  ,  eft  venu  au  titre  de •      1 1  •  2  1  •  |« 

3/  RiDUCTiON.  3  gros  2  i  grains  de  plomb ,  lefquels  ont  rendu 
un  troifième  globule  d'argent  fin  pefant  exactement //       2.  -. 

12.      it 

Tout  fe  retrouve  encore  jufle. 

Le  peu  d'argent  qui  refte  encore  dans  la  lîiharge  tient  lieu 
de  celui  qui  appartient  foncièrement  au  plomb ,  &  d'ailleurs 
ie  bouton  deffaî  confervc  en-deflbus  un  peu  de  litharge  qui 
eft  compté  comme  argent  dans  la  peiee. 

H  iij 
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DÉTAIL   DE   LA   TROISIÈME    EXPÉRIENCE. 

M.*-|.    1 8  grains  d'argent  pur  paflci  à  huit  parties  ,  ou   /)^   cmks. 

dans  2  gros  de  plomb,  ont  donné  le  titre  de    ii.  2i.  u  perte     3.  0 

N.*  2.   Bouton  provenant  de  ces  i  8  grains,  paffc  dans 

2  gros  de  plomb il.    1 8.  |.  perte     2.  |. 

N.*  3.   Le  même  reparte  encore  dans  2  gros  de  piomb .    11.    i  5-  J.  perte     3.  ir 

N.*  4..  Le  même  rcpafTc  encore  dans  2  gros  de  plomb. .    11.    13*//  perte     2.  ^. 

JN/  5*  Le  mcme  rcpafTc  encore  dans  4  gros  de  plomb. .    1 1  •   i  o.  |.  perte     2.  |« 

Les  1 2  gros  de  plomb  employés  pour  ces  cinq  cnàÊt. 

eflâis  ont  donc  abforbé  en  acgcnt  fin 13»!* 

Rejbunion  de  ce  fin. 

N.*  I .  .  .    ^•^    !«***•    7.  27«"«"«    de  plomb  refliifcitc  ont  rendu 3.  #r 

N.*  2^ 

N/  3V-  -    '^        5*        '^    ^4*        ^  plomb  re/Tuficité  ont  rendu 8,  # 

14*^  5  •  .  .    //         3«       7.  12.         de  plomb  refliiTcité  ont  rendu ^*  ?• 

1 .       2.       7.  27.         Reftitution  du  fin  égale  à  la  perte ....    i  3,  \. 

Par  la  réduélion  des  coupeiks  qui  avoient  abj(bii>é  cette 
once  2  gros  j-  27  grains  de  plomb  refTufcjté,  &  avoient  rendu 
ies  I  3  grains  -|-  de  fin ,  j  ai  obtenu  un  nouveau  plomb  ref- 
fufcité  pefânt  i  once  i  gros  3  3  grains ,  qui  oal  encore  rendu 
une  particule  de  fin  pe&nt  ^  de  grain,  poids  de  iêmd[le;4m 
peut  la  regarder  comme  appartenant  foncièrement  aux  12 
gros  de  plomb  qui  ont  été  employés  pour  les  cinq  eflàîs  ; 
d'ailleurs  le  bouton  tenoit  un  peu  de  iitharge  dont  je  n  al  point 
&it  la  déduélion  en  le  pefànU 


3   E  s      S  C    t   E   m   C   E   9^  6^ 

Détail  de  la  quatrième  Expérience. 

N/  r.   x8  grains  d argent  por  paflc  à  huit  parties,  ou  jy^    ^^;^.  ^rou 

dans  2  gros  de  plomb ,  ont  donné  le  titFC  de   1 1 .  2  i  •  -l.  perte     2.  \^ 

N/  %•  Boitton  provenant  de  ces  !  9  grains ,  pafTé  dans- 

2.  gros  de  plomb.  .  . 11.    rc>.  |.  perte     2.  |^ 

K.^  3*  Le  même  repaiTé  encore  dans  2  gros  de  plomb .    11.    i  5.  f.  perte      3.  |. 

N.*  4.  Le  même rcpaflc encore  dans  2  gros  de  plomb,    r  r,   i  3.  p  perte     2.  4. 

N.*  j*  Le  même  repaffc  encore  dans  2  grosdepiomb.    11.    10.  |.  perte     2-  |. 

Les  r  o  gros  de  plomb  employés  pour 
ces  cinq  eflais  ont  donc  abforbé  en  cràint. 
argent  fin .  .    i^.'l  ou  j|» 

Reftittition  de  ce  fifh 

Crainr, 

N.*  I . ...    v"^    i^^  ï*  I  Ss"*'»    de  plomb  reffufcite  ont  rendu 2*  tj* 

N.*  2j 

^*o     > .  .    /#         3*      ï*     ^  <lc  plomb  reffufcite  ont  rendu 4.  il. 

/'  3«    ^.     (?•         de  plomb  reffufcite  ont  rendu.  •  .  .  •  .       5.  JL^ 

i.       u      ^.  24*  12.  7^.. 

Par  fa  réduélion  des  coupelles  qui 
avoient  abforbé  cette  once  demi-gros 
24  grains  &  avoient  rendu  ces  1 2 
grains  7^  d  argent  fin  ,  j*ai  obtenu  en 
nouveau  plomb  reffufcite  7  gros  f  2 
grains ,  qui  ont  encore  rendu  une 
nouvelle  particule  de  fin  pefant ...       ff   \z* 

Reditution   du  fin  égale  a  peu>près  à 

i*  P«^ ' -_JJ-  TT- 

Tout  le  fiirn'eft  pas  rendu  ici  exadement;  car  outre  celui 
que  contient  la  petite  portion  d  argent ,  qui  eft  la  matière 
de  i  efîai ,  il  faut  ^ire  état  du  peu  de  fin  que  les  i  o  gros  de 
plomb  ont  fourni;  chaque  balle  de  plomb  dont  je  me  fuis 
fcrvi  pcfbît  2  gros  &  conlenoît  ^  de  grain  de  fin  ;  j'en  ai 
employé  cinq:  ainfi  le  bouton  dargent  a  reçu  une  augmen-- 
lation  réelle  en  fin  de  j^.  Il  manque  fur  le  poids  total  calculé 
ci  -  deiiùs  Y^  de  grain  de  fin  ou  f^,  leiquels  ajoutés  aux^ 


N-^4? 
W.-;} 
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jj  provenant  du  plomb ,  forment  un  total  de  jj  qui  devroît 
te  trouver  de  plus  dans  la  (bmme  du  fin  reflitué  ;  mais  on 
peut  remarquer  qu'il  y  a  eu  fur  la  troifième  opération  une 
perte  plus  forte  qua  l'ordinaire:  elle  a  été  de  3  j  grains  , 
pendant  qu  aucune  des  quatre  autres  ne  va  à  3  grains  ;  il  y  a 
donc  lieu  de  croire  qu'il  s'eft  perdu  quelque  légère  grenaille  p 
(bit  par  le  pétillement ,  (bit  par  quelqu'autre  accident  qui  a 
échappé  à  la  vue.  Que  l'on  fuppole  feulement  celte  perte  d'un 
demi-grain  ou  des  jj  qui  manquent ,  on  aura  rigoureu(emeiit 
tout  le  fin  que  contenoit  la  petite  portion  de  matière  prife 
pour  eflài ,  &  çn  outre  la  particule  d'argent  que  le  plomb  a 
^urnie. 


'MÉMOIRE 


DES    Sciences.  ^j 

MÉMOIRE 

SUR    VUE 

ESPÈCE  DE  PIERRES  APPELÉES  SALIÉRE& 
Par  M.  GuETTARp. 

LES  Ouvriers  qui  travaillent  ilans  les  tuileries  àts  environs 
d'Étampes ,  donnent  le  nom  de  Salières  à  une  elpècc  de 
pierres  qui  fe  forment  dans  les  glaifo  dont  ils  le  (èrvent  pour 
leurs  ouvrages.  J  emploierai  ce  nom  ,  non  -  feulement  pour 
défigner  ces  pierres ,  mais  je  1  adopterai  pour  déf igner  quelques 
autres  pierre^  tirées  d'endroits  de  la  France  éloignés  de  celui-ci  i 
ces  dernières  pierres ,  quoiqu  en  général  différentes  des  lâlières 
dlÊtampes ,  peuvent  cependant ,  à  plufieurs  égards ,  y  être 
rapportées. 

Le  nom  de  Salières  ne  me  paroît  avoir  été  donné  à  ces 
pierres,  que  parce  que  le  brillant  de  quelques  -  unes  de  leurs 
parties,  qui  ne  font  que  àos  petits  grains  réunis ,  auront  donné 
fidéc  des  grains  de  fel ,  &  fait  comparer  ces  pierres  à  un  amas 
de  pareils  grains  ;  je  ne  puis  croire  que  ce  (bit  la  figure  de 
ces  pierres  qui  ait  donné  lieu  à  celte  dénomination  ;  cette  figure 
warie  ;  &  quelle  qu'elle  (oit ,  le  nom  ne  change  point  :  celles  de 
ces  pierres  qui  ne  font  pas  même  grenues  le  conïervent.  Le  nom 
de  fâlières  revient  à  celui  des  pierres  de  fel  que  Ion  a  impofè 
ààvïs  quelques  autres  cantons  de  la  France  à  des  pierres  gnive- 
leufes,  femblables  à  une  à^  filières  àts  environs  d^Étampesi 
cette  reflemblance  m'engagera  à  parler  de  ces  pierres  de  fel , 
brique  j'aurai  détaillé  ce  que  j'ai  obfervé  fur  les  premières. 

Les  filières  des  environs  d'Éiampes  font,  comme  je  viens      Salièrei 
de  ie  dire,  de  deux  fortes:  les  unes  font  grenues,  les  autres    <^^^ 
ne  le  font   pas:  celles-rci  fe  forment  dans  à^is  glaifières,  les 
autres  dans  dc$  lits  de  petits  graviers  ;  il  s'agira  de  ces  der« 
nières  à  l'article  des  pierres  de,fel:  quant  à  celles  àes  glai- 
fières ,  ce  font  des  boules  rondes  ou  obiongues ,  &  àes  elpècq 


^ 
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Voy.  pi.  I ,  de  fufeaux  comprimés  par  les  côtés  ou  des  plaques  irx^ilières^  à 
%•  '*  5*  plufieurs  pans  hérifles  de  tubercules  de  différentes  grofleurs; 
leur  couleur  eft  ordinairement  odle  de  la  glaife  où  elles  fc 
trouvent:  il  y  en  a  de  blanchâtres^  de  verdâtres,  de  jaunes, 
(de  marbrées  ;  les  unes  font  pleines  &  folides ,  d  autres  font 
Tcreufe  ;  quelques  -  unes  de  ces  dernières  ont  cette  <:avflë 
/eparée  par  plufieurs  lames  dune  matière  qui  i>aroît  plus  dure^ 
&  tendant  en  quelque  forte  à  la  crîfta11i(àtiOn. 

11  eft  facile  à  i'inlpeélion  feule  de  ces  pierres ,  de  s'imaginer 
qu'il  entre  dans  leur  compofition  une  poition  de  la  glaife  où 
elles  ont  pris  naiflànce  :  leur  couleur  feule  fombie  le  décider^ 
mais  lorfqu'on  vient  à  les  foupefei*  &  à  les  vouloir  cafler^ 
on  s'a][)erçoit  aifement  qu'il  faut  néceflaii^ment  qu'il  y  ait  une 
matière  mêlée  avec  la  glaife ,  encore  plus  pefente  que  cette 
glaife  Quoique  cette  terre  lefoît  beaucoup  par  elle-même  & 
4gu'eile  pulfle  acquérir  un  certain  degré  de  dureté  ;  on  ne  lui 
en  voit  pas  ordinairement  prendre  un  delle-mêrtie,  femblable 
à  celui  dçs  falières  ^  à  moins  xju'elle  .ne  foit  unie  à  un  autre 
corps  plus  dur  &  plus  pe(ânt  qu'elle;  c'efl  ce  qui  arrive  dans 
la  formation  des  falières  ^  comme  il  efl  aifë  de  s'en  afîùrer  en 
les  examinant  à  la  loupe.  On  diflingue  af&z  aifëment  alois^ 
qu'il  y  a  une  matière  pierreufe  qui  fait  le  fond  de  ces  corps: 
cette  matière  efl  lifîè ,  polie  &  a  une  efpèce  de  brillant:  il  y 
a  donc  lieu  de  croire  que  l'^u ,  en  fuintant  à  travers  les  banq| 
de  glaife  s  y  charge  de  cette  matière  &  des  grains  pieneux 
qui  peuvent  s'y  trouver ,  &  les  dépofe  dans  les  cavité  qu  elle 
rencontre^  &  que  ce  dépôt  y  prend,  en  fe  deficchant,  la 
forme  de  l'endroit  où  il  a  été  fait. 

L^  matière  de  ce  dépôt  efl  de  nature  à  fe  calciner  :  les 
falières  du  moins  fe  diffolvent  entièrement  à  Teau-forte  avec 
vivacité»  promptitude  &  bouillonnement.  Il  paroîtdonc  que 
cette  matière  eft  due  à  une  de  même  rature,  qui  peut  êtie 
répandue  dans  les  glaifes,  ou  qu'elle  y  eft  apportée  par  d'eau 
qui  traverfe  un  banc  de  marne  qui  précède  les  glaii^.  L'eau» 
en  fuimant  à  travers  les  fentes  qui  peuvent  être  dans  ces  glaife?, 
y  porte  &  dçpofe  la  niatièjce  ffent  elle  efl  chargée  ^  &  y  cbniiç 
naîflânce  aux  ^ères» 


DES     Sciences,  ^7   . 

Les  ghifières  où  j'ai  trouvé  des  iàlîcrcs  (ont  çellej  des  en- 
virons du  cMteau  de  Chamarande  ,  peu  éloigné  du  grand 
chemin  de  Parb  à  Étampes»  &  à  trois  lieue$  pu  environ  dç 
cette  dernièi-e  ville  :  ces  glaifières ,  de  même  que  cinq  autre* 
de  l'éleélion  d'Étampes ,  font  compo/ees  de  glaifès  à  peu-prè^ 
ièmblabies,  &  qui  ont  une  couleur  blanchâtre,  rouge  ou  pourpre^ 
bleuâtre  ou  tirant  fur  le  noir,  verdâtre,  jaune  ou  marbrée:  on 
oblerve  de  toutes  ces  giaiiês  dans  chaque  glaifiçre^  mais  fpuvait 
une  y  domine  plus  que  l'autre;  elk^  ne  gardent  pas  toujours 
h  même  ordre  dans  leur  arrangement:  la  blanchâtre  peu( 
précéder  la  rouge  ou  la  pourpre,  coipm^  ces  ém}^^  1?  blan^ 
châtre  oq  k  verdâtrç,  la  bleuâtre ,  la  nois^  ou  la  j^uiia  \j^ 
Mivriers,  à  ce  qu'il  m'a  paru  par  leurs répon(ês  a^ix  queilioii^ 
f^  je  leur  ai  faites,  n'ont  remarqué  d^  règle  que  cette  irré- 
gularité. Je  ne  lais  pas  cependgpt  fi  la  blanchâtre  m  fprmeroi| 
ftts  ordinairement  la  première  couche  &  ne  tiendrpit  pas 
ji  caufe  de  cette  ppfitlQn  un  pçu  de  la  native  4p  la  marqe  qui 
«ft  au*deâus  d'dle. 

Les  âlièces  ne  ^rdent  pas  plus  d'ordre  que  les  faites ,  elle^ 
^  (bnt  iliflfibuées  çà  &  là;  ^çs  ne  forment  poiqt  de  banc^ 
jbivis;  elles  imitent  en  cela  les  pyrites  dont  1^  glaiiès  d<$ 
^environs  de  Pans  Ibnt  lardées:  fi  l'on  en  crpit  les  Tuiliers 
d'Étampes ,  on  «e  iiencontre  point  de  ces  pyritis;  dans  \^ 
^Ittfes  dont  ils  le  iêrvent;  je  n'y  en  su  point  yu  moi-pi&ême., 
idass  délies  ^  niotns  qu  on  tire  d'Orn^ioy,  de  Chamarande, 
^  SaiûUe,  4e  Ja  Eoue  proche  Arpaj^n ,  3c  d'une  qvii  e(l  àl^ 
lAioite  tdu  grand  chemi4i  -de  Pari^ ,  ^  que  Toa  jfnonie  en 
ibrtaot  dei^e  dernier  endroit. 

iLes  ;fatièn5s  dcint  «je  ^vais  m^ntenant  parler ,  différent  çn  Saîières 
ifdufieiirs  points  des  précédentes  :  celles  qge  j'ai  vues  ço  place ,  dTISïrr^ 
ac!àft  rià-  dire  dans  les  i^outçigr^es  pu  elles  je  forment ,  font 
jidei^li^  village  des  environs  de  «SoiHons;  elles. fornient  un  lit 
.^îeoviroa  un  |ieu  ^us  ou  un  peu  OPÎns  d'un  pied  vers  Je 
;lnut^desimom»g))es^  juidefib^is  de  quelques  lits  de  pjefxçs 
l^iancfaos  xeabûfies  qu  de  Au:^;  c^U^s  y  font  ari:angees  \^ 
^IMies^aundbâùs  dssfliiiitf  I  4?  JAUe  ^Me  .le  lit  total  ^^i  t^% 
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clivîfé  en  deux  ou  troits  petits  lits  :  elles  ie  touchent  ordî-* 

Vojr.  pi.  Il,  nairement  par  queiqu'uii  de  ieuis  côtes,  circonflance  qui  fait 

'  qu  elles  ont  alors  des  espèces  de  facéties  plus  ou  moins  grandes; 

celles  qui  (ont  ilôlces,  ont  im*^  ligure  ronde  ou  obiongne; 

toutes  au  refle  Ibnt  de  la  iri-me  nature,  elles  ne  diffèrent  de 

Jb.  fig.4.,  5.  ce  côté  que  par  le  plus  ou  le  moins  de  dureté,  Si  en  ce  que  ie$ 
unes  font  crillaliilees  en -dedans,  Se  que  les  autres  ne  le  (ont 
point  ou  très-peu:  Its  premières  (èdiflinguent  aifement,  avant 
même  de  les  caflèr ,  il  futHt  de  les  fècouer  ;  (i  elles  rendent 
quelque  fon,  formé  par  une  matière  quelles  renferment,  on 
eft  communément  aflîiré  que  leurs  parois  font  incrultécs  de 
crîflaux  qui  varient  pour  la  grofîèur  :  la  matière  qui  efl  aînfi 
mobile,  nefl  autre  cho(e  que  quelques  grains  de  la  fubflance 
criflalline  qui  revêt  les  parois,  qui  s  en  efl  détachée ,  ouqui» 
en  fè  formant,  ne  s  efl  point  attachée  à  cts  parois. 

Les  criflaux  font  ordinairement  irrcguliers,  leurs  facetta 
ne  (ont  pas  bien  formées  ;  ce  ne  (ont ,  à  proprement  parler-, 
que  de  petits  globules  arrondis  &  un  pGu  pointus  par  le  côté 
qui  nefl  point  adhérent:  on  en  remarque  cependant  queir 
ques-uns  qui  approchent  afîez  de  la  figure  du  criffal  de  roche; 
fouvent  ce  ne  font  que  de  petites  lames  plates  &  tranchantes 
par  leurs  côtés.  En  un  mot ,  la  criflaIli(âtion  de  cette  matière 
ne  s  efl  pas  faite  avec  beaucoup  de  régularité,  &  lés  corps 
qui  s'y  font  formés  font  fi  peu  confidérables ,  qu'il  &jt  ip 
(èrvir  de  la  loupe  pour  en  bien  diflinguer  la  figure.  Us  font 
amoncelés ,  &  comme  je  lai  dit ,  ils  tapifîent  les  parois  inté- 
rieures de  la  cavité  de  ces  boules  :  outre  cela ,  ces  cavités  font 
Ibuvent  traverfées  de  plaques  de  la  même  nature,  hériflëes 
de  petites  pointes  criflallines:  d'autres  boules  nbnt  point  de 
ces  plaques  ;  mais  il  s'élève  de  quelqu  endroit  de  la  cavité  une 
ou  pufieurs  colonnes  formées  par  un  amas  de  ces  corps.  Ces 
variétés  font  celles  qu'on  obfêrve  dans  les  boules  qu'on  regarde 
comme  les  mieux  criflallifees:  les  autres  font  (èulement  coupées 
en  tout  fèns  de  plaques  qui  ne  gardent  aucun  ordre,  &qui 
ne  font  point  ou  très-peu  hérifîces  de  petites  pointes  criP- 
^tallines;  les  plaques  manquent  dans  quelques:uiies,  mais  el^ 


DES    Science^  69 

y  font  comme  fpongieiifes ,  cefl-ù  dire  que  leurs  parois  f()nt 
couvertes  de  libres  enuecoupées ,  ou  ces  parois  font  (èulement 
bourfoufflées  &.  parfemées  de  petits  trous  :  la  cavité  de  quel- 
ques-unes eft  en  partie  aînfi  bourlôufflée,  &  en  partie  crif- 
tallifee,  ou  remplie  de  lames  cri(taliines. 

Les  boules  qui  font  pleines  ou  dont  l'intérieur  n  eft  pas 
creux,  font  néanmoins  dune  fûbftance  fèmblable  à  celle  des 
criftaux  &:  des  plaques  :  cette  fûbftance  eft  d'un  blanc  crif^ 
tallin  comme  les  plaques  &  les  aiftaux;  elle  eft  pour  le 
moins  aufTi  dure,  ks  calTures  font  brillantes:  l'extérieur  de 
toutes  ces  boules  criftallifèes  ou  non  criftallilees  eft  jaunâtre 
&  beaucoup  moins  dur  que  l'intérieur,  lors  fur-tout  que  les 
boules  font  nouvellement  tirées  des  montagnes;  il  (ê  durcit  en 
fechant  ;  il  forme  une  couche  d'une  demi-ligne ,  ou  d'une 
ligne  au  plus  qui  enveloppe  la  matière  qui  fait  le  corps  de 
.ces  boules;  il  eft  grenu  ou  en  gouttes  alongées,  communé- 
ment continu,  quelquefois  boflèlé,  &  comme  s'il  étoit  compofe 
de  plufieurs  petites  boules  réunies  &:  enclavées  les  unes  dans 
ks  autres. 

La  nature  de  ces  pierres  peut  être  regardée  comme  tenant 
de  celle  du  criftal  de  roche ,  ou  û  Ton  veut  de  celle  dos 
pierres  à  fufil ,  qui  font  intérieurement  criftallifées ,  &  que  l'on 
appelle  communément  du  nom  de  geck/e  :  comme  les  pierres 
à  fufil  géodes,  elles  ont  des  criftaux  plus  ou  moins  réguliers, 
ou  fimplement  des  lames  recouvertes  de  petites  pointes,  o^ 
Uen  elles  ne  font  remplies  que  d'une  matière  fèmblable  par  fa 
nature ,  &  qui  n'affeéle  aucune  figure  :  de  plus ,  elles  ne  fouffrent 
rien  de  l'aélion  des  acides  minéraux ,  de  même  que  les  pieiTCs 
à  fufil  ;  il  y  en  a  même  qui  égalent  en  dureté  les  pierres  à  fufil  : 
h  plupart  de  celles  de  Soiffons  n'ont  intérieurement  que  des 
mamelons  arrondis  ou  en  forme  de  lames  ;  elles  font  feu  fous 
le  briquet,  plus  aifèment  que  celles  d'Étampes,  &  fè  cafîèot 
par  éclats  tranchàns ,  de  même  que  la  pierre  à  fufil  ;  on  ne 
pourroit  par  conféquent  les  placer  dans  un  ordre  fyftématique, 
autre  part  mieux  qu'avec  les  pierres  à  fufil.  : 

Si  on  ypuioit  m  çaradérifor  Içs  yariétés ,  on  pourroit 
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s  attacher  pour  cet  effet  aux  accidens  extérieurs  ou  intérieurs  de 
ces  pierres ,  &  les  nommer  piètres  à  fitfti  gécxks .  rondes  ^ 
oblongues,  à  pans,  ciiflallifes  ou  fans  criftaux ,  à  lames  poîn* 
tiliées  ou  fans  pointes,  à  criflaux  amoncelés  ou  (eparés,  à 
mamelons  ronds ,  oblongs  ou  alongés ,  à  écorce  grenue  ou 
bofièlée ,  à  cavité  ou  (ans  cavité.  Pour  les  diftinguer  des  géodes» 
vraies  pierres  â  fufil ,  on  pourroit  les  caradérifer  pai-  lem 
écorce  grenue  ou  boflelée;  ceiie  à^  pierres  à  fufil  étant  or^ 
dinairement  iiflè. 

Les  montagnes  iits  environs  de  Palî ,  iie  font  pas  fes  feuio 
même  de  te  canton  qui  fbumîffent  de  ces  fortes  de  pierres^ 
On  eh  trou  vie  êncoup  danis  ctlfes  qui  font  proche  Vaurau^ 
Voy.pl.  III,  village  peu  éloigné  de  Pâli;  ce  font  celles  qui  approchent  ife 
^'  +'  î*     plus  de  la  nature  de  k  pierre  à  fiifil,  &  communément  eUos 
font  pleiites,  &  à  mamelons  qui  remplifient  ieiir  intérieur* 
Safiem  J'^"  <i^t^  plufieurs  à  M.  i'abbé  Nollet,  de  cette  A^cadémie^^ 

^  5"pl"^  qoî  fes  avoit  trouvées  (fans  les  environs  cfe  la  Fère  en  Pkardic, 
'&  d'ajtréS  à  M.  Favanhe ,  maîine  de  EtelTein  pour  les  JÉièvtt 
de  la  Marine  à  Rochefort  "^  ;  il  les  avoit  tirées  des  montagntt 
<qui  avoifinent  cette  vMle  :  cdfes  de  ia  Fère  af^rachait  teiu^ 
icbiip  ptus  de  Tefpèce  quVm  trouva  à  Yaurau  »  que  db  ceifa 
que  tés  montagnes  de  Pâli  foinniffènt.  Je  n^n  ^ai  du  moim 
point  vu  dont  Hmérieur  fut  ai^fTi  hien  ^criflsUiéé  «que  Tinté- 
•rieur  de  celles  de  Pâli  :  ^Iksiôiit  plutôt  à  maimelotnsqiie  gmîa 
^e  crifiterx ,  q[uandb)bn  ménveellê^  rendroient  cpidque  waXca^  ' 
x[uon  fes  fecoue :  <)e  qui  wdafîonncît  ce  fcni dans  une  que  j!âi 
^dtffêe ,  étoit  Mie  terre  grifo  qui  àvoit  4brméÉL  cooieur :auxifliMs 
^anfielonées  91!  «n  ïempliâbient  la  Câfvîté';  ces  itiameions 
^toient  peâts  &  bien  >(erfObl«s^  feulementt  à  la  Joppe;  on:  fes 
sdiflihgaei  la  VUe  (inifiie,  id^rfis-tieaùceiup'dVujtpes  àc  ces  plents 
^ui  tie  itfnderit  pG^t  de  'fdn;  ^k  font  blancs,  ;jaanâMs^cu 
iiniht  fur  fe  gris  clair:  ils  ne  fbm  point  necouvertis  »de  ten^ 

Rôctefcrt  ftthWit  de  fa  infitc'Ou 


*  Les  premières' fe*trôu Vent dahs 
des  lits  <de  ^caîlldufaige  &  difhs  dés 
ravins,  elles  ont  (ans  doute  été 
détachées  des  montagnes  où  elles 


'^  fontiW^  ççHç^'d^trivilote  de  I  -rt^ifcïtbçhefori. 


^tlQ:  iHôntagne  ^i  eft  entre  ie 
chemin  de  la  Rochelle  &  celui  de 
Charente ,  à  une  portée  dc^fiîfll  Q^ 
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L!extériieur  de  ces  plcrn^ç  eA  à  mamelons  aflez  gros  âc 
^réguliers  ,  leur  figiire  e(l  communément  plus  ou  moins 
foiide  »  &  fins  ces  fortes  de  facettes  qu'on  remarque  dan^ 
celles  de  Pâli  :  une  cependant  étoit  aplatie  par  un  côté ,  ce 
^gi  me  feroit  penfêr  qu'il  peut  y  en  avoir  beaucoup  d  autres^ 
ainfi  figurées  ;  elles  font  toutes  en  général  plus  dures  &  piu^ 
^prochante^de  la  natqi^e  de  h  pierxe  9  fufil  que  celle  de  Palû 

11  iêmble  que  celles  des  environs  de  Rochefort  tiennent  le  SaCères 
piiliçu  entre IjK  deux  précédentes,  teur  extérieur eft  ièoiblable  j^n^jj^ 
;à  celui  des  t)pules  de  la  ^ère  &  de  Yaurau;  leur  intérieur  efl 
Upiffjé  de  çriilau^^  comme  dans  les  boules  de  Pâli;  elles n en 
diâerent  de  ce  côté  qu'en  ce  quç  jleui^  cridaux  font  beaucoup 
plus  beaipc,  mie^x  for^és^  ,^  d'une  plup  belle  eau.  Il  efl 
nre  que  les  orlâaux  des  boules  de  Pâli  fbit:bien  formées ,  ceux 
d^s  boules  de£Uy:heibrt  le  font  ordinairement;  leur  couleur  voy.pi.lli^ 
^communément  d'gu  bia^^  ideicrjfbl,  qudquelbi^  d'un  jaune  %•  2. 
peu  foncé;  de  qMclque  couleur  ^vi^^fbient  les  çriflaux ,  Véçotoi 
gH  toujours  jaui^tre,  .&  d'i^pe^pa^fleuràpeii-prèsé^leàcelle 
qua  i'écorce  de  toutes  le?  qutRes  qui  foot  bien  criftallifêes>: 
itelles-rd,  conime .je iai  dit,  donnent  quelque  fbn  lorfqu'on 
Jes  iêcoue;  il  /en  ell:  de  même  pour  la  plupart  des  boules  de 
Jlochefort;  jn;9is  }m  ;ii  ca(Ië  upe  <^ui  n'en  reqdqit  point,  .& 
4]ui  cqpendant  ^étpit  intâ^ieurenient  garnie  fur  iès  parois  .de 
très-beaux  crifhux;  &  qu^nd  je  di?  de  très-beaux  çrifbux,  il 
ne  faut  pas  cependant  croire  que  Mir  grofleur  fbit  confidérablé, 
ibnont  toutou  plus  que  quelques  lignes  ds^ns  leurs  différentes 
jiimenfions ;  jis font  ;au  refle  bien  formés ,  ils, font  à  pans,  & 
iînifiènt  par  une  pyramide ,  de  miême  que.lexrîfl^l  de  roche. 

Les  n^ports  qu'il  y  a  tntie  ces  différentes  boules,  de 
squelquendroit  qu'elle^  fbient ,  m  iaiflènt  :guère  lieu  de  dout«r 
qu'elles  ne  fê  fbient  toutes  formées  de  la  même  feçon  ;  n'ayant 
'VU  en  placer  que  celles  de  Pâli,  je  n'ai  pu  lever  ce  doute.  La 
configuration  de  toutes  ces  boules,  leur  propriété  d'avoir. des 
criflaux  om  d'en  ipanquer,  celle  de  renfermer  quelque  corps 
rf|ul  rend  du  ion  Iprfqa'pnles  (êcoue,  donnent  lieu  de  penfer 
^ue  tout  ib  jpx&  4»ns  kur  jforœmi  dfi  la  jnéiue  xoaoièrç. 
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Je  ne  doute  prefque  pas  que  les  boules  des  environs  de 
Rochefort  8c  de  la  Fère  ne  (bieilt  arrangées  dans  les  montagne* 
dune  façon  (èmblable  ou  très  -  approchante  de  celle  auc  j'at 
décrite  en  parlant  dos  boules  de  Pâli  :  quoi  qu'il  en  (oit ,  je 
penfe  pouvoir  appliquer  l'explication  que  je  vais  donner  de 
ces  dernières  à  la  formation  des  autres. 

On  (e  rappellera  ici  que  j'ai  dit  au  commencement  de  ce 
Mémoire ,  que  ces  boules  (ont  placées  dans  les  moniagnesi  dç 
Pâli  de  façon  qu'elles  y  forment  un  banc  horizontal  on  à 
peu-près  horizontal  ;  que  ce  banc  eft  divifë  en  deux  ou  trois 
autres  petits  bancs  ou  lits  ;  que  ces  boules  k  touchent  com- 
munément par  un  de  leurs  côtés:  cela  fuppfe,  je  dis  donc 
qu'il  y  a  tout  lieu  de  penfèr  que  la  formation  de  ces  boulet 
dépend  d  une  eau  chargée  d'une  matière  criftalline  qui  s*cft 
înfmuéc  entre  les  lits  d<:s  pierres ,  qifî  a  trouvé  au-deflbus  de 
ces  lits  une  longue  fente  horizontale  où  elle  a  été  arrêtée  par 
les  bancs  inférieurs  qu'elle  n'^  pu  apparemment  pénétrer,  & 
que  dans  cette  fente  elle  a  dépofép  en  s'évajxjraqt ,  U  matière 
criftalline  qu'elle  tenoit  fufpendue. 

La  fente  horizontale  n'a  pas  apparemment  été  d'abord  tel- 
lement vide  de  tçrre  ou  de  fable ,  que  l'eau  ait  pu  la  remplir 
dans  toute  fa  longueur,  &  y  former  des  plaques  de  matière 
criftalline  par  le  dépût  de  cette  matière;  il  faut  quelle  ne  TaJfc 
été  que  par  intervalles ,  &  que  lorfque  ces  boules  ont  été 
formées ,  la  terre  ou  le  fable  ait  été  emporté  enfuite ,  & 
que  de  nouvelle  eau  ait  apprté  de  nouvelle  matière  qui  fe 
toit  dcpofée  entre  les  boules  dé]k  formées,  &  ait  donné naif^ 
fertce  à  d'autres  boules  placées  entre  celles  qui  exiftoient  anié- 
cédemment.  En  fùîvant  cette  explication,  on  peut  aif^ment* 
rendre  railbn  de  toutes  les  variétés  qui  (e  remarquent  dans 
les  boules. 

Celles  qui  font  rondes  n'ont  cette  figure  que  parce  qu'elfes 
iê  font  formées  dans  des  cavités  rondes  qui  étoient  dans  k 
terre  ou  le  fable  qui  rempliflbit'en  parue  la  fente  horizontale; 
les  boules  oblongues  &  à  pans  ne  le  font  que  parce  que  ti 
tçrre  qu  le  fable  oui  étolt  entre  les  boules  déjà  formées  s'étanc 

écroulé, 
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^CKxiIé»  Feau  qui  s'eft  kifinuéè  entre  ces  boules  y  a  dépote  une 
nouvelle  matière  qui ,  en  /è  rapprochant ,  a  dû  5  appliquer  (ùlr 
ies  boules  voifines  ;  celles  qui  s'en  font  faites  ,  ont  dû  être 
comprimées  par  les  endroits  qui  touchaient  les  câtés  de» 
boules  qui  exidoient  déji. .  Si  k$  boules  ne  fe  touchoient  pas 
par  toute  la  (ùrface  de  quelque  coté  &  qu'il  refh  du  vide^ 
ce  vide  a  été  rempli  par  un  nouveau  flux  cfe  la  matière 
comporante ,  &  a  doniîé  naiflâncc  à  d  autres  petites  txmles 
liés- comprimées  qui  (ont  Souvent  entre  les  fius  grofles. 

Quant  i  ce  qui  re^gardt  leurs  propriété  d'être  pleines  ou 
€90^9  d'être  intérieurement  çrîA^lii^  ou  de  ne  le  pasêtre» 
^Târvoiriies  lames  ou  des  groupes  qui  remplifl^nt  ou  traveHènt 
Il  cavité  de  celles  qui  iônt  cregiès ,  cela  dépend  de  diflerentes 
circonftances  où  peut  s'être  trouvée  la  matière  compolante 
jdhns  le  temps  de  la  formation  de  ces  boules  ;  celles  qui  font 
^l^leines  ne  le  (ont  que  parce  que  la  matière  ayant  été  trop 
.  jdxMidante  pour  la  cavité  qui  l'avoit  reçue ,  s'efl  dépofee  con* 
i^ëment ,  n'ayant  pas  a0ez  d'efpace  pour  former  des  criftaux 
ii^parés;  Its  lames  ou  les  groupes  qui  (ê  volent  dans  d'autres 
jdi^peiident  en  partie  de  cette  caulê  :  la  plqs  grande  partie  de 
h  «matière  çriilaliine  s'eft  d'abord  dépofëe  ;   le  reAe    étant 
faon  étendu  dans  une  plus  grande  quantité  du  iluide  qui 
jCODtenoit  la  matière  cri{laUine,  s'eft  enfuite  dépose  peu-à-peu 
&  tranquillement ,  &  adonné  naif&nce  à  de  très--petits  crifUux 
i^iiéridèntces  lames  ou  ces  groupes;  b  matièi^  qui  occa^ 
^cmne  le  bruit  qu'on  entend  lorlqu'on  fècoue  celles  de  ce$ 
bouks  qui  ne  (ont  pas  entièrement  pleines ,  efl  due  à  quelques 
^ins  de.  la  iùbftance  cridalline  qui  ne  s'ed  pas  attachée  ou 
f^  l'étant  peu  aux  çridaux ,  s'ai  détaclie  loriqu'on  iecoue 
iêi  boules ,  ou  bien  cette  matière  n'dl  compolee  que  du  iâbie 
fio  'de  ia  terre  qui  |>ouvoient  s'être  mêlées  dans  le  fluide  avec 
la  matière  cri(ûllme  &  qui  n'ed  pas  entrée  dans  la  compor 
(ition  des  criftaux;  elle  y  entre  cependant  quelquefois,  fuiÇr 

2'pn  remarque  que  les  criftaux  dequelques-dities  de  ces  boules 
it  ceints  en  jaune  ou  en  grJ3  »  k^iqu'eUes  contiennent  une 
iRiCin]  iini^le4ci'40eou^rj^  < 
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Ce  (ont  encore  ces  matières  qui  colorent  extérieurement 
i'écorce  des  boules  ;  cette  écorce  doit  d  abord  k  former  du  . 
mélange  de  ia  matière  criftalline  avec  la  terre  ou  le  fable  dans 
iefquels  les  cavités  qui  ont  reçu  le  fluide  étoient  formées; 
comme  les  parois  de  ces  cavités  ne  font  pas  iiflès  &  unies  » 
l'écorce  des  boules  doit  être  grenue  ou  boflelée,  la  matière 
criftalline  pénétrant  les  petites  cavités  qui  peuvent  fe  trouver 
dans  ces  parois  ,  &  la  nature  de  la  terre  &  du  fable  fur-tout  » 
étant  grenu6.  Enfin  ,  en  admettant  une  matière  criftalline 
qui  9  fufpendue  dans  Teau ,  fè  filtre  àRravers  les  bancs  de  pierres» 
&  pénètre  jufque  dans  une  fente  horizontale  leparée  en 
différentes  cavités ,  on  peut  rendre  raifon  d'une  fàfbn  aflez 
iàtisfài^te  de  toutes  les  variétés  de  ces  boules  &  même  de 
kur  formation. 
SaKrts  II  ne  manque  prefque  qu  une  écorce  femblable  à  des  corp» 

/fcCamp!^.  dune  matière  criftalline,  qui  fê  trouvent  dans  les  environs  de 
Compîegne  pour  être  des  filières  pareilles  à  celles  dont  il  vient 
d'être  queftîon  :  ils  fe  forment  dans  ia  carrière  de  Margny  ;  on 
commence  à  en  rencontrer  à  huit  ou  dix  pieds  au-deflbus  du 
fol  naturel ,  &  onxontinue  jufqu  a  trente  pieds  de  bas;  ils  font 
attachés  dans  les  fentes  ou  crevaflb  des  rochers  ;  c'eft  proba- 
blement  à  une  matière  criflalline,  répandue  dans  ces  pierres  v 
qu'ils  font  dûs  ;  cette  matière ,  recueillie  par  l'eau  qui  fùinte 
à  travers  ces  rochers ,  la  dépofê  fur  les  parois  des  fentes  qui 
coupent  ces  rochers  ou  dans  les  cavités  qui  s  y  font  faites; 
on  peut  par  confequent  les  regarder  comme  des  efpèces  de 
flalaélites ,  &  c  cft  fous  ce  nom  que  ces  corps  me  furent 
envoyés  par  M.  Renard ,  Infpedeur  des  chemins  de  la  foiét 
de  Compîegne  :  les  Carriers  de  ce  canton  leur  y  donnent 
néanmoins  le  nom  d'étoiles ,  frappés   fans  doute  de  ce  que 
piufieurs  de  ces  corps  font  compofés  de  façon  que  leur  maâb 
a  quelques  endroits  qui  font  comme  autant  de  centres  »  d'oik 
partent  en  forme  d  étoiles  piufieurs  layons. 
V.  pî.  III        ^^  coTips  prennent  grand  nombre  de  formes  ;  il  y  en  a  cfe 
%«  I,  3.     ronds  »  &  ceft  cette  figure  qu'ils  afièdent  le  plus  ;  d'autres  ne 
^nt  que  des  cabttes  fphériques  ^  d  autres  ibnt  aplatis  /d'amiek 
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enfin  font  irréguliers  ;  tous  au  refle  font  remplis  de  trous 
&  de  cavités  irrégulières  elles  -  mêmes  ;  leurs  parois  font 
fiériliëes  de  petits  crîftaux  fouvent  afièz  bien  formes ,  dont 
,Ja  couleur  eft  d  un  afiez  beau  blanc ,  lavé  fouvent  d  un  pecf, 
de  jaune. 

J  ai  appris ,  de  M.  Renard,  que  ces  corps  finguliers,  dont  il 
eft  parlé  dans  un  Mercure  de  France ,  d  après  M.  1  abbé  Jaquin, 
n'étoient  autre  choie  que  des  crifklli^tions  (êmblables  à  celles 
de  Compiegne,  &  que  probablement  elles  avoient  la  même 
origine  ;  elles  k  trouvent  dans  les  carrières  des  environs  de 
Corbie  en  Picardie. 

Je  vais  maintenant  tâcher  d'expliquer  comment  fe  peuvent 

fermer  les  pierres  auxquelles  on  a  impofe  le  nom  de  pierres 

de  fel  Pour  en  donner  une  idée  claire  &  nette,. il  eft  néceflàire 

^iie  je  commence  par  décrire  un  endroit  des  environs  d*É- 

tampes  où  j'en  ai  ;rouvé  :  cet  endroit  eft  vis-à-vis  d'un  petit 

village  appelé  Ormoi  ;  on  y  a  ouvert  for  le  haut  d'une  mon-. 

tagne  &  un  peu  fur  iâ  pente  une  terrière  ou  glaifière  ;  on  en 

tire  des  glaifès  pour  en  faire  des  tuiles  ;  ces  glaifos ,  qui  font 

Uanches ,  bleuâtres ,  rouges  ou  marbrées ,  fo  trouvent  placées 

^u-deilbus  d  un  lit  de  gravier,  qui  eft  précédé  de  petits  bancs 

de  pierres  à  chaux,  qui  le  font  eux-mêmes  de  la  couche  de 

ferre  qu'on  cultive  ;  le  gravier  eft  quelquefois  réuni  &  forme 

des  maftes  dune  certaine  dureté;  on  ne  reconnoît  plus  le 

gravier  dans  piufieurs  de  ces  maftès;  il   femble  avoir  été 

diilbut ,  avoir  donné  naiftànce  à  des  pierres  remplies  de  cavité^ 

Semblables  à  celles  àt^  pieiTes  meulières  ;  on  rencontre  un 

pareil  lit  de  gravier  au  haut  de  la  montagne  de  Caucateri  près 

Étrechi ,  village  fitué  fur  le  gi-and  chemin  de  Paris  à  Étampes; 

ies  grains  de  gravier  fe  reflèmblent  en  tout  dans  ces  deux 

endroits  ;  leur  groflèur  eft  à  peu-près  la  même ,  elle  ne  furpaflà 

guère  celle  dun  poj^  ou  d  une  fève  ordinaire  ;  ils  font  blancs  i 

gris  ou  de  couleur  deau;  ces  propriétés  sobfervent  encore 

dans  le  gravier  dont  il  y  a  aufli  un  lit  vers  le  haut  d  une 

jnontagne ,  au  pied  de  laquelle  pafîe  le  chemin  dç  Vainay , 

peu  éloigné  d'Étampes;  ce  li(  y  eft  aufti  placé  au-4eftbus  dq 
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banc5  de  pierres  à  chaux,  de  même  queceluixie  latnonUfntf 

de  Caucateri. 

Ceci  fiippofe,  j'explique  la  formation  cfes  pierres  de  IH. 
de  ia  £içon  fuivante;  il  y  a  lieu  de  pei/er  que  ies  gnint 
de  graviers  fe  réunifient  &  compo(ent  des  mafles ,  ioriqu'une- 
eau  chargée  de  matière  (âbieufe ,  crifkiline ,  ou  de  la  rature 
de  la  pierre  à  fufii,  ayant  traverfé  ies  bancs  de  terres  &  de» 
pierres  où  elle  %txi  c(l  probablement  chargée  ,  efl  parvenue 
au  lit  de  gravier  »  &  que  par  ion  féjour  elle  y  a  àfyçfol^  \l 
matière  qu  elle  tenoit  fulpendue  :  les  interfiices  qui  éioient 
entre  les  grains  de  gravier  iè  trouvent  alors  remplis ,  d'oQ  ii 
réfùlte  un  tout  d  autant  plus  dur  que  les  interfiices  ont  beau- 
coup plus  reçu  de  lune  ou  de  l'autre  de  ces  matières*  \Â 
dureté  de  ces  pierres  augmente  à  proportion  qu  elles  (e  def% 
iechent,  les  parties  fe  rapproclient ,  &  la  force  de  ookéfioa 
augmente  d  autant  plus  que  les  grains  &  b  matière  mter^ 
médiaire  fe  touchent  pr  une  plus  grande  fùrfàce. 

Quoiqu  a  la  rigueur  cette  explication  puille  fùfiire  poiff 
donner  une  id^  de  la  formation  ài^  pierres  de  fel ,  il  me 
iemble  cependant  qu  elle  (èroit  infuffiânte  pour  édaiicir  tout 
ce  qui  r^arde  celles  dont  ies  grains  ne  (e  diflinguent  plu^ 
&  iont  comme  fondus,  &  forment  une  nia(]^  unie»  J'aurob 
volontiers  recours  à  une  eau  chargée  de  quelqu'acide  minerai 
qui  agiroit  (ùr  les  grains  de  graviers,  les  diffoudroit  en  quel» 
que  forte  I  &  en  foroit  une  efpèce  de  pâte  uniforme.  Il  mç 
paroît  que  Tintroduélion  d'une  matière  qui  n'agiroit  pas  (ûr 
ies  grains ,  ne  pourroit  tdiement  ies  unir,  qu'eUe  fit  diipH 
rohre  entièrement  ces  grains ,  à  moins  qu'on  ne  fuppolat  ^îHi 
n'en  foiient  entièrement  enduits  &  comme  incruflés  de  toutes 
parts:  encore  ces  grains  devroient-ils  paraître  dans  queicjpei^ 
unes  des  coupes  qu'on  pourroit  faire  de  ces  pierres  :  <omnie 
^les  n'ont  point  d'autres  couleurs  que  celles  que  les  grains  ont 
eux-mêmes  ;  je  ne  crois  pas  qu'on  foit  obligé  d'avoir  vecou»| 
à  quelques  matières  métalliques  propres  à  réunir  les  gratni; 
je  penfe  au  contraire  que  les  pierres  de  lel  qui  font  rou^âtrcs^ 
peuvent  bien  ne  tçnir  cette  cpukitf  ^.  cks  partÎKi  fani^ 
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néuÊs  qui  fe  (ont  filtrées  entre  les  gaviers,  &  qui  par  leur 

dépôt  iei  ont  réunis.  J  ai  vu  de  ces  fortes  de  pierres  qui  étoieiit      Pierres 

tirées  des  environs  de  Coulandon ,  paroiflè  fituée  à  une  lieue    ^^^^^ 

4e  Moulins  en  Bourbonnois.  Les  parties  ferrugineufês  àinfi  Coiiiandoii,  en 

dépofèes  peuvent  avoir  été  extraites  des  teri^  ou  des  mines   ^^®^*><>n«»- 

de  fer  renfermées  dans  ces  cantons ,  peut  -  être  aufTi  ont- 

eUes  ùit  ptrtie  des  graviers  mêmes.   Ces  grains  qui  font 

intérieurement  de  cette  couleur  peuvent  par  leur  fejour  dans 

ia  terre  avoir  âé  humeélés  par  une  eau  chargée  de  quelque 

6:1  minéral  qui  aura  agi  fur  les  matières  ferrugineuib  des 

graviers,  &  qui  en  s'évaporant  aura  dépofé  ces  parties  entre 

ïps graviers  :  rien  au  reile  ne  me  paroit  bien  contraire  à  lune 

9u  à  1  autre  de  ces  expiicatbns  "^^ 

:   La  liaiiôn  des  graine  qui  compofent  les  pierres  de  Çou^ 

kndon^  eft  û  forte,  &  ks  malles  qu'elles  forment  (ont  adèz 

ccxifiiérahles  pour  qu  on  s*en  ierve  dans  tout  ie  pays  pour  les 

feâtimens;   on  prétend  même  à  Moulins  que  ce  canton  n'en 

fournit  pas  d'autres  à  cet  uÊge ,  lors  fur-tout  qu'on  veut  faire 

quelque  bâtiment  de  confèquence:  ce  n'efl  pas  cependant  qu'on 

n'y  tiouve  de  la  pierre  blandie  qui  ait  une  certaine  dureté.; 

roab  cette  pierre  e(l  mauvaile  ^  &  n'efl  employée  que  dans 

les  bâtiaiens  ordinaires:  depuis  Saint-Menoux  en  pa(iantpar 

Souvigny  &  Coulandqn ,  &  depuis  preique  BQurbon-i'Ar>*   ' 

cfaambaud  jofquk  Moulins ,  je  n'ai  vu  que  de  ces  fortes  de  ' 

pierres  d'une  qualité  mâliocre :  de  fi>rte  que  la  bonne  pierre  -^^ 


V  Le  &r  41flbuf  cft  très»propre  à 
JBtlreiin  dment  très-dur;  l'on  trouve 
melqQefob  des  amas  de  cailloux  > 
J6rw€S  autour.de  morceaux  ou  d'îof- 
triHBens  de  fer  qui  ont  féjoumé 
Hans  Teau;  on  confèrve  à  TApo- 
iMcalrerie  des  Capucins  de  la  rue 
jSaint-Honor^ ,  un  marteau  trouva 
dans  un  puits  >  &  autour  duquel  il 
sVft  réuni  une  quantité  de  cailiout  & 
ide  ffravkrs  de  difFéptntes  groSeurSf 
&  dont  la  liailôn  e(t  très-fbrte  >  on 
voit  dans  le  Cabinet  de  M.  de 
Soisjoutdaini  un  poijsnard  ^tique 


tiré  de  la  Loire,  autour  duquel  il 
y  a  un  fèmblable  amas  ;  deux  autres 
morceaux  de  fer  9  dont  ut)  Ta  éié 
de  ia  Seine»  &  qui  font  ain^  in» 
crufiés;  ces  diSérens  groupes  /ont 
teints  d'une  couleur  de  rouille-de- 
fer ,  qui  n'eft  due  qu'à  la  dlfiobtioA 
gui  s*e(l  fiûted'ane  partie  des  pièces 
de  fer ,  autour  defquelles  ils  fe  (ont 
formés  ;  on  ne  peut  guère  douter 
que  ce  n'en  faix  -  là  la  caufe ,  ces 
pièces  étant  en  partie  détruites  & 
rouillées  à  l'extérieur. 

K  iiji 
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propre  à  la  bâliflè  fe  tire  d'Apremont ,  à  douze  lieues  dr 
Moulins  du  côté  de  la  Marche  ;  c  eft  de-là  qu'on  a  même 
amenées  celles  dont  eft  ftit  le  Couvent  des  filles  de  Sainte^' 
Marie  de  Moulins;  l'autre  ne  fert  qua  faire  de  la  chaux t 
encore  préfère-t-on  celle  de  Breflbles.  La  rareté  des  bonnes* 
pierres  blanches  dans  ce  canton,  &  lufâge  qubn  fait  de  celles* 
de  Coulandon,  me  fait  penferque  ceft  de  ces  dernières  dont 
il  eft  parlé  dans  le  Diélionnaire  univerlêl  de  la  France  au  mot. 
Coulandon.  Il  y  a  à  Coidandon,  y  eft -il  dit,  deux  boniKS^ 
pierriêres  ouvertes,  de  bonne  pmre  de  grès  ,  douce  à  la  tailk^^ 
Ces  pierres  peuvent  à  la  rigueur,  de  même  que  les  autrei 
pierres  gniveleufes  ou  de  fel ,  être  regardées  comme  du  grès  ; 
mais  ce  grès  eft  bien  différent  de  celui  dont  on  pave  à  Paris  ; 
celui-ci,  comme  tout  le  monde  fait,  eft  un  amas  de  fable 
très -fin,  &  ordinairement  bien  mieux  lié  que  ne  font  les 
grains  de  gravier  aies  pierres  graveleules  ;  au  refte  je  ne  Êis  ii 
les  environs  de  Coulandon  feroient  \ts  fèuls  qui  foumiroient 
une  pierre  fèmblahle ,  car  depuis  Moulins  julqu  a  Billi ,  en 
paflant  par  Saunes ,  BefSy ,  Efcherolles,  Varennes ,  les  chemins 
font  naturellement  ferrés  d  un  gravier  fêmblable  à  celui  àxx% 
les  pierres  de  Coulandon  font  compoi^s. 

Ficrrcs  Je  crois  que  Ion  peut  encore  ranger  avec  les  pierres  gn* 

pavdeuferti   veleufês  ou  de  fèl ,  cette  efpèce  de  pierres  qu'on  appelle  en 

w^flT^  Normandie  du  nom  de  rouffiers  ;  ces  pierres  font  très^ 
f»  Mormandk.  communes  du  côté  de  la  Trappe  &  du  Valdieu  :  les  maifboi 
de  ces  deux  Couvens  en  font  bâties  ;  il  y  en  a  des  carrières 
ouvertes  dans  le  voifinage  de  ces  Couvens,  Les  montagne^ 
qui  forment  la  gorge  où  eft  placé  celui  du  Valdieu ,  en  font 
cha^ées:  les  rochers  y  font  entaflés  les  uns  fur  les  autres,  & 
n'y  font  point  recouverts  d^  terre ,  du  moins  pour  la  plupart  \ 
on  diroit  qu'ils  ont  été  culbut6  les  uns  fur  les  autres ,  à  peu? 
près  comme  le  font  les  rochers  de  grès  ordinaire  des  environs 
fi'Étampes ,  de  Malesherbes ,  de  Fontainebleau ,  &  de  beaur 
coup  d  autres  endroits  qui  font  remplis  de  cette  forte  de  pierres  ; 
ies  rouffiers  de  la  Trappe  ne  font  point  ainfi  à  l'air;  ils  forment 
()ç$  c»rfières  régulières,  c'eft4-4^re  c^uç  les  t)ancs  |bnt  ré^ 
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lîèrement  placés  les  uns  au-deflus  des  autres,  &  qu'ils  font 
recouverts  à  1  extérieur  d  un  lit  de  terre  :  ces  bancs  ont  plu- 
fleurs  pieds  d'épaiffeur ,  &  il  y  en  a  deux  ou  trois  placés  le$ 
uns  au-deCTus  des  autres.  Les  pien^  de  tous  ces  bancs  font  i 
peu-près  de  la  même  couleur,  &  elles  rcflemblent  en  tout  à 
celles  des  montagnes  des  environs  du  Valdieu  :  elles  font  d'un 
jaune  rouille  de  fer  :  quelques  -  unes  font  traverfees  de  veines 
irrégulières  d'un  noirâtre  ferrugineux  :  ce  font ,  à  ce  que  je  croîs  p 
ces  couleurs  qui  leur  ont  fait  donner  le  nom  de  roujffiers  ; 
]t  fuis  dautaiit  plus  porté  à  le  croire  que  1  on  a  encore  ainfc 
nommé  en  Nocmandie  une  autre  pierre  bien  différente  de 
ceile-d  par  la  nature,  mais  qui  y  a  beaucoup  de  rapport 
par  la  couleur  :  cette  pierre  eft  calcaire  &  parfêmée  de  petits 
corps  ronds  ou  oblongs  qui  font  bronzés  ou  noirâtres  :  j'en 
donnerai  i'hiiloire  dans  un  autre  Mémoire,  où  je  traiterai  des 
pierres  oolites ,  cenchrites  &  pifolites. 

Quant  aux  rouiïiers  dont  il  s'agit  maintenant ,  ils  ne  font 
que  des  amas  de  gros  fables  ou  de  graviers,  \\B  par  une  ma- 
tière fèrrugîneufê  qtfi  a  été  diffoute ,  &  qui  s  efl  filtrée  & 
^polee  oitre  les  grains  qui  composent  maintenant  ces  pierres 
par  leur  réunion  ;  quoiqu'en  général ,  ces  pierres  foient  allez 
dures ,  la  dureté  n'ef  l  pas  ^ale  dans  toutes  :  il  y  en  a  où  les  grains 
ne  font  pas  aulH  intimement  réunis  que  dans  d  autres  ;  celles-ci 
s'^rénent  aflèz  facilement;  les  premières  réfiflent  aux  cliocs 
les  plus  forts,  ne  font  point  fojettes  aux  effets  de  iair  ni  de 
ia  gelée  ;«lles  k  taillent  cependant  allez  ailement,  &  on  leur 
donne  toutes  les  formes  que  l'on  veut. 

Quand  j'admets  une  diflblution  ferrugineufè  pour  le  ci- 
moit  qui  lie  les  grains  qui  entrent  dans  la  compofition  de 
ces  pierres;  je  crois  être  allez  fondé  à  le  faire  for  la  couleur 
de  ces  pierres^  fur  la  nature  du  terrain  où  elles  k  trouvent > 
&  for  quelques  expérieiKes  que  1  on  a  anciennement  faites  for 
ces  pierres  qu'on  regardoit  comme  une  elpèce  de  mine  d'or; 
leur  couleur  eft  précifement  celle  d'une  rouille  de  for ,  ou  d'un 
rougeâtreglaifoux;  &  les  veines  noirâtres,  dont  elles  font  queit 
^uefois  ^coupées  ^  reflèmblent  entièieinent  à  certaines  minei 
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de  fer  qui  ont  cette  couleur  :  il  y  a  donc  tout  lieu  de  penfo 
que  ceiie  des  rouiïiers  n  eft  due  qu'à  la  difToIution  des  partie 
feirugîneufes  qui  ont  été  entraînées  des  terres  &  des  minei^d^ 
fer  qui  k  rencontrent  dans  ce  canton ,  lavées  par.  les  eaux  <k 
pluie ,  &  qui  ont  pénétré  jufqu'aux  graviers  dont  les  montagnef 
(ont  formées:  les  terres  des  campagnes  qui  Ibnt  au-deflusdei 
icarrières  d où  Ion  tire  des  ron^Sers ,  (ont  des  giaiiès  grave* 
Jeuiès  ordinairement  jaunâtres,  Se  qui  renfermeiu  fou  vent  des 
mines  de  fer  :  ces  terres  &  ces  mines  éunt  doiK  lavées  par 
les  pluies ,  ont  du  perdre  quelque  chofe  de  leurs  (îibibnces^ 
Sa  fournir  allez  de  matières  pour  un  cimeiU  propre  à  lier  ks 
graviers  »  &  d'autant  plus  propre  à  le  £iire ,  qu  il  ne  fiait  pas 
ordinairement  beaucoup  de  ce  ciment  pour  que  la  iiai/bn  d*auffi 
petits  corps  que  ces  graviers  fe  fade  dans  la  terre  où  ils  £>iit 
naturellement  dans  un  état  de  compreiTion  qui  les  rapproche 
beaucoup  les  uns  des  autres:  outre  cela,  les  parties  ferrugH 
neufes  que  l'on  a  retirées  de  ces  pierres  qui  donnoient  auffi 
un  peu  d'or,  ne  laiflênt  aucun  doute  fur  l'exiftence  des  parties 
métalliques  que  ces  j^erres  renferment  :  1  or  qu  elles  contieiHient 
ai'ed  probablement  dû  qu  à  celui  que  les  mines  de  fo  donnent 
g(ièz  communément. 

Il  ne  me  rede  plus ,  pour  finir  ce  qui  regarde  ces  pieneii; 
que  de  déterminer  de  quelle  efpèce  e(i  le  gravier  dont  elles 
iont  faites ,  s'il  e(l  de  rivière  ou  de  mer  :  je  crois  que  cf 
gravier ,  de  même  que  celui  des  pierres  de  k\  dont  j'ai  parlé 
plus  haut,  &  dont  il  s'agira  ci-après,  efl  plutôt  iâfnbU>le  k 
certains  gravjers  des  côtes  de  la  mer  qu'à  ceux  des  rivières;  1^ 
coquilles  fofTiles  qu'on  rencontre  quelquefois  dans  ces  pierres  » 
me  le  fopt  penfer  :  elles  font  marines ,  oc  ont  peu  fou^ert  dans 
leur  figure  ;  celles  qu'on  remarque  dans  les  rouiIier$  (ont  pour 
l'ordinaire  des  huîtres  à  bec  recqurbé  de  côtér  3i  ces  coquilles 
fivoient  été  emportées  des  montagnes  déjà  forniées ,  Se  rouléoi 
pnfuitç  par  des  rivières ,  elles  fêroient  pdus  déformées:  il  y  a 
donc  tout  lieu  de  croire  qu'elfes  ont  été  dépota  parmi  te 
gravier  par  les  flots  de  la  m^ ,  lor^ue  ces  cantons  de  ie 
SiOFtP^KKiî^  i¥»m  fo»fkfr9Bm  ^  k  «er^  aiqfi  ^ue  cm 

licf 


ées  autres  endroits  de  h  France  qui  *om  des  pierres  dt  td , 
celles  (ùr-tout  qui  renferment  des  coquilles  (èmblables. 

Une  de  ces  pierres,  dont  je  n'ai  pas  encore  parlé»  eft  des       RmcÉi 
environs  de  Compîegne;  elle  eft  un  amas  de  petits  graviers    ^^'f^ 
bruns  ou  noirs ,  li6  par  une  matière  calcaire  gris-terreux  &    des  mviram 
mêlés  avec  quelques  empreintes  de  cames  (triées,  d'huîtres  &  ^^ Conpé^gnc 
de  quelques  autres  coquilles  ièmblabies  ;  le  ciment  naturel 
qui  a  réuni  ces  grains ,  n'ed  pas  difficile  à  reconnoitre  ;  if 
Kjffit  d'en  jeter  dans  l'eau-fbrte  un  petit  morceau,  il  fait 
efièrvefcence  avec  fbrœ,  ce  qui  prouve  quil  efl  de  la  nature 
<les. pierres  calcaires;  il  n'efl probablement  formé  que.de  i'ef^ 
jèce   de  terre  calcaire  qui  eft  due  à   la  trituration  des  co- 
quilles, parmi  lefqueiles  le  gravier  ie  trou  voit  mêlé;  la  grande 
quantité  de  cette  teire  parfemée  de  ce  gravier ,  a  fait  un  tout 
^ul  a  une  certaine  dureté. 

Les  environs  de  Mondrepuis  en  Tîérache ,  en  renferment     J^^^^^ 
jaxit  qui  diffère  i  piufieurs  égards  de  celle-ci  "^  ;  je  n'y  ai  point     ou  de  fd, 
"VU  de  coquilles  foffiles  :  elle  eft  compc^  de  giains  couleur  "^^T^^JSlf' 
^'eau,  &  de  grains  verdâtres ,  liés  par  une  terre  jaunâtre  ou 
^erdâtre  &  mêlée  de  paillettes  talqueuiês;  on  la  prendroit 
pour  un  granit  décompole. 

£l]e  refiembie  en  cela  à  une  qui  fe  trouve  dans  piufieurs       Plem 
«ndroits  du  Cotentîn  ;  celle-ci  cependant  -  approche  encore     P»^^ 
J)eaiicoup  plus  des  granits  qui  ont  (buffert  dans  leur  compo-  de fd, ou grank 
^hion;  on  fcroit  tenté  de  croire  que  les  granils  ont  été  formés   dîfcoSlv 
xme  féconde  fois ,  qu'après  avoir  été  détruits  &  avoir  vu ,  pour 
wnfi  dire,  leurs  grains  triturés  &  brifés  en  partie,  ils  fè  (ont 
sefbmnés  de  nouveau ,  ce  qui  pouribit  faire  penfer  que  la  plupart 
^ies  pierres  gravelcufes  feroîent  peut-être  dues  à  une  fèmblable 

Quoi  quil  en  fbit ,  voici  les  pierres  de  fel  du  Cotentin 
c][ue  je  connoîs  ;  une  eft  des  environs  de  la  paroiflè  de  Teville  : 
^xs  grains  font  petits  &  de  moyenne  groflèur  ;  leur  couleur  tire 
JRir  le  gris  :  on  en  tixnive  une  fèmblable  à  Bequet-de-Danneville, 

*   On  rappelle  dans  le  pays ,  pierre  de  fel  au  à  grains  de  fel,  c'çft  la 
pvcRiîére  de  ces  fortes  de  pierres  que  faie  connue  ibus  ce  nom. 
Aîem.  tj6^.  •  L 
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paroiflfe  de  Brettevîlie:  une  autre  tîrce  des  environs  d4 
bourg  de  Saint- Pierre- Églife  eft  jaunâtre,  elle  diffère  des 
deux  précédentes  en  ce  que  ks  grains  font  liés  par  une  terre 
jaunâtre ,  au  lieu  que  ceux  des  deux  autres  le  font  par  une 
terre  blanche,  &  que  celte  terre  eft  en  moindre  quantité: 
une  qui  vieat  de  TocquUle  eft  femblable  à  celle  de  Saînt- 
Pierre-Églife.  Le  canton  de  Coqueville  en  renferme  une  qui 
eft  grife ,  poinliilée  de  noir  ;  ce  noir  eft  dû  à  des  grains  qui 
ont  cette  couleur,  il  y  en*  de  blanc-jaunâtre  à  Domonvîlle- 
k-Rogue,  à  Digulville,  à  Tanneville;  de  blanche  à  Siinte- 
Groix ,  de  bile  à  Saint-Marun  ,  dit  Omonvillc-la-petite  ;  une 

3ui  eft  un  peu  rougeâtre  à  Greviile  ;  er^  urr  mot ,  ks  environs 
e  Cherbourg  paroilîènt  fournir  beaucoup  de  cette  efpècede 
pierres.  Peu  avant  d'arriver  à  Cherbourg  on  paflè  des  mon- 
tagnes où  Ton  voit  des  rochers  de  cette  pierre  du  côté  de 
Tour-ia-viile  :  le  fond  du  terrain  eft  même  d  un  gravier  fem- 
blable à  celui  dont  elles  font  compolees  :  on  ma  aftùré  que 
c'étoit  de  ces  pierres  dont  on  fe  (èrvoit  à  la  manuÊiélure  des 
glaces  de  Saint-Gobîn,  pour  afleoir  les  pots  dans  le  fourneau; 
d'autres  veulent  que  ce  foit  un  vrai  granité ,  qui  fe  tire  au(& 
du  côté  de  Cherbourg;  mais  ce  qui  lève  cette  difficulté^ 
eft  une  obfervation  que  M.  l'abbé  NoUet  m'a  mis  dans  le 
cas  de  faire»  en  me  procurant  un  morceau  des  pierres  enp*> 
ployées  à  cet  ufage  à  Saint-Gobin.  La  pierre  que  je  tiens  de 
M.  l'abbé  Nollet ,  eft  une  vraie  pierre  graveleufe ,  grifatre,  fem- 
blable à  celles  des  environs  cfe  Cherbourg ,  &  qu'on  lui  a* 
afluré  être  tirée  de  ce  canton;  c'eft  ce  qui  m'a  été  confirmé 
par  M.  de  Laigle ,  habitant  de  Cherbourg ,  à  qui  je  dois  ïat 
plus  grande  {wtie  des  pierres  dont  jai  parlé  ci-deftus:  ors 
pierres,  au  refte,  refîemblent  entièrement  à  celles  quon  trouve 
dans  les  mines  de  cbaibon  de  terre  de  Lilri ,  &  qu'on  y  appelle 
iQcreUe. 

Je  ne  chargeni  pas  davantage  ce  Mémoire  d'obfervations; 
j'aurois  cependant  pu  donner  Thiftoire  d'une  autre  efpèce  cfe 
pierre  parfemée  de  petits  grains  bronzés,  &  qui  porte  ?uffi 
en  Normandie  Iq  nom  de  roujfier;  mais  je  crois  que  cett^ 
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hJftoîre'  fera  mieux  {4acée,  lorfque  je  traiterai  dans  un  Mé- 
moire des  pierres  pilbiîthes,  oolites,  &  aûlKs  pierres  qui 
peuvent  avoir  du  jrapport  à  celies-ci. 

j 

EXPLICATIÛN  DES  flGURES, 

P   L   A   N   G    H    E      ï. 

i*  iGURE  /.  Salière  calcaire  ronde« 

"  Fig.  2.  Safièrc  cafcairc  oblôngne. 

Fig^  i-   Salière  calcaire  mamelonnée. 

Fig»  ^  ir  s*  Salière  calcaire  ronde  ,  ouverte  pour  faire  voir  une 
cavité  qui  fe  trouve  quelquefois  dans  ces  boules. 

Planche    IL 

Figure  7.  Salière  vîtrifiable  ronde ,  boflelée  en  dehors ,  comme 
fibreufe  &  pei^ufe^  .^c  />=>-       *:::   -  ■  -  */î     g        ^^» 

Fig.  2..  SaliêrevitiIftabTê  demi-ionde>  compoféc  extérieurement  de 
mamelons  obibngs ,  qui  fe  détadieat  âcilement,  comme  fibreufe  âc 
peu  dure.    ^'  ,  '     y 

Fig.  j.  ^aixère  vitrifîable  triangulaire  ou  à  pant>  comme  fibreufe 
&  peu  durçu    .  '^*  ^ 

Fig.  ^  Siifère  -vîtrifiable  dwcrte ,  qui  mi&nne  ite»>/ame$  à  demi 
criflall ifées  y ^Oi^nfie  fibreufe  &  peii  dure. 

Fig.  /.  Salière  Vitrîfiablai  ouverte,  qi^i  renferme  des  groupes  de 
petits  aiflaux  réguliers  »  comnte  ii|>rettfe  &  peu  dure. 

Planche     II  L 

Figure  i.  Salière  vîtrifiable  arrondie ,  formée  par  lames  Irrégulières 
&  à  jour,  &  fans  croûte. 

Fig.  2.  Salière  vîtrifiable  ronde  &  qui  a  une  efpèce  de  pédicule, 
dont  l'intérieur  eft  tapiffé  de  criftaux  réguliers ,  &  d  autres  qui  ne  le 
font  pas,  &  qui  efl  dure  comme  \c  filex. 

Fig.  j.  Salière  vîtrifiable  percée  de  trous,  &  qui  eft  creufc  dans 
fon  milieu,  &  na  ps  de  croûte. 

Fig.  jf.  Salière  vîtrifiable  arrondie ,  boflciéc  extérieurement ,  ft 
éire  comme  Je  filex^ 
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Fig.  /.  La  même,  ouverte  pour  en  faire  voir  la  cavité  »  qui  eA 
remplie  de  mamelons» 

Nota.   Les   falières  de  la  première  planche  font  des  environs 

d*Étampes. 

Celles  de  la  féconde  font  des  ippntagnes  de  Palî ,  vilb^e  pci| 
éloigne  de  Soiflbns.  - 

Celles  des  figures  /  ^  /  de  la  troîficmc  planche  font  des  carrières 
de  Compiegne  ;  elles  reflemblent  à  celles  de  Corbie.  Celle  de  la 
figure  2.  efl  des  environs  de  Rochefbrt  en  Aunis.  Celles  des  figurâtg 
^  ir  s  font  de  Vaurau  près  Soldons  -,  elles  font  femblables  à  cellc$ 
de  la  f  ère  en  Picardie. 
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OBSERVATIONS 
DE    SATURNE   ET  DE    JUPITER; 

FAITES  A   URANIBOURG 

PAR    TYCHO'BRAHÉ    EN    J J p^  s 

Avec  le  Calcul  de  celles  qui  font  les  plus  intérejjantes. 

Par    M.    J  E  A  u  R  A  T. 

LES  correélîons  que  jai  indiquées  pour  les  Tables  de  lu  en  Mars 
Jupiter,  données  par  Hailey ,  font  ie fruit  des  obferva-  '763. 
tfons  que  jai  feites  depuis  1757  à  l'École  militaire:  je  me 
propole  de  reélifier  ces  correélîons  d'après  le  plus  grand  nombre 
pofTible  d'oUervations  &  d'en  déduire  de  nouvelles  Tables , 
qui  auront,  à  très-peu  (fe  choie  près,  la  précifion  même  des 
Obièrvations. 

Les  élémens  que  j'entreprends  de  reélîfier  dans  HalIey ,  & 
qui  font  les  principaux  Élémens  de  la  théorie,  icHit,  i.^  la 
pofition  &  les  dimenfions  vraies  de  l'orbite,  2.**  la  révolution 
moyenne  dans  cette  orbite,  3.''  les  diflances  de  la  Planète  k 
h  Terre  &  au  Soleil. 

C'eft  ainfi  qu'il  ma  fallu  procéder  pour  la  conftruélîon 
des  Tables  que  je  publierai  dans  peu,  &  je  puis  regarder  mon 
travail  comme  fort  avancé ,  pui(que  mes  correélions  amiuHent 
prefque  l'erreur  des  Tables  de  Hailey  dans  de  certains  cas,  & 
eue  cette  erreur  eft  au  moins  diminuée  dans  les  cas  les  plus 
fâcheux.  Ces  correélions  font , 

Pour  les  moyens  mouvemens. ; . .'. .  ,    1—     4'  28* 

Pour  i*anomaIie  moyenne. « .    -f-  2  (f •  24. 

1^  pour  ia  plus  grande  équation  du  centre, +     ;•  3^ 


\ 
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La  perfecJlion  de  ce  travail  exige  que  Ton  réduife  avec  lef 
même  loin  les  meilleures  obfervalions  anciennes  que  nous 
ayons ,  &  que  Ton  déduifè  de  ces  obfèrvations  anciennes  les 
correélions  déjà  déduites  des  obfervatîons  les  plus  récentes; 
parce  que  la  comparaifpn  de  ces  corrections  doiwieral^  révolutio]|L 
moyenne:  car  fi  les  premières  &  fécondes  corredions  fbitf 
les  mêmes,  quoique  pour  des  temps  fort  diftans  entr eux , 
on  fera  afTuré  que  k  révolution  moyenne  affignée  par  Haliey 
efl  bonne;  fi  au  contiaîre  ces  eorredions  font  différentes; 
leur  différence  fera  précif^ment  celle  quilAudr?  .altril?uej:,à  fai 
révolution  {ùppofée  par  Haliey. 

C'efl  en  cette  manière  que  je  déduirai ,  des  obfervatîons 
mêmes ,  les  corredions  qu'il  faudra  faire  aux  Tables  de  Haliey, 
tant  pour  la  plus  grande  Equatjon  du  centre^  que  pour  k 
révolution  moyenne,  &  pour  les  époques  qui  y  corrcfpondent 

£nfii:i  remploi  que  je  ferai  enfûite  des  ob^rvatioi^s  ^tçs  dans 
ks  quadratures ,  terminera  ce  travail;  car  j'en  déduiiaî  le  rapport 
des  diftances;  jnais  celte  dernière  opération  efl  fi  peu  confia 
dérable ,  qme  je  croirai  prefque  avoir  xemplî  mon  objet, 
Jorfqu'il  ne  me  reflera  plus  que  cette  dernière  partie  de  moa 
tiavaii  à  faire. 

Les  obfervatîons  anciennes  dont  je  Êîs  préfêntement  ufigs 
pour  la  conflrudion  de  mes  Tables,  font  celles  de  Tycho^; 
&  pour  le  moment  préfent ,  celles  de  i  j  p  3  ,  parce  que  cetttf 
occafion  ma  paru  favorable  pour  les  publier  :  elles  n*ons 
jamais  été  imprimées,  &  il  fèroît  fâcheux  qu elles  manquafîeni; 
d  être  connues.  On  trouvera  donc  à  la  fin  de  ce  Mémoire 
une  copie  fidèle  <fe  celles  de  ces  obfervatîons  que  rAcadéinie  a 
fur  Saturne  &  Jupiter;  &  dans  les  Mémoîi-es  derAcadémîe^ 
ânfi/e  f7J7  j  p^jg^  -^/  /  /  celles  qui  ont  été  faîtes  fur  Mars; 
celles-cî  font  à  la  fùitie  d  un  Mémoire  de  M.  de  la  Lande  fîir 
l'Équation  feculaire  des  Planètes,  avec  ITiifloire  du  Manufcril 
doi>  elles  font  tirées,  &  qui  a  été  joint  à  l'exemplaire  d^ 
l'hiftoire  Célefle ,  imprimé  à  Aufbourg ,  qu  on  trouve  dan^ 
ia  Bibliothèque  de  fAcadémie. 

Ce  monumeût  précieu;^  §çs  obfêrvatron^^  manufcrites  àé 
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Tycho ,  eft  une  copie  que  M.  de  la  Hire  a  faîte  d'après  le 
propre  manufcrit  de  1  auteur  ;  on  ignoreroît  même  l'exiftencc 
du  vpî  manufcrît  à  Copenhague ,  fi  on  ne  fâvoit ,  par  le 
Journal  étranger,  Mai  Jy^^ ,  que  le  protocole  de  Tycho 
a  été  fiuvé  de  Tincendie  vers  1730. 

Louis  Kepler ,  Médecîn  à  Dantzîck ,  a  eu  long-temps  les 
Obfervâtîons  de  Tycho  ;  il  les  remît  au  roi  de  Danemarck  ; 
Barthoiin ,  Aftronome  Danois ,  en  fit  faire  une  copie  ;  il  les 
rédigea  par  années  Se  par  Planètes  ^  &  propofi  de  les  faire 
imprimer;  M.  Picard  les  apporta  à  Paris  en  1 672  ,  &  il  y 
en  eut  foîxante-huit  pages  imprimées  iu'foho  ;  M.  de  Tlfle  en 
a  les  épreuves  ornais  les  planches  en  ont  été  rompues  :  enfin 
M.  de  la  Hire  renvoya  le  tout  en  Danemarck  ;  M.  de  b 
Caille  a  pris  le  ibin  de  faire  relier  la  copie  de  Barthoiin  ;  & 
M*  de  Ilfle  en  a  une  autre  copie  coHationnée ,  fur  laquelle  on 
peut  compter  &  où  Ton  trouve  ce  que  l'édition  d'Aufbourg 
ne  contient  même  }^as. 

Ces  oblêrvations  ont  été  faîtes  avec  àts  inffrumens  dont 
on  trouve  la  defcription  dans  l'Ouvrage  de  Tycho ,  qui  si 
pour  titre,  Aftronomia  infiaurma  mechanica,  publié  à  Nuremberg 
en  1 602,  in-folio* 

Cet  ouvrage  eft  devenu  fi  rare,  quil  n'y  en  a  peut- être pa» 
fix  exempîaîres  en  France.  Voici  le  détail  abrégé  des  inftru-^ 
mens  dont  il  contient  une  deferiptioli  complète» 

i.^  Un  petit  quart -de -cercle  EB  de  cuivre  doré,  d'une  Vqy.respranJSà 
coudée  de  rayon  ;  le  pied  eft  d'un  fer  très-pur  &  folidemenl  ^jfi^^  ^ 
conftruit  ;  la  iùbdivifion  €^  dt  ^  tn  5.  minutes  feulement  » 
&  il  eft  revêtu  d'une  règle  à  pinules;  il  fe  dirige  dan^lepian 
vertical  A£,  8ck  meut  dans  le  pbn  horizontal  AB. 

i/  Un  quart-de-cerclc  azimutal  conftruit  en  cuivre ,  d'une 
coudée  &  demie  de  rayon ,  garni  d  une  règle  d  acier  dbré  à 
pinules;  ce  qui  contribue  à  l'exaélitude  &  à  la  conièrvationi 
de  cet  inftrument. 

3.^  Un  autre  quart-de-cercie  azimutal  conftruit  auifi  eit 
cuivre^  mais  dont  1  azimut  eft  maftif ,  ce  qui  donne  à  cet 
inftrument  plus  de  iôiidité  que  ne  jpouvoit  ça  avoir  1$ 


\ 
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précédent;  celui-ci  fe  fixe  aflèz  bien  dans  le  vertical,  &  3 
pouvoît  (êrvîr  auffi  à  obferver  des  angles  à  Thorizon ,  febn 
que  le  befoîn  des  opérations  géométriques  i'exîgeoît  :  cet 
inflrument  e(l  divifë  de  minute  en  minute  par  tranfverlales; 
fbn  étendue,  qui  nétoit  que  dune  coudée  &  demie  de  rayon  ^ 
ne  permettoit  pas  une  plus  grande  fubdivifion. 

4.^  Un  fèxtant  inventé  par  Tycho ,  «iviron  vingt  an$ 
avant  qu'il  Fait  fait  conftruire  ;  Tauteur  dit  que  plufieurf 
autres  s'en  (ont  attribué  l'invention ,  ainfi  qu'ont  fait  quelques 
Allemands  de  phifieurs  autres  de  (es  inftrumens.  L'uiâge  dtt 
celui-ci  eft  de  medirer  \ts  hauteurs  ou  ies  difknces  au  zénith 
des  Étoiles;  il  eft  tout  couvert  de  cuivre,  il  a  quatre  coudées 
de  rayon,  &  il  iib  démonte  de  manière  à  ^1  faciliter  fe 
tranfport. 

5  ."*  Un  quart-de-cercle  de  cuivre  de  cinq  coudées  de  rayon,  • 
dont  le  limbe  a  cinq  doigts  de  largeur  &  daix  d'épaifièiff. 

6.*  Un  quart-de-cercfe  tournant  fur  l'axe  u£'/^&  azimutaf 
dans  fâ  partie  fiipérieure,  dont  le  rayon  eft  de  quatre  coudées» 
&  la  fubdiviflon  eft  d  un  quart  de  minute*  L'œil  de  l'Oblêiw 
yateur  fè  place  en  IC;  on  ohferve  le  long  de  la  règle  AJ^/ 
l'index  Q,  qui  joint  le  c^cle  azimutai ,  donne, en  degrés  les 
diflances  azimutales  ;  &  cf^  diftances ,  réduites  en  temps  Se 
comparées  avec  les  paflàges  au  méridien,  donnent  l'heure  vnié 
de  la  pendule,  pour  le  temps  même  de  lobfervation:  ceft 
ainfî  que  Tycho  déterminoit  l'heure  vraie  pour  tous  ie^  jn^taiv 
de  fès  obfervations. 

7.°  Un  grand  quart-de-ccrele  compris  dans  un  can^quîie 
meut  fiir  Taxe  Xï  :  celui-ci  eft  fuhdivifë  en  fixièmes  de  ' 
minute,  &  la  règle  avec  laquelle  on  obierve,  marque  ks 
bauteurs  tant  fur  le  quart -de -cercle  que  fur  le  carré  ibns 
kquel  il  eft  compris;  cet  infliiunent  eft  plus  exaâ  que  fo 
priécédent. 

8.°   Un  grand  demi-cerde  azimutai,  couvert  de  Jamcs^ 
de  cuivre  &  .de  ifix  coudées  de  diamètre  ;  le  centre  des  divî*- 
fions  eft  en  ^^  ce  qui  rend  les  divifions  deux  fois  jAm  ^ 
l^candes  jSc  par  jxxiféquent  plus  fenfibks» 

9- 
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9.^  Un  înftrument  paralladîque ,  inventé  par  Copernic , 
pour  mefùrer  les  diiknces  au  zénith.  Il  confifle  en  trois  régies» 
dont  deux  D£,  DG,  font  de  quatre  coudées;  la  troifièrne 
E  H  e[t  affèz  iongue  pour  qu  on  puifle  former  un  angle 
droit  en  D. 

I  G.*"  Un  autre  înftrument  parailaélîque  qui  montre  tout  à 
la  fois  les  hauteurs  &  les  azimuts.  La  principale  règle  AD 
dans  le  plan  de  l'horizon ,  a  huit  coudées  j,  &  les  deux  autres 
A  B^  BCctx  ont  quatre  ^. 

II.®  Une  fphère  zodiacale ,  inventée  par  Hîpparque  & 
Ptolomée ,  &  perfedionnée  par  Tycho.  Le  cercle  qui  repréfentc 
ie  méridien  eft  d acier;  les  autres  font  couverts  de  cuivre:  cet 
înflrument  eft  deftiné  à  obferver  les  hauteurs  &  les  différences 
en  longitude. 

I  ±.^  Une  fphère  armlllaire  de  quatre  coudées  de  diamètre: 
Ion  principal  ufage  eft  d  obfèrver  les  déclinaifons  &  les  différences 
des  afcenfions  droites  ;  il  faut  pour  cet  eflïbt  être  deux  Ob« 
fervaieurs  :  avec  cet  inftrument ,  on  peut  auffi  connoîirp  Theure 
de  l  obfèrvation ,  puifqu'il  fèrt  à  obfèrver  les  diftahces  au 
méridien,  ceft-à-dire  le  temps  écoulé  depuis  le  pafîàge,  ou 
qui  s'écxHilera  jufqu  au  pafîage  de  i'aftre  par  le  méridien. 

ly^  Une  autre  fphère  armillaire.  Cette  (phèi«  $1  un  cerclp 
de  .plus  que  la  précédente;  celui  qui  repréfente  le  méridien 
eft  entièrement  d'acier  poli,  &  divife  ai  minutes,  ainfi  que 
l'Equateur  :  cette  fphère  a  les  mêmes  avantages  que  la  précédente, 
&  eft  d'ailleurs  plus  commode  pour  la  pratiqua. 

14.®  Une  grande  fphère  armHlaire  de  fèpt  coudas  de 
diamètre ,  couverte  de  lames  de  cuivre.  ^  ^  eft  un  axe  d'acier, 
rond  &  creux ,  de  trois  doigts  de  diamètrçj  on  y  adapte  vers 
le  milieu  un  cylindre  D  de  cuivre ,  autour  duquel  fê  meuvent 
deuJK  règles  dexui  vre ,  armées  de  pinules  :  avec  c^t  inftrum^nt , 
o^  ohfèrve  particulièrement  Içs  déclinaifons. 

^   jy"  Un  arc  biparti,  avec  lequel  x)n  obfcrve  les  petites 
diiftances  des  aflres.  Cet  inftrumeut  k  tourne  &  s'incline  de 
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tous  cotés  :  les  principales  pièces  font  de  cuivre ,  &  les  fuppwt^ 

font^de  fer  ou  de  bois,  recouverts  de  lames  de  métal» 

1 6/  Un  fextant  de  quatre  coudées  de  rayon ,  &  propref 
à  prendre  les  diftances  ;  la  portion  du  cercle  eft  couverte  de 
lames  de  cuivre,  &  le  refte  eft  en  bois. 

I  j?  Un  fextant  entièrement  d  acier ,  avec  lequel  un  feul 
Obfervateur  obfèrve  la  diftance  àt%  Aftres.  Car  lœîl  étant 
placé  en  ^,  &  tout  le  fextant  dans  le  plan  i^^^  deux  Aftres, 
par  le  moyen  des  vis  K  du  pied  ;  on  obferve  1  angle  B  AC^ 
i  aide  de  ki  vis  G  H^  qui  augmente  ou  diminue  cet  angle  de 
h,  quantité  quon  juge  à  propos. 

1 8.^  Un  autre  inftrument  pour  mefûrer  les  diftances*  Cet 
înftrument,  quoique  médiocrement  bon,  dit  1  auteur,  eft 
cependant  de  quelque  uÊge  ;  il  eft  compofè  de  deux  règles- 
de  bois ,  de  quatre  coudées  de  long,  de  trois  doigts  de  large  », 
&  de  deux  d  epaifleur- 

iQ.°  Un  înftrument  propre  à  prendre  les  hauteurs,  &S 
d'une  conftruélioa  (uffij&mment  expliquée  par  la  figure. 

io.°  Un  grand  quart-de- cercle  de  bois  de  chêne,  de' 
quatorze  coudées  de  rayon.  La  circonférence  étoit  couverte 
de  lames  de  cuivre;  un  fil  mince  de  cuivre  fixe  ^n  A,  fou-- 
tenoit  un  poids  de  quelques  livres ,  qui  entj  oit  dans  le  trou  H: 
ce  fil  montroit  très-exaélement  la  hauteur  cherchée.  Un  pai 
au-defliis  du  trou  //étoient  deux  chevrons  deftinés  à  (butenir 
&  contenir  le  quart-de- cercle  dans  la  pofitîon  néceflâîre^  cnr 
te  ferrant  contre  la  colonne  B  qui  étoit  aufti  de  bois  de  chêne: 
cette  colonne  mobile  tourhoit  par  le  moyen  des  leviers  QN^. 
O  L 

Remarque. 

Le  détail  que  je  viens  de  faire  des  înftrumens  dé  TycKc^ 
ne  peut  manquer  de  feeilîter  Imtelligence  des  obfervations  qui 
(ùivent  ;  car  elles  ont  été  faites  avec  ces  inftrumens  mêraesî,  & 
les  indications  de  Tycho^  qui.  font  eu  tiue  &  au  haut  iS^ 


DES      ScifiNCES.  pt 

cliaque  colonne ,  expliqueront  iuffi£unnient  k  manière  dont 
ces  ob(ervations  ont  été  Hiites. 

II  ne  me  rcfte  donc  plus,  pour  remplir  l'objet  de  ce  Mé- 
moire, que  le  détail  de  mes  calculs  pour  loppofition  de  Jupiter» 
dont  j'ai  particulièrement  befbin. 

Ce  qui  me  détermine  à  donner  ce  détail ,  c  eft  que  mes 
réfùltats .  diffèrent  de  ceux  de  Tycho  ;  cette  différence  vient 
de  ce  que  la  pofaion  des  étoiles  fixes  n  étoit  pas  auffi  connue 
dans  ce  temps  qu  elle  Teft  préfentement  ;  que  d'ailleurs  la 
théorie  a  fourni  de  nouveaux  moyens  de  précif ion  ;  &  qu'enfin 
j'ai  mis  plus  de  rigueur  dans  mes  calculs  que  Tycho  nen  avoit 
mis  dans  les  fiens* 

Calcul  de  Voppojînon  de  Jupiter,  ohfervce  à  Uranibourg, 
par  Tycho,  en  i^Jf^* 

i.^  Soit  trouvé  le  temps  vrai  des  obfervatîons  pour  leap 
Juin  &  le  2  Juillet ,  vieux  flyie ,  à  Uranibourg. 

Comme  les  dîflances  équatoriennes  d'ot  de  l'Aigle  ont  été 
obfervées,  je  calcule  le  pafl&ge  de  cette  étoile  par  le  méridien; 
je  trouve  que  ce  pafïâge  eft  Te  20  Juin  à  i  z*"  i  5'  3  i",  & 
ie  z  Juillet  à  11»"  3'  20". 

Je  joins  à  ces  paflages  au  méridien ,  les  diftances  équato- 
riennes obfervées  ;  ce  qui  donne ,  pour  fomme  ou  pour  diffé- 
rence ,  le  temps  vrai  des  obfervations  :  puis  la  comparaifon 
de  ces  temps  avec  ceux  de  la  pendule,  donne  la  correélion 
qu'il  faut  faire  à  k  pendule  pour  tous  les  inftans  des  obfêj:-: 
:Vitions  :  voici  la  table  qui  contient  ces  correélionsi^ 


M 
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obfcrvccs  de  a,  du  TA  l  G  L  E , 

dii  VAUTOUPpzr  les  Anciens. 

TEMPS     VRAI 

déduit 
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feintes  lu  piiBee  au  Méridien. 

TEMPS 

de 

l'Horloge. 

CORRECT, 
de 

En  <Up.rc4.               En    icmps. 

~ 

-2/    34.' 

-I»»  58'   16- 

29  Juiû    10''   17'    I  5" 

'/ 

30' 

-  0'   15- 

—26.    +0 

—  I.  4^5.  40 

!©•    2&.     51 

10. 

28. 

10 

+  0.  4«" 

-25.    31 

-1.42.     4 

10.     33.     27 

10. 

3  3- 

40 

—   0.  13 

-23.    30 

-K    54.        0 

10.    41.     31 

10. 

41. 

40 

-   0.     9 

-22.       4 

— l.  28.  16 

lo.  47*   15 

10. 

47. 

40 

—  0.  25 

—  19.    29 

-I.  17.  56 

10.   57.   35 

IO« 

57. 

50 

—   0.  15 

—  17.    50 

—  I.  1 1.  20 

ir.     4*    1 1 

1 1. 

4- 

jo 

—  0:  19 

—    9.  2<5 

-o.  37.  44 

!'•   37-  47 

1 1. 

37- 

50 

-   0.     3 

-   3.  5^1 

— 0.  15.  3a 

.12^     0.      h 

12. 

0. 

0 

-t-  0.     I" 

+  2.     é 

+0.     8.  24 

12.  23.   55 

12. 

23- 

40 

+   0.   I  J 

-  9.  3« 

— 0.  38,   24 

2  Juin.  1 1.   24.    56 

I  i. 

59- 

40 

-34-  44 

-  7.  13 

—0.  28.   52 

I  I.    34.   28 

12. 

9- 

ï5 

-34.  47 

-   5.  30 

—0.  22.     0 

n.  41.  20 

12. 

14. 

50 

—33.  30 

—  4.  19 

— 0.  17,    16 

T  I.  4(î.      4 

12. 

20. 

0. 

-33.  5<î 

Ces  correélîons  indiquent  que  Thorloge  marquoit  à  pea 
pies  le  temps  vrai  le  29'  Juin ,  &  qu'elle  avançoit  le  2  Juillet 
d'environ  34  minutes  ^;  Thorioge  a  donc  dû  avancer  par 
jour  d'environ  1 1'  30*,  &  par  conlequent  d-une  quantité 
fênfible  pendant  la  durée  des  obfêrvations  de  chaque  joun 
Quoi  qu'il  en  (bit ,  j  ai  fuppofé ,  comme  Tycho  ,  que  Thorloge 
marquoit  conftamment  le  temps  vrai  le  29  Juin,  &  qu'elle 
avançoit  conftamment  le  2  Juillet  de  34'  i  ç". 

Cette  fùpj>orition  eft  admiflîble ,  en  ce  que  les- oblervatîôfis 
de  Tycho  ne  font  aucunement  dépendantes  de  la  marche  dc- 
i'horloge ,  &  que  ces  temps  fervent  uniquement  à  fixer  les 
époques ,  qui ,  par  cette  iùppofition ,  ne  différeront  pas  du 
vrai  de  plus  dun  tiers  de  minute.  Cela  pofc,  je  calcule  pour? 
ces  temps  vrais ,  de  la  manière  la  plus  rigoureu/e,  la  différence 
des  diftances  apparentes  aux  diftances  vraies  ;  ces  différences^ 
fervent  i  corriger  les  obfêrvations  dç.  l'effet  de  la  réfradioiu 
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Puis  hifznt  attention  que  les  didances  obfèrvéea  dans  des 
temps  différens ,  doivent  être  réduites  à  un  même  inflant , 
on  verra  qu'il  eft  nccelîàire  davoir  cgard  au  mouvement  de 
la  Planète;  ce  mouvement  fefeît,  par  rapport  à  i'Obfervateur , 
en  a/cenfjon  droite  &  en  déclinaîfbn ,  tandis  que  1  effet  de 
fa  réfracflîon  k  feit  dans  la  direction  du  vertical. 

Ces  corredîons  doivent  fe  faire  dans  la  plus  grande  rigueur  ; 
car  un  changement  de  quelques  fecondes  (iir  les  diilances 
obfervées,  produit  quelquefois  une  différence  de  plufieurs 
minutes  fur  les  longitudes  &  latitudes  cherchées  :  le  cas  le  plus 
Êcheux  eft  celui  où  les  triangles  obfêrvés  font  fort  irréguliers  ^ 
&  où  ils  contiennent  des  angles  fort  aigus; ce  qui  eft  évident. 

Voici  les  diftances  apparentes  dont  j  ai  particulièrement 
&it  usager  &  qui  ont  été  faites  fort  proche  de  1  oppofition 
cherchée. 


29  Juin. 
de  Jupiter  à  l'ÉtoiTc  { 


2  Juilfet.^ 


:  cTOphmcus.^^^     ^^  ^^ 

|7  do  Sagittaire.     7.      4-50 
^f  du  Vcrfeau.,.   3.1.    32.   50 


'A  d*Opbiucus.  4.5.    50.  40 

30 


^  fadOpbiucus.   4.5.    50. 

de  Jupiter  à  l'Étoile  ) 

)f  de  Pcgafe.....  44*    1 8. 


TEMPS  VRAI 
des 

O  BSER  VATIONS. 


10**  ly'  30* 

12.  20.  30 

10.  57.  50 
12.  31.  O 

11.  1-3.  50 
IL.  37.  50 

I  U  20*  O 

11.41.  O 


zJ"  Sdt  trouvée  la  corredion  qu'il  faut  faire  aux  diftances 
ebïervées,  pour  avoir  les  diftances  vraies^  réduites  a  un  mêole 
inftant. 

Pour  calculer  le  changement  que  caufè  la-  réfraélîon  aux 
diftances  oblêrvces ,  ainfi  que  le  mouvement  vrai  de  Jupiter 
pendant  k  temps  même  des  obfervations;-je  déduis  du  calcul  i 

Al  iij 


p4     MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 
de  Tycho  les  afcenfions  &  les  déclinaifon^  de  Jupiter  »  et 
qui  donne ,  avec  une  précifion  fufH^nte,  la  pofition  apparente 
de  Jupiter  pour  tous  les  inflans  des  ob(êrvations. 

Voici  ce  que  ces  calculs  m  ont  donné  pour  le  29  Juin  1 5  p  3^ 


TEMPS  VRAI 
des 

ASGENS. 

DROITES 

DÉCL.  AU  S  T. 
de 

Observations 

de  Jupiter. 

Jupiter. 

10^  ly'   30" 

289*» 

10'     4- 

22-   34'   ,- 

10.   57.    50 

289. 

9'   5  5 

22.     34.    2 

II.    13.    50 

289. 

9.  52 

22.     34.     3 

II.  47.  40 

289. 

9.  44 

22.     34.     3 

12.    20.     30 

289. 

9.   3<J 

22.     34.    4 

12.     31.        0 

289. 

9.  34 

22.     34.     5 

Je  calcule  aufll  la  pofition  des  Étoiles  qui  ont  (ervi  Sf 
comparaifbn  à  Jupiter,  &  le  pafîàge  de  ces  Étoiles  par  k 
méridien ,  pour  le  2p  Juin,  vieux  ftyle,  à  Uranibourg;  cf 
qui  donne 


NOMS 

DES    ÉTOILES. 

LONGITUDES. 

LATITUDES. 

ASCENSIONS 

DROITES. 

DÉCLINAIS. 

PASSAGES 
AU  MimDŒNw 

et  d*Ophiucus.. 

8^16^4.5'  12" 

B.35^53'     *" 

259*'       l'    22*' 

B.12^53'47" 

10*»    0'  59*' 

T  du  Sagittaire. 

9.  10.  34  27 

B.  I.  28.    7 

281.    2  2.    47 

A.21.  36.  20 

II.  30.  10 

a  de  rAigfe.... 

9.  26.     3.  42 

B.29.  18.  46 

292.45.        2 

B.  7.51.38 

12.  15.31 

^  du  Vcrfcau... 

10.  17.43.  19 

B.  8.  37.  58 

317.  3'-   '5 

A.  7.  19.  22 

13.  54.  20 

«  de  Rqgafe '  lo.  a6.  ix.  i^- l^^-*^*    7*    ? 

321.        1.    28 

B.  8.    2.  39 

.4.    8.13 

Les  pofitions  précédentes  donnent  pour  le  premier  inflar^ 
des  obfervations  (  lo^  ij'  3o"2p  Juin)  les  diftances  vraies, 
que  voici,  du  Zénith  à  Jupiter  èc  aux  Étoiles  auxquelles  ^ 
a  été  comparé.  (Voyeifg.  2i  ). 

=43*'    7'  37" 


1% 


=  79- 
=  8j. 


2.    2  5. 
31.     16. 
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ZC =77'  33'  H" 

je =    65.  44.    12. 

Avec  ces  dîflances  vraies  du  Zcnîih ,  &  avec  les  angles 
<tz  V»  TT^Wf  ^ZV>  ^1%  trouvés  aînfi,  on  trouvera 
îes  dîftances  vraies  ^  que  voici ,  de  Jupiler  à  ces  mêmes 
Étoiles  : 

dL  V =  ^6^     8'   59" 

ne  -9 z=  J.    16.  42. 

Cl? =  31.    14.  47. 

t    y =  43.  42.    55. 

Corrigeant  aufli  les  diftances  vraies  2  * ,  j  ^^  ^^  ^^ 
réfradion  —  i'  2",  —  6'  31",  on  aura  7*  =:  43^ 
6'35",2ip=8i<i24'45^ 

Ce  qui  donne  pour  diftance  apparente.  .     «  26^    =    46*^  4'     5^ 

Cette  diflance  apparente a  TU    =    ^6.  ^.     5. 

étant  comparée  avec  la  diflancc  vraie. .  .     «3?   =    46.8.  59. 

donnera  pour  différence ^  •  .  •  +  i**  54* 

Or  cette  différence  +4'  54"  eft  la  cor- 

reAion  quil  faut  Étire  à  la  di (lance 

apparente  obfervée. .  »  •  • «  ^     =    4^*  !•  lo. 

Ce  qui  donne  pour  dift.  vraie  cherchée. ..     clV     =:    ^6.6.     4. 

Vérification  de  cette  diftance  vraie ,  déduite  de  celle  qui  a 
été  obfervée  le  29  Juin  à  10**  17'  30*. 

Pour  déduire  une  féconde  fois  cette  diflance  VMÎe ,  déjà 
trouvée  de  46^  6'  4",  de  celle  qui  a  été  obfervée  ce  même 
jour  à  12^  20'  30", 

Je  calcule  pour  cet  îndant  12*  20'  30'',  les    Ç  ^  «  =  50**  4.3'  iC 
dîflances  vraies  que  voici J  ^  y  =  7^.  34*  3». 

Ce  qui  donne  pour  dîftances  apparentes. ...    J  ^  *  =  ^®'  4-"*  55» 

^  ^  î?  z=  78.  29.  3-^ 

Avec  ces  diftances  apparentes  &  I  angle  <t  1  v,  ^l  eft^^ 
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On  trouve  le  29  Juin  à  12*»  20'  30*' 

pour  diftance  apparente •  .     «   V  =  4^*^     5'  57^. 

Mais  Je  29  Juin  à  lo**  17'  30*,  on 

pour  diflance  vraie a  V  ^^  4.^»     8.  55^» 

Conféquemment  la  différence -j-   3.     2* 

cil  la  quantité  qu'il  faut  ajouter  à  la  dif- 
tance apparente  46**  3'  20*,  qui  a  été 
obfervée  à  1 2  *»  2  o'  3  o":  par  ce  moyen 
on  déduit  de  cette  diflance.  •  .  ^  •  •  ^6.     3.  20« 

Ijl  diflance  vraie « «11r=  àj,6.     6*  22» 

Mais  on  vient  de  trouver  pour  ce  même 

infiant  la  diflance  vraie «   :Kr  =  46.     6»     4. 

Donc  les  diflances  apparentes  obfervées ,  ainfi  que  les  diflanoet 
vraies  qui  en  ont  été  déduites ,  font  fenfiblement  bonnes» 

Enfin  prenant  un  milieu  entre  ces  deux  çlîftances,  onaui? 
pour  diflance  moyenne  <t  sp  zz:  46^  6'  13^;  &  on 
peut  regarder  cette  diftance  vraie  46^  6'  13'  comme  ne 
pouvant  être  éloignée  du  vrai  de  plus  de  10  fécondes  de 
degré,  ce  qui  efl  très-fevorable  à  Toblèrvation  &  à  la  omt- 
redion  qu'on  y  a  faite.  Réduifant  auiTi  avec  la  même  précifion» 
&  vérifiant  de  même  les  autres  diflances  obfervées^  on  trouveia 

Les  diflances  appaientcs  obrervées  qui  font  de  J  *^«-  •  •  J^^  ^^^  ^^ 
Jupiter,  à 


•  •  j  7  de.  .•7.    4*  jo. 


Donnent  pour  diflances  waics  le  a  9  Juin  ,1  *    —  **"    ** 

a  j  G*»  17    30 -. jli*  . 

'^    ^  ^  IPf  =  3«-33-57' 

3*''  Soient  déduites  des  jobfêr\'ations^  les  longitudçs  &  Içf 
latitudes  géocentriques  obfervées  de  Jupiter. 

Pour  déduire  les  longitudes  &  les  latitudes  de  Jupiter,  on 
formera  avec  les  diflances  vraies  qu  on  vient  ^c  trouver»  dei 
triangles  fphériques. 

.0^  triangles  auront  de  connu  Içs  trois  cotés,  &  leurs  fblii- 
;tîons  apportées  à  TÉdiptique,  donneront  la  iblution  çhûx^hée^ 

yoi« 
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Voîcî  ces  triangles  &:  leurs  folutions  pour  le  même  înftant , 
lo'*  17'  30"  du  2p  Juin  1593,  vieux  ftyle  à  Uranibourg* 


Dans  les 

Triangles 


acjr 


On  a  de  connu 


fit  *     =  6i<* 

y  «    =  44- 
H  CL   =  +6. 


a'  50' 
a.      I 
6.   IX 


Ce  qui  donne 


aC  Tp 


aS 

zz: 

61. 

3'. 

3« 

»f 

=: 

3«- 

33- 

57 

Vet 

= 

4^. 

6. 

'3 

If  T      =    37.    J9.   ^I 

^^v    ï^  =    7.    5.  1 1 
l»f    =  3«-  33-  57 


Tpatziz 
2F  ea  = 


9i«>38'46" 
52.  33.  50 
55-  »4-  »5 


fltz?f  = 
1PeLe=: 


107.  35.  36 

34-  35-  «3 
51.  23.  23 


Conféquemmcnt 


LONGITUDE 
DE    Jupiter. 


/  17^  21'  ^6* 


9.    17.  21.   36 


L AT  I TUDE 
DE  Jupiter. 


23'  la." 


o.  23.  20 


f^Tzz:  14.6.  3^}..  28 
ïï?f^=  6.  23.  fi 
TsTfC'zz.     28.     9*  40 


9.   17.  23^  22 


(8.  38 


J  ai  donc  déduit  de  trois  manières  difFcrenies  les  longitudes 
&  les  latitudes  géocentriques  obfervées  de  Jupiter ,  pour  un 
înflant.  • 

Fai/ant  prcfêntement  attention  à  la  nature  A^s  triangles 
cteïr,ctCî?,'7rCzp,  qui  fervent  de  fondement  aux  trois 
différentes  déterminations ,  on  verra  que  la  conftruflion  d^s 
deux  premiers  et  e  ??,*£»?  eft  préférable  à  celle  du  (;lernîer 
triangle  -tt  C  y  ,  parce  que  les  côtés  de  ce  dernier  foi»t  fort 
in^ux ,  forment  des  angles  fort  aigus ,  &  par  confcquent 
donnent  peu  de  prîfe  pour  la  détermination  cherchée  :  d'ailleurs 
les  deux  premières  déterminations  s'accordent  affez  bien 
entr'elles  &:  avec  celle  du  2  Juillet  fuivant. 

D'après  cette  remarque  ,  je  me  fuis  fixé  à  prendre  un 
milieu  entre  les  deux  premières  déterminations  ièulenient  ;  il 
en  réfulte  une  détermination  moyenne  qui  ne  peut  diftcrer  du 
vrai  de  plus  de  5  fécondes  de  degré ,  tant  en  longitude  qu'en 
latitude,  ce  qui  donne  pour  le  p  Juillet  i  5^3  à  p*^  3  5'  20", 
4emps  vrgi  réduit  au  nouveau  Ityle  &  au  méridien  die  Paris. 


Mém.  176 j, 


N 
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(  Longitude  gcoccntrique  obfervce.  .  .  c^^  ly^  21'  ±1'' 
)  Latitude  gcoccntrique  obfervce.  ...  A.    o.  23.  16^ 

Jaî  trouvé  aufTi  pour  le  12  Juillet  à  10^  38'  5",  temps 
vrai,  réduélion  faîte  au  nouveau  flyle  &  au  mcridieii  de  Paris* 

(  Longitude  ffcocentrique  obfervce.  •  .  9^  r6**     9'  ^x^ 
JUPITER<  ,        °  ,  ,  -^     :?^ 

^  Latitude  gcoccntrique  obfervce.  ...  A.    o.  23.  ^(f. 

De  ces  deux  obfervatîons,  qui  s  accordent  a(îèz  bien  avec 
le  mouvement  des  Tables,  &  dont  b  première  efl  précifcmenl 
faite  le  jour  même  de  roppofitîon  ,  j  ai  déduit  ce  qui  fuit  ^. 
réduélion  faite  au  nouveau-  llyle  &  au  méridien  de  Paris. 

Oppofition  de  Jupiter  le  9  Juillet   ^  'o'*  '?'  3  ^'''  ^^^P^  v^*»- 
^595 .  •  . là  10.  23.  47,  temps  moycii.r 

Cobfervce 9^  17^*20'  57* 

Longitude  Iiclioc.  de  Jupiter  ^  Tycho  avoit  trouve. .  9.  17.  2  5.  50; 

/calculée  fclon  Hallcy.  9.  17.  2  i.  32* 

JErreur  des  Tables  d*HaIIey  en  longitude +     o.     o.  3  5. 

Latitude  gcoccntrique  obfervce.  .,..•.. A.  o'  23'  16" 

C  déduite  de  lobfcrvation  i8.  20 

Latitude  hélioccntrique. .  <  Tycho  avoit  trouvé. ...  17.     o 

/  calculée  félon  Hallcy, .  .  15.28 

Erreur  des  Tables  d*HaIIey  en  latitude.  .  ......        —     2.  52 

L'anomalie  moyenne  de  Jupiter  ctoit,  félon  Halley.  .3.  15    20.     o 

L'interfeélion  ou  le  noeud  defcendant  de  Jupiter  a  dû  auffi  arriver , 
félon  le  calcul  de  ces  obfervations ,  le  i.*^'  Févder  i  J93  ,  à  15^*» 
36',  temps  moyen  à  Paris  ,  &  a  dû  répondre 

à 9f  4.^     2'  2  5" 

ïycho  avoit  trouvé  9.  7.  38.  30 
Différence.  .  .  +  3.  36.  05 


(   ranoiTuilie  moyenne  de  Jupiter  étant  de 
^     3r  1*  8'  xH\ 


Enfin  la  petite  erreur  des  Tables  d'HalIcy,  tant  en  ion^ 
gîtude  qu'en  latitude,  n'indique  pas  de  corxcdion  fenfibie 
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:ainc  époques ,  ni  aux  moyens  mouvemens  en  longitude  &  en 
aphélie;  fuppofànt  donc  ces  moyens  mouvemens  bons,  jai 
trouvé  qu'il  falloit  retrancher  2^  2'  38"  de  la  pofitioii 
moyenne  du  nœud  donné  par  Halley  cette  anrtée  i  $9  ?• 

Refte  à  lavoir  û  ce  retranchement  eft  confiant ,  &  c  eft  ce 
dont  on  ne  pourra  s  aflùrer  que  pr  un  grand  nombre  <ibb- 
fervatîons. 

Autre     Opposition. 

Comme  1  obiêrvatîon  des  oppofitîons  des  Planètes  avec  le 
Soleil  eft  importante  pour  lair  théorie  ;  voici  le  réfuliat  du 
calcul  que  j'ai  fait  de  celle  de  Saturne,  arrivée  celte  même 
année  1593  ,  &  dont  les  oblêrvations  fbnt.auffi  comprifès 
dans  la  copie  qu'on  trouve  ci-après  des  obfervations  de  Tycho. 

Opposition  de  Saturne  le   i^  Janvier  ifjfj,  à 

2^  -2/'  ^"^  temps  vrai  à  Paris,  correéHon  faite 

du  nouveau  Jfyl^» 

robfervéc •.  •  •  •  3^  23^  32'  20* 

Longitude  hélk)c  de  î>  <Tycho  avoit  trouvé.  .3.  23.  32.  30 

^calculée  félon  Halley. .  3.  23.  32.  33 

Enreur  des  Tables  d'HalIey  en  longitude.  •  •  •     -|-        o.  13 

Latitude  géocentrîque  obfervée ^  .  •  .         o.  10.  4.0  BoroJc 

Xdéduite  de  lobfervation        o*  op«  40 
Latitude  hclîoccntrîque. .  <     _     , ,    -  ,      ,  _  „ 

J  calculée  félon  Halley. ..         o.     7*  50 

Erreur  des  Tables  d'Halley  en  latitude.  • .  .  .  —  o.  pJ.  Jp 


N  1/ 
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OBSERVATION  ES 

SATURNI    ET    JOVIS,  ^ANNI    i^^j, 

Exïpfifmet  Tychmîs  -  Brahœî  Autographis ,  ab  ill. 
Philip  PO  de  la  H  ire  qmndam  defcriptœ, 
ficque  infertœ  in  Tomum  altemm  Hiftoriae 
Cœieftis,  Augujlo-Vindeticorum  anno  1666  int' 
prejfœ ,  quœ  eft  ex  librîs  Regiœ  Sciehtîamm 
Académie  Pûrifienfis, 

i\C  B.  Tn  hâc  Hiftoriâ  Coeleûi  déficiebant  Tychonicae  obrervationcs 
in  hune  annum ,  &  earum  Commentarius  intercidine  diccbalurj 
at  eiat  pcnes  Regiam  Scientiarum  Academiam  Parifienrera.-  > 

Observât  10  NES    Saturnt, 

J  A  N  U  A  R  I  U  S. 


7.  8.49f 
7.  8.  5(J  i. 
7..    8.591. 


Dlfl.  \>  à 

hiciJo 
bon.  Orioais. 


Decliuatio' 

J>. 


•  9.  i8|cor.J    30-   57 

•  9-  •7i-.-f   30-   57f 


OhferuaKaur  \> 


Vefperi  înter 
nubes. 


Erat  in  fêq.  obifcn'. 
ùkùs  (êrenum^  C 
(iihern  néns'  dariiis 
cmicante ,  quod  ta- 
men  nihif  prxci- 
(ioni  derogabat. 

Tranfltus  Canû 
'  minons  par  meii- 
dicm  I  ih  iT'-f- 

Ahitudo  carÂis  j^.- 


p  E  s    Sciences. 

J  A  N  U  A  R  I  U  S.. 


lôi 


7^..   pH^^'... 

Dift.  î>  tf 

hicido 
hum,  OrioNÎs. 

_  30'  57'i 

30-   57? 

DiJf,   l>  ai 
AtHetaranu 

49.    211 
.    49.    2li 

1 

Decli 

Uiio. 
2I«41'1 

N  AT  10 
). 

Altéra. 

48'  33' 
21.  4if 

Alt iTU  DO 

Dift,  aqu. 

\> 
can,  min.  Or. 

25»5<S' 

2»  54' 
5.   3(f 

7-    9-  3  3i<^Sî;. 
7-    9*^9v" 

7.  To.  47I--  -1 
7.  10.  57  cor.  J 

7.  10.  54  f--- 
7.  II.    2. .  .  -i 
7.  r  I.  12  ^cor.l 

7.  I  ï.  28.  .  .  . 

Chalyb. 

55'45'è 

>  mer.  per 
Volub. 

55'  45' 

7.  1 1.  38  cor..  ' 

y •  •  ' 

21.    41I 

21    4ii 

• 

PoflcàoMuce- 

batur  cœium 

rarioribus 

nubibus. 

Ponatur  ejus  diflantia  ad  horam.  .........  lo'*      j. 

ied  priiis  v^iificaum. 

a  corde   ^ 30*  38' 

ab  Aldebaram  ........  49.   2 1  ^ 

Declinatio. 21.  40B 

Hînc  quseratbr  îpfius  ïocus  &  adhibîto  priore  învenîatur 
tempus  oppofitionîs  cùm  ioco  Solîs  medio,  ut  folet. 

Calcblus  pro  Ioco  SaUttiù  ex  amecedentibus  ohfervationîbus. 

7^««  9^  34'  Dift.  \>  à  corde  «l 30*  58'     o* 

Angulus  dîfF.  afcenf.  fupp 3  ï  •  3  3  j 

Ergo  afcenfio  reda  î>   à  corde  ft 1 1  j.     5  | 

7.  10*  57  Dift.  ï>  ab  ocufo  V 49.  21  j 

Hmc  angulus  diflF.  afcenfion 11.55.55 

£igp  afcenfio  reâa  ^  Aldebcra 11;.     5  f , 
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Ponatur  itaqueafccnfio  rcda  b  limitata  hora  i  o  j.  115^     5'  |- 

Declinatio .' 21.40 

(Longitudo 2 3.  1 2  j  0« 

^Latitudo..  . 0.     8      3^ 


Kcp 


7*c.  CoHîgîtur  vcrô  tam  ex  loco  t>  ad  diem  2  9  Dccembrîs 

anni  praecedentîs  ex  obfervationibus  ibidem  inquiflto ,  quam 
ex  loco  ejus  ad  praefentem  7  diem  Januarii ,  eodem  modo  ex 
certifllmis  obfervationibus  fupputato ,  fuifle  veram  cjus  oppo- 
fitionem  mediam  in  medio  loco  9  in  .^3**  i^'  j  ^  die  3 
Januarii  hora  17**  4'  poraeridianâ. 

Porrô  motus  b  diurnus  inter  harum  .obfervationum  inter- 
Ititium  coiledlus  &  per  fmgulos  dies  proportionali  modo 
diftributus  prodit  5'  quàm  proximè. 

S.  Obfervabatur  !>  in  hune  modum.  Fuit  autem  circà  inîtium 

Jiarum  obfervationum  j>  in  reclâ  lineâ  cum  utroque  capîte  H 
vcl  paulô  anteâ ,  fcilicet  8^4  quemadinodum  per  regulam 
iigneam  ad  amufTim  obfervatus  eft. 

Pro  inquirendâ  latitodine  obfexyatar  primum  ab  infer. 
,Cap.  U  Saturnus. 


S.     9'  371 
8.    9-  40  f 


8.  9.  5«f 
8.  10.  1 1 
8.  10.  II  ^ 


.Dift.   î>. 


8»  31' 

8.  31- 

8.  3if 

8-3if 

m.  V 

ab  AlMaram, 


pone 


49. 
pone  49* 
49. 
49. 
49- 


18 

t7| 

17 


Declisatïo 

Uno,  Altero. 


zi»4«'i 


2  1.  42 


2  1»  42' 


21.  42 


Ahkudo  ^. 


49'  4J' 


51.40 


cùn^mm.  Or* 


23»  4' 


I  5.   10 


gtlie.  Inquiràiar  locus  J)  ex  ultimîs  obfervationibus  »  adhibitâ 

fahem  ejus  ab  utrâque  fleUâ  diftantiâ,  uni  cùm  earumdem 
longitudine  &  latitudine  :  pro  majorî  confirmatione  latitudlni^ 
înquirendae  »  quam  Tabulas  Prutenicsc  nimis  erroneam  ponunt 
aberrando  plus  integro  grs^du  ab   apparentiis:  Alphon&n^ 


Vefpcri. 


inrerntihck 
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$<Ker  verô  qutm  proximè  confentlunt  -,  fed  longitudinem  admodum 

falfam  habent. 

Exquifitior  inveftigatîo  motûs  î>  circà  oppofiiionem  0 
aflumptâ  ad  dicm  9  Januarii  J>  ex  Soiis  diliantiis  à  pollno- 
jnin?.tis  fixis  per  iriangufum  fubdudionem.appareniiâ. 

£rgo  hora  j  o  dici  8  Januarii. 

C  Longitudo 23*  8'  56"   «> 

^  Latitudo o.   8.  37.    B 

CoHato  hoc  ^  loco  cùm  praecedcnti  proximè ,  itcni 
cùm  eo  qui  antc  cP  inventus  fuit,  cofligiîur  J)  circà  tcnipuj 
oppofitionis  cùm  medio  motu  0  fuifTc  in  23*'  8'^  ®, 
cùm  latitudine  horeali  8'|.  Quod  ccetcris  Acronychiis  appa- 
rentiis  ^  fatis  pi-xcifè  juxù  generalem  motuum  ejus  cmcn- 
dationem  reconciliatur. 

At  die  29  Dccerabris  anni  pr»ccdentis,  circà  mediam 
nodem ,    locus    i>    ex  antecedcntibus    bcnè  limitatus   effe 

poterit  in 2  3**  5  8'  0 

Die   29  Dccemb 23.  58 

Die   8   Januarii ,  in  •  • •  •    23.     9 

Dierum   10  intervallum o.  49 

Ergo  die  3  Januarii ,  ^7'*  à  mcridie,  quando  cP  medio- 
molui  0  ,  qui  erat  in  medio  horum  ,  propiùs  tamcn  diei 
8  quafi  5  horis  compétent  23"*  30'  addenda  ad  locum  8 
Januarii  :  nam  3  dics  faciunt  médium  de  49',  id  eft  24.' 
30"  :  fcilicet  hoix  5  autcrunt  quafi  i  minutulum ,  ut  fint 
éiltem  23**  30'  add.  ergo  provcnit  longitudo  î>  temporc 
oppofitionis  cùm  0 23**  32'^  0 


Calcuius  verifrcatus  dat »•.    23. 

Differentia. o. 


33-t 
o.  40 

Sed  fierî  poteft  quod  majufcula  differentia  dierum 
sliquid  difcriminis  attulcrit.  Quia  verô  competit  dicbus  de- 
cera  motus  diurnus  reverâ  50' ad  minimum;  idcircô  addatur 
ad  diem  29  ,  i':  quia  ejus  motus  efl  magis  dubius,  quam 
aitcrius  diei ,  ficque  conflabimus  moium    p   tune  temporis 


^r  59 


6.  10. 
6^  10^ 


3<î 


à  iorJt   Si, 


M  A  I  U  S. 

Dec  Li  NAT 10 


3' 
31 


27' 

2<î 


Una 


21' 


H 


2.1.  H-i 


Altero. 
2I«    54.' 


21, 


5^ 


Ahitudo  î> 


14.»  30 


!';• 


Sptca 
in    oaaf*" 


.'4?   7:' 


(jaift 
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Fuit  hâc  vcfpeiâ  fatis  ferenum  :  fcd  venti  Aquilonis  non- 
nulla  vehcmentia  ,  qux  aërem  aliquantô  turbulentîorem 
reddidit.  Fuerunt  ôl  chafmata  circà  horizontem  reptentrio-* 
nalem. 


15.  10. 


15.  lO. 
15.  10. 

Ij.    lO. 

15.  10. 


7 
'3 


30 
3^ 


15.  10.  42 


1 5.  10. 

47 

IJ.  10. 

5P 

15.  10. 

55 

.15'  'o« 

58 

DeCLI  N  ATIO 


Abituda  !>. 

IZ« 

30'' 

12. 

0 

II. 

0 

10. 

30 

9- 

50 

9- 

10 

8. 

30 

7- 

50 

7- 

30 

7- 

•  0 

d. 

40 

occid, 
20.. 36 


22.       3 

23.  5^ 

2^.    14. 


•7- 

43 

?f^/ 

l/.   /d«C 

A 

occid. 

2. 

0 

3- 

^3 

4- 

0 

8-4^7 
8.  41I 

8.41I 

8.  40^ 

Hae  obfcrvatîoncs  in  \>  fadac  funt  ciim  appropinquarec 
SoH  tendens  ad  occafum  heliacum ,  ut  de  ipfius  Jatitudine 
ccriior  cffcm  cùm  effet  circà  Epicycii  apogarum ,  ut  ferunt 
.yeterum  hypoihefes, 

Cavcnda  cfl  autem  refradio»  quae  tamen ,  in  diOantiâ  ab 
jnfer.  cap.  n  ,  parum  facit,  utere  illic  diflantia  S''  41'? 
ab/quc  errore  fenfili 


SEPTEMBER. 


Dift.  i> 
à  Cane.  min. 

!«•  5"    3'î 

23»    -8' 

8.     4.     0 

*3-   39i 

8.    4.  16) 

23.  39 

DtCLI  NATIO 


Uno. 

Altero. 

ip»      0' 

ip»   0^ 

Altitude  J>. 


2  5^34' 


*7-45 


Dixttf  hunu  ^ 
Orhn'is* 


2  3«4»' 


8*  ^-i-ai'l 


8. 
8. 


*4 
z6 


DES 

iaf.cof.    H. 


Sciences. 

DECLlifATlO 

Akiiudo  !>. 


20. 
20. 


4o'i 
40  f 


Declinatio 


Un9. 


i9« 


AUow 


Dvner  hwfu 
Orkmb. 

10«  iV 


19.     5 


Faciunt  hae  obfcrvationes  imprimis  pro  latitudine  t>  in* 
quîrendâ,  quas  calculo  pcr  triangiilorum  îndudiones  ex 
binis  fîxis  à  quibus  obfervatus  reperitur  fabduccre  licebiu 
Conilituit  cnîra  fêrè  trianguium  sequilatcnim  cùm  illis» 
iu  ut  Canis  minor  occidentaiçm  partem  bafis  uianguli 
hujufmodi  terminaret ,  &  caput  inferius  n  anguii  oxygoaii  c^p.  j^f.  X 
ficcm,  zénith  vcrsù>  gereret,  hoc  modo*  « 

& 


30. 


30.  i^  30'f . 
30.  6.  37* . 
30.  tf«  41  • . 


30.  <î.  4.7.  - 
30.  <!.  5  3*. 
30.  6.  55i. 


O  C  T  O  B  E  R. 

i^W,  obfervatio  &  anvi  o  o  occidemûlenu 


Ctiia  min.' 


23.  j(îi 

23.   561 

PIm  vm!t,  £fi, 
f>  (tMnÂ  il. 

»3-  *3f 
13.  23^ 

»3-  »3ï  I 


DECLtNATIO 


Uno. 
l8«l2' 


Ahcra. 


t8.   Ilf 


18.   1  I  4 


Cer  9. 
triât. 


«S»  18' 
5.  ï5 


ÀUtmb- 


2. 


30.  7. 


30.  7. 


2. 


Cor  4  p«r  meiid.. 

DscïtSATio 

'      «wnjîi  a. 

13' 55' 1 13' 55'^ 

DècRnaiio  ^« 
Uno.  Aiter«k 


Clialyb. 
Yolub. 


30.  7-     9- 


i8«ii'| 


.  O 


30 


4i% 
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Hinc  potes  obfervatam  i>  declinationem  per  armillas 
emendare ,  collatis  hifce  quse  in  corde  ^  circà  meridianum 
funt  obfervau.  Erat  enim  !>  paululùm  meridiem  prxter- 
greflus,  cùm  obfervari  indperct. 

Pone  diftantiam  ^  ab  inf.  cap.  n..  •  •  23^  5^'j^ 

a  Regulo 13.  237 

Declinatio 18.    12 

NOVEMBER. 

Afaitè ,  obfervaào  propè  meriJ.  &  ù.®  occïtl. 


30. 

5* 

i^' 

30. 

5- 

51 

30. 

5- 

53i 

30. 

6. 

0 

50. 

6. 

7f 

30. 

6. 

»9r 

30. 

6. 

30 

30. 

6. 

4î  i 

fff^  cap,  n  • 


»3'  57'^ 

*3'  57i 

*3-  57  Tî 

2  3-  571^ 

13.    rpi 

'3-    ï9i 
13.    ipi 

13.    ipi 


Declinatio  J) 
per  amillas. 


Uno. 
18»    15' 


Altens 

i8«  14'i 


Oialyb. 


Volub. 


Erat  hoc  raanc  fatis  ferenum ,  fiante  tamcn  Occidcnuli 
vcnto  paulo  vehementiorû 

Horologium  ad  diftantias  aequatorias  fîxarum  verificato  : 
per  conjcduram  enim  ad  initium  obfervationum  barum 
direximus  &  moverî  fècimus. 


27* 

•7' 

*7- 

7- 

14 

7.7. 

7- 

"91 

«7. 

7- 

*4 

V- 

7- 

3=^1 

A)?.   \>  ab 
inf.  cap.    0* 

23«    50' 
23.    50i 

\>  à  cordi  Bi  • 

13-  25^ 
13.  24} 

13.  25 


Declinatio   {>. 

Alicro. 


Uno. 
18»    li' 


18. 


ni 


18*  x6' 


Ahituih 

4-4     ? 


occ, 

Ï7'  49' 

22.     37 


23.     52 

2(î.     ;o 


CorHfdnt 
oecid, 

5.  a^ 

7- +8 


p.  itf 


,7.    S 


Fuit  hoc  manc 
fatis  (crcnun>  ; 
&  tranquifla 
ftëiis  conliitur 
tio. 


30* 


DESSCIENCES.  ÏOf 

Pone  déclinât.  !>  iS**  15',  propter  obrcnraûones  die 
2  3  habitas. 

DECEMBER. 


10*^  9»  17'^ 


i/tf  cap,   U' 

»3'i5'i 


DECHWATtO    J). 
Uao.        I       Akoo. 

ï8'  32'i  18.  32 


Altltmb 

17'  r 


Cor.  in//r« 
wccid* 

Z7*   Z6' 


Vcfpcru 


Coelum  jam  mbulofura  âdum  prohlbuit  nos  diutiûs 
itellis  invigilare ,  &  pigrida. 


Vejperi,  vbfervahawr  i>  te/iJt/is  a/J  ^  (3  m  hufie  modum. 


30*»   9»  19' 

bêcul.]mL  B. 

3<J«  15' 

Um. 

i8«  54' 

Alteia 

i8«53'i 

AhimJt 
S». 

»3'  45' 

IjKU.buh 
OnM.tr. 

27'     /I 

30.       9.    2^1 

3(î.  i4i 

»5-     7 

25.       2 

30-     9-  34  i 

3tf.   14 
3<?-  «4l 

23.    27 
22.   37 

3«-     9-  44 1 
30.     9.  52 1 

30.     9.  54  f 

14.  j8| 

»4-  59 
24.  58 i 

18.  55f 

i8.  54 

27.   rj 

21.       0 

19.  17 

30.     9.  57  f 

24.  58 

18.  53f 

28.  50 

18.   <s 

Hae  obrervaliones  funt  mcdiocriter  bon»,  fcd  tamen 
aliquantulum  inccrtiorcs  propter  vicinae  C  fplendorein  j 
propter  quem  ab  oriental]  parte  t>  obfervari  nequibab 


o  V 


Io8     MÉMOIRES   DE  l'ÂCADÉMIE  RotALS 

O  B  S  ERVAT  I  O  NES      JoVI  S. 

M  A  R  T  I  U  S. 


I^*  A*   ^Z  •  •  •  • 

»7-  4-  5  5îCor. 

17.  4.  47 

17.  4.  49.  .  .  . 

17.  5.     3  cor.-. 


«3- 


13"*  II*  la'J. 

I  3.       12.  27  .  . 
13.      12.   30|. 


à  carde  n^. 

45«  28'i 


45.  29 
45-  *9f 


'  D  ECU  MAT  10   H,. 
Uno.  A    row 


21»     59 


21.   59i 


2i«59'i 


22.       O 


Ahiniàf 
cardis   n^. 

8«     o' 

Alt.  )F. 

7-      i 


8.  20 


33'  38' 

31.  4d^ 


Manci 


crepuiciilum  non 
pQittamobIcnvi. 


Uno. 


22' 


22«     I 


[8' 

8 


13.    12.  4.^.  25" 

13.       12.   58  J-.  . 
13.  I.      9... 


Altero. 

22»  17'f 

22.  i8i 


Altitmb 

Tf. 


'5*  54' 


J  U  N  I  U  S. 

Vefperi,  olferv^flàtur  v  oppoftto  ©  appnpinqums. 

oriatr,  ay,  «t. 

8«  58'i 
8-  59Î 

aâ  inf,  cap» 
jfdîft. 

10.    12| 
28.    30 


Oialyb. 

M'  47'! 


ii«47'i 


7-   M 


lEf   non  iongc  à 
mcridûmo. 


Non  fok  âtis  k- 
renumliacvdpen. 

Crade jotiùs  CM. 
aldtudmi ,  \é  aocipe 
candcmi  i,4-77P*' 
dsè,  &  nofi  omis* 


JV.  5.  Obfcrvctur  »  juxtà  «P  0. 

I.  A  ftellis  quae  apparent  in  O  &  vice  versa  in  % ,  quae 
ferè  funt  cùm  eo  in  9cquijjbrio  horizontis. 

IL  Et  quoque  à  /îniftro  humero  «»,  &  vice  abaliquâ 
în  genu  Ophiuchi. 

Pro  triangulari  vcrô  denotatione ,  quae  &  longîtudincm 
&  iaUtudincm  examinabit,  obfervetur  cùm  juxtà  meridia- 


DES    Sciences.  lop 

num  eft  a  tribus  illuftrioribus  (lellis ,  lucidà  Vulturis ,  qu» 
fuprà  ipfam  Jatitudinem  cxaminablt  ;  ore  Pcgafî  versus 
ortum  ;  &  capitc  Ophiuchi ,  vcl  Hcrculis  ,  versus  occafum  , 
ut  triangulâ  in  hune  modum  formari  queant.  H ,  caput 
Hcrculis;  V,  VultuT;  P,  os  Pegafi  j  J ,  Jupiter,)?/.  22. 

cf  Obfervetur  ab  «0  ftellis  iucidioribus,  &  aliquibus 
in  Pegafo ,  ita  ut  triangulum  quad  asqualium  laterum  cùm 
duabus  faciat. 


%y^  12»  27 


DecRnat,  Tf  par  armtHas, 


Uno. 
22'    30' 

ferè. 


Altcro. 

utroquc. 


Altinid,  jr  meri^.per 


Qialyb. 


VduK 
II»     36' 


Lucùla  VuhurU 

a»  50' 


Hacc  faltcm  in  V  hâc  vcfpcrâ  obfervata  funt ,  quando 
fixst  à  quibus  ejus  diflantia  caperctur  proptcr  aërem  ad 
meridiem  minus  defecatum ,  non  apparebant. 

Notctur  intervallum  temporis  quod  tranfit  intérim  dum 
lucida  Vulturis  eft  in  meridiano ,  &  V  tam  per  horolo- 
gium  quam  per  armillas ,  atque  hinc  etiam  ejus  coliigatur 
afcefifio  reda. 


aj- 


Pojl  mediam  noâem  obfervatio  v  Acronycini. 

Abitudo  lEr* 


25**»*  12»»   35'. 

25.    12.  47|cor. 
25.    12.  41  .  • 
25.    12.  45..  • 

25.    12.  48}. 
2  5«       I  •     G  co. 


25.    12.  53 


25.    12.  59f 


Cûp.  Ophiuchi 


4<J«  ai' 
+6.  21  f 


Vtcei'ersS^éÙfl, 
Tfi  abore  Peg. 

icrc, 

pratdse. 


Declinatio  y 
mcriJiana, 


22«   32'J 


25.      I.  ioicor.(  )43.   3oi 

dubi*. 


22«   32'i 


4«  II' 


10»      k' 


G  ii; 


9-  4r 
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■ 

Dif.  Ta  a. 

Z7<r£«.  d"  mcrùl. 

a^«.    I»  i8'^ 

5f'  30'i 

Une 

Alitero. 

45.     I.  &5i 

M-   3^ 
prseùè. 

zy    i-  api 

54-  305 

ii«    4'i 

ir'     4'j 

Akitmbé* 


17' 


I' 


J>r<;M.  Caput  Ophiuchi  &  os  FegaA  âdunt  cùm  V 
tnangulum  fatis  b«nè  pro  calcule  difpofitum.  Sed  cavenda 
«rit  podeà  %  rcâ-adio  ptseTcrtim  ob  altitudiaem. 


»5 
»5 


»7- 
«7- 
*7- 


<■!•     tb 


«"4^'i 


«•  49 


XT. 
I  I. 
12. 


53î 
i4 


»/.  iz.    7| 


57.  12.  17] 


Pifi.  et  à 
Vuliurt. 

5J*44'f 

buna. 

5J-  44 

OphixàL 
J^6.    1 2  } 

accunte. 


4(? 
4^ 


trtPtgdfi. 

4>  5*i 


DecLiitatio  s. 


Uno. 


22«    3J' 


Altero. 


22»    35' 


Âltir,  V  mM, 
in  Volub, 


ii« 


3ÎJ 


êrknr, 

3o«  si' 


Non  tam  prae- 
dsè  propter 
turonm* 

Stdsfcjtntun* 
Nd)iiloluim 


Ha?  obfervationes  funt  admodum  mecrtae  propter  con- 
tinuas difctirrentcs  nubes ,  quibus  ctîam  dennoribus  întcr- 
venientibus  ab  obfcrvandi  ofBcio  retenti  fiimiu.. 

Fone  hic  tleclinationem ^  3*  34' a 

DiAant.  à  cap.  Ophiuchi j^6.   i  3 

Diflanc  ab  ore  Pegafi 43.   52  f 

i  Latitudo. o.   1 2  7  M. 

Examen  iimma  latituditiis  pcr  Jechiiationem ,  &  è  coutra. 
Longitude^..   17*   5^|>.         Rep.  dedînatio . . .  22»  19' 48* M. 
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Adde  propter  latitudincm  M o^  12'  30'' 

Dedin.  ex  latltud.  merid 22.    32.     j- 

Eadem  dedin. obfervata 22.   32.     f 

22.  32,  i 
jPatet  iuque  latitudînem  V  ex  diflantiîs 
à  fixis  eandem  omnino  eiïe  cum  eâ,  ex 
deciinatione  obfervatây  deri  vandâf  huic 
vero  fi  adjeceris  5'  propter  refraâio- 
nem ,  ponitur  latit.  vera  obfervata ...      o.    17. 

Tabulas  Prutenicae  habent o.  20. 

DifTerentia  latitudinis o*  37** 

Subtrahc  etîam  ex  longitudine  pro  re- 

firadionc45',utfit  tera longitudo. •  ijr.  52. 

Latitudo o.    17, 

Longitude 17»    5^-' 

Latitudo , .  .  . o.    12. 


S. 


29<8c  lo*»  I7'ïVcfp. 

2p.  10.  28  ^  •• .  . 

29.  10.  33f.... 

2p*  I  o.  41  y  .  •  •  • 

29.  10.  47  j  ...  . 

^2L9.  ro.  S7z'"  ' 

S.fJ,  II.  4  J  ...  • 

2fe9-  ïï-  13e  •••  • 

^9.  II.  I  <;  J  .  ... 


Difl.fà 
eap.  OphiucM. 

4é«    l'i 

Déclin 

Uno. 

Allero. 

8»  32' 

4^.      ,i 
4<J.     Il 

9.     tf 

i^-   35  T 

22.     3e 

4^.     2 
4^.     2 

9-  45 

44.      Of 

44-     0? 

A)?,  {ib  orient. 

10.  24 
10.  38 

...  •  •  •  • 

7.     4i 

7-     5 

22.  3^ 

22,     3^1 

1 1.     0 

orientaliSf 
2<>«   34' 
2^.    40 
25.     31 

3Î-  3<^ 
22.     4. 


19.  Zf 
17.  5« 
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29^11»  31^ ... 

29-   II.  47j--- 

29.     12.       O.  .  .  . 


29.     12.    20|  .. 
29.     12.    23  f   ••. 


29.     12.     31  ...  • 
29.    12.    3^  I  ... 


29.     12.     5^  J   ••• 
29.       I.    lO.^^. 


V'  pcr  merid. 


cnp,  Ophiuchi. 

+«•      3i 

arePigaf, 

43-   59ï 

5<î.   iSflio.  45 
5<î.   iSfl 


22»   37' 


Alicra 


31'  3î'i 
3'-  3*3 
31-   33 


22»  37 


Alùmdo  Jr. 


II»    15' 


< 


II.    29f 
J     II.    29i 


Declinatio  df. 


Vno. 


Altero. 
10.    45  i 


J  U  L  I  U  S. 


2. 

I  I. 

^.4.vcfp.. 

2. 

I  1. 

9  cor.  •  • 

2. 

I  I. 

54!.... 

2. 

I  I. 

20  cor..  • 

2. 

I  I. 

59f  .... 

2. 

1  I. 

24^  cor..  • 

2. 

12. 

9?*  •  •  • 

2. 

I  1. 

34fcor..l 

45-  soi 
45-  50T 


45-   Jof 

bona. 

/Jjfî.  t  ai 
on  Pegaf, 


44.  i8f 


22.    40 


I 


Altère. 
22.    40 


Alntudo  Tff, 
10.    5  f 


9.    30 
II.      o 


9«    2(î' 

3-   52Î 


âccia» 
2.       ^ 


Vidt. 


9.  3(î 


7-  13 


Chafyb. 
Volub. 


tf  hk  cnt 
piulo  obicu- 
rior,  piopter 
vapores  drcà 
nonzontctu 
(knfiorcs. 


HorIfi.M. 

3  7,trBnfhus 
Vuiturb  pa 
meridianum 
fupputatus. 


««• 


/ 


DES     Sciences* 

Decuhatio  if. 


1^  11^14.4...; 

a*  II.  41  cor*. 

2.  12.  20.  • .  . 

2.  11.  ^6  cor.. 


'  •  •   •    •    .   • 


V  par  merid. 


22.  4.0} 


22.    404 


Altittith  V> 


•  f.«««.» 


S   II.  z6i 
l   II,  z6 


4.  19 


Cbalyb. 
VoIuB. 


Fuit  hâc  vefpere  fatis  ferenum  &  aer  tranquillus:   fed 
'C  (picndor  ob  vicinitatem  nonnihil  impedimento  fuit. 


fh  hiquireiido  hco  %  ex  obfervatiombus  ad  diem  2p  Junii  habitis  quanJo 
proximè  fimpàci  O  cpponebatur. 


II  i    Difiantia  V  ab. 


(  oriente  capito 
^  finiftr.  humer.  « 


7.    ^'1 


7 
3'-  3^  7 
Declinatio  V  ex  altitudine  merid • .  •  •      22.  ^6  AL 

^    \.     .     .  r  n^K         ^  capitis  orient.  ♦► 21    30 

Dedinatio  refiraclè.  . . .  •  <  ^  *        , 

l  finiftri  hum.  «» 7-  ^4  ? 

Afcenfio  reda  orient,  ctpitis  «^  •«..••  • 28 1.  24 

Afcenlio  reda  finiftri  humer,  m « 3 17.  30  \ 

Angulus  differ.  afcenil  redl.  Tupp.  à  cap.  ^ 7*  30 

Angulus  differ.  arcenf.  à  finiftro  hum.  w. .  •  • 28.  38.  25* 

r à  cap. orient.  ^ 288.  J4 

Afcenfio reAa  V ^ à  finîftr.  hum.  •» 288.  52.     5 

^limitau 288.^3 

Declinatio  V."*  abfcfue  refiraAione 22.  41 

17.  22  f  3i 
o.  ty  \  vera 
DecHnatio  refrada .^« .  •  •  • 22.  3^  M. 

17.  23  f  » 
o.  12.  43* 


A 


venu. 


(  longit. 
glatit.. 


(  longit . 
\  latiu .  < 
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C  orc  Pcgafi 44.»    o' 

^        *                                           l  capitc  Ophiuchi •  j^6.    z 

(  oris  Pegafî. . 8.     36* 

I>ccIinatio. .  * \       .  •    .^  i_.    l-  ^ 

l  capitis  Ophuichi 12.  56 

(orisPegafi 32  u    4.  { 

^  capius  Ophtuchi 25  p.     o  l 

,    ,.^   ^                     (  ab  orc  Pcgafi.  .  .  • 22.  14  ^ 

AnguLdiff.afc.îP i          .      ^,.    ..  ,• 

^  a  capite  Opniuchi 29.  52.  ro 

r  ab  arc  Pcgafi 288.  49  ii 

Afccnfiarcda  J?/ -^  à  capite  Ophiuchi 288.  52  i 

C'imiuu 288.  51   j 

(  longitucio  V 17.  21    H] 

Rcfpondct \  I   .     I  • 

^                           l  lautudo 17.  2 1   j 

Pro  loco  é  ad  eumdém  diem  ex  quo  eùam  v  pro  tilteriori  colla- 
iione  ejufdem  loà  acronychii  Jlabiliendi  obfervabmur. 

^  .,  ^-r  ^  ^    .^      .            ^  lucidâ  T 50*  21' 

t   J    P.ALN.Difl.vifad'à {  ,^  ,  ^^ 

^  Vulturc 5^-  52 

^    ,.      .                               ^  fucid.   T ^l.    30   i  B. 

Dcdinaiio l  '^     ^ 

^  Vulturis 7*  52   Y  B* 

Afcenfiorefla SI-icteT... z6.    6^ 

l  Vulturis. 192.  43 

Angul.  diffcr.  afc <       ,  ^"^ 

^Vulturis ..  53.  59  ^ 

rà  lucidâ  T. 34^.  45    f 

Zrgo  afccnf.rcdl.  d* ,  ,  .  .  y  à  Vulturc 346.  42   | 

(  limitata 346.  44.  y 

Pro  afcenfiofie  reâd  y  ^  <r. 

!•  01  Diftaniia  intcc  H  èLé ; ^6.  18  ^ 


DES    Sciences.  ^'l 

i^  q'   Angulus  dîffcr.  afcenf.  intcr  IP  &  rf  • 57'  49'  f 

Afccnfio  rcûz  l?  à  cf  ad  hoc  tcmpiw 288.  54.  f 

Afcenf*  rcd.  Tf  ex  tranfitu  à  Vulture  pcr  meridian.  .  .    288.  50  i 

C  longitudo  Tf  k  & <7*  ^4      ' 

pu       *.«...  ^  longitudo  cùm  refhuft.  .  .      17.  24  f  » 

1/JZ^  ntfÂ?  imeJHgatuH  loam  %  ex  daiis  Sflcaitiis. 

_.  ^       .    ,  ^  caplte  OiAmcIii 4^.    % 

Obfervati^  a. •  •  •  •  ^        „     5 

£  ore  Fegan  ......•••••      44«    o 

C  longitudo  f? 17.  2 1   \t 

^^^•••" ^  latUudo  M o.  13  i 

Addem  2  Julii  ftipj>tnatio  pro  t  horâ  1 1  \. 

capîte  0}>hiucbi 45.  50  \ 

ore  PegafL «  44.  1 8  \ 

Pedinatjo  vera  JF 22.  39  | 

(  longitudo  a^ <  ^-  5  9  i  '^ 

s 

X  longitudo... •..•••.«      x  ^>  5  9  -^7  ' 

.)  latitudo.^  •  •»  ...«A««*  ••  •        c.  13  y 

Supputatîo  pro  Iqco  Jms  ex  SJlantiis  à"  decrmatiotnbus ,  ad 

éem  -2/  Juin. 

I*  i>f.    P.M.N.  Dift.jr  1         r      r  ^ 


Dîfttntia  1?- l 


^'^''^'' -:Jl.titudo o.,8i 


V' 


oi:e  Pegafi. . .  •  .^  .  .  •     43.  30 
Dêclinatio  V  obfervau.  ........••..•.. 22.  3 1   | 

Refpondet. V^-î^^^^ *7.  55  f  » 

\  latitudo  i?  . .  •  . .  .^^  ...  •        0.  17.  3$ 

Ad  dicm  29  Julii  &dlâ  diligent!  examinatione  cùm 
iibfervationum  omnium  V  à  fixis  &  d*  ad  hune  diem 
babitarum ,  tùm  eârum  quas  prxcedentibus  &  fçquentibua 

Pi;  ■ 


ii6 
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diebus  collationis  causa  accepimus  Jocus  V  fecundùm  fon« 
gum  &  latum  juxtà  fequentcm  limiutionem  ponendui 
vcnît  ad  horam  12/"'  compfetam  arquinoélialeiD. 

CoIIedio  motuum  f  acronychoram  ex  diverfis  obfer* 
vatiçnibus  ruperiùs  defcriptis  unàcura  rcfiradionibusaititud. 
ad  obrervationum  momenta,  ex  quibus  poileà  in  longit. 
êi  lath.  debitô  modo  divifis»  prout  in  parallaxibus  C  neri 
folet»  vera  ejus  loca  fecundùm  longum  ai  latum  innoter- 
cunt. 


J  u  N  I  I. 

as*     i^  P.M.N, 
29.   II  \ 

29*    I a  y  •  •  •  •  • 

1%     I    P.M.N. 

J  u  L  I  I. 


TO»^.. 
I  I.  .  •  . 
I  X  •••  . 
10  J  .  . 


f  I. 


Réfracté  C. 


Afth. 

5- 
5i 


Lonpi. 


I'  «5" 


o.  22 


Lttil. 

5 
7 


.REFRACTA. 


»^-  59i 


r£  *  A 


xtf.  59 J 


/>t>  parallaxi  Jms  m  hoc  fitu  éKroiiychio. 

Media  diftanua  à  ternu .•..••.. 3990» 

Semidiameter  orbis  annui  fubd « 575. 

Pxoxima  diilantia  V  .  • 4  .  •  .  • .^  . .    3415* 

Rerpondet  in  Iiorizonte  parallaxis  i^pnecisè»  id  eft 
tertia  pars  de  par;dlaxi  0  média  in  horizonte  ;  ergô  etiam 
in  quâlibet  altitudine  eadem  proportro  fervatur;  in  altitu- 
dine  verô  1 1  partium  proportioeft  $9*9  pro  quibus  unum 
minutum  infenfibiliter  fumas. 

Redudio  rfr  pâtiffAifw  V  die  2  9  obrervatotum  ad  horam 
1 2  feu  mediam  noAem  »  item  eorum  quae  diebus  praece- 
dentibus  &  fequentibus  habita  funt  ad  idem  tempus. 

JDenonttnatio  Jkllarum  à  qtàbiis  t  eft  obfeiyatus. 

Long.  Ti  oiiicrv«vcnu 
Orientalis  capit.  ^  &  iiniftr.  humer,  m 17'  22'    ^      ^ 

a  <J* ' 17-  ^3-   35*  » 

A  o^it.  Ophluchi  &  ore  Pegaiî 17.  2  x  H 

Die  25  Juniii  ab  orc  Pcgafi,  &  cap,  Ophiuchi..    17.  23    4       ' 


DE   S       S   C   I   £   N   C    E   5é  I  17 

Die  2  Jafii,ab  ore PegafiA  cap.  Ophiuc(ii.  .\  .  •  17'  2 

Latitudo  9  ex  altiu  merid o.   i 

Latitudo  j^  ex  dift.  ab  ore  Pegafi  &  cap.  Ophiuchi. .      o.    1 1 

Ténia  pan  diff.  add.  lat.  ex  dtit.  merid. o.  23 

Latitudo  obfervata,  &  à  refiad.  libéra.  •  •  ^  •  • .  •      o. .  1 8 

Firallaxis  V  fabtrahenda..  ...,••.• •      o,  .    f  . 

Vera  latitud.  circà  ^  .  .  < o*   17        . 

H.  12  longitudo  IF  limitau •  •  *  • '7*  ^3 

Calculus pro  ^  tu  cùm  fmpUd  ©,  ^^  .i^jp^  .A  ';  r-r 
pracedenti  bnûunâ. 

Hori  1 2 ,  y  longitudo '7*  ^3  Y 

Nofter  fimplex  O  eodem  tempore ly  46,  59"  i^ 

DifTerentia '. • .  •  •      o*  23»  55 

Motus  utriufque  diurnus  fiiit ,••...       i.     y.     8 

Refpondet  in  tempore  H,  8>  M- 13. 
Huic  intervallo  refpondet  motus  0  M  2  x*  4*»  |p  M  2*  50'. 
£rgô  oppofitio  Tfi  cùm  fimplici   0  fada  eft  hoc  anno  die 
«9 ,  H.  3  I  proiSme  9  exiftente  in  17*^5'  |  !(• 

C//;w  latiuuftne  verâ  0^   17'. 

CiSculus  Copernic'    I        Calcuhis   Alphons. 
»7'  3+'  »|  o»  ai'  $•  I     itf»  34'  »  j  o»    5'  M. 

Aflomptà  latitndine  in  hoc.  acronychio  fitu  y  o'  17^» 
cadit  interfedio  feu  nodus  meridionalis  aut  defcendens  ia 
7«  38'  \.  Eâdem  autem  latitudine  exiflente  o*  t?'  j# 
fc.  ^  audâ  »  incidit  ioterfeâio  in  7'  a x'  f  >• 


Pu; 


1 1]8    Mj^moihes  pe  i/AcADiMiE  Royale 
AUGUSTUS. 

Obfervatio  %  circàvltiniam  a  â  am  Jimptid  ofiationcm  ht  moéumjequentem^ 

Atuu  m  wwt.  ptr 

Volub. 


Difi.  'Sf  ddexu 


30^  7^  40' 

30.  7-  5^7 

30.  7-  5^ 

30.  8«     j 


31.  3 


DECLlNATtO 
per  armillas. 


Uno. 
•8  3^  I<î' 


Altero. 

23»  15 


Oialyb. 

jo'  51' 

fcrcu 


ï*«  jt'i 


Tuk  liMC  ftelb  Opfaiochi  inter  obfcrvandum  penè  in 
aequiiibrio  horizon tis ,  rerpedu  cùm  V  »  fedpaulo  tamen 
clevacior  pro  refia^oiieJn  dcftantià  cavendâ* 


3d^    8'  i5^f 

30.       8.    20f 


1^.  ZSr  ab  inf. 

16.  .41 
l6.   40f 


ïrat  corna  %  Don  Tongè  a  -m^rid.  drcà  bas  obfervi* 
iSones  ^  diiioakcr  itrn»  yiddatur  propter  C  (plendorem  % 
nihilominùs  tamen  obfervationibus  hifce  fîdendum  duco 
propter  traxiquillum  aërifi  iiatiim,,  /&  cœli  ferenitatenu 

5  E  P  T  E  M  B  E  R- 

<)hferjm6o  V  juxtà  d  e  in  maxrmd  profitfàaréfi. 


2\.     6.  23* 
2  8^.  6.  53 
a8.    4.  58 


a8*  *  7.  5^1 


Difi.'Bàdext. 
gtau  OpkiuchiM 


^  £r/r.  couda 

33-  i9 


DBCLtii 

23»    8'i 

AT!0  y. 

AboD. 

23»     8' 

10»  52' 

^  criuttê 

23.    7 

*3-    7j 

8.     0 

ap.   38 

Âteraobts 


D  2  s    Sciences. 


z8.  8.  6f 
a8.  8.  ni 
a8.     8.  17 


Ab,extr.eMdi 
dubia. 


33-  58t 
33-  5»? 
33-  59 


DECLINAT  iO    2P. 


Uno. 


Altcro. 


AhinuL  V. 


7' 40' 


6m     4-0 

O  C  T  O  B  E  R. 


ii5> 


19»  39' 


jVr/?.    2Ir   turtc  fuît  juxti  Q    Q  occkL  à  0  (cd  rdhdio  cavcmb« 
.  ob  ejus  dodivicateni. . 


Olfen^ûtio    v  cîrcà  u  0  uftimam.^ 


iAdtun. 

I. 

5- 

5» 

•  • 

I. 

6. 

13 

t^'45' 

I. 

6. 

i8i 

33-  4-5i 

I. 

6. 

*3i 

3'-  43l 

Difl.   -gf  à 
cap.  Ophiuthù 

I. 

6. 

31 

44-  31  T 

I. 

6. 

37f 

44-   31  s 

couda  %,. 

I. 

6. 

45 

33-  34 

I. 

6. 

50 

3}'  33i 

DSCLINATIO 
j}€r   armiliùs» 


Altiu  merid,  Tff  per 


Chalyb. 
1«   1'  %^' 


IQ.     3^ 


10.   35 


Volub. 


II" 


^'î 


VHuftrimn 


o'  32' 


ml 


^a/f  «r.  occid. 


»7- 
»7- 


4. 

4- 
4- 


40  f 
48J 
Ht 


Dfcân,  TU  à 
Vulture. 


N  O  V  E  M  B  E  R. 

Déclin ATJO   us 

Aiteitx 


fer 
ba 
16 
ho 

tCf 


29'  47'l 
29-  48 

*?•  47 1 


50 


21' 


4?' 

ferè. 


AitiniJ.    Tlf 
tmn,  Quad. 


8«     o' 

7-     T 
7-     5 


Vidtwrocùd^ 

34«  3(J' 
36.  17 
35>.  41 
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^7* 

5»     <'i 

35' 4»' 

3-7' 

5-  i»i 

35-  43i 

a7. 

5»  iPi 

35-  43i 

»7« 

y  »7î 

35-  4' 

^  oncm%  hwiu 


Declinatio  V 


Uno. 


Altero. 


Ahitud.  y. 


«»    o' 


5* 

4 


ficAir  McUl 


41»  *o' 

43-  5 

44-  43 


Quoniam  fiiat,  â  oaibus  V  hâc  vice  obfervabatur  ad 
arquatorem  haud  benè  difpofitse  (înt;  poteris  ex  binis  felec-' 
tioribui  utrimque  diflantiis  per  induÂionem  triangulorum 
folitam  inquirere  ejus  fitum  ad  zodiacum ,  quod  triangulari 
£>nxû  convenienter  dirpofitae  fe  inviçem  haberent. 


Dext.ht2m. 

Il 


Vultur. 


PREMIER 


-y<rvff  t/î?  il4i-  Ji  J^v^  Sc^lftiS ^^,43ifi  PL4  * 


lYàfrt^Je  /Ac^  J^  d^  Jlv  j/^'^T^/^^y.  i^û.l^*^* 


v«- 


Jf,wt  MuXjiJAf  S^  i^6^.^'i^if^iac*Pi  S^ 
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PREMIER     MÉMOIRE* 

s  U  R    L  A 
THÉORIE  DES  SATELLITES  DE  JUPITER. 

Par  M.  B  A  I L  L  Y. 

LA  Théorie  des  fàtellîles  de  Jupiter  cft,  après  celfe  de 
ia  Lune,  I objet  le  plus  important  de  l'Adronomîe 
moderne  ;  lutilité  de  leurs  dclipfo  pour  la  Géographie  &  ia 
Navigation,  demande  quelles  puifîent  être  calculées  avec 
une  précifion  dont  on  efl  encore  bien  loin  :  il  feroit  à  fbu- 
baiter  que  les  Tables  fuflènt  afîèz  fûres  pour  k  pafler  d bb- 
fèrvations  corre/Jx)ndantes ,  ou  du  moins  que  leur  degré 
d'incertitude  fût  alTigné,  en  forte  que  lorfquau  moyen  du 
calcul  on  voudroit  conclure  la  longitude  d  un  lieu  fort  éloigné 
où  auroit  été  obfervée  une  éclipfè  de  Satellite ,  on  pût  (avoir 
à  quel  degré  de  précifion  celte  longitude  eft  déterminée; 
mais  fi  Ton  excepte  le  premier  Satellite,  dont  le  mouvement 
«fl  très-rapide ,  &  peut-être  le  fécond  dont  les  cclipfes  font 
encore  prédites  afiezexaélement,  on  conviendra  que  cela  ncft 
pas  poÀible  pour  ks  deux  autres.  11  y  a  telle  polition  où  nos 
meilleures  Tables  ne  donnent  que  2  minutes  d'en^eur  fur  la 
longitude  du  quatrième  Satellite ,  mais  telle  autre  où  elles 
donnent  julqu  a  1 2  minutes. 

Toutes  ces  variations  indiquent  un  corps  fbumis  à  plufieurs 
forces  différentes  qui  le  retirent  6ns  cède  de  fon  orbite ,  & 
qui  tantôt  le  détruilant  mutuellement  »  changent  peu  £1  jpofition 
préfente ,  &  tantôt  fe  combinant  entr  elte ,  produisent  ces 
différences  confidérables  qui  abforbent  toute  futilité  quon 
pourroit  retirer  de  ibbfervation  de  fes  mouvemens. 

♦  Ce  Mémoire  avoît  ctc  lu  par  M.  BaîIIy  le  27  Mars  1762  ,  avant 
qu'il  fut  de  i'Académi«  1  il  l'a  depuU  lu  comme  Académicien  le  9 
Mars  1763, 
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Faute  de  coniioître  les  caiifes  de  ces  inégalités,  ii  a  fallu  leur 
afligner  des  périodes  empyriques  ;  M."  Bradley ,  Wargentîn 
&  Maraidi ,  par  des  oblcrvalions  nfTidues  &  laborîeufe ,  cal- 
culées^ ont  reconnu  quelques-unes  de  ces  périodes,  parmi 
kfquelles  celle  de  quatre  cents  trente-fept  jours  eft  très-fenfr- 
blement  vraie;  die  (atisfait  alTez  bien  aux  inégalités  du  premier 
Satelliie  &  même  à  celles  du  lècond.  Il  y  a  lieu  de  croire 
que  cette  période  rétablît  feulement  les  inégalités  caufees  par 
laélion  mutuelle  des  trois  premiers  Satellites ,  &  c eft  pour- 
quoi elle  peut  fuffirc  aux  deux  premiers ,  parce  que  TaéUon 
du  Soleil  fur  eux  fie  même  celle  du  quatrième  Satdlitc  eft 
pre(I|ue  nulle  ;  nnis  les  inégalités  des  deux  derniers,  produite» 
par  leur  aélion  mutuelle,  doivent  dépendi'e  d'une  autre  période 
qui  n eft' pas  connue,  ou  qui  au  moins  ne  icft  pas  encore 
foffiûmment. 

Les  habiles  Aflronomes  que  je  viens  de  nommer, ont  chacun 
conftruit  des  Tables  d  après  leurs  observations  ;  celles  de  M. 
Wargentin  font  entre  les  mains  de  tous  les  Calculateurs  *; 
M.  Maraidi ,  qui  s  ell  attaché  particulièrement  à  la  théorie  des 
deux  derniers ,  en  a  conftruit  de  très-fimples ,  d'un  ufage 
facile  &  commode ,  inais  cpi  font  encore  manuforites.  Pour 
m  aider  diins  ce  travail ,  il  a  bien  voulu  me  les  communiquer 
avec  un  grand  nombre  doI>fervations  dont  Je  me  fois  fervî 
pour  vérifier  mes  Équations  ;  fes  Tabfes  m  ont  paru  bien 
repréfèiiter  toutes  les  observations  ;  les  différences  ne  font  le 
plus  fouvcnt  que  d'une  à  2  minutes  ;  mais  comme  je  i'ai 
remarqué  plus  haut,  il  y  en  a  quelques-unes  qui  vont  à  ^, 
6,7,8  &  jufqu'à  1 2  minutes. 

Je  ne  crois  pas  qu'oîi  |7uifle  douter  que  ces  milites 
obfervc^s  ne  foient  la  fomme  ou  la  différence  de  piufieur5 
inégalités,  qui  dé}5endent  chacune  d'un  argument  diffèrent, 
&  qui  ont  par  conlëquent  une  période  différente. 

D  abord,  l'attraélîon  des  trois  Satellites  voifins,  fera  U 
première  caufe  dniégalité,  dont  la  période  fera ,  pour  les 
ims  celle  de  quatre  caits  trente -iêpt  jours  ^  &  pour  1» 
*  M.  de  la   Lande  en  a  donné  une  édition  nouvelle  en  I759» 
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tutrcs  un  miiltîple  des  révolulîons  des  Saiellîies  perturbateurs. 

La  féconde  naîtra  des  perturbations  du  Soleil ,  fts  progrès 
fuîvront  le  cours  de  cet  aflre ,  ou  plutôt  la  marche  de  Jupiter 
même ,  &  feront  dépendans  de  la  diflance  de  Jupiter  au  Soleil , 
de  I  elongatîon  du  Satellite  &  de  la  révolution  de  la  Planète 
principale. 

La  troîfièmc  caufè  qui  doit  être  attribuée  à  Saturne  ^ 
&  dont  je  n  ai  pas  encore  calculé  les  effets  ,  produim 
-d'autres  inégalités  dont  je  compte  faire  lobjet  d'un  Mémoire 
particulier. 

Il  n  y  a  que  la  théorie  qui  puîfle  apporter  quelque  lumière 
au  milieu  de  tant  de  difficultés  :  en  attendant  que  quelque 
grand  Géomètre  tourne  fes  vues  fur  cet  objet ,  j  ai  cfîàyé  d'y 
travailler. 

Je  iiibis  la  fblution  du  problème  àcs  trois  corps  de  M« 
Clairaut ,  &  la  théorie  de  la  Lune  qu'il  en  a  déduite ,  j  ai 
conçu  le  prqjet  de  1  appliquer  à  celle  des  Satellites  de  Jupiter, 
en  y  faifânt  les  changemens  convenables  par  rapport  à  leur 
ébîgnement ,  qui  permet  de  négliger  certains  élémens ,  certains 
termes  qui  ont  dû  entrer  nécef  lai  rement  dans  le  travail  de 
M.  Clairaut  ;  c efl  de  lui  que  je  tiens  donc  le  fii  qui  ma 
conduit  dans  ce  labyrinthe ,  &  je  ne  me  réfêrve  que  I  avantage 
d^entendre  fès  principes  &  de  les  avoir  appliqués. 

Je  confidère dans  ce  premier  Mémoire,  u;i  Satellite  comme 
s*îl  exifloit  feul ,  &  que  fès  mouvemcns  ne  fuflent  troublés  que 
par  fâ  gravitation  vers  fe  Soleil ,  &  je  recherche  les  Équations 

3 u  elle  doit  produire  fur  la  Longitude  moyenne ,  fur  le  lieu 
u  nœud,  la  partie  du  mouvement  des  apfides  &  de  la 
variatioii  de  l'orbite  qui  doit  être  attribuée  à  cette  cauk  de 
perturbation. 

Les  formules  que  je  vais  éablir,  (ont  générales ,  &  doivent 
ièrvir  également  pour  les  quatre  Satellites  de  Jupiter  ;  dans 
fes  JViémoires  fuivans ,  je  confidérerai  l'effet  qui  en  doit  rcfuller 
pour  chacun  d'eux,  je  me  contente  ici  d'en  faire  une  appli- 
cation au  quatrième ,  parce  que  les  perturbations  de  fès  mou- 
Vjsmens  éunt -pl«s  lênfibies  que  celles  des  autres  Satcilib^, 
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toutes   les  quaniitcs   négligeables  dans   (u  théorie  le  iêront 
encore  davantage  dans  celle  des  trois  autre5. 

Je  rappoilerai  tout  au  long  les  calculs  qui  m  ont  conduit 
à  rÉquation  qui  me  ftrt  de  formule  pour  toutes  mes  opérations 
arithmétiques  ;  car  quoique  les  calculs  (oient  les  mêmes  que 
ceux  de  la  théorie  de  la  Lune ,  quant  aux  principes  &  à  leur 
marche,  je  me  Cuis  permis  de  négliger  certains  élémcns, 
certains  termes,  &  j'en  rends  compte  ici  afin  de  lie  laiflêr 
aucun  doute  fur  une  matière  qui  demanderoit  un  Géomètre 
conibmmé. 

Dans  cette  première  recherche ,  j  ai  négligé  abfôfument 
1  excentricité  de  lorbiie  de  Jupiter;  j  y  revioidrai  en(ùite  pour 
quon  ne  puifle  pas  m'accufêr  d  avoir  négligé  tin  élément  allez 
important,  car  l'excentricité  de  Jupiter  eft  trois  fois  plus 
grande  que  celle  de  la  Terre;  mais  je  crois  m'étre  aflùré  que 
les  Équations  qu  elle  introduit  font  trop  petites  pour  y  avoir 
^ard ,  &  qu'elle  n'ajoute  aux  autres  aucune  quantité  fènfibie» 

PROBLEME    L 

Éîani  établis  les  mêmes  principes  fur  kfqueh  cft  fondée  ta 
théorie  de  la  Lime,  &  donnée  l'équation  de  Velhpfe  troublée 

—  z=z    i    e  cqL  m  V    ^    fl  cof.   ~   —  y  cot 

/-^ m  v)  -H  J^  cof.  ^-î-    -+.  m  V  )  —  ^  cof, 

^~   —  a  w  v),  trouver  Vexpreffion  du  temps  pour  h 

même  elHpfe ,  en  négligeant  toutes  les  quantités  dont  reffei 
ne  peut  pas  être  f enfile  dans  la  théorie  du  quatrième  Saulhte. 

Soit  e  l'excentricité  du  Satellite. 

Il  faut  obferver  que  Jupiter  cfl  confidéré  comme  centre  iss 
mouvemens  apparens  du  Soleil  &  du  Satellite  ;  ainfi  lorfqu'on 
parle  du  mouvement  du  Soleil,  on  entend  celui  de  Jupiter 
autour  de  cet  Afïre ,  &  lorfqu'on  compare  le  mouvement 
moyen  du  Satellite,  c'cfl  la  révolution  périodique  du  Satdiitç 
comparée  à  celle  de  Jupiter  autour  du  Soleil. 
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(i  — - — )  le  rapport  du  moyen  mouvement  du  Satellite 

à  celui  du  Soleil  ; 

fit  le  rapprt  entre  les  carrés  des  révolutions  périodiques 
du  Satellite  3c  du  Soleil  ; 

I  —  m  \t  mouvement  de  rabfide  du  Satellite  ; 

rcxpreflion  générale  du  temps  fera  -^  f  j^j^I^l-^^  ^ 

que  ion  transformera  en  ■  l 'IFIF  (  ^  —  ^^    ^"^^ 

en  négligeant ,  comme  dans  la  théorie  de  la  Lune ,  les  p*. 
Dans  i'expreffion  du  rayon  veéleur ,  je  négligerai  le  terme 

/  cof.  (-^ — h-  tn  v) ,  parce  qu  étant  déjà  fort  petit  par  luî- 

méme  dans  ia  théorie  de  la  Lune,  il  doit  le.  devenir  davantage 

dan5  celle  des  Satellites» 

.  ^ 

On  pourra  objeéler  que  dans  cette  théorie,  îl  efldu  même 
ordre  que  Ç,  puifque  tous  les  deux  font  des  loôob."*" 

de  l'unité,  mais  ^  mérite  attention  par  le  divifeur  ~2w, 

qu'il    doit    avoir  après   l'intégration  qui   efl   une  fraélion 

•  aflez  petite ,  au  lieu  que  J^  doit  être  dîviÊ  par  —  -4-^  m  ^ 

quantité  prefque  égale  à  3. 

En  effet,  on  verra    que    le  terme    ^  fera   celui  qui 

produira  la  plus  grande  équation. 

K 
Je  ferai  donc  —  =:  i  —  e  cof.  m  «u  -H  B,  en  fuppoÊnt 

que  g  repréiente  j8 cof. ~ a; --  y  cof.^-î tan))  —  Ç  cof^^ 

(-^ 2  m  v).  Élevant  —  à  la  puifîânce  —  2  ,  en 

négligeant  les  ^^^  qui ,  pour  la  théorie  du  4.' Satellite ,  iroîent 
à  peine  à  0,^0000005  ;&  fai&m  J'.z=  i  H-  ■!>*,  on  aura 

-P7  =  2*  -+•  2  ^  cof.  mv  -r—  2  A  g  —  6e%<x>t.tiiv: 

-H  i^*  cof.  2  m  V* 

•%  ••• 
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Donc  -^  {i   —  ft^  ~   ^  -4-  2ecùr.mv  —  2^8 
—  ^6^3  -♦-   lefj  cof.mv  —  ^/> -H  i^^cof.  2mt^. 
T»Ar«f  ik  la      L*  Valeur  de  p  eft  a  a  cof. ..^^htLcùC  (~ m  v) 

Ijme.Èàk.àù                               ^                                     *             1                     * 
PAcribourg.       ^cdCofY h  W*ï/^ — detcofY 2  tt^vj PàU 

P  eft  la  conftante  ajoutée  en  intégrant,  qui  cft  égale  i 
a  -H  b  -4-  c  —  d. 

Je    ne   pi-endrai   pour  p  que    le  fcul  tennc   —  ^/  et 

^-î 2  wi;>>  —  /'et;  car  le  premier  eft  n^Iigeable,  en 

ce  qu  après  l*îm^ration  de  i'expreflion  du  temps ,  il  iera  di- 
vifé  par  «-^  :  je  me  fuis  convaincu  que  le  (econd  i'étoit  au(C, 

quoique  fon  divifêur m  ne  foît  qu'à  peu  près  l'unité. 

Pour  le  troifième ,  il  eft  évident  qu'il  doit  l'être  à  caule  du 
di^îfeur  — ^  I-+-  ptB 
On  aura  donc 
'!^fi  —  py>2=:  ^  -4*-  2ft<©f.mv*4f'^^*«©f./'2/ï-— a/fj^f'-— 2*a 
-t-    2  PctecoLmv, 

ou  en  mettant  la  valeur  de  3, 

•  r'  .  -     ^     '  ■  • 

AT*.  "^       .  :  •  ■ 

—  1  tf  jô  coC  -j-  f/ 

^^^^ 
qui ,  &ns  e^nmr  4èAlîue ,  ipoum  &  rédiiine  à    \ 

-4-  2  Pae  cof.  m  V  ,       i^— 3  fcft 


i 


D  k  s     s  c  I  £  N  c  £  s.  ;     ra;?^ 

multipliant  ipar  Jv  Sa  intégrant 


j 


r*  m  n 

•4- (îiu  imv 

i iîn.     / —    -i-  mjv 


—  m 


fin. 


(1 ^m)v. 


Cette  équation ,  qui  me  paroît  très-fuffifinte  pour  déterminer 
les  perturbations  du  Soleil  ,  feroit  trouver  la  longitude 
moyenne ,  la  vraie  étant  donnée ,  it  (èra  aifë  par  les  lemmes 
de  la  théorie  de  la  Lune,  d'avoir luiverfe de  cette  équation; 
mais  auparavant,  pour  plus  de  facilite,  il  faut  réduire  ce$ 
coëffîciens  en  nombres. 

Or  en  établiflànt ,  d'après  les  Tables  de  M.  Cafliiji ,  ^Jç 
mouvement  diurne  de  Jupiter  4'  ^^''.ij  ^  &  celui  au  qua- 
trième Satéllile  21^34'  1 6"  =  77  6  5  6",  &  par  conféqucfnt 

leur  rapport  ou  i  —  ^  0,00385378,  et  bu  le  rapport 

qui  eft  entre  les  carrés  des  réyqlutions  périodiques  du  Soieit 
^  du  Satellite  agiour  de  Jupiter  P^QppQi^pJ?  ,  <^ont  le 
logarithme  ert  jji  747  3^é^pV 

Enfin,  prenant  l'e^ç^fltçicité  ,ppoo^  i  3  ^  déter^nv 
}h.  Maraidi,  on  aura,   en  divilant  tout  par  le  côënîcient^. 
(a  H—  a  P(l)  =  1,0001 1042. 

it  mi  1;  ^  o>6 1 6^  5^  3  9  fin.>7/ 'z;^^^  0,0 ox>o  1 5 1 8  *nvî-^ 
H- 0,000049  5  6  fin.  xwi/'-     \    \       «rr  .  ^   ,1  \v 

-4-  C,Opoi  19.^4  fip.Y^-^^ — ^v    ^-         /—  •       --• 

0,0005065  fiii.   ( —::■  ^—  2m)V'  -j 

Jai  cgnfidéré  m  compie  étant  égal  à  o,9p5>,o887,  teF 
quon  le  ^trouve  jiàr  un  j)j]emicr.  càicul  qui  it)>  donné  ie- 


1.  —  .  jz:  \ 
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mouvement  de  iapfidede  0,0000 113,  ou  daivîron  14"!. 
:  ^par  révolution.  ^ 

Il  s'agit  maintenant  de  paflêr  à  l'équation  qui  donne  v 
exprimée  en  a*. 

Je  remarque  d'abord  que  tous  ct$  coëfficîens  font  très- 
petits,  &  que  je  pourrai  fupprîmer  totalement  leurs  carrés  & 
.  leurs  produits  mutuels,  excepté  celui  de  mv  dont  je  confer- 
verai  môme  les  troifièmes  puiflànces. 

Prenant  feulement  les  ternies  -u  -+-  o,  1(^2  5  8  39  fin.  mv 

-4-  0,0001 1954  fin.^—  ^-^  nt)v 
—  0,0000 1  5  I  8  fin.  ~  V 

&  fàîlant,  comme  dans  la  formiAt^page  jS  de  la  théorie  Je 
la  Lime, 

a=.o,i 6z  5  83p<t,=o,ooo 1 15^54;— Cii: 0,0000 1  5 1 8, 
on  aura 

•+.  /C  r-H  -^J  fin.   —  ;jr 

.....  -4-  Y  rtf  fin.  a  w* 

— -  {-  â'  lin.  )  m« 

'  Le  terme  -+-  0,000045? 5 <>  fm.  imv,  introduira,  cii 
nommant  r  (on  coefficient  —^  r/i  — .  a^J  fui.  ^mk 
^  l^r  fin.  3  wx  =:  j^afriSn.  wjr/  ^     . 

le  terme  —  0606'^ 06 j  fin.  ^—  -^  zmjv  nommant jT (on 
aînfi  la  formule  générale,  fera^^  .   . 

&  en 
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&  en  nombre, 

iu  zizx  —  0,0162574  fin,  mx  -+-  0,00001  542  fin.  —  jr 

H-  0,00008 2()  fin.  2  wx*        — 0,0001  I  I  13  fin. ^ tjijx 

-+-  0,0000004  fin.  ^mx       H-  0,0005065  fin.  f imjx 

Si  I  on  nomme  /  i  ciongaiion  du  Sattliile  (  vue  du  centre 
Je  Jupiter)  ,y  l'anomalie  moyenne  du  Sateiliie, 
fUZ=x — 5  5'5  3",3fin.;^-H2",5fi.n.2/ — 2l"fin^f2t — yj 
-f-    17"  fin.   zy  *+-    1^44"  fin.  ^2/ — ly^i, 

On  voit  donc  par-là  qu*jl  y  a  deux  équations  fènfibïes , 
applicables  à  la  Longitude  moyenne,  qui,  fuivant  quelles  le 
combinent ,  peuvent  produire  ju(c]u'à  2  minutes  de  degré 
&  plus,  ou  2  minutes  ^  de  temps;  je  dis  deux  équations^, 
tar  celle  qui  a  pour  argument  fin.  2  /,  eft  bien  petite,  &  elle 
eft  nulle  dans  les  cas  des conjonélions où  lonôbièrvecommu-^ 
nément  les  Satellites  :  ainfi  je  ne  crois  j>as  qu  on  y  doive  faire 
attention.  J'ai  de  même  .abfolu ment  négligé  TÉquaiion  qui 
dépend  du  finus  de  3^,  elle  ne  va  pas  à  7!^  de  féconde;  la  plus 
grande  de  i'44',  dtdans  (on  maximum  lorlque  le  Satellite, 
au  moment  de  It^clipfe  ,  eft  vers  les  o<Sans  de  (on  anomalie. 

On  trouvera  à  la  fin  de  ce  Mémoire,  une  Table  des.  lieux 
du  quatrième  Satellite,  calailés  fur  les  Tables  de  M.  Maraldi^ 
auxquels  jai  appliqué  ces  nouvelles  équations;  on  y  verra  la 
différence  entre  lobfèrvatïon  &  le  calcul  des  Tables  de  M. 
Maraldi,  &  la  difFéience  éiftre  lobferVàtîon  &  le  ealcul  des 
mômes  Tables,  corrigé  pàrrhes  équations  ;  il  eft  vrai  quècei 
correélions  n'ont  pas  toujours  été  heureufe ,  H  n^  en  à  qui 
k  moitié  environ  qui  aîent  diminué  des  dîffêrericé$.i  '  -  > 
'  Mais,  cela  né  doit  rien  faire  conclure  contre  une  théorie 
fufîî&mment  éprouvée  jxir  fon  accord  avec  le^  mouvemens 
obiêrvés  de  h  Lùiie,  ni  mêm'ecbhtrë  rëxa^ikjde  que  je  me 
.fuis.efforc^  de  mettre  dans  ces  calculs^  Jl  eft  ailç  de  rcçonnoître 
quen  fuivant  fes  principes  'de  M.  Clairaut ,  &  rèfiilàïû  les 
mêmes  calculs  queiui,  je  £iis  arrivé  iauximêmûes  réfufiati.^ 
Mm:  176 j.  '  .  R 


i 
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aux  qiiantitcs  négligées  près,  &  cela lail  e(l  une  démonftration 
en  ma  faveur.  De  plus  les  Tables ,  telles  que  nous  les  avons  > 
n  ayant  été  dreflees  que  fur  les  oblêrvatîons  telles  qu'elles  ont 
ct^  faites,  tandis  quelles  aufQÎentdu  Tâlre  fur  les  obfervatîons 
dépouillées  de  leftet  de  toutes  ces  perturbations;  il  eft  évident 
que  le  plus  oii  le  moins  dVçord  du  calcul  de  ces  Tables 
avec  les  obièrvaiions ,  n'dl  point,  rîgoureufeman  parlant, 
une  preuve  de  leur  perfeélîon  ou  de  leur  défaut ,  &  que  jwr 
conféquent  on  ne  peut  pas  en  conclure  que  les  correflions 
^\i  n  ont  pas  rapproché  le  calcul  de  lobiervation  fbient 
défêéluculês*. 

Majs  je  dirai  encore  plus,  je  penfè  quun  accord  pncfaît 
avec  }q  ob/^rvâtions  readroit  la  théorie  douteuie;  car  il 
faiidroU;  qu  elle  fut  fau(le  ou  que  toutes  les  autres  cauiès  de 
perturbations  fud^nt  nulles.  Si  un  aftre  tel  que  le  Soleil,  deux 
mille  fois  phs  éloigné  que  les  Satellites  ne  le  font  émrVux, 
peut  produire  un  dérangement  de  z  minutes  »  combien  doit  être 
plus  confidérabie  celui  que  les  Satellites  produîfent  récipro- 
quement dans  ietir  mouvement- 

Q^  perturbation?  k  détruifent  en  partie,  ou  iè  combinent 
mtr'elles  ^  avec  celles  du  Soleil;  aijifi  dans  telle  pofition 
obièrvée  ou  une  partie  des  perturbations  des  Satellites  voifins 
iêrvpit  à  détruire  celle  du  Soleil»  fi  on  vient  à  corriger  cette 
pofuion  de  l'effet  des  perturbatioais  du  Soleil ,  il  eft  f«r 
qu'on  rendra  plus  grande  la  difi^rence  du  calcul  à  1  obiervation.. 

Ce  travail  ne  iervira  donc  pas  encore  à  rendre  les 
Tihks  dea  Satellites  beaticoup  plus  exaéles;  mais  il  £ût 
fomoître  dç  notivelles  équations  x^'il  faut  introduire  cfaos 
leur  théprie^  &  ce  ne  fera  qu'après  avoir  calculé  toutes  les 
caufès  qui  p^Mvent  trqubler  leurs  mouvemens  quoa  fera  en 
4roH  de  fe  croira  arriva  à  la  p«r&(^on>  de  cette  putic  de 

Xt  mouvçnient  de  I  apotjove  (  pour  fe  fervîr  de  f  exprcflton 
fk M.  de Foiichî )  ia  ta»  deféqpation â  =;  y^^^^jl 
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dQÙ  Ton  conclud  i  — -  m  de  0,0000 113  ou  de  i^\6£^ 
On  fait  que  dans  la  ihéorie  de  la  Lune ,  celte  équation 
ne  donne  que  la  moitié  du  mouvement  de  l'apogée ,  &  je  me 
croyois  en  droit  de  conclure  que  le  vrai  mouvement  de 
lapfide  du  quatrième  Satellite  éloît  d  environ  2p  fécondes 
par  révolution ,  mais  je  me  fèroîs  fort  trompé  fi  j  avoîs 
conclu  d'une  thcwîe  par  l'autre. 

Pour  mettre  plus  d  exaélîtude  dans  cette  détermînatîoh  ; 
je  n'ai  point  voulu  négliger  les  i,  Se  au  lieu  de  prendre 
Timplcment  £  z=z  ^âj,   je  l'ai    pris  tel   qu'il  efl   égal  à 

i  e  -+-  ^  ^ ,  jy   ai   ajouté  la   conedion 

r H  I  "^~  î  ^^  —  ^0\  y*  <ïont  or*  trouve  fc 

principe  dans  la  tliéone  de  la  Luéie,  page  jo  ;  &  après  avoir 
calculé  \c  tout  rîgoureufement ,  je  n'ai  trouvé  qiie  i  5,05)83, 
ce  qui  multiplié  par  2 1 8.1  »  nombre  des  révolutions  en  dix 
ans,  donne  53'  ^''•p»  ou  un  peu  moires  de  la  fixième  partie 
<iu  mouvement  que  M,  Bradiey  attribue  à  l'apfide,  &  5' 
29^1  (^  par  an,  ou  à  jieu-près  la  neuvième  partie  ^e  celui 
<j^  lui  donne  Mé  Marakii« 

PROBLÈME    IL 

Étant  donnée  la  formule  qià  donne  le  moitvement  du  ttœud 
de  la  théorif  de  la  Lu»i,  en  déduirt  ceàii  du  nœud  d'un 
Satellite  de  Jupiter  ^ 

fai  mis  k  figue  -«««^  à  la  ditferemieHe  du  mouvement  du 
Nœud,  pour  inar^uer  quil  efi  rétrograde^  tandis  que  celui  de 
Tartre  eit  direéL  ' 

Je  ne  mettrai  point  ici  le  détail  dun  calcul  â(!ez  long, 
'^ônt  on'  retrouvera  la  marche  dmi9  \»  ihéorii  dr  la  Lune; 
ainlî  je  paierai  tout  de  fuite  au  réfîikat- 

Confervant  à  /  &  à  /  leurs  dénominations  pécédentes„  ,& 
nommanr  v  k  daîance  du  Soîeif  au  noeud  clu  Satellite,  on 
aura  l'équation  fui  vante  p  qui  e&  lk&l^ttB(lieQt  exaéte; 
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J*aî  fiippofe,  avec  M.  Maralclî ,  i'inclinaifbn  Je  2^  j6\ 
on  la  trouvée  quelquefois  de  2*^  30'  ou  de  2^  40';  mais 
10  minutes  de  variation  (iir  rinclinaifon  moyenne  ne  font 
qu'environ  i  féconde  fur  l'equatîon.  La  connoifîânce  de  cette 
équation  eft  de  pure  curîofité,  car  il  neft  guère  pofllble 
defperer  que  les  ob(èrvations  parviennent  à  un  degré  de 
perfeélion  qui  la  rende  fenfible. 

Pour  Icquaiion  de  5  minutes  de  la  Longitude  du  NœuJ^ 
il  y  a  de  certaines  pofitions  où  elle  ne  doit  pas  être  négligée; 
elle  pourroit  donner  i  minute  de  correélion  (ùr  la  demi- 
durée  dçs  éclipfes  qui  feroien't  obfèrvées  vers  les  limites , 
mais -l'incertitude  à  laquelle  elles  font  afîiijetties  ne  rend  pas 
cette  correélion  aufTi  utile  qu elle  pourroît  letre  fi  elle  étoit 
aufli  confidérable  dans  une  auti-e  pofition. 

Quant  aux  équations  du  lieu  dans  Ibrbite,  il  eft  inutile 
d'en  donner  des  Tables  fuîvant  leurs  differens  argumens  ;  on 
nbbferve  guère  les  Satellites  que  dans  les  éclîpfes:  alors  /  ou 
Iclongation  *  devient  zéro ,  deux  des  équations  dépendent 
du  finus  de  Tanomalie ,  &  les  deux  autres  du  finus  du  double: 
de  1  anomalie. 

II  ma  été  aife  d'en  conftruîre  une  feule  Table   à   une* 
fimple  entrée,  que  Ion   trouvera  à  la  fin  de  ce  Mémoire- 
Dans  tous  les  calculs  de  ce  Mémoire,  je  nai  jx>int  eu  égard, 
ni  a  rinclinaifon  de  ibrbite  du  Satellite,  ni  à  la  parallaxe; 
i'inclinaifbn  des  plans  de  Ibrbite  du  Satellite  &  de  Ibrbite 
de  Jupiter  eft  fi  peu  confidérable  qubn  peut,  fms  errair,. 
les  fùppofèr  dans  le  même  plan.  II  fera  aife  dafTigner  combien- 
cela  peut  influer  fur  les  équations  que  j  ai  trouvées  ;  mais ,  vu 
la  petiiefle  de  ces  équations ,   je  crois  pouvoir  afïïirer  qu'il 
neft  pas  pofTible  que  cela  puifîe  les  changer  fènfiblerrienl.  Je* 
réfèrve  ces  confidérations  pour  un  autre  Mémoire,  ainfi  que: 
celle  de  la  parallaxe  &  de  lexcentricitc  de  Jupiter. 


'2t  — 
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CûM PARAISÛN  de  V erreur  des  Tables  de  M.  Marnidi ,  fwr 
le  lieu  du  quatrième  fntcllite  de  Jupiter ,  avec  l'erreur  des  metnes 

Tables  ,  corrigées  par  les  nouvelles  équations. 

« 

Le  fignc  de  Terreur  marque  ce  qu'il  6ut  ajouter  ou  retrancher  pour 
avoir  la  longitude  vraie  du  quatrième  SAtcliite» 
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ÉQUATION 

Err.desTtb.' 

de 
M.  ManJdi. 

Ebreu*. 
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OBSERVATIONS  MINÉRALOGIQUES, 

FAITES 

EN  FRANCE  ET  EN  ALLEMAGNE. 

Par  .  M.    Guetta  RD. 

LES  Obfervatîons  mînéralogîques  que  faî  faîtes  en  France 
&  en  Allemagne,  lorfque  jai  traverfé  ces  deux  États 
pour  me  rendre  en  Pologne,  où  je  devoîs  réfider  quelque 
temps ,  ont  été  aflèz  multipliées  pour  mériter ,  fi  je  ne  me 
trompe,  d'être  réunies  en  un  corps.  Ainfi  préfentées,  elles 
pourront  fêrvir  au  plan  généial  qu'il  eft  à  (buhaiter  qu'on  puiflè 
former  dans  la  fuite  fur  Tordre  que  les  minâaux  gardent  dans 
la  terre:  ce  n'efl  que  dans  ces  vues  que  j'ai  cru  pouvoir 
préfenter  à  l'Académie  la  fuite  de  ks  obfêrvalions ,  après  avoir 
mis  /bus  les  yeux  celles  que  j'ai  faites  en  Pologne. 

Je  ne  fuivrai  point  d'autre  ordre,  en  rapportant  ces 
obfervations ,  que  celui  dans  lequel  elles'  ont  été  faites  :  je 
diviferai  ce  Mémoire  en  deux  parties;  il  s'agira  dans  la 
première  de  ce  qui  regarde  la  France;  la  féconde  renfermera 
ce  qui  a  rapport  à  l'Allemagne;  je  parlerai  dans  l'une  & 
l'autre  partie ,  non-fèuiement  de  ce  que  j'ai  obfêrvé  dans  la 
route,  mais  encore  de  ce  que  j'aurai  pu  apprendre  des 
Natumiiftes,  ou  ce  que  j'aurai  remarqué  dans  les  Cabinets 
d'hifloire  naturelle;  je  ne  rapporterai  cependant,  par  rapport 
à  CCS  dernières ,  que  celles  qui  dépendront  de  la  minéralogie 
de  la  Fnnce  ou  de  l' Allemagne. 

Première   Partie. 

J  E  ne  m'arrôieraî  point  à  faire  mention  des  pierres  des  envi* 
rons  de  Paiis ,  ni  de  celles  que  j'ai  vues  jufqu'à  Fontainebleau 
inclufivement  ;  il  en  a  été  queftiondans  un  autre  Mémoire  ;  je  n'al 
au  refle  vu  dans  tout  cet  efpace  que  les  pierres  ordinaires  dopt 
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on  bâtit  à  Paris ,  &  qui  fe  tirent  dans  les  plaines  qui  s  étendent 
depuis  cette  ville  jufqu  a  la  montagne  de  Villejuifve  ;  depuis 
cette  montagne  jufqu  a  Fontainebleau ,  je  n  ai  remarqué  que 
les  pierres  meulières  dont  les  cirrières  font  ordinairement  (ùr 
le  haut  des  montagnes  qu'on  traverfe  entre  ces  deux  endroits; 
les  environs  de  Fontainebleau  ne  m  ont  offert  que  les  rochers  de 
grès ,  dont  les  montagnes  qui  entourent  prelcju  entièrement 
cette  ville  font  chargées  ;  on  aperçoit ,  en  (brtant  de  Fon- 
tainebleau une  de  ces  chaînes  ;  les  grès  y  font  entaffés  les  uns 
for  les  autres  fans  ordre ,  ils  annoncent  un  bouleverfement  qui 
n'a  rien  de  gracieux  :  on  diroit ,  en  les  voyant ,  que  la  terre 
fomble  tendre  à  ià  deflruélion.  Je  confirmai  eh  paflant  une 
obforvation  que  j  avois  déjà  faite ,  (avoir  que  les  grès  font 
fou  vent,  dans  les  montagnes  qui  ne  font  pas  dégrada,  placés 
fous  un  banc  de  marne  ou  de  terre  marneufo. 

Je  n'ai  pu,  depuis  Fontainebleau  jufqu  a  Auxerre,  rien 
déterminer  de  bien  particulier,  jai  feulement  en  général 
conflaté  qu'il  falloit  faire  une  correélion  à  la  Carte  minéraloy 
gique  que  j'ai  donnée  en  1 746  ;  par  ces  nouvelles  obfêrvations , 
le  terrain  que  j'ai  appelé  du  nom  de  ùa/iJe  niarnettfe,  doit 
comprendre  tout  celui  qui  s  étend  depuis  Champigny,  la 
Chapelle,  Villemenoche ,  Pont-for- Yonne,  Sens,  jufqu'à 
Auxerre  :  d'Auxerre  à  Dijon ,  tout  le  pays  ne  renferme  encore 
particulièrement  que  des  pierres  calcaires ,  fi  ce  n'eft  du  coté 
de  Rouvrai  :  un  peu  de  détail  for  ce  que  j'ai  obfèrvé  dans  cet 
cfpace  établira  cette  vérité. 

Je  remarquai  en  pafîant  au  Rouvrai,  que  les  maifons 
étoient  bâties  de  granits  blanchâti-es ,  rouges  ou  gris-blancs  ;  les 
perquifitions  que  je  fis  au  fojet  de  cette  pierre,  m'apprirent 
qu'elle  étoit  afïèz  commune  dans  ce  canton ,  on  l'y  appelle 
pierre  île  grain  ou  pierre  de  rivière ,  fans  doute  parce  qu  elle 
efl  réellement  compofee  de  petits  grains,  &  qu'on  en  trouve 
dans  le  lit  des  rivières  des  morceaux  qui  y  ont  été  apportés 
par  les  eaux. 

Ce  que  j'avois  appris  ne  pouvoit  que  me  rendre  attentif 
à  ce  qui  fo  préfènteroit  fur  la  route  en  ce  genre  ;  je  ne  fus 
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pas  Iong*temps  (ans  retrouver  de  cette  pierre  :  peu  après  le 
Rouvrai ,  1  on  traverfe  une  montagne  que  l'on  a  coupée  pour 
adoucir  le  chemin  ;  les  coupes  de  celte  montagne  m'en  firent 
voir  des  bancs  ;  ces  bancs  font  traverles  de  fils  qui  font  caufe 
qu'on  ne  peut  l'exploiter  qu'en  blocs  peu  confidérables  ;  on 
pafle  pluficurs  femblables  montagnes  entre  le  Rouvrai  &  la 
Maifon- blanche;  on  rentre  enfuite  dans  le  terrain  de  pierres 
calcaires.  > 

Ce  n  eft  pas  la  première  fois  que  j'ai  trouvé  des  montagnes 
de  granits  ainfi  enclavées  dans  des  montagnes  de  pierres 
calcaires ,  j'ai  obfervé  ce  fait  deux  ou  trois  fois  ;  j  ai  toujours 
eu  lieu  de  penfer  que  les  premières  montagnes  n'étoient 
qu'une  extrémité  ou  une  courbure  d'une  chaîne  confidérable 
de  montagnes  fomblables  qui  entroient  dans  quelque  gorge 
de  montagnes  à  pierres  calcaires  ;  il  pourroit  aum  fo  faire  que 
dans  le  temps  que  ces  dernières  s  eievôient ,  quelques  -  unes 
des  premières. aient  été  détruites,  &  que  ce  qui  en  relie  a 
été  entouré  parcelles  qui  fe  formoîent;  je  nai  pu  m'afTurer 
de  ce  qui  en  étoît  au  fujet  de  celles  des  environs  de  Rouvrai; 
ce  fait  me  paroîtroit  aflez  curieux  pour  qu'il  fût  conftaté. 

Quelle  que  foit  lobfervation  que  i on  fera  à  ce  fojet ,  ii 
reftera  pour  établi,  que  iefpace  qui  eft  entre  Auxerre  & 
Dijon  eft  un  pays  de  pierres  calcaires,  à  lexception  des 
environs  du  Rouvrai  ;  ici  les  maifons  &  les  chemins  mêmes 
font  conftruits  avec  des  granits  ;  autre  part ,  Ion  ne  voit  que 
des  pierres  calcaires  dans  la  conftru<5lion  des  uns  &  des  autres; 
depuis  la  Maifon-blanche ,  les  chemins  font  faits  de  ces  pierres 
plates  calcaires ,  qu  on  appelle  impropre<nent  laves  en  Bour- 
gogne &  dans  quelques  autres  provinces  de  la  France;  on  en 
couvre  aufTi  les  maifons  ;  les  premières  que  j'aie  vues  ainfi 
couvertes ,  font  celles  de  Viteaux  ;  les  maifons  des  villages 
par  lefquels  j  ai  enfuite  paflé ,  ont  de  pareilles  couvertures  ; 
on  en  ramaftè,  à  ce  qu'il  m'a  paru,  les  morceaux  dans  les 
campagnes  même  cultivées  ;  ces  terres  font  blanchâtres , 
jaunâtres  ou  grifos,  fortes  &  tenaces. 

On  defoend  à  Vermanton  une  montagne  compofée  de 
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bancs  de  craie,  ou  de  cran  d'un  très-beau  blanc;  les  quartiers 
des  premiers  bancs  font  petits,  cubiques  &  un  peu  inclinés; 
ion  voit  de  pareils  petits  quartiers,  mais  de  pierres ,  é^lenient 
inclinés  dans  ies  premiers  bancs  des  montagnes  que  i  on  paflè 
depuis  la  Maifon-neuve  jufqua  Dijon;  jai  obfervé  au  pont 
de  Pani ,  que  ies  pierres  dont  Ion  bâtit  dans  cet  endroit ,  & 
qui  iè  tirent  de  (es  environs ,  ne  font  qu'un  amas  de  petites 
oolites ,  vifibles  feulement  à  la  loupe  ;  ces  pierres  font  jaunâtres, 
rougeâtres,  blanchâtres  ou  blanches  &  bleuâtres;  je  penferois 
volontiers  que  ies  montagnes  qui  font  entre  la  Maifon-neuve 
&  Dijon,  renferment  des  pierres  alnfi  formées  d'oolites:  au 
refte  Ion  verra,  par  la  fuite  de  ce  Mémoire,  que  ces  pierres 
font  aflèz  communes  dans  la  Bourgogne. 

Les  rivières  qui  coulent  dans  un  pays  de  pierres  calcaires, 
doivent  principalement  rouler  des  cailloux  de  la  nature  de 
ces  pierres  ;  aufli  fcrai-je  obferver  qu'il  y  a  tout  le  long  de 
ia  rivière  d'Yonne  des  grévières  de  part  &  d'autre;  que  leurs 
graviers  ne  font  faits  que  de  petites  pierres  calcaires ,  mêlées 
d'un  peu  de  cailloux  de  pierres  à  fufil  ;  ceux-ci  font  dus  (ans 
doute  à  ces  fortes  de  pierres  qui  fe  trouvent  dans  le  cran 
ou  dans  les  pierres  calcaires ,  &  qui  étant  détachées  des  mon* 
tagnes ,  en  même  temps  que  les  quartiers  de  roctiers ,  font 
entraînées  dans  cette  rivière  &  réduites  en  graviers ,  qui  fe 
dépofent  for  ies  bords  de  cette  rivière ,  &  y  forment  des  amas 
qui  donnent  nailiânce  aux  grévières  ;  j'ai  du  moins  vu ,  dans 
plufieurs  des  endroits  où  j'ai  padë ,  de  gros  cailloux  de  (Hex 
qui  y  a  voient  été  apportés  pour  la  conftruélion  des  maifons; 
les  cailloux  des  grévières  fervent  à  ferrer  les  chemins. 

Avant  de  rapporter  les  obfervations  que  j'ai  faites  dans 
Dijon  &  dans  fes  environs ,  il  ne  fera  pas  mal ,  à  ce  que  je 
crois,  de  dire  un  mot  de  ia  forme  &  des  contours  des 
montagnes,.  &  de  la  fituation  des  rochers  de  quelques-unes 
de  ces  montagnes;  j'y  ai  remarqué  qudques  fmgularités  qui 
m'ont  paru  affez  curieules  pour  ne  les  pas  paflër  (bus  fdence. 
L'on  pôurroit  divifer  les  montagnes  que  l'on  traverfe  dans 
ia  route  de  Paris  à  Dijon  en  trois  genres ,  en  ies  confidérant 
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du  côlc  de  leiir  hauteur  &  de  leurs  contours  ;  les  premières 
ou  les  plus  près  de  Paris,  font  bafles,  plus  aiongées,  & 
forment  moins  de  (inuofités  ;  les  fécondes ,  celles  des  environs 
d'Auxerre,  Vermanton,  &c.  s  élèvent  davantage,  commencent 
à  fè  contourner  beaucoup  plus  ;  les  troifièmes ,  celles  du  pont 
de  Pani ,  &  de-ià  à  Dijon ,  font  encore  plus  hautes ,  plus 
courtes,  plus  finueuiès;  fbuvent  elles  font  comme  ifblées; 
leur  fbmmet  s'étend  en  des  e(pèces  de  plate-formes ,  quelques- 
unes  font  des  cônes  très-fùrbaîfles  &:  tronqués;  leurs  rochers 
ont  des  couches  prefque  perpendiculaires ,  c  efl  du  moins  ce 
que  j'ai  obfervé  dans  celles  où  le  pont  de  Pani  efl  placé  ;  les 
premières  couches  des  pierres  de  ces  montagnes  ont  cette  fitua- 
tion  ;  celles  qui  les  fui  vent  font  horizontales ,  fëparées  par  un  lit 
de  terre  dun  noir  ou  d  un  bleuâtre  d  ardoifê  ;  cette  terre  prend 
de  la  confiflance ,  &  fê  change  fbuvent  en  un  genre  de  pierres 
qui  s'exfolient  aifëment ,  &  fè  décompofent  en  lames  fèmbiables 
aux  lames  d'ardoifê.  £n  général ,  les  montagnes  de  ce  canton 
(ont  afiez  fingulièrement  compof^s,  &  les  fmuofités  quelles 
ont  font  très- variées  ;  il  fèmble,  lorfqubn  efl  dans  leurs 
vallées ,  qu'on  marche  dans  le  fein  des  rivières ,  dont  le  cours 
efl  très-finueux  ;  depuis  le  pont  de  Pani  jufqu'à  Dijon ,  on 
côtoie  de  ces  montagnes  ;  elles  y  forment  des  défilés  afièz 
étroits  ;  celles  qui  font  près  de  Dijon  couvrent  cette  ville  de 
feçon  qu'on  ne  1  aperçoit  que  peu  avant  d'y  arriver;  la 
partie  de  ces  montagnes  qui  regarde  le  nord  efl  couverte  de 
rochers  nus  devenus  noirs  ;  ceux  de  la  partie  méridionale  font 
recouverts  de  terre ,  &  cette  partie  efl  plus  furbaiflee  ou 
moins  efcarpée. 

Dijon  étant  placé  dans  un  pays  dont  les  montagnes  font 
remplies  de  belles  pierres  propres  à  la  conflruélion  des 
bâtimens,  ne  peut  être  maintenant  que  très-bien  bâti;  il  Vdï 
en  effet ,  mais  fbn  pavé  efl  très-mauvais  ;  il  u'efl  fait  que  de 
Quartiers  irréguliers  de  pierres  calcaires  aflez  dures  ;  le  milieu 
des  chauffées  de  quelques-unes  des  rues  efl  formé  de  cailloux 
roulés  de  même  nature  ;  ils  fe  tirent ,  à  ce  que  je  crois ,  des 
grévières  des  environs  de  cette  ville  ;  j'ai  vu  une  de  ces 
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grévicres  fituée  près  ie  couvent  des  Capucins  ;  elle  m'a  paru 
s'élendre  dans  toute  ia  plaine  où  ce  couvent  eft  bâti  ;  ces 
cailloux ,  qui  font  de  pierres  à  chaux  »  font  fembiables  à  ceux 
dont  le  lit  de  la  rivière  efl  garni* 

Le  temps  que  je  pafTai  à  Dijon  fut  employé  à  voir 
ce  qui  pouvoit  mériter  quelqu attention ,  mais  ce  que  jy 
remarquai  n ayant  point  de  rapport  à  la  minéralogie,  fi  Ion 
excepte  le  Cabinet  d'hiftoire  naturelle  de  M.  de  Béoft ,  je 
me  bornerai  à  dire  un  mot  de  ce  cabinet.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  intéreJîant  dans  cette  coHedion  efl  une  fuite  de  criftaux 
de  roche  tirés  de  la  Suifîè  ;  ils  (ont  de  difFcrentes  couleurs  ; 
un  efl  remarquable  par  &  couleur  de  rofè;  une  autre  fuite, 
non  moins  intéreflânte  &  qui  efl  confidérable ,  eft  formée 
de  marbres  antiques  ;  une  troifième  qui ,  par  rapport  à  mon 
objet ,  devoît  m'intérefîer  davantage ,  dfl  compofàî  des  marbres 
de  Bourgogne  ;  une  quatrième  Tefl  d  une  grande  quantité  de 
fofllles  de  cette  province ,  entre  lelquels  je  diflînguai  princi- 
palement un  très-gros  os ,  qui  me  parut  être  un  de  ces  fémurs 
que  l'on  regarde  communément  comme  ayant  appartenu  à 
quelqu'éléphant. 

Je  ne  pus  faire  de  remarques  plus  particulières  fur  toiis  ces 
corps  ;  j'en  fus  bien  dédommagé  par  celles  que  je  fis  dans  le 
Cabinet  d'hifloire  naturelle  que  Madame  la  Comtefle  de 
Rochechouart  a  formé  à  Agey ,  village  à  quelque^  lieues  de 
Dijon  ;  je  ^s  reçu  de  Madame  de  Rochechouart  avec  cette 
bonté  &  cette  afiàbilité  qu'éprouvent  tous  ceux  qui  aiment 
les  Sciences  &  les  Arts  ;  quelques  jours  que  je  refiai  dans 
ion  château ,  me  donnèrent  le  temps  d'examitier  avec  foin 
beaucoup  de  minéraux  qui  font  partie  de  ce  Cabinet  :  je  ne 
parlerai  ici  que  de  ceux  qui  ont  été  tirés  de  ia  Bourgogne; 
mais  avant  de  rapporter  mes  remarques ,  je  dois  dire  quelque 
chofè  de  celles  que  j  ai  faites  fur  les  environs  d'Agey ,  &  fur 
les  pierres  que  l'on  tire  des  montJignes  voifiries. 

Le  château  d'Agey  efl  fitué  dans  une  gorge  étroite,  entourée 
de  montagnes  qui  regardent  le  nord  &  le  levant;  la  trop 
grande  proximité  de  ces  montagnes  n'efl  point  avantageufe  h 
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ce  château ,  mais  1  eloigiiement  de  celles  qui  (ont  au  midi , 
&  qu  on  ne  voit  que  dans  le  lointain ,  bornent  agréablement 
la  vue ,  après  qu  elle  s'ed  encore  plus  agréiblement  promenée 
fur  les  objets  répandus  dans  cette  gorge ,  &  fur-tout  fur  les 
beaux  jaidins  auxquels  Madame  de  Rochechouart  a  donné 
naiifance,  là  où  il  y  avoit  des  marais  ou  des  terres  mare- 
cageufès  ;  rien  ne  manque  à  ces  jardins ,  parterres  bien 
dtfflTmcs ,  boulingrins ,  pièces  &  jets  d'eau ,  bofquets  de  dif- 
férentes conArudions .  belles  &  grandes  terrailb  pour  lefqueiles 
Madame  de  Rochechouart  a  été  obligée  de  ^ire  fauter  des 
rochers  confidérables  &  d'une  pierre,  quoique  calcaire  »  d  une 
4ureté  aflèz  gi-ande. 

Ces  montagnes  &  les  autres  des  environs  d'Agey  font 
de  vrais  magafms  naturels  de  corps  marins  fofTiles;  la 
fnontagne  de  Sambemon ,  qui  renferme  une  terre  feuilletée 
^  de  couleur  d  ardoife ,  fournit  des  peignes  &  des  bucardites  ; 
ifis  environs  de  Praflin  donnent  de  la  pierre  à  plâtre  qui  efl 
oiate  &  flriée  ;  ceux  de  Chanvillot ,  des  ourlins  ;  ceux  de 
Rumiliy,  des  pierres  remplies  de  bélemnites;  Ion  voit  de 
tous  ces  corps  &  beaucoup  d'autres  dans  le  Cabinet  d'hifloire 
naturelle  d'Agey  ;  on  y  voit  des  vis  de  différentes  grandeurs 
&  efpèces ,  des  fâbots ,  des  échinites ,  de  grands  &  de  petits 
peignes,  des  bucardites  plus  ou  moins  gros,  candés  ou 
Çms  canelures. 

Je  n'entrerai  pas  ici  dans  un  plus  grand  détail  fur  ces 
ibffiles  ;  je  pourrai ,  dans  une  autre  occafion ,  les  mieux  faire 
connoitre ,  &  rapporter  les  obfèrvations  que  m'a  mis  à  portée 
de  faire  la  belle  fiiite  de  ces  corps,  qui  efl  conservée  dans 
le  Cabinet  de  M.  le  Duc  d'Orléans ,  &  qui  efl  due  à  M.^* 
de  Rochechouart  ;  je  ne  puis  cependant  paflèr  fous  filence 
une  efpèce  de  foffile  rare  que  je  n'ai  encore  vu  que  dans  le 
Cabinet  d'Agey,  &  qui,  par  ^  rareté,  mérite  d'être  décrit; 
ce  rare  foffile  a  été  trouvé  dans  Its  carrières  de  Molefme.  Voy*  à  h  fit 

C'efl  une  étoile  de  mer  confervée  dans  le  milieu  d'un  '^J^pifj^^. 
morceau  de  pierre  calcaire  cendrée ,  qui  s'efl  fi  heureufêment 
Caflc  en  deux  parties ,  que  l'étoile  efl  en  relief  fur  une  de 
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ces  parties,  &  en  creux  fur  l'autre;  celte  étoile  eft  à  cinq 
rayons  bien  entiers  &  bien  étendus  ;  on  y  diftingue  faciiement 
les  parties  écaiiieiifès,  qui  font  devenues  de  la  nature  du  (path, 
&  d'un  fpath  blanc ,  lavé  en  deflùs  de  jaunâtre  ;  la  bouche  qui , 
dans  ces  animaux ,  eft  au  centre  de  leur  corps ,  eft  très- 
diftinde ,  de  même  que  les  petites  pointes  ou  pattes  dont 
font  bordés  les  cinq  grands  rayons  ;  la  figure  que  je  donne 
de  ce  foftiie  en  fait  voir  exaélement  la  grandeur  ;  elle  a  été 
deffin^  à  Agey  même. 

Ce  (êroit  faire  la  defcription  du  Cabinet  de  Madame  h 
Comteflè  de  Rochechouart ,  que  d'entrer  dans  le  détail  des 
mines,  des  terres ,  des  minéraux ,  &  des  autres  corps  de  tout 
genre ,  &  des  trois  règnes  qui  (ont  réunis  dans  cette  colleélion  ; 
je  finirai  ce  qui  le  concerne  par  la  defcription  de  ces  pierres 
qu'on  regarde  en  Bourgogne  comme  des  elpèces  de  marbre, 
&  qui  s'exploitent  dans  cette  province;  les  carreaux  du 
Cabinet  de  Madame  de  Rochechouart  font  hits  de  ces  marbres  ; 
leur  grandeur  eft  de  près  d'un  pied  de  diamètre;  ifs  font 
oélogones  à  quatre  grands  pans  &  quatre  petits  ;  ceux  qui 
touchent  les  murs  font  carrés  longs  &  d'un  pied  &  demi  de 
longueur;  leur  nombre  fè  monte  à  cinquante-quatre,  en  ne 
comptant  les  carrés  longs  que  pour  un  fèul ,  tous  étant  du  même 
marbre. 

Je  divifêrai  ces  marbres ,  en  les  confidérant  du  côté  de 
leurs  accidens  ou  des  corps  étrangers  qu'ils  renferment;  je 
parlerai  d'abord  de  ceux  qui  font  purs  ou  dans  la  compofition 
defquels  il  n'eft  entré  qu'une  pâte  de  marbre,  ù  l'on  peut 
parler  ainfi  ;  il  s'agira  enluite  de  ceux  qui  font  parfemés  d'une 
plus  ou  moins  grande  quantité  d'oolites ,  ou  de  ces  petits 
corps  globulaires  qu'on  regarde  communément  comme  des 
œufs  de  poifibns;  il  fera  queftion  ,  après  ceux-ci,  des 
marbres  oolites  qui  auront  des  coquilles ,  des  madrépores  ou 
des  bélemnites  ;  je  ferai  fuivre  ceux  qui  renferment  des  pierres 
ëtoilées  ou  quJE^ques  autres  parties  du  palmier  marin ,  &  je 
finirai  par  ceux  qui  auront  d'aiitres  corps  marins. 

Je  fens  très-bien  que  cette  divifipn  peut  être  vicieufe  à 

plufieurs 
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plufieurs  ^ards ,  &  que  tel  morceau  de  marbre  qui  eft  net ,  à 
oolîtes ,  à  pierres  étoiiées  ou  coquillier ,  pourroîl  ne  pas  avoir 
1  une  ou  I  autre  de  ces  propriétés ,  quoiqu'il  fût  du  même  bloc  ;  il 
nauroit  peut-être  fallu  pour  cela  que  le  couper  dans  un  endroit 
différent  de  celui  où  il  a  été  coupé;  mais  comme  je  décris 
ces  marbres  tels  que  je  les  ai  vus ,  j'ai  cru  que  je  pouvoîs  les 
arranger  dans  Tordre  où  je  les  préfente  ;  on  apprendra  du 
moins  par-là  un  aflez  grand  nombre  de  variétés  qui  peuvent 
ie  trouver  dans  ces  marbres. 

Marbres  nets  &  purs* 

Marbre  albâtre  d*un  beau  bhnc ,  avec  des  cercles ,  des  lignes ,    De  Solutié. 
des  taches  d'un  rouge  de  fang  clair  ou  foncé. 

Marbre  blanc  (aie ,  quoiqu'un  peu  vif ,  fouetté  de  taches  gris  clair.         De 

Marbre  olivâtre ,  avec  de  longues  taches  d'un  jaune  (aie  &  de    p^  Vhauix. 
larges  taches  blanches ,  dont  plufieurs  font  tnin(parentes  &  comme 
crilfalli(ees. 

Marbre  varié  de   grandes  taches  gris-de-lin  vif  ou  pâle ,  de   De  la  Doué, 
jaune  vif  &  de  bLmches. 

Marbre  varié  de  panies  olivâtres ,  jaunâtres  &  rougeâtres ,  avec  De  PoUiflena/, 
des  taches  blanches  quelquefois  U'an(parentes. 

Marbre  gris-de-lin ,  avec  des  taches  blanchâtres  ;  c'ed  un  des    De  Beume» 
plus  jolis. 

Marbre  couleur  de  chair,  avec  quelques  veines  d'un  rouge     DeCidêr- 
plus  foncé,  par(èmé  de  pedtes  veines  brunes.  fur-Oudlie. 

Marbre  couleur  de  café  au  lait,  avec  quelques  veines  éu-oites.     De  Nuits. 
&  des  taches  rouges  ou  blanches. 

Marbre  rouge  de  fang,  par(èmé  de  quelques  uches  blaiKhe^  De  Plombières, 
tran  (parentes ,  &  comme  cri{îalli(<^s. 

Marbre  jaune ,  avec  de  grandes  taches  d'un  jaune  plus  haut  en    De  Hanxbc 
couleur ,    &  quelques    petites  taches  blaxKbes  tran(parentes   & 

criflalli(ees. 

Marbre  gris-de-lîn ,  avec  d'abondantes  fit  grandes  taches  d'un    De  Vdan. 
blanc  pins  ou  moins  clair. 

Marbre  varié  de  taches  jaune^d'or ,  parfèmées  de  grandes  taches    De  Moroi. 
Menu  iyôj.  •  T 
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lilnncbes  iranfparcntes  criftalli fées,  quelquefois  une  grande  partie 
des  taches  eft  gris-de-lin  foible  ;  le  refte  eft  fembbble. 

De  Marbre  blanc  travcrfë  de  quelques  lignes  noirâtres;  on  diroît 

Bourbon  I  And  q^^  ^^  marbre  ,  vu  à  la  loupe ,  ne  (eroit  qu^un  coinpofé  de  criftaux 
fpatheux  tranfparens  ^  6l  un  amas  de  pyramides  à  pans  ;  on  difliiigue 
très- bien  ces  pans, 

Marbres  oolites. 

t3e  Marbre  qui  n'efl:  prefque  qu'un  compofé  d*ooIites  &  dont  le  fond 

Sainie- Marie,  eft  dun  jauiK  de  paille  peu  vif,  avec  des  lignes,  des  grandes 
Dches  ou  des  bandes  gris-de-lin. 

Ces  lignes  font  quelquefois  jufqu  a  dix  ou  douze  en  nombre  ; 
elles  forment,  par  leur  enfèmble,  des  bandes  de  trois  à  quatre 
pouces  de  largeur ,  ce  qui  fait  re/Iembler  les  endroits  de  ces  machres 
à  du  bois  veiné. 

D'Arconfcy.        Marbre  oolite  terreux. 

Les  oolites  ont  (bu vent  un  cercle  blanc. 

J>c  Tournus.        Marbre  oolite ,  rouge  de  (àng,  avec  de  grandes  plaques  jaiuiâtres» 

De  Dans-paris.  Marbre  qui  n'eft  prefque  qu'un  compoft  d*oolites,  &  qui  eft  d'un 
jaune  clair ,  avec^  de  grandes  parties  couleur  de  feu. 

D'Agey.  Marbre  qui  n'eft  prelque  qu'un  compofë  d'oolites  &  d'un  gris 

terreux. 

Marbres  oolites,  qm  ont  des  coquilles,  des  madrépores,  &c. 

De  Marbre  oolite  gris  terreux ,  parfêmé  de   lignes  blanches  plus 

Mondregcy.    q^  moins  fréquentes ,  formées  par  de  très-petites  bélenuiîtes. 

P'Arconfcy.  Marbre  oolite ,  gris  olivâtre ,  parfèmé  d'une  infinité  de  pordons 
de  pointes  d'ourfins ,  de  pierres  étoilées ,  de  griffes  de  palmier 
marin. 

De  Ginêy.  Marbre  un  peu  oolite ,  par  plaques  olivâtres ,  jaunes ,  pâles  ou 
blanches  <Sc  parfenié  d'aftroïtes,  de  portions  de  pierres  étoilées, 
de  griffes  de  palmier  marin ,  &  d'entroques. 

D'Agey.  Maibre  oolite  d'un  jaune  terreux,  avec  des  points  blancs  & 

des  lignes  blanches ,  dues  à  des  portions  de  pierres  étoilées ,  de 
griffes  de  palmier  maria,  &  d'entroques. 

De  Scmiir ,        Marbre  un  peu  oolite ,  noirâtre ,  avec  de  grandes  taches  blanches , 
près  du       formées  par  des  coquilles  fpaiheufês^  des  bélemnîtes   &   autres 
'»***^^^««- coquilles. 
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Marbre  par  plaques  rouges  &  gris-dc-Iin  ou  grisâtres ,  avec     De  Dijon 
des  ooliies  à  cercle  blanc ,  des  pointes  d'ourfiiis  blanches  &   de        w*^  r 
trcs-petîtes  béleninites  également  blanches.  ^     ombart. 

Marbre  oolite ,  rouge  de  chair   ôc  jaunâtre ,  avec  des  lignes    ^^  Prcmeau. 
blanches ,  rares ,  dues  à  des  portions  de  coquilles. 

Marbre  oolite ,   varié  de  grandes   plaques  gris-de-Iin  &  jau-    De  Sampan, 
nâircs ,  parfêmé  de  quantité  de  petits  madrépores  (ans  branches  ou 
avec  des  branches ,  de  petites  pointes  d'ourfms ,  &  de  coquilles. 

Marbres  à  pierres  éioilées. 

Marbre  étoile ,  varié  de   gris  clair ,  de  couleur  de  chair  vive ,    D'Ambufî. 
de  jaunâtre  par  taches  »  parfemé  de  petites  lignes  bbnches  &  de 
petites  taches  rondes  de  même  couleur. 

Les  lignes  font  dues  à  des  pointes  d^ourdns ,  les  taches  à  des 
portions  de  pierres  étoilées  à  pans  ou  (ans  pans. 

Marbre  étoile  olivâu-e ,  avec  d'afïêz  grandes  taches  rougc-fcr-  De  la  Potcflc 
rugineux  foncé ,  <5c  de  petites  qui   font  blanches  &  dues  à  des 
portions  de  pierres  étoilées,  d'entroques,  de  griffes  des  veriicilles 
de  palmier  marin ,  &  à  quelques  aftroïies. 

Marl)re  étoile  ,  varié  de  jaune  d'or ,  d'olivâtre ,   de  gris ,   de     De  Préaux, 
jaune  clair  &  parlèmé  de  petits  points  dûs  à  des  portions  de  pierres 
étoilées,  d'entroques,  de  venicilles  de  palmier  marin  &  d  aftroïtes. 

Marbre  étoile    gris   clair,  parfemé  de  taches  gris-dc-fcr,  de     De  Gcnet. 
jaunâtres ,  de  blanches ,  avec  i\cs  lignes  &  des  fâches  ducs  à  des 
portions   de    pierres  étoilées,  dentroques  de    de    venicilles   de 
palmier  marin. 

Marbre  étoile  varié  de  gris,  de  gris-de-fèr,  de  jaunâtre,  de     De  Scmur. 
blanc ,  avec  des  taches  &  des  lignes  dues  à  des  portions  de  pierres 
étoilées ,  d'eniroques ,  de  venicilles  de  palmier  marin  &  d'artroïtcs. 

Marbre  étoile  rougeâtre  clair ,  parfemé  de  grandes  taches  rondes  De  Montbky. 
&  en   grand  nombre ,  couleur  de  (àng ,  &  d'un  peu  de  uiches 
rondes  |)etites ,  dues  à  des  bélemnites. 

Une  de  ces  lignes  qui  a  trois  à  quatre  pouces  de  longueur, 
paroît  être  une  patte  de  la  téie  du  palmier  marin;  on  y  voit  encore 
fur  les  côtés  quelques  portions  inférieures  des  doigts. 

Marbre  étoile  grîs-de-lîn  ,  avec  des  taches  oli vâu-es,  jaune  doré,  De  GrefTigny. 
&  parfemé  de  pointes  &  de  lignes  dues  à  des  portions  de  pierres 
iStoilées ,  d'entroquçs ,  de  venicilles  de  palmier  marin  &  d'aftroïtes. 

Tij 


148   MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

J'y  ai  remarqué  de  plus  une  très-petite  corne  d'ammon ,  dont 
les  chambres  font  très-apparentes. 

De  Grcfljgny.  Marbre  c'toilé  gris  clair ,  avec  de  grandes  taches  rouge-fèrru- 
gineux  ôl  blanches ,  de  petites  taches  Se  des  Ugnes  dues  à  des 
portions  de  pierres  étoilées,  d'enuoques  &  de  verticilies  de 
palmior  marin. 

De  Darcey.  Marbre  étoile  olivâtre,  avec  de  grandes  plaques  blanches ,  des 
taches  jaunes ,  gris-de-lin  ou  jaune  ciair ,  âc  parièmé  de  petites 
taches,  points  &  lignes  dûs  à  des  portions  de  pierres  étoilées, 
enu-oques  &  verticiiles  de  palmier  marin. 

De  Percnd.  Marbre  étoile  ,  varié  de  grandes  plaques  olivâtres ,  blanches , 
de  petites  fanguines ,  de  quelques  veines  jaunes  &  de  petites  taches 
&  lignes  blanches,  dues  à  des  pordons  de  pierres  étoilées^  d'en* 
troques,  de  grif&s  de  palmier  marin. 

^^     .  Marbre  étoile,  varié  de  taches  jaunes  un  peu  dorées,  degris- 

t  -       tin.  ^g.jjj^  ^  d  olivâtre ,  de  queloues-unes  qui  (ont  blanches ,  &  par^mé 

de  petits  points  &  de  lignes  blanches,  dûs  à  des  portions  de  pierres 

étoilées,  d'entroques,  de  grifiès  de  palmier  marin ,  &  de  quelques 

panies  de  nradrépores. 

De  Marbre   étoile   olivâtre  ,    avec   des  taches    rondes  blaiKhes , 

Hauccrodie.  opaques  ou  tranfparentes ,  rouge  de  iàng ,  jaunes  ,  &  par(cmé  de 
petites  taches  &  de  lignes ,  ducs  à  des  portions  de  pierres  étoilées, 
d'entroques  &  de  griflès  de  ptilmier  matin. 

De  Brodion.  Marbre  étoile  gris-de-lin,  avec  de  grandes  taches  jaunes  pâles, 
parfemé  de  lignes  &  de  points  blancs ,  dûs  à  des  portions  de  pierres 
étoilées ,  d*entroques  êc  de  grifiès  de  palmier  marin. 

D'Arœofcy.  Marbre  étoile ,  varié  de  grandes  taches  blanchâu-es  &  de  rouge 
foncé,  de  vemes  d'un  rouge  plus  foncé  &  de  pedtes  taches 
blanches  dues  à  des  pierres  étoilées. 

DY>gny.  JVIarbre  étoile,  varié  de  grandes  taches   blanches,  oUvâtres, 

rouge  clair ,  rouge  vif,  gris-de-lin ,  jaime  clair  ou  vif,  avec  de 
petites  taches  &  des  lignes,  dues  à  des  pierres  étoilées,  des 
entroques ,  des  grifïès  de  palmier  marin  &  des  aftroïtes. 

De  Minois.  Marbre  étoile ,  varié  de  taches  grifes ,  jaunes ,  blanches ,  gris- 
de-lin  en  brocatelle  ,  &  parfèmé  de  grandes  pattes  de  la  tête  du 
palmier  marin ,  qui  ont  la  ba(è  des  doigts ,  de  pierres  étoilées  & 
d^aftroïtes  petites. 

Les  taches  griiès  font  k  fond  de  ce  marbre. 
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Marbre  éioîlé ,  rouge  de  Êng  &  gris-de-lîn ,  parfêmé  de  pointes     De  FMîn. 
d'ourfin  &  d'entroques  étoilécs  en  grande  quantité. 

Marbre  étoile ,  noiraude ,  avec  des  veines  ôc  de  grandes  panîes    De  Bourbon, 
jaunes   roufsâtres  ,  parfemé  de   quelques  entroques  étoilécs    & 
blanclies. 

Ou  bien  le  fond  eft  gris  de  fer ,  avec  des  veines  blanches  ou 
|auiKs  d'or ,  parièmé  de  quelques  entroques  étoilées  blanches. 

Marbre  étoile,  varié  uniformément  de  jaunâtre  terne  &  de  gris,  De  Saint  Jcm, 
parfèmé  de  beaucoup  d'entroques  étoilées  blanches.  pi-cs 

du  Mouder 
Marbre  étoile,  gris  clair,  parfêmé  de  grandes  taches  blanches,    j^^  Vitcaux 
quelquefois   trani])arentes  ,   de  jaunâtres  Ôc  de    roufsâtres  ,   avec 
quelques  bélemnites  &  des  portions  de  pierres  étoilées  blanches ,  & 
<le  grandes  aflroïtes. 

Marbres  aflroites. 

Marbre  aft  roïte ,  gris  clair ,  avec  des  taches  &  des  veines  blanches ,     pe  Colon. 
A  de  quelques  aflroïtes. 

Marbre  aftroïte ,  gris  clair ,  parfèmé  de  taclies  blanches  afièz       De  Pré- 
^;randes  &  de  quelques  aAroïtes.  Saint  -  Geoi|^. 

Marbre  aflroïte  -gris ,  avec  de  grandes  parues  jaunes ,  rougeâtres    De  Corgc^. 
A  des  taches  plus  foncées ,  &  parfèmé  d  aflroïtes  dont  la  maffe  de 
quelques-unes,  coupée  (uivant  Taxe,  forme  de  grands  rayons. 

Marbre  aflroïte,  gris  clair,  parfèmé  de  grandes  taches  blanches,   De  PïffuiaiUe. 
auvent  tranfparemes ,  de  jaune  plus  ou  moins  foncé,  de  rou« 
^aure  plus  ou  moins  clair,  &  de  beaucoup  d'aflroïtes. 

Marbre  belenviifère. 

Marbre  bélemnîfère ,  olivâtre  ou  gris-de^iiii ,  avec  de  grandes         De 
panies  jaunes ,  parfèmé  de  taches  circulaires  jaunes ,  gris-de-iin  ou  Sainte  •  Reine, 
roufsâtres ,  criflallifèes ,  fpatheufès,  tranfparemes  ou  opaques ,  dues  à 
des  bélemnites  dont  on  diftii^e  fouvent  les  rayons. 

Marbres  batilUfères. 

Marbre  batilL'fère,   olivâtre,  avec  de  grandes  plaques  jaune   DeMondbort. 
cl^or,  jaune  clair  &  biaiKhes,  parfèmé  de  beaucoup  de  pointes 
d'ourfin  fpatheufès  &  blanches. 

Marbre  batillif  ère ,  varié  de  plaques  jaunes ,  gris-de-Kn ,  blanches  ^  De  Montlm. 

T  ii; 
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olivâtres ,.  ôc  parfèiné  de  pointes  crourfin ,  6c  d'un  peu  de  coquilles 
blanches. 

Marbre  coquillien  ' 

De  Sonur.  Marbre   coquHIier,  noirâtre,  parfêmé  de   taches   irréguHères, 

abondances ,  d'un   blanc  (aie ,  avec  des  portions  de  vis  &  autres 
coquilles  y  mais  peu  abondantes. 
> 

Ces  marbres  ou  pierres  marbrées  ne  font  pas  les  feules 
que  1  on  trouve  en  Bourgogne  ;  je  pourroîs  en  joindre  plufieurs 
autres  fortes  à  celles-ci  ;  maïs  voulant  dans  ce  Mémoire  me 
reftiaindreà  ce  que  j  ai  vu  pendant  le  cours  de  mon  voyage ,  je 
me  bornerai  à  ces  marbres  ;  je  ferai  (èulement  remarquer 
qu'ils  ne  me  paroi (îènt  pas  d  une  pâte  aufli  fine ,  aufli  compare 
que  celle  Açs  vrais  marbres ,  &  que  je  ne  les  crois  pas  de  la 
pelànteur  fpécifique  de  ceux-ci.  Quantité  d  autres  pierres  fuf- 
ceptibles  de  poli  pourroient  être  rangées  au  nombre  des 
marbres,  fi  on  étend  ce  nom  jufqua  ces  pierres  marbrées 
de  Bourgogne;  je  leur  ai  cependant  confervé  le  nom  de 
marbre,  pour  ne  me  pas  éloigner  de  celui  fous  lequel  on  les 
connoit  ;  elfes  ne  me  paroifîënt  différer  des  auties  pierres  de 
celte  partie  de  la  Bourgogne  qui  ont  des  oolites  ou  des  corps 
marins,  qu'en  ce  quelles  font  marbrt-es,  au  lieu  que  les  autres 
font  fimplement  blanches  ou  bleuâtres  Cuis  marbrures:  au 
refle  les  pierres  calcaires  ordinaires  &  les  marbres  étant  tous 
calcaires ,  on  pourroit  les  réunir  fous  le  même  genre ,  &  né 
les  diftinguer  que  par  leurs  couleurs,  leurs  taches  &  veines, 
^  par  les  autres  acçidens  occafionnés  par  les  corps  marins. 
Je  reviens  à  la  fuite  de  mon  voyage  :  de  retour  à  Dijon ,  j  en 
fortis  pour  aller  à  Slrafbourg ,  je  fuivîs  la  route  de  Dijon  à 
Langres  ;  elle  cft  fort  belle  &  pafle  à  Nôrge-le-pont ,  Thif 
&  Protoy;  les  laves  calcaires  y  font  fort  communes. 

Langres  ne  pouvoit  piquer  davantage  ma  curiofitc  que 
par  les  obforvations  que  jefpérois  y  faire  fur  les  pierres  à 
meules  qu  on  tire  de  fes  environs  ;  il  ne  me  fut  pas  poflible 
de  me  (àtisfeîre,  les  carrières  font  trop  éloignées  de  ia  ville; 
i  appris  feulement  qu'il  y  cii  ^  à  Vie ,  à  la  Selk,  4  Lieugraod, 


DES     Sciences.  151 

Chalenurey ,  Marfilli  &  Lavernoî  ;  on  appelle  communément 
ces  pierres  de  la  moallace  ;  les  meules  qui  en  font  faites  portent 
à  Laiigres  le  nom  de  meullelottes. 

Les  Propriétaires  des  endroits  où  il  y  a  de  ces  pierres , 
ne  peuvent,  lorfcjuifs  veulent  bâtir,  en  tirer  que  pour  leur 
u(âge  ;  ils  ne  peuvent  en  vendre  à  periônne ,  même  pour 
la  hâlifîè  ;  il  ne  leur  efl  permis  que  de  les  exploiter  en  meules  ; 
ce  règlement  eft  très  (âge,  la  ville  de  Langres  n ayant  paj 
beaucoup  de  reflburces  par  rapport  au  commerce;  fi  Ion 
accordoil  la  permiflion  d'employer  ces  pierres  dans  les  baii- 
mens,  cette  branche  du  commerce  de  Langres  tomberoit 
f)romptement  ;  &  il  eft  bon  de  la  conferver  à  cette  ville ,  qui 
Il  a  guère  de  reflburces  que  dans  ces  pierres  &:  dans  les  ouvrages 
de  coutellerie. 

Cette  pierre  eft  un  grès  fin  &  doux  ;  celles  dont  on  bâtît 
à  Langres  font  des  pierres  calcaires  qui  varient  par  la  couleur  ; 
celles  de  Progney  &  de  Mera  font  blanches;  celles  de  Nodent 
rouges,  celles  de  Condé  &  de  Bourg  grifcs;  toutes  font 
bonnes  pour  la  bâtiflè  &  propres  à  faire  de  très-beaux  ouvrages. 
C  eft  probablement  de  quelques-unes  de  ces  pierres  que  la 
Cathédrale  de  Langres  eft  conftruite ,  &  même  les  piliers  du 
haut  du  chœur ,  que  Ion  croit  à  Langres  être  faits  d une  pierre 
fondue  &  coulée  :  on  y  rapporte  comme  une  preuve  de  cette 
aflèrtion ,  qu'il  refte  encore  à  plufieurs  de  ces  pierres  des  e(pèce$ 
de  boulons,  formés ,  dit-on,  par  la  matière  qui  a  rempli  le  trou 
par  lequel  on  la  verfoit ,  lorfqu  elle  étoit  encore  liquide  ;  rien  n  eft 
plus  ridicule  que  cette  prétention:  ces  piliers  font  de  pierres 
calcaires  communes;  ces  prétendus  boulons  ne  font  que  des 
portions  de  pierres  qu'on  laiflè  faillir  en  dehors  pour  fêrvir  comme 
danfès  propres  à  retenir  la  corde,  lorfqu  on  veut  les  élever 
pour  les  mettre  en  place  ;  attention  que  Ton  a  encore  de  nos 
jours.  Ces  obfêrvations  furent  les  feules  d'Hiftoire  naturelle 
que  je  iis  à  Langres  :  je  ne  les  multipliai  pas  beaucoup  de 
celte  ville  à  Nanci;  je  mafîùraî  feulement  que  les  pieircs 
que  Ion  rencontre  tout  le  long  de  cette  roule  &  dont  les 
montagnes  font  form&s ,  font  des  pierres  calcaires ,  grilb  ou 
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bleuâtres ,  &  (buveni  de  l'une  &  de  l'autre  couleur  en  même 
temps ,  ceft- à-dire,  en  partie  grîfês  &  en  partie  bleuâtres  ;  leurs 
bancs  font  toujours  précèdes  par  des  lits  d  une  terre  de  i  une 
ou  de  1  autre  couleur. 

Quand  je  dis  que  les  pierres  qu'on  trouve  le  long  de  la 
roule  de  Langres  à  Nanci  font  femblables,  il  ne  eut  pas 
croire  cependant  qu  elles  ne  diffèrent  prccifement  en  rien  les 
unes  des  autres  ;  j  entends  feulement  qu  clies  (ont  toutes  cal- 
caires: elles  peuvent  différer  par  quelques  propriétés,  foit  par 
le  grain ,  foit  par  les  corps  étrangers  qu  elles  renferment  :  en 
effet ,  les  pierres  que  j'ai  vues  à  Clément ,  quoique  blanches 
ou  bleuâtres  font  parfêmces  de  parties  blanches  &  fjialheufesi 
qui  ne  fè  remarquent  pas  dans  d'autres  ;  celles  de  Neuf-Château 
le  font  de  petites  oolites  ;  à  Martîgny  elles  font  remplies  de 
différentes  efpèces  de  coquilles;  j'y  ai  remarqué  des  cames, 
des  peignes,  dts  bélemnites,  &  de  plus  des  clous  ronds  pyriteux 
ou  ferrugineux. 

Je  vis  encore  à  Martigny  de  grofîès  boules  rondes  ou 
oblongucs  de  pierres  calcaires  qui  renfermoient  auffi  des 
coquilles:  ces  boules  font  grifès  ou  bleuâtres;  leur  rondeur 
cfl  û  exa6le,  qu'on  diroit  qu'elles  ont  été  travaillées  au  tour  ;  ce 
font  de  vrais  boulets  naturels  :  on  en  rencontre  dans  piufieurs 
endroits  de  la  route ,  nommément  à  Frecourt  &  à  Banne  ;  elles 
fe  forment  dans  les  pranicres  couches  des  carrières ,  au  milieu, 
dune  terre  de  la  couleur  de  ces  boules,  &  probablement 
de  leur  nature. 

Les  pierres  dont  on  bâtît  à  Colombiers  -  aux  -  Belles^ 
femmes ,  font  remplies  de  petites  oolites  :  je  m'y  informai 
fi  on  trouvoît  de  fèmblables  pierres  dans  d'autres  endroits  du 
canton:  j'appris  qu'on  en  tiroit  dans  les  environs  d'EurufHe, 
Pagny,  la  Blanche-côte,  Saint-Germain,  Benrey-en-Vaux , 
Vaucouleurs ,  Reîgnier  -  la  -  ftlle ,  Champogney  ,  Hélène , 
Chalaine,  Neuville,  Mnffé  -  fur  -  Vefle ,  Gibomey,  Viterne 
&  Germini  :  les  pierres  de  ces  deux  derniers  endroits  font 
plus  dures  que  celles  des  précédens ,  mais  toutes  font  plus 
ou  moins  blanches  &  propres  à  bâtir. 

Le 
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Le  chemin  de  Langres  à  Nancî  eft  très-beau  &  ordinai- 
rement fait  avec  les  pierres  qu  on  trouve  dans  les  cantons  où 
il  paflè  :  il  eft  conftruit  à  Ben  ville  avec  des  cailloux  roulés 
par  la  Meufc:  ces  cailloux  (ont  de  quartz  blanc,  jaune ,  gris 
ou  de  quelques  autres  couleurs. 

La  iVteufe  napas,  comme  ion  fait,  un  cours  continu;  elle 
IbufFre  des  pertes  dans  plufieurs  endroits,  &  dîïparoît  même 
entièrement:  ayant  appris  que  je  ne^pafleroîs  pas  loin  du  lieu 
où  elle  ceflbit  de  couler  fur  terre,  &  que  cet  endroit  étoit 
peu  éloigné  de  Bazoille ,  j'eus  la  curiofité  de  m  affurer  par  moi- 
même  du  fait;  il  étoit  intéreflànt  pour  moi  de  le  voir,  d'autant 
plus ,  qu'ayant  travaillé  (ùr  la  perte  de  plufieurs  autres  rivières 
de  la  France,  je  devois  chercher  à  comparer  la  façon  dont 
cette  perte  fe  fait ,  avec  celles  que  j  avois  déjà  vues. 

Le  lieu  où  la  Meufe  dîfparoît  entièrement  eft  à  deux  ou 
trois  portées  de  fiifil  du  grand  chemin  &  près  de  Bazoille  : 
il  y<!  entre  le  grand  chemin  &  le  lit  de  la  rivière  une  prairie 
qu'il  faut  traverfer  :  le  lit  de  cette  rivière  eft  rempli  de  cailloux 
roulés ,  c'eft  entre  ces  cailloux  -que  Teau  iè  perd ,  (ans  qu'il 
y  ait  de  gouffre  (ènOblp;  ceft  en  quelque  (brte  une  infiltration 
de  Teau  à  travers  les  terres  qui  (ont  recouvertes  par  les  caîllloux  ; 
ces  cailloux  ne  forment  point  d'amas  confidérables ,  ils  (ont 
répandus  çà  &  là  ;  il  n  y  a  point  d  emînence  qui  les  arrête 
&  qui  fulpende  le  cours  de  l'eau:  en  hiver  môme,  lor(que 
feau  eft  abondante ,  elle  remplit  le  lit  de  la  rivière,  &  dépfîe 
l'endroit  où  elle  difparoît  entièrement.' 

Je  dis  où  elle  difparoît  entièrement,  car  il  y  a  lieu  de  penfer 
que  l'eau  commence  à  fê  perdre  bien  avant  l'endroit  où  elle 
cefîè  de  couler  :  il  y  a  probablement  fur  (es  bords ,  plufieurs 
tournans  d- eau ,  (emblables  à  un  qui  eft  près  de  l'endroit  où  elle 
dîiparoît  totalement ,  &  que  ces  touf nans  ab(brbent  beaucoup 
de  (es  eaux  :  ce  (ont  des.  efpèces  de  petits  gouf&es  qui  ont 
vraifemblablemdlit  urte  communication  avec  le  lit  foulerrain 
que  cette  rivière  doit  avoir ,  &  qui  doit  communiquer  avec 
i'endroit  où  elle  reparoît. 

Le  tournant  que  j'ai  vu  étoit  trop  rempli  d'eau  pour  que 
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je  pufle  voir  l'eau  s'y  engouffrer  ;  elle  y  paroît  ftagiiante,  &  je 
n'ai  pu  Juger  qu'il  devoit  s'y  en  perdre  beaucoup ,  que  parce 
que  de -là  à  l'endroit  où  l'eau  eft  entièrement  fous  terre ,  il  ny 
a  guère  qu'une  portée  de  fufil ,  &  qu^  par  confequent  le  lit 
de  la  rivière  devroit  être  entre  ces  deux  points  beaucoup  plus 
plein  d'eau ,  s'il  ne  s  en  perdoit  pas  abondamment  dan5  fe 
premier:  air  refte,  je  fus  afluré  de  ce  fait  par  un  habitint  du 
pays  qui  fe  trouva  là  par  ha&rd ,  &  qui  me  conduifit  précî- 
îement  à  l'endroit  où  la*  rivière  ceflbit  de  couler;  il  me  dit 
de  plus  que  s'il  n'eût  pas  plu  quelques  jours  auparavant ,  il 
mauroit  été  facile  de  voir  l'eau  s'entonner  par  le  tournant^ 
&  que  j'aurois  aifëment  condaté  ce  dont  il  m'afluroil. 

Il  paroît  donc  par  ces  obfer valions,  que  la  Meufè  fe  perd 

à  peu-près  de  la  même  façon  que  quelques-unes  des  rivières 

•  Kjf^  M/m,,  de  la  Normandie  *,  dont  les  eaux  dilparoifîènt  peu-à-peu  par 

ly/s ,'^age  de  petits  gouffres  répandus  le  long  de  leurs  bords,  &  dont 

^7i  irfmv.    les  eaux  font  rtxluites  à  une  très-peiile  quantité ,  lorfqa'elles 

font  parvenues  au  lieu  où  elles  difparoifîènt  entièrement.. 

J'aurois  bien  defiré  de  pouvoir  foivre  le  lit  de  la  Meufè  ju(qu1t 
l'aidroit  où  elle  reparoît ,  mais  la  néceffité  où  j'étois  de  conti- 
nuer ma  route,  m'empêcha  de  me  fâtîsfaîre;  je  m'informai 
ièulement  de  l'endroit  où  cette  eau  recommençoit  à  couler  > 
&  j'appris  qu'elle  refîbrtoit  de  terre  à  Romain-fur- meufè,  de 
deffous  une  roche,  que  le  filet  d'eau  qu'elle  y  fbrmoit  étoît 
j>lus  gros  que  la  cuiÂè ,  &  qu'à  quelques  pas  de-ià  il  faifoit 
tourner  un  moulin  à  blé.. 

Si  le  temps  me  l'eût  encore  permis  ,  j'aurois  été  voir 
à  Bazoille  une  forge  à  fer  qui  y  efl  établie  depuis  longtemps; 
|e  defirois  de  plus  voir  la  mine ,  je  fus  qu'elle  fe  tire  aux 
environs  de  Lif^ugrand;  je  continuai  donc  ma  route  &  allai 
à  Nanci» 

On  y  arrive,  après  avoir  defoend»  une  montagne  allez 
roide,  appelée  le  Montet;  on  en  a  cependant  adouci  la  pente,. 
&  l'on  y  a  feit  un  très-beau  chemin  ;  à  droite  de  ce  cbeniii} 
&  y$xs  le  haut  de  cette  montagne^  efl  ouverte  une  carrière 
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confidérablc  de  pierres  calcaires  blanches  &  d  une  certaine 
dureté  ;  on  l'exploite  en  pavés  pour  la  ville ,  ce  n'eft  pas  que 
cette  pierre  ne  puiflè  très-bien  être  employée  dans  les  bâtîinens  ; 
,  les  bancs  qu  elle  forme  dans  la  carrière  font  très-grands  & 
épis,  mais  il  paroît,  &  Ion  m'en  a  môme  aflùré,  qu'elle 
cft  principalement  en  ufàge  pour  les  pavés. 

Les  autres  montagnes  voifines  de  la  ville  ont  auffi  de  ces 
pierres;  on  en  tire  dçs  endroits  (ùîvans,  fàvoîr,  la  Chou, 
Villers-Ies-Nanci  ,  Vandeuvre  ,  Vaudemont ,  Battemon, 
fialagne  ou  Bâiin,  le  Champ- aux- b^ufs,  la  côte  Sainte- 
Geneviève,  Déporî,  Noroi,  Viterne;  les  pierres  de  ces 
villages  font  toutes  d  urv  blanc  plus  ou  moins  beau  ;  ce  blanc 
tire  cependant  quelquefois  for  le  gris  ;  elles  font  parfemées  de 
petites  oolitès  en  plus  ou  moins  grande  quantité;  quelques- 
unes  n'en  font ,  pour  ainfi  dire ,  qu'un  amas ,  telles  que  peuvent 
éXK  celles  de  Dépori  &  de  Balâgne. 

On  imploîe  ces  pierres  dans  les  bâtimens,  même  dans 
îcs  plus  beaux;  celle  du  palais  du, Roi  a  été  iinx  de  Noroi, 
Viterne  &  Balagne  ;  la  Malgrange*  eft  bâtie  de  celle  de  Vau- 
demont ;  on  en  a  aufll  fait  venir  pour  le  premier  bâtiment 
<Ie  Commerci ,  de  Villiers-le-fec  près  Toul  &  de  Savonnières  ; 
celle-ci  a  lèrvi  pour  les  baluflrades  &  les  ftatues  ;  on  a 
apparemment  trouvé  ces  dernières  pierres  plus  dures  & ,  comme 
difent  les  ouvriers ,  moins  gdiflès  ou  moins  fofoeptibles  des 
effets  de  l'air  &  de  la  pluie  ;  celles  de  Dépori  &  de  Ba- 
lagne font  regardées  comme  y  étant  très-fojettes  ;  la  pierre  de 
Savonnières  eft  compo(?e  de  coquilles  brifées  pre^u'entîè- 
Tcment  détruites  &  comme  fondues  ;  on  y  voit  peu  d'oo- 
lites ,  il  n'en  manque  pas  dans  celles  de  Commerci  &  de 
Villiers-le-fec." 

La  plaine  où  Nancî  eft  bâti  eft  lâblonneufe  ou  d'une  terre 
fort  légère  remplie  de  cailloux  roulés,  de  la  nature  du  quartz 
ou  de  celle  du  granit  ;  fai  vu  une  fablonnière  d'où  l'on  tîroit 
de  ce  fable  &  de  ces  cailloux  près  de  Saînf-Jean ,  peu  éloigné 
de  Marinville,  maifon  de  force  que  le  roi  Sianîflàsa  encore 
feit  bâtir  ;  le  banc  que  les  cailloux  y  forment ,  peut  avoir 

y  i; 
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trois  à  quatre  pieds  depaiflèur,  il  eft  placé  au-defïbus  dun 
lit  de  lable  d  un  jaune-Ferrugineux  ;  on  pafîè  ce  feble  à  la  claie, 
on  s'en  fert  à  bâtir ,  les  cailloux  fe  jettent  fur  les  chauflees  des 
grands  chemins  ;  on  emploie  auiïi  au  même  ufcge  ceux  qu  on 
ramafle  dans  le  lit  &  fur  les  bords  de  la  Meufe;  les  chauffées 
des  places  de  Nanci ,  nommément  de  celle  de  l'Alliance ,  en 
font  couvertes  ;  ces  cailloux  font  de  quartz  gris  ou  blanc  , 
ou  de  granit  gris ,  blanc ,  ou  rouge  &  blanc. 

Le  chemin  de  Nanci  à  Lunéville  n'efl;  auffi  fait  que  de 
cailloux  femblables,  tirés  également  des  rivières  des  environs; 
la  vallée  où  Lunéville  e(l  bâti  en  renferme  auffi  qui  font 
de  même  nature:  pour  aller  de  Nanci  à  Lunéville,  on  pafle 
par  Jarville,  la  Neuville  &  Saint -Nicolas;  les  pierres  que 
je  vis  dans  ce  trajet  font  calcaires  &  femblables  à  celles  de 
Nanci. 

Le  canton  de  Lunéville  ne  m'ofïrît  rien  de  plus  icurîeux, 
pr  rapport  à  THifloire  naturelle,  qu'une  carrière  à  [^tre  qui 
eft  à  Serbeville  ,  village  peu  éloigné  de  Lunéville  ;  les 
bancs  dont  cette  carrière  eft  compolee  font  dans  cet  ordre  : 
i.°  un  lit  de  terre  de  vingt-huit  pieds;  2.*^  un  cordon  rou- 
geâtre  de  deux  à  trois  pieds;  3.^  un  lit  de  chalin  noir  de 
quatre  pieds;  4.**  un  cordon  jaune  de  deux  pieds;  5.**  un 
fit  de  chalin  verdâtre  de  quatre  à  cinq  pieds;  6."  un  lit  de 
crafles,  moitié  bonnes,  moitié  mauvaifès,  de  trois  pieds;  7.*^ 
un  lit  de  quatre  pieds  de  pierres  appelées  moutons;  8.°  un 
filet  d'un  pouce  de  tarque;  p.°  un  lit  d'un  demi-pied  de 
carreau,  bon  pour  la  maçonnerie;  lo."^  un  lit  de  plâtre  gris 
d'un  pied  ;  1 1 .°  un  lit  d  un  pied  de  moellon  de  pierre  cal- 
caire jaunâtre,  bleuâtre  ou  mêlée  des  deux  couleurs  fie 
côquillière  ;  on  y  voit  des  empreintes  de  cames,  des  peignes 
ou  des  noyaux  de  ces  coquilles  &  de  jolies  dendriies  noires. 

Ce  dernier  banc  eft  plus  confidérable  que  je  ne  viens  de 
le  dire,  ou  bien  il  eft  fui  vi  d'autres  bancs  de  différentes  épaiflèurs  ; 
on  ne  les  perce  que  lorfque  1  on  fait  des  canaux  pour  l'écou- 
lement des  eaux  de  pluie ,  car  il  n'y  en  a  guère  que  de  celies^i 
dans  cette  carrière^  qui  eft  à  ciel  ouvert;  on  l'exploite  plus 


D  -E    s      s    C    I    E    N    C    E    s.  I  57 

fegement  que  la  plupart  de  celles  dts  environs  de  Paris  ;  on 
commence  à  enlever  fucceffivement  tous  les  lits  les  uns  après 
ies  autres,  &  on  tranfporte  au  loin  les  matières  inutiles;  on 
ne  travaille  pas  en-de(îbus  terre,  comme  Ion  faii  dans  plufieurs 
de  celles  de  Paris ,  &  Ion  ne  s exjx^fe  pas  par  conlequent  aux 
éboulemens  qui  arrivent  fréquemment  dans  ces  dernières,  & 
qui,  (buvent,  (ont  funellcs  aux  plâtriers* 

Les  uns  ou  les  autres  lIcs  lits  ou  des  bancs  de  cette  carrière, 
&  fiir-tout  les  petits,  forment  des  ondulations  qui  donnent  à 
penfer  que  les  dépôts  auxquels  ils  font  dus ,  ont  cté  faits  par 
les  eaux:  près  de  celte  carricre  à  plâtre  efl  un  moulin  qui 
fer  là  en  broyer  la  pierre  lorlqu'e! le  tfl  calcinée;  ce  moulin  efl: 
entièrement  fèmblable  aux  moulins  à  huile  &.  à  cidre  :  il  efl: 
comix)fe  d  une  grande  auge  circulaire  ,  pe*i  profonde ,  placée 
horizontalement  &  fixement  :  au  milieu  de  celte  auge  eft 
lcellc«  une  pièce  de  bois  perpendiculaire  ;  à  cette,  pièce  en  efl; 
attachée  une  autre  tranfverCile  qui  pafîè  au  milieu  de  h 
meule  placée  de  champ;  cetle  meule  efl  mifè  en  mouvement 
par  une  roue  qui  lefl  elle-même  par  leau. 
.  On  met  des  morceaux  de  plâtre  dans  l'auge ,  &  lorfc|u'au 
moyen  de  la  meule  ces  morceaux  ont  étééci*afes,  on  les 
remue  de  temps  en  temps  jufqu  a  ce  qu'ils  foient  réduits  en 
poudre;  alors  on  jette  avec  une  pèle  cette  poudre  fur  un 
crible  ou  tamis  un  peu  incliné,  qui  nefl  autre  chofè  qu'un 
chafTis  de  bois  carré-long,  aux  côtés  duquel  font  attachés  des 
fils-de-fer,  longitudinalement  &  tranfverfàltment  :  le  plâtre  qui 
eft  afîèz  fin  pafîè  au  travers,  &  tombe  dans  un  trou  fait  au 
plancher  d'une  chambre  qui  eft  au-defîbus  de  celle  où  eft  le 
moulin  :  le  plâtre  qui  n'eft  pas  afîez  écrafë  tombe  au  pied  du 
crible,  &  efl  remis  fous  la  meule  pour  letre  de  nouveau. 

On  fait  par  jour,  moyennant  ce  moulin,  fbixanie  fàcsde 
plâtre;  ils  pèfent  chacun  deux  cents  fbixanie  livres  fi  ceft  du 
plâtre  noir,  &  deux  cents  quarante  s'il  efl  blanc:  on  vend  le 
fie  de  blanc  cinquante  fous  rendu  à  Nanci ,  ,&  le  noir  qua- 
rante-cinq fous,  l'un  &  l'autre  trente  outi-ente-cinqfous,  pris 
iùr  la  carrière. 
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Quoique  1  on  fa(îe  une  diftinélion  entre  ces  plâtres,  &  qu'on 
donne  à  î  un  le  nom  de  blanc  préféiablement  à  l'autre,  celui-ci 
n  eft  pas  néanmoins  réellement  noir,  il  n  eft  feulement  qu  un  peu 
moins  blanc  que  l'autre  :  on  meta  part  le  plus  blanc,  âli'on 
môle  enfèmble  toutes  les  autres  efpèces  ;  ces  efpèccs  font  le 
plâtre  qu'on  appelle  par  préférence  le  mr^  la  crajfe ,  \^  rouge, 
le  targue,  le  mouton  &  le  très -noir;  le  rouge  eft  dune 
Couleur  de  chair  ou  de  cerife  pale  ;  le  tarque  eft  brun  noi- 
râtre, &:  la  crafle  tire  fur  le  gris-blanc;  le  blanc  même  le 
plus  beau  n  eft  pas  tranfparent ,  mais  les  uns  ou  les  autres  cfc 
tes  bancs  en  fournîftent  qui  font  fibreux,  d'un  beau  blanc 
(oyeux ,  &  qui  a  de  la  tranfparence. 

Le  canton  où  j'ai  fait  cts  obfervatîons  eft  celui  d'où  Ion 
tire  du  plâtre  depuis  long  temps ,  &  il  a  été  fouillédans  beau- 
coup d'endroits;  ce  n'eft  pas  cependant  qu'il  n'y  ait  probable- 
ment de  cette  pierre  dans  beaucoup  d'autres  lieux  des  environs 
de  Lunéville;  mais  les  ouvriers  prétendent  que  le  plâtrtf  de 
ceux-ci  eft  moins  beau  &  moins  abondant ,  &  que  toutes  les 
tentatives  qu'on  a  faites  pour  en  tirer  ont  été  infruélueufes. 

La  compofition  des  montagnes  des  environs  de  Moyenvic 
où  j'allai  de  Lunéville,  eft  peu  diff^érente  de  celle  des  plâtrières 
de  Lunt'ville ,  de  mêmeque  celles  des  montagnes  quel'on  traverfe 
en  allant  de  Moyenvic  à  Château-fàlîns  :  on  y  voit  dii  moins 
dts  lits  de  terre  verdâtre  &  couleur  de  lie  de  vin  rouge,  quî 
font  ondes  &  un  peu  inclinés  à  l'horizon  ;  le  haut  àts  mon« 
tagnes  fournit  de  la  pierre  calcaire  ;  dans  celles  de  Vie  l'on 
trouve  à^^  gryphites  de  luid ,  de  la  pierre  calcaire  jaunâtre 
&  bleuâtre  &  de  la  pierre  à  plâtre;  le  pays  ne  diffère  pas 
beaucoup  depuis  Lunéville,  &  il  eft  en  général  de  la  même 
nature. 

Comme  je  n'a  vois  été  à  Moyenvic  &  à  Château-lalîns 
que  daiîs  l'intention  d'examiner  le  travail  des  falines  qui  y 
font  établies ,  j'apportai  à  ce  travail  une  attention  jxirticulîèje; 
voici  ce  que  j'y  vis  &  ce  que  j'ai  appris  de  M."  les  Directeurs , 
d'abord  à  Moyenvic,  enfuite  à  Château-filins:  Itau  dont  on 
fe  Icrt  à  Movenyic  vient  de  Dieuze;  on  la  préfère  à  cellç 
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de  Moyciivîc  même;  celle-ci  iVeft  pas  fi  fâlée;  elle  ne  donne 
que  onze  degrés  de  lalure,  au  lieu  que  celle  de  Dieuze  en 
donne  feîze;  cefl-à-dire  qu'on  tire  feize  livres  de  fei  de  cent 
livres  de  cette  eau,  &  quon  n'en  obtient  qu'onze  de  cent 
livres  de  celle  de  Moyen  vie:  quoiqu'on  ait  été  obligé  défaire 
de  la  dépenfe  pour  fe  procurer  l'eau  de  Dieuze  ;  qu'il  ait  fallu 
des  tuyaux  (ôuterrains  pour  la  conduire  à  Aloyenvic ,  &  que 
leur  entretien  (bit  néceflairement  coûteux  ,-on  trouve  cependant 
un  avantage  confidérable  à  préférer  l'eau  de  la  première  fon- 
taine à  celle  de  la  féconde;  on  épargne  par  ce  choix  trois 
mille  cordes  de  bois  chaque  année ,  ce  qui  efl  d'une  confe- 
quence  très  -  importante  pour  la  confêrvaiion  des  forêts  de 
ce  pays. 

L'eau  qui  vient  donc  de  Dieuze  eft  reçue  dans  un  puifirt; 
on  l'en  retire  au  moyen  d'une  pompe ,  8c  elle  fc  dégorge  par 
un  tuyau  dans  le  befïbn  ou  réfêrvoir  qui  efl  près  de  la  pompe; 
le  befïbn  efl  un  long  bâtiment  ou  engart ,  qui  a  vingt-fix  toifès 
de  longueur  fur  cinq  de  largeur;  il  eft  placé  dans  une  cour  ^ 
au-dcfTus  du  pavé  d^  laquelle  il  eft  élevé  de  douze  à  quinze 
pieds ,  on  y  monte  par  un  -efcalier  de  bois ,  il  eft  couvert  d'un 
toit ,  &  à  jour  par  les  côtés ,  c'eft-à-dire  que  le  toit  n'eft  point 
appuyé  fur  des  murs  pleins  &  de  maçonnerie ,  mais  par  des 
poutres  de  plus  de  fept  à  huit  pieds  de  hauteur ,  éloignées  les 
unes  des  autres  de  dix  à  douze  pieds  ou  environ ,  &  qui 
portent  en  travers  des  poutres ,  qui  portent  elles  -  mêmes  le? 
chevrons  du  toit. 

Cette  conflruélîon  eft  caufe  que  1  evaporation  de  l'eau  peut 
commencer  à  fè  faire,  ce  qui  n'arriveroit  pas  û  elle  étoit  dans 
un  bâtiment  entièrement  fermé  de  tous  côtés  :  ce  réfêrvoir 
contient  quinze  à  fèize  cents  muids  d'eau.  Comme  l'ouvrier 
qui  eft  à  la  pompe  ne  peut  pas  voir  lorfque  le  réfêrvoir  eft 
plein ,  puifque  la  pompe  eft  plus  bafïè  que  le  réfêrvoir ,  on  a 
imaginé  d'appliquer  en  dehors  fur  un  des  montans  qui  fbu- 
tiennent  le  toit ,  une  règle  graduée ,  fur  laquelle  paflè  une 
corde,  à  un  des  bouts  de  laquelle  eft  fufpendu  un  poids,  & 
à  l'wtre  bout  un  autre  corps  plus  léger  que  le  premier;  ceiuirci 
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pofe  fiir  l'eau  du  rélcrvoîr,  de  forte  «jua  proportfon  que  fe 
réfervoir  k  remplit,  le  poids  intérieur  monte  &  1  extérieur 
defcend  ;  celui  qui  fait  mouvoir  la  pompe ,  &  qui  peut  voir 
l'échelle  de  l'endroit  où  il  travaille ,  diflîngue  aifement  fe  degré 
qui  aiTiionce  que  le  réfervoir  eft  aiïèz  plein ,  &  qu  il  doit  p& 
confcquent  cefler  de  pomper. 

L'eau  du  réfervoir  eft  conduite  dans  le  bâtiment  où  font 
les  évaporatoires,  par  un  tuyau  qui  fe  rend  dans  le  plus  grand; 
il  y  en  a  trois ,  &  quelquefois  feulement  deux;  on  leur  a  donné 
les  noms  de  grand ,  de  moyen  &  de  petit  poêlon;  le  grand 
peut  avoir  huit  à  dix  pieds  de  longueur ,  &  les  cfeux 
autres  font  proportionnellement  moins  grands  ;  ils  font  arrangés 
à  côté  l'un  de  1  autre  fur  le  même  plan  horizontal;  leur  pro- 
fondeur eft  de  dix  -  huit  à  vingt  pouces  ;  brique  Teau  du 
premier  eft  évaporée ,  de  façon  qu'elle  n'a  plus  en  hauteur 
que  trois  pouces ,  on  la  fait  pafler  dans  le  fecoîid ,  &  enfoite 
dans  le  troifième  poêlon  ;  cette  eau  pàfle  de  l'un  dans  l'autre, 
au  moyen  d'un  tuyau  de  communication;  à  proportion qqe 
le  fel  (è  forme,  on  le  tire  avec  des  pelles,  &  on  ientaflè  fur 
un  traîneau  incliné  &  placé  dans  Tefpace  qui  eft  entre  chaque 
poêlon  ;  il  eft  retenu  for  le  devant  par  une  pièce  de  bois  ; 
îorlque  ce  tas  ou  motte  de  fel  s'clève ,  on  le  foutient  d'efpace 
en  efpace  par  des  /angles  qui  l'entourent;  on  iaiffè  ces 
molles  quelque  temps  dans  les  endroits  où  elles  ont  été 
formées ,  afin  que  l'humidité  dont  le.  fel  peut  être  encore 
charge ,  s'c  vapore. 

La  funice  qui  en  fort  &  celle  d^s  poêlons ,  ocçafionnent  dans 
cet  endroit  une  vapeur  blanche  &:  épaifte  qui  a  le  goût  & 
l'odeur  d'efpril  de  fel,  qui  prend  fortement  à  la  gorge,  &  fe  fait 
même  fenlir  au  loin  hors  d^  bâtimens;  cette  odeur  &  ce 
goût,  prouvent,  à  ce  qu'il  me  femble,  que  la  fumée  contient 
de  refprii  de  fel  ;  fi  cela  eft ,  ne  feroit-il  pas  poffible  de  rci- 
cueillir  cette  liqueur  qui  s'évapore  en  pure  perte  !  Il  ne  sagiroit 
peut  être  pour  cela  que  de  conftruire  au  -  deftus  de  chaque 
poêlon  une  cheminée  en  forme  de  chapiteau  dalembîc,  qui 
çût  j^lufjeurs  becs,  auxquels  on  adapteroit  de  gros  balons  cte 
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.  terre;  cette  dcptn^  fcroit  peu  confidérable ,  &  le/prit-de-fel 
deviendroit  par-là  à  un  prix  beaucoup  au-deflbus  de  celui  où 
il  e(l,  quand  il  faudroit  m<}me  le  redifier  &  le  concentrer 
par  de  nouvelles  diftillaiion^  ;  il  ne  feroii  jieut-êtrepas  nécefîàire 
.de  les  multiplier  beaucoup,  car  les  vapeurs  qui  s  élèvent  des 
poêlons  font  très-épaifîès  &  très -abondantes;  la  violence  du 
feu  qu'on  fait»  efl:  telle  que  Teau  des  poêlons  bout  à  gros 
bouillons ,  &  que  les  vapeurs  s'en  élèvent  en  formant  une 
véritable  fumée. 

Le  fourneau  for  lequel  font  placés  les  poêlons,  sctenddans 
toute  la  longueur  qu'occupent  ces  poêlons  ;  il  e(l  haut  de  plus 
de  dix  à  douze  pieds;  le  bois  fo  jette  par  la  porte,  qui  a  de 
hauteur  prefque  toute  celle  du  fourneau  ;  elle  a  trois  à  quatre 
pieds  de  largeur:  on  fo  fêrt  de  bûches  entières,  &  on  ne 
les  épargne  pas.  On  retire  par  jour  trois  cents  livres  peûnt  de 
chaque  poêlon ,  &  il  ne  &ut  que  deux  fois  vingt-quatre  heures 
pour  que  le  iel  foit  bien  formé ,  &  en  état  d'être  retiré ,  & 
mis  en  mailës  ou  en  mottes. 

Ces  mottes  font  placées  précifément  vîs-à-vîs  les  portes  du 
magafin  où  Ton  entaflè  le  ^1  ;  lorlqu  on  veut  enlever  queU 
qu'une  de  ces  mottes,  on  ouvre  la  porte  qui  eft  vis-à-vis, 
&  un  homme  fait  fauter  avec  un  gros  marteau  le  morceau 
de  bois  qui  tient  ie  traîneau;  dès  que  cette  cheville  eft  (âutce, 
ie  traîneau  part  &  coule  jufque  dans  la  porte;  la  nK>tte  qui 
n'eft  contenue  que  par  des  angles,  s'afiaiâê;  alors  l'on  jette 
avec  des  pelles  ie  (êl  fur  le  tas  déjà  formé  dans  le  magafin  : 
cette  manœuvre  eft  funple  &  a  du  rapport  à  celle  qu'on  enir 
ployé  pour  élancer  un  vaiftèau  à  l'eau. 

Le  foi  qui  fo  fait  dans  cette  ^ine  eft  d'un  beau  blanc  ; 
pendant  i'évaporaîion  de  l'eau,  il  fo  fait  au  fond  des  poêlons 
un  dépôt ,  auquel  les  ouvriers  donnent  le  nom  dtfchlot;  on 
^sn  débarraftTe,  au  nooyen  d'un  rabot,  les  poêlons  avant  doter 
ie  (el  ;  ce  fchiot  contient  du  fol  d'Ëpfom  &  du  fol  de  Glauber» 

Les  envois  de  foi  fo  font  en  tonneaux  ;  chaque  tonneau 
contient  vingt-fix  vanfêls  ou  bpifteaux ,  d'un  pied  cube ,  &  pèfo 
quarante  à  quarante-cinq  livxes;  cette  diâférence  de  poids  np 
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vient  [>eul-étre  que  de  la  manière  dont  on  remplit  les  boiC' 
feaux  ;  on  approche  la  mefure  du  tas  de  fel,  &  deux  hommes 
l'un  dun  côte  &  l'autre  de  lauire,  font  tomber  le  fcl  avec 
des  pèles,  dont  ils  fe  fervent  en  léchant,  pour  ainfi  dire, 
la  malîè  de  fel;  ils  occafionnent ,  en  quelque  forte,  pai'-là. 
une  pouffière  qui ,  tombant  dans  le  boidèau ,  doit  former 
une  maflè  fort  poreufe  ou  peu  comprimée  ;  enfuîte  un  autre 
homme  racle  le  boifleau  avec  un  raieau  le  plus  jufte  qu*il  peut. 
Celte  façon  de  mefurer  doit  certainement  mettre  de  h 
différence  dans  la  pefanteur  des  boiflèaux  de  fel  :  iorfqu  on  en 
mefure  ,  les  Officiers  pn'pofes  pour  cette  opération  font 
préfèns  &  tiennent  regillre  de  la  quantité  qu'on  fort  du 
magafin  ;  lorfqu'un  boiflèau  efl  plein ,  on  verfè  le  fel  dans 
un  panier  dont  un  homme  fc  charge  &  le  porte  à  TendrcNt 
où  l'on  a  placé  les  tonneaux ,  &  c  efl  ordinairement  devant 
&  en  dehors  du  magafm;  là  il  jette  le  fel  dans  le  tonneau» 
alors  un  autre  homme  monte  for  les  bords  du  tonneau, 
foule  ce  fel  avec  une  batte  conique ,  emmanche^  perpendi- 
culairement d'un  bâton  qui  entre  dans  la  pointe  du  cône;  il 
foule  le  fel  le  plus  exaélement  qu'il  peut  ;  lorfqu'un  tonneau 
efl  bien  rempli ,  il  pèfe  fept  cents  livres:  comme  Ton  vend  ce 
fel  au  poids ,  la  façon  dont  on  le  mefure  ne  peut  pas  être 
préjudiciable  à  l'acheteur;  elle  ne  peut  être  utile  qu'à  l'En- 
trepreneur, qui  apparemment  livre  par  mefores  le  fel  au 
propriétaire  ;  il  fort  par  an  quatre  mille  tonneaux  de  fèl  de 
cette  fâline  ;  ces  tonneaux  pelant  chacun  fept  cents  livres ,  il 
en  efl  donc  vendu  annuellement  deux  cents  quatre  -  vingts 
mille  livres. 

Il  fe  débite  en  Lorraine  &  hors  de  la  Lorraine;  comme 
il  ne  revient  à  la  fâline  aucun  des  tonneaux  qui  contiennent  ce 
fcl,  cette  perte  de  bois  efl  confidérable  pour  la  Lorraine, âc 
pourroit  contribuer  par  la  fuite  à  l'y  rendre  rare;  ce  qui  dok 
faire  fentir  combien  il  efl  important  d'avoir  diminué  la  con- 
fommatîon  du  bois,  au  moyçn  de  ce  qu'on  a  imaginé  de 
feire  conduire  l'eau  de  Dieuze  à  Moyenvic  ,  &  combien  il  fc 
$eroit  encore  dç  coiiflruire  iç  fourneau  autrement  qu'il  ne 
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ïeft,  une  grande  partie  de  la  chaleur  foriant  par  la  porte  de 
ce  fourneau  qui  ell  l)eaucoup  trop  haute  &  trop  large;  le 
Diredeur  de  la  fàline  k  propofè  hien  de  fubvenir  à  cet  m^ 
convuiîent  qu'il  a  déjà  rtjxiré  à  Château  (âlins ,  où  le  travail 
Lre  prefque  en  rien  de  celui  qui  fe  fait  à  Moyen  vie. 
la  diftlrence  confiée  en  ce  que  le  fourneau  eft  à 
tirbe,au  lieu  qu'il  eft  à  voûte  plate  à  Moyen  vie, 
eft  plus  large  exicrieurement  qu'intérieurement; 
celle  con(liU(5îron  ,  la  flamme  refléchi  (^nt  fur 
iiccntre  davantage  vers  le  milieu  du  fourneau, 
plus  for  le  fous  les  }X)êlons  qui  font  placée 
outre  cela  moins  de  chaleur  par  la  porte, 
aie  prelt]ue  point  perdre;  la  flamme  étant 
ir  à  [c  porter  vers  l'intérieur  dg  fourneau , 
rapidité;  au  lieu  qua  Moyenvic,  h 
trop  lirge,  &  n'allant  jxis  en  fe 
dans  p  ne  peut  pas  produire  un 
Umme,  &:  lempcchede  fortir. 

voit  à  Chàteau-(àlins,  confiftc 

Ile  fèl;  on  ne  le  met  point  ici 

Il  les  coniques  qui  font  de  terrç 

\m  de  tanJal'ins  ou  couLirs  ;  ils 

on   ie  fert  dans  les  fucierie? 

It  ouverts  à  leur  pinte;  on  les 

appelé^  le  séchoir  ;  on  les  place 

\s  des  autres  d^ns  wv\ç,  fituatioa 

\\  ujie  eau  mère  qui  eft  un  |>eu 

x\s  que  celle  qui  provient  du  (èj 

tiré  de  leau  des  fontaines  de  Moyenvic  &  de  Dieuzç. 

Enfin  la  dernière  diftcrence  que  j'aie  vue  à  Château -lalins, 
regarde  le  mag^fin  dans  lequel  on  conferve  le  fel  ;  ce  mag^ui  eft 
Mnegrandehallec^rréç,  couverte  &  à  murs  pleins;  on  n'y  entre 
point  par  en  bas,  mais  ony  rnonte  p^r  un  plan  incliné,  (ans 
marches  &  trè^-alpngé;  les  ouvriers  le  chargent  des  tendalins 
Jorlque  le  fel  eft  bien  lèc ,  &  vont  les  vider  dans  le  mâgafin; 
l'oii  éieiid  çiifuilc  le  fçl  également  ^  ie  pbs  exademçnî 
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qu'on  peut ,  on  ie  prefle  même  &  1  on  en  fait  un  plancher 
uni  ;  Ton  prétend  que  le  fei ,  ainfi  accommodé ,  fe  conferve 
beaucoup  mieux  &  neft  pas  fujet  à  l'humidité;  ce  qui  eft 
très- vrai  femblable.  Ce  fel ,  de  même  que  celui  de  Moyen  vie, 
eft  très-blanc  &  en  petits  criftaux  plus  ou  moins  bien  crîftal- 
lifes  ;  il  s  en  forme  quelquefois  de  cubiques  très-gros  &  très- 
réguliers  ;  ces  différences ,  comme  Ion  lait ,  ne  dépendent 
que  du  plus  ou  du  moins  de  promptitude  avec  laquelle  Ton 
fait  l  evaporation  de  Teau. 

Ma  curiofité  étant  (àtisfaîte,  je  tournai  du  côté  de  Vie, 
de-là  j  allai  à  Héning  &  puis  à  Sarebourg  ;  je  ne  devois 
point ,  étant  à  Sarebourg ,  en  forlir  (ans  tâcher  de  voir  le 
Cabinet  de  feu  M.  Caneau  de^  Lubac,  qui  exiftoit  encore 
alors  :  M.  Caneau  de  Bauregard  ,  frère  du  déflint ,  eut  la 
complailânce  de  me  le  montrer.  Ce  Cabinet  confiftoît  prin- 
cipalement en  une  (ûite  curieufè  de  fofliles  des  environs  de 
Sarebourg  &  de  quelques  endroits  de  la  Lorraine ,  en  une  de 
mines  &  une  autre  de  coquilles  afîez  confidérable  ;  je  remarquai 
prmi  les  foffiles  des  environs  de  Sarebourg,  une  corne 
dam  mon  où  Ion  voyoit  très- bien  le  fiphon  qui  traveriê 
toutes  les  chambres  ;  )  y  vis  encore  un  entroque  éioilé  où  Ion 
diftinguoit  facilement  Tétoile  qu  offient  les  plans  des  vertèbres 
de  la  tige;  un  morceau  qui  attira  encore  mon  attention  ,  fut 
un  amas  de  moules  en  relief,  qui  étoient  amoncelées  &  qui 
faifbient  corps  avec  une  pierre  calcaire  grife  ;  je  vis  de  plus, 
dans  une  fille  de  la  maifon,  une  table  &  une  cuvette  au- 
deflbus  de  laquelle  il  y  avoit  un  maftjue  bien  fculpté,  qui 
étoient  d  un  plâtre  qui  reffemble  beaucoup  à  de  falbâtre  & 
qu'on  ma  dit  /e  tirer  près  de  Dieuze. 

Les  maifons  de  Sarebourg  font  -bâties  d  une  pierre  calcaire 
des  environs  de  cette  ville,  ou  d  une  pierre  ou  rouflîer  lie-de- 
vin qu  on  fait  venir  de  Niderville  ;  de  Sarebourg  j'allai  i 
Strafbourg  ;  la  route  eft  faîte  depuis  Hammartin  jufqu'à  cette 
ville  de  pierres  à  chaux  jaunes  ou  cendrées  &  coquillières  ; 
je  remarquai  près  de  Phain>ourg,que  beaucoup  de  ces  pierres 
contenoieiu  quantité  de  portiom  d'entroques  ;  ie  haut  de  là 
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montagne  de  Saverne  eft  garni  de  rochers  de  rouflîers  lie- 
<Ie-vin;  celle  pierre  eft  graveleufe,  parfenice  de  paillettes  de 
talc  argenté;  grand  nombre  de  ces  rpufllers  renferment  des 
cailloux  quartzeux  blancs  qui  relîèmbient  beaucoup  à  des 
cailloux  roulés  ;  il  faut  que  ces  cailloux  fè  trouvent  fouvent 
dans  ces  rouffiers  ;  j  en  ai  du  moins  encore  vu  plufieurs 
quartiers  (èmblables  qui  ont  entre  dans  la  cpnltruélîon  de  cette 
fingulière  pièce  ou  tableau  mouvant  que  le  roi  Stani/Ias  a 
iait  conftruire  dans  le  jardin  de  Lunéville;  ces  quartiers ,  qui 
font  de  vraies  petites  roches  pour  la  plupart ,  ont  été  tirés 
d un  endroit  des  Voges  dont  je  n ai  pu  lavoir  le  nom  ;  Ion ' 
a  orne  cette  pièce  de  plufieurs  gros  morceaux  coniques  de 
flalaéliies  (patheufes  qui  figureroient  très- bien  dans  des  Cabinets 
d'hiftoire  naturelle;  ils  viennent  de  quelques  grottes  de  Franche- 
comté;  il  y  en  a  qui  font  dun  très-beau  blanc  dalbâlre, 
peut-être  font-ils  de  la  grotte  de  Vaucelle  ;  pour  le  rouflier 
lie-de-vin ,  il  fait  le  corps  du  Palais  épifoopal  de  Saverne  ; 
fcs  maifons  de  Strafbouig  font  encore  de  cette  pierre  ou 
fimplement  de  bois  ;  c  eft  de  cette  pierre  qu'on  fiiit  auffi  à 
Strafbourg  les  meules  de  moulins  à  blé;  le  pavé  de  cette 
ville  eft  conftruit  de  cailloux  roulés ,  graniteux  &  de  différentes 
couleurs;  il  y  en  a  qu'on  pourroit  regarder  comme  tie  viais 
porphyres  rouges  à  grandes  taches  blanches  ;  de  Strafl^oiirg  au 
fort  de  Keil ,  la  rouie  eft  formée  avec  les  mcmes  cailloux , 
de  même  que  celui  de  Keil  à  Vichofen  ;  on  en  voii  une 
carrière  près  de  ce  dernier  endroit ,  elle  a  cinq  à  fix  pieds  de 
hauteur  ;  la  vallée  i^aroît  en  être  remplie. 

Je  dois  terminer  ici  cette  première  partie  démon  Mémoire, 
Keil  Se  Vichofen  font  même  en  Allemagne  ;  je  n  avancerai  }>as 
plus  loin  dans  ce  pays ,  mais  je  crois  pouvoir  rapporter  tout 
de  iîiite  ce  que  j'ai  vu  en  France  à  mon  retour  ;  je  le  ferai 
en  très-peu  de  mots ,  n  ayant  rien  remarqué  que  de  très- 
général  ou  que  ce  que  j  avois  vu  en  allant  :  je  n  ai ,  par 
exemple ,  obfervé  de  Straft^ourg  à  Vie  que  les  chofes  dont 
J  ai  parlé  ci-de(îus.  A  Vie ,  j  ai  pris  la  roule  de  M  Jiz  au  lieu 
de  celle  de  Lunéville  qlje  ) avois  tenue  en. allant;  je  nai  vu 

X  ii; 


l66  MÉMOIRES  DE  L*ACADÉMIE  RoYALE 
dans  celte  route  que  des  pinrcs  calcaires,  foli  dans  les 
chemins  qui  en  (ont  faits,  (oit  dans  les  bâtimens  qui  en  font 
condruiis  ou  dans  les  carrières  que  j'ai  pu  rencontrer  f  ir  ma 
route;  il  en  a  été  de  même  de  Metz  à  Verdun  &  de  Verdun 
à  Chalons  ;  dans  cette  jwriie  de  la  Champagne  tout  n  ell  que 
craie,  &  j'y  ai  conftate  ce  qui  eli  rapfx)rié  dans  le  Mémoire 
que  j'ai  donné  fur  celte  province  ;  il  en  eft  à  peu  -  près  de 
même  de  Cirllons  à  É|>ernai  ;  de  ce  dernier  endroit  à 
Chaieau-Thierry,  on  trouve  plus  de  pierres,  mais  elles  font 
aulfi  calcaires.  On  jx-ut  voir  dans  d  autres  M cmoîres,  infères 
parmi  ceux  de  l'Académie ,  ce  qie  j'y  ai  rapporté  des  environs 
de  la  Fvrrté-fous-Jouari-e,  de  M  mix  ;  je  ny  ai  rien  trouvé 
dç  nouveau ,  non  plus  que  dans  le  chemiii  de  Meaux  à  Paris. 
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MÉMOIRE 

SUR 

UNE    MALADIE    ÉPIDÉMldUE, 
Arrivée  dans  le  Canton  de  Berne  en  lyôz. 

Par  M.  H  ALLER. 

LES  Epidémies  qui  fe répandent  dans  certains  cantons,  y 
caufênt  quelquefois  de  fi  terribles  ravages ,  que  je  n*ai 
point  hofilé  à  communiquer  à  i'Académie,  celle  qui  fait  le 
fujet  de  ibbfervalion  fuivante ,  que  j'ai  jugée  digne  de  foa 
attention. 

Ce  fut  avant  la  fin  de  Tannée  1762,  année  marquée  dans 
nos  fades  par  (on  extrême  féchereflè,  que  Ion  s'aperçut  dune 
maladie  épidémique  dans  la  paroifîè  d'Aigle ,  chef  lieu  de  mon 
gouvernement  :  elle  fit  du  ravage,  &  dans  ce  bourg  &  dans 
les  trois  villages .d*Ivorne;  lun  &  lautre  de  ces  diflricls  eft 
des  plus  tempéré ,  &  célèbre  par  la  bonté  de  fes  raifins  &  de 
les  vins.  J'y  ai  trouvé  la  cigale  &  le  manlis:  les  oliviers  y 
viennent,  &  des  rochers  y  font  couverts  de  romarins.  Le  ther- 
momètre de  Fahrenheit  a  été  pendant  quinze  jours  à  1 40  degrés, 
&  jufqu'à  I  5  o  au  Soleil,  &  à  i  i  o  &  plus  à  lombre.  Je  ne  i\\s 
fi  notre  Confrère ,  M.  Gueltard ,  en  trouve  autant  dans  le 
Canada ,  auquel  il  a  bien  voulu  comparer  la  SuifTe. 

Le  troifième  village,  qui  eft  très-grand,  s'appelle  Corbéiry; 
îl  eft  placé  dans  un  vallon  élevé  où  il  n'y  a  plus  que  très-peu 
de  plaine ,  un  peu  de  grains  &  beaucoup  de  prés. 

Les  maladies  putrides  commencèrent  à  régner  dans  cts 
villages  dès  le  commencement  de  Tannée:  on  apprit ,  pour  ne 
pas  féparer  la  defcriplion  topographique,  mais  quelque  temps 
après ,  que  le  même  mal  feiloit  de  tiès-gi*ands  rasages  dans  la 
partie  occidentale  du  bailliage  de  Geftènai,  limitrophe  du 


1^8  MÉMOIRES  DE  l'Académie  Rotale 
gouvernement  dont  je  fiiis  chargé,  mais  fàilànt  deux  vallépi 
extr<}meiTient  élevées,  à  peu-près  (ans  fruits,  uniquement  en 
pâturages  Se  en  prcs  ;  cell  ia  véritable  pairie  de  ces  fromages 
de  Gruyère,  devenus  fi  renommes.  On  m  a  rappelé  depuis 
qu'en  Tannée  1 747 ,  la  même  maladie  avoit  prefque  déj^euplé 
ks  mêmes  diftriéb:  qi»e  ceux  qui  attribuent  tant  d'intiiieiice 
à  l'air  &  aux  lieux  ,  confidèrent  Timmenfe  différence  d'un  pays 
prefque  aulTi  chaud  que  le  Languedoc ,  8c  d'un  autre  aufli  froid 
que  la  Suède  ;  une  même  maladie  les  ravageoit  dans  le  même 
temps  fsins  que  les  proiffiens  de  Lifin  Se  d'Ormond,  qui 
font  entre  le  Gelîcnai  &  ia  plaine  d*Aigle,  en  aient  fouffert. 

Celte  maladie  fe  préfenioit  fous  laCpeél  d'une  picuréfic; 
avec  le  point  de  côté  &  I  oppreflion  ;  qudq'iefois  oh  crachoit 
jaune  &  même  du  Ûng,  miis  elle  déceloit  bien  vîie  un 
caraélère  plus  dangereux  ;  les  forces  tomboient  tout  d'un  coup; 
le  pouls  éioit  fréquent,  (ans  dureté 5c  foibîe;  les  vomilîcmcns 
ou  du  moins  des  nauft-es  y  furvenoient  avec  des  diarrhées 
bilieufès,  &  dun  autre  côté  des  maux  de  tête  &  des  alibu- 
piflemens:  bientôt  le  malade  périlfoit  dans  ces  llupeurs, 
même  au  bout  de  vingt  quatre  &  au  plus  loin  de  (bixante* 
douze  heures ,  ou  bien  Tintlammation  fe  mettoit  au  bas-ventre; 
le  quatrième  jour ,  les  yeux  &  même  tout  le  corps  devenoient 
jaunes,  Se  les  marqties  de  la  gangrène  s  y  manifeftoîent  ;  lej 
malades  péiifîôitnt  alors  le  cinq,  le  fix,  ou  le  feptièmejour 
au  plus  tard  :  les  cadavres  ont  (ouvent  été  livides. 

Tout  laccompiignement  des  fièvj es  malignes  paroifibit  en- 
fèmbic:;  clc^s  fieurs  a!)ondantes,  lîiivies  dune  lécherelïê  de  peau 
&  de  la  bouche,  quelcjuefoîs  même  la  milîaire  a  pam. 

Cependant  ce  mal  netoit  en  effet  pas  fi  difficile  à  guérir, 
îl  cédoit  avec  une  facilité  furprenanle,  quand  on  étoit  appelé 
dis  le  commencement.  Corn  me  les  Médecins  font  très-rares 
en  Siii'îè,  &  (ji:e  Jmsmon  gouvernement  îl  n'y  a  per(ôniiQ 
de  gradué,  les  Minières  qui  ont  loin  de  leurs  troupeaux  pour 
i'untr  6:  lauire  vie,  recoururent  les  premiers  à  moi. Quoique 
je  lois  appelé  à  d'ujtres  occupations  depuis  long-temps ,  je  naî 
jamais  appris  a  me  refuler  à  la  voix  d^  l'humanité  ;  &  avec 
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toute  ma  répugnance  à  ne  guérir  que  par  dçs  confeîls ,  je  m^ 
luis  livré ,  parce  que  je  voyois  dans  la  condition  délaiflëe  de 
ces  peuples,  cette  néceffiié  qui  ne  di(penfe perlbnne d'éteindre 
l'incendie. 

Quelque  temps  après ,  en  Février ,  les  peuples  de  Geflenay  ; 
quoique  d'un  bailliage  différent,  me  demandèrent  mon  conièil, 
&  je  leur  envoyai  un  Chirurgien,  avec  des  direélions  &  des 
TcmèdeS. 

Je  voyois  dans  la  maladie  régnante,  l'état  de  putrldîtéle 
plus  avéré.  Je  m'aperçus  que  les  diarrhées  &  même  les  vomit 
femens  étoient  favorables;  je  m'appliquai  à  décharger  la  Nature 
car  une  voie  qu'elle  préféroit,  dans  le  temps  que  je  cora- 
battois  la  putridité  par  les  acides  les  plus  décidés. 

Quelquefois ,  mais  rarement ,  &  dans  les  premières  heures 
du  mal,  je  permis  de  donner  Tipecacuanha,  pour  aider  les 
efforts  de  la  Nature. 

Prefque  toujours  j'amenois  le  malade  à  une  diarrhée  par  la 
crème  de  tartre,  dans  les  habitans  de  la  plaine  :  &  comme 
cette  crôme-meme,  à  la  dofe  d'une  once,  ne  purge  point  leis 
montagnards  ,  qui ,  apparemment  ont  leflomac  plus  calleux  i 
force  de  laitage  &  de  fromage,  j'y  employai  les  tamarins 
diflbus  dans  du  petit- lait,  ou  j'animai  la  crème  de  tartre  par 
quelque  purgatif. 

Soît  que  j  eufîe  procuré  par  ces  moyens  une  diarrhée ,  ou 
qu'elle  fut  l'ouvrage  de  la  Nature ,  je  l'entretins  par  des  lavemens 
^molliens  donnés  tous  les  (birs. 

J'accompagnois  ces  remèdes,  pendant  tout  le  cours  de  la 
maladie,  d un  oximel  plus  puiflant  que  celui  d'Hippocrate ; 
c'éioit  du  miel  battu  avec  de  l'eau ,  &  acidulé  avec  l'efprit  de 
foufre,dont  jai  fait  prendre  des  quantités  démefurées ,  comme 
de  quatre-vingt  gouttes  par  dofe  :  plus  de  deux  livres  d*huile 
de  vitriol,  que  j'ai  prifès  autrefois  pour  dompter  la  nature 
putride  de  ma  bile ,  m'ont  appris  qu'il  fâlloit  de  grandes  doiès  ; 
&'je  ne  les  éjxirgnois  pas. 

Quand  lextrême  foiblefîè  &  la  ftupeur ,  la  fréquence  du 
pouls  &  (a  mollelfe  demandoient  un  cordial ,  je  donnois  le  foufrc 
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doré  d'antimoine  afTez  copieufement  :  dans  des  cas  moins: 
graves^  mais  où  il  failoit (butenir  la  Nature^  jemecontentoi» 
de  la  mixture  fimple  à  de  grandes  do(es. 

Le  régime  par  lequel  j  aurois  dû  commencer  étoît  du  gnieai» 
d  avoine  en  bouillon  »fà{i5  aucune  teinture  de  viande  ou  dœufs«. 
On  donnoit  des  thés  de  plantes  peclorales  à  ceux  dont  k 
toux  ctoit  ia  plus  incommode ,  &  quelquefois  des  émoiliens 
extérieurs.  Le  météorifme  demandoit  dts  fomen tarions  de 
graines  de  iîn  cuites  avec  du  lait  détrempé. 

Je  naî  jamais  permis  ia  (âignée;  peut-être  étoît-eiie  indiquée 
dans  quelques  cas  particuliers;  mais  ne  pouvant  moi-même 
gravir  dans  ces  Alpes ,  je  n'ai  pas  ofé  en  confier  1  u(àge  aux 
Chirurgiens  de  nos  contrées  &  aux  Curés. 

La  maladie  n'a  enlevé  dans  le  gouvernement  d'Aigle  que 
&pt  malades  fur  trente-cinq  traités  dans  ces  principes,  encore 
y  en  avoit-il  qui  s'étoient  tués  par  i'ufâge  immodéré  du  vin,  & 
d'autres  dont  la  conftitution  étoit  Ga^s  refloiirce  ;  il  n  y  eut  en  cfiet 
qu'un  ièul  homme ,  qui ,  avec  toute  ia  vigueur  d'un  bon 
tempérament,  a  péri  ie  quatrième  jour  1  le  lècours  nNS^ant  été 
demandé  que  le  troifième. 

Dans  les  Alpes,. fur  trente-fix  malades,  il  eueft  mort  cinq» 

Avant  i arrivée  des  fecours,  quatre  -  vingt-onze  perfbnnes 
avoient  été  attaquées  vers  la  fin  de  Février  dans  ie  Geflènai;: 
îi  étoit  i«ort  quatre-vingt-<inq  perfonnes  dans  trois  paroiflès, 
iâi/ânt  la  douzième  partie  des  habitans;  dans  la  paroi (lè  d'Étiwaz^ 
à  peine  avoit-il  échappé  fix  contre  tout  ce  nombre. 

Il  eft  vrai  que  les  iâignées ,  ia  diète  chaude ,  le  vin  que 
l'on  donnoit  aux  malades,  la  thériaque,  des  chambres  Ixtues 
extrêmement  échauffées,  peuvent  avoir  concoum  à  rendre  le 
mal  auffi  atroce. 

Un  fioid  confidérable  avec  de  ia  neige,  (ûrveiu  vers  le  lo 
de  Mars ,  paroit  avoir  abattu  la  force  de  cette  maladie  qui  a 
régné  pendant  un  hiver  (ans  neige ,  phénomène  extraordinaire 
pour  le  Geffenai ,  dont  les  habitans  vivent  à  plus  de  trois^ 
mille  pieds  au-deflus  du  niveau  de  la  mer.. 

J'ai  vu  quelques  malades  mûi*mènei  mon  premia  Secœ^ 
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lalre  Gouvernai  &  un  de  mes  premiers  garde-bois  Forétien, 
fe  trouvent  de  ce  nombre:  le  premier  Major  des  milices  du 
Gouvernement  a  été  du  nombre  des  malades,  avec plufieurs 
personnes  de  confidération  du  Geflenai. 
,  Ce  n'efl  pas  ici  la  place  des  théories  ;  mais  je  ne  puis  m'envr 
pêcher  d'attribuer,  &  le  mai  même&  fes  funeftes  fuites,  aux 
petites  chambres  fort  baflès  &  fort  humides ,  entretenues  dans 
une  chaleur  énorme  par  de  grands  fourneaux  de  moilaflè.  J*ax 
éprouvé  moi-même  l'effet  de  lair  trop  alumé,  ayant  manqué 
de  périr  en  1743  P^^  ^^^  fièvre  miliaire,  dont  la  caufè  ex- 
térieure étoit  iàns  difficulté  ia  ciialeur  extrême  d  un  fourneau  de 
ièr,  qui  m  avoit  fort  incommodé  chez  un  ami  que  je  refpeélois. 

Auffi  ai-je  eu  grand  foin  de  faire  aërer  les  chambres,  d'y 
Êire  évaporer  du  vinaigre  fur  ie  feu ,  d  en  faire  expoier  fur 
de  iarges  plats ,  &  de  diminuer  de  toutes  les  manières  ces 
fournaiies,  où  le  pauvre  peuple  s'enterroit. 

Les  chaleurs  &  lair  fec  de  1762 ,  peuvent  avoir  préparé 
ks  humeurs  à  ia  putridité,  par  h  diffipation  de  ia  paitie 
liquide  &  par  Texaltation  dts  principes  alcalefcens. 

Il  fera  toujours  difficile  de  dire  pourquoi  la  maladie  a  choîft 
quatre  grandes  paroifîès ,  en  épargnant  les  voifinages ,  ou  du 
moins  en  n'y  fàifânt  pas  des  ravages  qui  aient  attiré  l'attention 
publique  :  il  paroîty  avoir  de  la  contagion  ;  du  moins  le  mal 
n  epargnoit  guère  peribnne  dans  une  maîfon  où  il  y  avoit  eu 
un  malade. 

Je  crois  au  refle  cette  maladie  très-fréquaite:  dans  le  temps 
que  j'étois  du  Sénat  de  fànté,  ce  tribunal  a  envoyé  prefque 
toutes  les  années  des  Médecins  dans  différens  diflriéls  du  caAon; 
ii  y  a  eu  une  forte  épidémie  au  pied  des  glacières  dans  Iq 
Grindeiwald  en  1757. 

Des  caufes  pareilles  font  apparemment  qu'en  Suède  les 
fièvres  malignes  font  très-fréquentes,  que  la  petite  vérole  y 
cft  meurtrière,  &  que  la  pefle  de  1 3  57  y  a  détruit  au-delà 
de  la  troifième  partie  des  habitans  ;  les  pays  froids  n'ont  donc 
pas  l'avantage  d'un  air  plus  fàlubre  que  Rudbeck  leur  attribuoit# 
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DEUXIÈME    M  É  MO  IRE*: 

SUR     LA 

THÉORIE  DES  SATELLITES  DE  JUPITER. 
Par  M.  B  A  I  L  L  Y. 

Première     partie. 

DANS  le  premier  Mémoire  que  jaî  lu  à  T Académie  fijf 
cette  matière  importante,  jaî  examkié  l'effet  des  per-- 
tur bâtions  du  Soleil;  mais  fai  fuppolc  que  Jupiter  décrivoît 
un  cercle  autour  de  cette  Planète,  &  que  ion  ocbite  étok 
dans  le  même  plan  que  celle  du  Sateltite- 

Je  deftine  celui-ci  à  dcterminer  1  effet  des  élémcns  négligé., 
tels  que  1  exceiHricité ,  la  parallaxe  &  i'inclinaifon  de  1  orbite 
de  Jupiter  fur  celle  du  Satellite,  ou  pour  parler  plus  exac-^ 
temeni,  je  le  deftine  à  fiire  voir  qu'on  peut  les  négliger 
ians  crainte» 

La  confidération  de  l'excentricité  dé-  Forbite  de  Jupiter 
ma  paru  d'abord  eflentielle  :  j'avois  appris  par  le  Mémoire 
de  M.  Euler,  que  dans  les  perturbations  mutuelles  de  Jupiter 
&  de  Saturne ,  les  équations  les  plus  cQnfidcrables  font  pro- 
duites en  faifant  entrer  dans  le  calcul  les  excentricités  de  ces 
deux  Planètes;  &  avant  d'avoir  examiné  le  cas  dont  il  s'agit 
ici,  je  jx)uvois  craindre  quelque  chofe  de  fèmblable  de  itxr 
cei^icité  de  Jupiter  négligée, •&  je  ne  devoîs  être  tranquille 
à  cet  égard ,  qu'après  en  avoir  rigoureufement  calculé  l'effet. 

Je  lai  fait,  &  comme  on  le  verra  dans  les  calcub  qui 
terminent  ce  Mémoire,  calculs  dont  je  fupprime  ici  le  détail^ 
je  n'ai  trouvé  que  quatre  nouvelles  équations  dont  la  plus 
confidérable  ne  peut  jaraais  aller  à  une  (èconde,  même  pour 
ift  Ûiéont  du  quatrième  Satellite;  ce  qui  prouve  que  lexcea- 

^  Ce  Mémoire  avoît  été  lu  par  M.  Baîllycn  Décembre  1762,  avant  quil 
iut  de  rAcadémie;  il  l*â  depuis  lu  c<mune  Acadéoiicicn  le  4.  Mai  1763  •. 
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triché  de  Jupiter  ne  doit  entrer  pour  rien  dans  la  recherche  des 
dérangemens  de  (es  Satellites,  caufes  par  ladion  du  SoleiL 

Quant  à  rinclinaiibn  de  l'orbite  de  Jupiter  fur  celle  du 
Satellite,  elle  e(l  fi  peu  confidérable  (puifque  pour  aucun  deux 
elle  n'excède  pas  quatre  degrés),  &  les  forces  produites  par 
la  gravité  vers  le  Soleil,  font  fi  petites,  que  la  décompofitiou 
qu'elles  doiveni  fbuflrir  en  paflànt  du  jJan  de  l'Ëcliptique  de 
Jupiter  dans  l'orbite  du  Satellite,  ne  peut  pas  les  diminuer 
iènfibiement. 

Mais  la  parallaxe  dont  la  recherche  efl  plus  délicate,  ma 
'paru  demander  plus  d'attention;  je  lai  faite  avec  le  plus  grand 
. £)in ,.  &  i'ai  examine  fcrupuleufement  tous  les  termes  quelle 
peut  introduire  dans'  l'équation  du  temps. 

Après  y  avoir  réfléchi, J'ai  bien^tôt  reconnu  qu'il  n'y  avoit 

que  les  fculs  finus  de  ( mj/o  Se  (i  —  tn)v,  dont 

les  coëfEcfens  dem^uidoient  beaucoup  d'attention ,.  à  caqfe  de 
'  leurs  divifêurs  qui  font,  &  fur-tout  celui  du  dernier,  extrê- 
mement  petits  ;  ces  termes  m'étoient  indiqués  par  la  théorie 
de  la  Lune,  le  calail  ne  m'en  donnoit  aucun  femblable  dans 
ia  théorie  àts  Satellites;  je  me  fuis  aperçu  alors  qu'ils  n  étoient 
pas  produits  feulement  par  la  coniidération  de  la  parallaxe, 
mais  par  cette  confidération  jointe  à  celle  de  {excentricité  de; 
Jupiter  que  j'avois  négligée. 

Quoique  je  leufîè  reconnue  abfolument  négligeable  lorfque 
je  lavois  confidérée  à  part ,  j'ai  craint  que  combinée  avec  la* 
parallaxe,  elle  ne  pût  avoir  un  effet  fenfible ,  &  je  l'ai  rappelée, 
dms  mes  calculs  autant  qu'il  a  été  nécelîàjre  pour  introduire 

les  termes  fin.  ( -!- m)  nj ,  &.  fin.  fi  —  mj  i;,  que  je 

defirois  d'examîner. 

Après-  avoir  (uivi  dans  toutes  fcs  intégrations  le  coefficient 
du  premier,  &  lavoir  réduit  en  nombres,  je  me  fuis  aflûré 
que  l  équation  qu'il  produifoit  ne  poùvoit  pas  aller  à  un  dixième 
de  fecoiide. 

J'ai  paflë  au  fécond ,  fm.  / 1  —  m/v,  qui  éprouve  des- 
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divîfions  telles  qu'elles  augmentent  cent  mille  fois  la  quantité 
divifee;  jy  ai  mis  plus  d'exaâitude,  &  je  puis  aflurer  que 
ce  terme ,  celui  de  tous  qui  pouvoit  produire  l'équation  la 
plus  grande,  a  un  coefficient  fi  petit,  que  malgré  1  augmentation 
qu  il  reçoit  de  la  très-petite  fradion  qui  le  dlvife  »  il  ne  mérite 
aucune  attention. 

D'où  je  crois  pouvoir  conclure  que  Tinclinaifon  des  orbites 
du  Satellite  &  de  la  planète,  la  parallaxe  &  Texcentricité  de 
l'orbite  de  Jupiter,  ne  peuvent  produire  aucune  équation 
iênfible  dans  les  mouvemens  des  Satellites  ;  il  eft  donc  démonuré 
<]ue  les  équations  trouva  dans  le  premier  Mémoire,  &  qui 
fiaiflênt  des  perturbations  du  Soleil ,  (ont  celles  qui  réellement 
ont  lieu  dans  lefyftème  de  ces  petites  planètes,  en  fuppoiânt, 
comme  cela  efl  plus  que  vraiièmblable  aujourd'hui ,  que  la 
loi  de  la  Nature  (oit  celle  de  Tattraélion  établie  par  Newton. 

Ces  équations  ne  peuvent  pas  encore  donner  à  la  théorie 
des  Satellites  la  perfedion  qu'on  y  doit  defirer;  mais  elles 
(èrvent  d  abord  à  faire  connoître  que  l'effet  de  la  gravité  vers 
le  Soleil  n'efl  ni  plus  ni  moins  confidérable ,  ce  qui  pouvcMt 
avoir  été  apprécié  &  non  pas  démontré  ;  enfîiite  en  s'en 
(èrvant  pour  corriger  le  lieu  du  Satellite,  calculé fiir  les  Tables 
ordinaires ,  ce  qu'il  y  aura  encore  de  différence  fera  connoitie 
la  quantité  qui  doit  être  attribuée  aux  pértuibations  non  encore 
calculées. 

De  t excentricité  de  l'orbite  de  Jupiter. 

♦  fféfyeikpn^      Soitrcprife  Texpreffion  du  temps  *  /^"Ti"  ^""  ^  ^^"^ 

pour  avoir  la  valeur  de  fm./,  &  conlequemment  de  fm.2t, 
en  ne  négligeant  plus  la  différence  du  mouvement  moyen  de 
Jupiter  au  mouvement  vrai,  le  temps  que  le  Satellite  met  à 

décrire  lare  v,  fcn-^—r  (v  -+-  —  fin.  mv  -i-  —  ^™*  2.mv); 

le  temps  égal  que  le  Soleil  ou  Jupiter  met  à  décrire  Tare  i, 

fera  exprimé  par  —^  (^  ^^^  zi  fin.  i),  en  n^lîgeant  fc 


DES    Sciences;  ijf 

quânc  de  rexcentricité  //;   égalant  ces  deux  expreflions 

du  temps,  &  fai(ant  {i '—)  =  -fj^^^  on  aun 

Yl —J  (v  H-  —  fin.;y/vH—  i-^  (\n.xmnj)zzzi'^24  fin*  g^ 

maïs  i  1=1  V  —  i,  &  même  au  Iku  de  fin.^/  à  caufe  de 
la  fraélioii  /  qui  te  muiupiie;  on  peut  très -bien  mettre 

fin.  (i —)v;  d  où  I  on  aura 

/i— — )  ("9-^  *-(în,«rtr-f--?— fti»2Wlr^=2:iW  —  f -4-  iiun.fi  — — ^ 
*  «  m  4.OT  ^  » 

dbù/= i-zifinyï Jv  —  C  fmMV—^S^  Tm.zmv^ 

im  mettant  des  coèfHciens  nouveaux  au  lieu  de  ceux  de  la 
quantité  précédente,  qui  (ont  multipliés  par  ^i -^/donc 

fin*2/  z=  /în.i h   €  fin.  (^ W^y^  H-  J^  fin-^ i/W^ZÇ^ 

/  — f-  ai  fin.^-i-  —  i^<j/^ 

On  fait*  que— -=:^-H4^cof./iw-H  5^^  coCinrv,  donc 

i*                                    m                                     ^            m  u  ' 

H f«  -hiii  fin./ i^of  -H4.rrfîn/ -«.^«.«riJ 

en  négligeant  les  termes  que  nous  avons  reconnus  négligeables 
<Ians  la  pemière  approximation ,  &  où  i'excenuricîté  n'entre 
^int. 

Multipliant  par  J«u  &  intégrant 

^^   /</*»  = ; — çof^Y —  imvj  — •^  ooC  (v-^ J^ 


fk 


coC.fi  —  m  H Jv  — cof.  (^ /uf 

—  5^'  3 

cof.f I  —  mvj; 


J. — m — I  " 

^  Ftcmier  Mémoire  ou  Thcorîc  de  la  Lune,  page  zz^ 
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multipliant  par  -^ — ,  &  mettant  de  nouveaux  coèfficietis 
pour  fimplifîer. 

»£=  ^^ h~rr-fvi.it d'à  :=  —  i/«  oof.^ —  imvj  —  af  co^.fi  h-  — ^v) 


—  «A  cof/i— »«H v)  —  a/oof/ 1— iHv/; 

it  ff 


fiibftîtuant  cette  valeur  de  p  dans  l'expreflion  du  temps,  on 
trouvera,  après  avoir  fait  toutes  les  opérations  néceflàires, 

A—  /i  —  pj  dv  z=:  (a  -^^  avajv  H fm.mv  — fin.^i  h v^ 


3  ^^  ^^  3 

-H fin.  1  w  V  -H  ■  fin.  / —  tjv 

4  w  J I  M 

■ ; fin.^ —  awvy 

a  m  —   —  « 

iïn.  (  —  -^^  m*v) 


a 
—  ifctf  fin. nf 

n 


fin.  (\  -H  —  mv) 


j  —  »  -4- 


u 


loi  3 

fin.  ^ —   I   wif; 


équation  qui  renferme  les  mômes  termes  que  celle  du  pr 
cèdent  Mcmoîre,  &  de  plus  quatre  termes  afîè(5lés  àcs  co 

{icknsf,g,  h,  c,  dont  les  deux  plus  forts  qui  font  (i-\ ^ 

48c  fin.  (-^ i^v,  n  iront  jamais  à  une  féconde,  m/ 

pour  la  théorie  du  quatrième  Satellite,  ce  qui  prouve 
l'excentricité  de  Jupiter  ne  doit  point  entrer  dans  la  confidér 
àçis  perturbations  du  Soleil  fur  les  mouvemens  des  Satell 
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De  îmclinaifon  de  l' orbite  &  de  la  parallaxe. 

m 

Nommant  i  —  %{/  le  cofinus  de  rincUnaiiôn,  &  faî/ânt> 

oe  qui  équivaut  à  très-peu  près  au  cofinus  de  rinclinaiibn, 
«4  eft  pour  le  quatrième  Satellite  environ  0,00 1. 
Je  prends  l'expreffion  générale  de  p  * 

De  ces  trois  quantités ,  la  première  eft  celle  que  nous  avons 
introduite  dans  lexpreiffion  du  temps,  multipliée  par  A,  cofinus 
de  i'inclinaifbn  ;  mais  ce  cofinus  pour  les  quatre  Satellites  eft 
très-fenfiblemerit  égal  à  i ,  &:  on  peut  fins  erreur  n'y  avoir . 
point  d'égard  dans  la  valeur  de  p.  La  féconde  eft  due  à  Im- 
dînaifon  de  Ibrbite  ;  pour  décider  fi  elle  doit  être  employée  ^ 
il  faut  confidérer  d'abord  que  le  finus  fzt  -H  2  u) ,  qui  eft 
la  diftance  du  Satellite  à  (on  nœud ,  eft  la  même  que  nous 
avons  calculée ,  dans  le  précédent  Mémoire,  pour  Tinclinailbn 
de  1  orbite ,  (bus  le  titre  de  ^  2  -4-  2  q  x)  ;  on  doit  donc  y 
avoir  recours ,  &  après  avoir  trouvé  la  valeur  des  coèfficiens 

Sl  les  avoir  multipliés  par  -^  -^  *  *,  quantités  qui  ne 

s  éloignent  pas  beaucoup  de  l'unité  ;  quand  ils  auront  paft?  par  ' 
i'intégration  néceftâire,  on  les  multipliera  par  0,4 '  grandeurs 
infiniment  petites  dont  le  produit  eft  une  fraélion ,  dont  le 
logarithme  eft  précédé  de  (èpt  zéros  0,0000000  17  ;  il  eft 
aile  de  juger  de  la  petiteflè  des  cocfïîciens  que  cela  doit 
introduire  dans  la  valeur  de  p,  &  en  les  comparant  à  ceux 
que  nous  avons  trouvés  dans  le  premier  Mémoire,  qui  ont  ' 

une  valeur  bien  plus  coiifidérable,  &  qui  cependant  nont 

.  *  Théorie  de  la  Lune,  /.  XX ^ page  éf.2. 
*♦  Ibid.  pages  ^^  i^  ^t,  •       *        - 

Menu  iy6^*  •  Z 
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auam  effet,  on  verra ,  iâns  employer  le  calcid,  que  ceux-ci 
ibnt  négligeables. 

Li  iroidème  partie  cfe  la  valeur  de  p ,  qui  dépend  de  la 
parallaxe ,  demande  d'être  examinée  avec  beaucoup  d'attention , 
nuis  ne  produira  aucun  terme  (ênfible. 

Nous  pouvons  (uppoièr,  pour  cet  examen,  que  fin.  zt 

^:zz  fin.  -^-^  &  fin.  3  r  =  fin*     ^^    ;  car  A  ce  premier 

tçrme,  dont  le  coefficient  efl  1  unité ,  ne  produit  rien ,  les  autres- 
qui  ont  de  très*petits  coèfficiens  (ont  abfbiument  n^geabies^ 

Ne  prenait  de  n^me  pour  -^  que  le  premier  terme  tr 

&  pour  ~-,  1—4/  cof-  ^  I ^^  «1;,  le  produit  de 

ces  trois  quantités  introduira  dans  p  les  termes  (ùivans  : 

xttk^      /^  nfip  ^     %V  ion  il  ai  ^    t    %  % 

—  -i—- —  /  — ^—  cof. —  — , i —  coK  / ly u 

Vi*  J       ^  »  3  *    »  ^ 


cof. 


5  » 

II  eft  évident  que  ces  coèfficiens  ne  peuvent  avoir  qu^que- 
efTèt  que  lorfqu'ils  feront  divifës  par  de  très-petits  divileurs^ 
la  théorie  de  lu  Lune  ik>us  en   indiquera  deux»  qui  fent 

^—  —  m)'v  &  fin.  ^i  .—  m)  ni,  &  npus  pourrœi^* 

nous  contenter  de  les  examiner;   bien  (îirs  que  sUs  ibnt 
négligeables,  tous  les  autres  le  feront  auffi. 

Les  deux  premiers  ternies  -^^  cof.  -i^  &  ^J!fLcoL-^y 

'  a  «  5  » 

introduiront  dans  1  expreffion  du  temps 

dont  le  premier  aura  |x>ur  coefficient  la  fracflîon  o.ooooooo  i  y 
il  efl  donc  bien  prouvé  que  celui-là  efl  inutile. 

"^  On  verra  plus  bas  pourquoi  on  a  laUIe  ici  rejrprei&on  de  racentrii 
fk  Jupita. 
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Quant  au  coefficient  que  doit  avoir  le  finus  Je  ^r  —  m), 
il  faut  apporter  beaucoup  d  attention ,  parce  que  i  —  m 
étant  égal  à  0,00001165,  augmente  de  1 00000  \ts 
quantités  qu'il  divife  ;  mais  ii  eft  vifible  que  le  cofinus  de 
(i  —  mf  V  ne  peut  pas  venir  de  la  combinaifbn  àes  termes 
de  la  valeur  de  p,  avec  les  cofinus  mv ,  Sa  i\  nt  peut  être 
produit  que  par  quelque  terme  qui  naît  de  la  conlidération  de 
l'excentricité,  combiné  avec  ceux  que  donne  à  p  la  confi- 
dcration  de  la  parallaxe. 

Quoique  j  aie  fait  voir  plus  haut  que  lexcentricité  ne  change 
point  les  perturbations  calculées  dans  le  premier  Mémoire , 
cependant  pour  ne  rien  négliger,  nous  y  aurons  égard  ici 
pour  un  moment ,  &  c'efl  pourquoi  j  ai  établi  que  la  parallaxe 

întroduîfbit  dans  p  le  terme '^^'^^     cof.  /-î i)^; 

'  )  *   »  ^ 

eth  ne  produîroit  encore  rien  û  on  fè  contentoit  de  prendre 

pour  Texpreffion  do  temps  les  termes  détaillés  dans  le  premier 

Mémoire;  mais  en  iè  rappelai  la  manière  dont  on  les  a  trouvés, 

on  verra  qu'on  a  néglige  le  terme  2^7pg  .  S,  exprimant  lé 

changement  que  les  perturbations  du  Soleil  produifenl  dans 

ie  rayon  ve6leur  de  l'orlMte  du  Satellite. 

Dans  la  valeur  de  S,  fe  terme  —  y  cof.  ^ —  —^fitjv, 
combiné  avec  p,  donnera  —  5^^*'i>^  ^^^^  ^^  _^  w^«o; 
mais  comme  n,â,  a,q  font  pi*efq.ue  égaux  chacun  à  i ,  ort 
peut  réduire  ce  tfirme  à  —  -— -  cof.  (i  — w^  q),  qui ,  aprèi 

l'intégration  ,  deviendra  -H-   — ^^    .  >  /în.  /i  —  m)  ni, 

1(1  —m)  ^  / 

ou  o,ooooooo6a  fm.  (h  —  m)v,  fiilus  qui,  dans  (on 
maximum,  ne  dQnneroit  pas  une  équation  d'un  dixième  de 
féconde. 
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Seconde    Parti  £• 

De  la  figure  de  Jupher. 

JV1«  EuLER  ,  dans  la  Pièce  qui  a  remporté  le  Prix  de  cette 

^ft^tto.    Académie  en   1748  *,  iùr  ies  inégalités  des  mouvemens  de 

Saturne  &  de  Jupiter ,  penfè  que  la  figure  de  cette  dernière 

Planète  doit  changer,  à  legard  des  corps  quelle  attire,  b. 

force  centrale  qui  n  efl  plus  exaélcment  en  iai£>n  inveriè  da 

carré  ^<^s  didances» 

Jai  cru  qu'il  convenoît  de  sarrêter  à  cette  fôurce dlnega- 

lités ,  &  de  bien  connoître  ce  qu  elle  pouvoit  produire  ;  )'ai 

donc  commencé  à  chercher  la  &)lution  de  ce  Problème ,  qui 

devoit  être  le  fondement  de  toutes  recherches  à  ce  fiijet: 

Étant  donné  un  jphérdide  aplati,  trouver  la  loi  de  la  gravité  à 

une  diftance  quelconque  dans  le  plan  de  fon  É/juateur.  Mais 

alors  je   lus  celle  que  M.  Mac-Laurin  a  donnée  dans  (bn 

Traité  des  fluxions ,  j'abandonnai  \\\\  travail  qui  ièroit  devenu 

»  A  traïuïc  inutile;  j'eus  recours  à  la  fblution  ^  &  voici  comme  j'en  ai 
^uxk)iu,ajt.  fait  uûge. 

'  Soit  fuppofe  un  fphéroïde  dont  Taxe  ^  AG,  l£quataiir 

DE,  &L  UH  point  P,  à  une  diftance  quelconque  CP;  fi  on 
prend  F  H  =.  CP,  qui  coupe  Taxe  profongé  en  H,  SL  que 
du  point  H  on  décrive  lare  FO,  du  point  A,  l'arc  de  cercle  AjV 
Il  démontre  que  la  gravité  en  D,  vers  le  fphéroïde  ADGE,. 
fera  à  la  gravité  en  P,  vers  le  même  fphéroïde,  comme  fe 
fegment  FCS  x  CP  eft  au  fegment  FCO  x  CD. 

l^ommant  h  gravité  en  Z)  ..........  /> 

la  gravité  en  P d 

CD a 

CA * 

CF c 

CP , n^^  ^  ^Sftin» 

*  *  * *  *    '>  moyen,  di»  SêÊ^  - 

L'axe  du  SaicUitÇi .  ..^,., .......  ^e^ 
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L  élément  d'un  fègment,  dont  la  corde  eft  j  &  le  rayon  r, 

^ft      ..^^  ^ r  ;  ni^Î5  comme  daiw  le  cas  prélènt  la  corde 

cft  le  double  de  lordonnée,. nommant^  cette  ordonnée ^ 
Taire  du  demi  -  (ègment ,  dont  le  rayon  eft  p,  devîendi-a: 

'  ,/^  ^ — r  y  &  ^'^îî'e  ^  celui  dont  le  rayon  eft  a ,  fera 
^(pp  —y y)  ^ 

'  ,  f^  ^ — r/  réduifant  Tune  &  l'autre  en  fuite  infinie,, 
intégrant  &  faiiânt  dans  lune  &  dans  l'autre  y  zzz  c,  1  aire  du 
demî-fegment/COfèra^  H — ^-  4-  -i^  -h  4r— ^  &c- 

^  6p  1  op^  I  1 2p'  2  o  0p7 

L  aire  du  (êgment  HTcTièra  -^^ — i — ^-  h — ^^^  h — |^; 
donc 

*    o^z         aotf^         nia}         2oo<7  *    o/;         ao/;*  ^^^P: 

Donc  le  rappport  des  deux  fuîtes  exprimera  le  chan- 
gement qu  éprouve  la  loi  du  carré  des  diftances  ;  mais 
comme  c  &i  a  font  des  quantités   conftantes,  on  poujra 

nommer    i  -f-  — ^i- — f ^—^  ,  &c.  =    i   -h    ^% 

&  alors  Did::-^:—  (-^J  /t  -4-  -IfL  -4-  ^/ 

ou  Z)  :  ^  :  ;  —  :  —  A  —  J^  -H  -l^  -^  -^  &c.> 

La  gravité  décroîtra  donc  dans  *  une  plus  grande  raifbn  que 
ijnvcrfè  du  cane  dts  diflances,  tant  que  la  petite  quantité  <fi 


♦  A  la  dîftance  dû  quatrième 
Satellite,  elle  fera  diniînuéeenviron 
-77—-,  ce  qui  s'accorde  avec  ce 
eue  M.  Clairaiit  avoir  dit  dans  la 
Théorie  de  la  figure  de  la  Terre , 

Îuc  la  difi'érence  de  Ja   figure  de 
upiter  à>4;elle^(i*uii  globe  ne  pou* 


voit  pas  produire  7^0*  d'erreur  fur 
la  force  qui  retenolt  le  quatrième- 
Satellite  dans  fbn orbite,  page  Jp6; 
il  n'en  (eroit  pas  de  même  pour  les 
autres  Satfirue:> ,  car  la  giavitation 
du  premier  eft  diminuée  parlafiguia 
de  Jiipiier  déplus  de Tiô*^"- 

^  H  J 
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iêra  plus  grande  que   les  petites  fra<îlîons    -î— p  &c,  & 

<îécroîira  d'autant  plus  dans  le  (yfléme  de  Jupiter  que  la  dît 
tance /?,  qui  eft  celle  du  Satellite ,  fera  plus  grande  ;  mais  coii- 
noidimt  une  fois  Icxpreffion  de  la  force  centrale  à  une  diftaïKC 
quelconque  p  du  centre  de  Jupiter ,  il  s'agit  de  déterminer 
fi  elle  deviendra  plus  grande  ou  plus  petite  lor(que  la  diftance^ 
deviendra  un  peu  plus  giande  ou  un  peu  plus  petite,  c'eft-à-dirc 
lorfque  le  Satellite  fè  trouvera  dans  diffâ  ens  points  de  fon  orbite. 

Soit    la    diftaïKc    quelconque  du  Satellite  ^   ^ —  , 

^  *  t  —  e  COI.  V 

p  exprimant  la  diftance  moyenne,  on  aura 

-^  i=-V  (^  —  2 tf  cof.  v)  &  — =  (i  —  4^ cof.i/J  -4-/ 
iubftituant  ces  valeurs  dans 

—r  (i  —  i"  H —i H  —T- ,  occ.)  on  aura 

dans  laquelle  expreffion ,  p  ne  fignifîe  plus  que  la  diftance 
moyenne ,  &  dont  la  féconde  partie  feulement  exprime  la 
variation  de  la  force  centiale  dans  les  difFérens  points  de 
ibrbite  ;  mais  en  prenant  i  pour  le  rayon  de  l'Equateur  de 
Jupiter,  ^  pour  ce,  6c  642  pour^y",  qui  eft  le  carre  de  la 
diftance  du  quatrième  Satellite,  &:  négligeant  les  deux  derniers 
termes  quiferoient  infênfibles,  on  aura  —  fj-  —  j-  jy  6ecof.v; 
i  expreffion  de  la  gravité  en  un  point  quelconque  de  1  orbite 
du  quatrième  Satellite,  fera  donc 

—r(l    cJ^  H ; 0,002 ç   cof.<z;J, 

p     *  10/;  -'  ^ 

.  de  forte  que  la  force  dans  lapojove  fera  à  la  force  dans  fa 
diftance  moyenne,  comme  0,(^^75  eft  à  i. 

Quant  à  la  première  partie  i  —  J^  h ^-V,  oii  voit 

*  10  p 

qu'elle  diminuera  l'intenfité  de  la  force  primitive  de  la  quait- 
lité  J> ^. ,  ou  -iî^ il-,  ,  ou  0,04s  1 0. 
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Maïs  comme  l'iiitenfité  de  la  force  centrale  n'entre  que 
dans  lexpreflion  de  la  vîteflè  (qui  eft  en  railon  direde  de 
la  racijie  de  1  nitenfité  de  la  force ,  &  en  raifbn  inverfe  de- 
là raciiie  de  la  diilance  moyenne  )  &  ne  paroît  pas  dans 
1  équation  de  la  trajeéloire ,  il  s'enfuît  que  lorbite  du  Satellite 
fera  encore  celle  qu'il  auroit  décrite  fi  la  figure  de  Jupiter 
avoit  cté  fphérique,  &  que  (à  vîiefîe  feule  fera  diminuée  en 
jaifbn  de  la  diminution  de  rintenfité,  ou  plus  exadement,, 
il  celle-ci  eft  diminuée  dans  la  raifon  de  i  à  9  548  12  i,  la 
vîtefte  diminuera  dans  la  raifon  de  i  à  9774061. 

Puifque  dans  ï^  même  courbe ,  les  teinps  employés  à  h 
décrire  (ont  inverfement,  comme  la  racine  de  Tintenfité  des^ 
forces;  la  révolution  périodique  préfente,  doit  être  à  celle 
qui  auroit  eu  lieu,  fi  la  figure  de  Jupiter  avoit  été  (phérique,. 
comme  i  à  1^(^0,9548121^,  ceft-à-dire  que  laplatif- 
lèment  du  globe  de  Jupiter  a  rendu  la  révolution  périoidique' 
du  quatrième  Satellite  plus  longue  de  9^  11'. 

Cette  confidération  eft  de  pure  curiofité;  &  je  paffe  «u: 
mouvement  de  1  apfide ,  qui  eft  le  point  le  plus  eflenticl  de 
ma  recherche. 

11  y  a  long- temps  qu'il  eft  démontre  que  le  mouvement 
de  la  ligne  des  apfides  d  une  Planète  indique  une  modifi- 
cation dans  la  force  centrale  ;  le  Soleil ,  en  ajoutant  une  force 
que  M»  Clairaut  appelle  ç,  à  celle  de  la  Planète  principale^, 
nous  a  fait  trouver  une  partie  du  mouvement  de  1  apfide  dw 
au  quatrième  Satellite;  mais  ce  neft  en  effet  qu'à  peu-près -y 
de  celui  que  iVL  Maraldi  lui  a  reconnu  réellement  par  les 
obfervations» 

M.  Clairaut,  dans  (â  théorie  de  la  figure  de  la  Terre*,   *  Page  2fj^. 
donne  aulTi  une  exprelTion  de  la  force  attra^live  d'un  fphcroïJe 
aplati  BNF  (ur  un  cori>s  M,  placé  à  une  diftancc quelconque 
CM,&i  dans  un  plan  qui  fait  un  angle  quelconque  ECM 
avec  le  plan  de  l'équaieur  du  fphéroïde. 

Dans  la  rcfolution  du  problème,  il  fuppofe  que  la  ligne- 
PME  dcfjgne  la  foriace  d'un  iphéroïde  dont  les  axes  lôntî 
CE  &  CP^ 
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Soit  CPz=ie  CB  =  r     fin.  PCM  z=  i 

CE=z(i'\-i^)e  CF=r  (^i-Hp). 
ta  Le  rapport  du  rayon  à  la  circonférence.  L  attnuftioii 

en   M  fera  exprimée  par H-  -^ 

*  *-         ^ec  ^c€  ^te 

^  ■  ,  pour  ramener  cette  expreflion  a  celle 


5^  H* 

de  M.  Mac-Laurîn,  &  en  faire  voir  Tidentité,  ii  faut  mettre 
à  ce  problème  général  les  limitations  néceflàires  dans  le  cas 
prclênt  :  d'abord  le  peu  d*inclinaifon  des  Satellites  permet  de 
fuppofèr  qu'ils  (ont  dans  le  plan  de  l'Equateur  de  Jupiter , 
cela  donnera  s  =  i. 

M.  Clairaiit ,  pour  plus  de  généralité ,  n  avoit  pas  limité 
l*ellipticité  du  (phéroïde  PME  qu'on  eft  libre  de  fiippofêr  id 
Semblable  en  tout  au  (phéroïde  BNF^  pourvu  que  le  rayon 
de  (on  équateur  (bit  la  didance  du  SatdUite. 
Aînfi  ^  z=z  f. 

Et  on  aura  funplement   — H  ^^^  pour  i  attradion 

du  (phéroïde  BNF  en  E ,  ]t  lui  donne  cette  forme 
— -  -1^  (i  -H  ^^^)  où  ^-^  exprime  l'intenfité  de  la 
force ,  &  ?^  la  partie  qui  lui  eft  ajoutée  par  la  figure  de 
la  planète ,  je  fais  dans  cette  exprefTion  ezzz  r  pour  avoir 
iattraélion  en  F,  8c  j'ai  ^-^   /-  H —  p)  ain(i 

'  3       ^  rr  ^  rr  ^  ^ 

F:E::  i^  fl-^ipj:tîi:lfl^i:lli 


a  wr 


F\  E.\ :  —    -  A 1.  p  -f-  i-T  )• 

cette  dernière  quantité  exprimera  donc  la  quantité  de  la  force 
centrale  pour  une  didance  e ,  qui  eft  celle  du  Satellite. 

Or  elle  fera  (èmblable  à  celle  de  M.  Mac-Laurin,  filon 
met  à  la  place  àt  e,  p  diftance  variable  du  Satellite  dans 

fôn  orbite,  &  à  la  place  de  p  fi  valeur  -^  ,  &  feKant  dans 

les 


i 
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les  diviiêurs  où  p  fe  trouve  r  =:  ^^  au  iicu  d*employer  la 
vraie  valeur  a  (\  —  f). 

Le  nom  de  deux  excellens  Géomètres,  &  Taccord  de  deux 
méthodes  dont  la  marche  eil  très-différente,  doivent  donner 
beaucoup  de  confiance  au  réfuitat  que  j  en  dois  tirer. 

Pour  déterminer  le  mouvement  de  lapfide,  je  reprendrai 

donc  ma  première  expi-eflion  —  (\  —  J^*  -t — ^ — 7 ,  &c.)  ^/  =  JLf_^ 


—  </N 


"  o/'  '  ro  éT. 


^•' 


.ri—  — '. —   -1 — ^-^—r  en  reprenant  les  dénominations  du 

premier    Mémoire  ;    mais    i   — —  «P    repréfenle  ce   qu  on 
avoit  appelé  M,  ceft-à-dire  la  ibmme  des  maflès  du  Satellite 

&  de  Jupiter;  &  nommant—  r*  =z  0,  &  multipli^int 

par  M,  parce  que  toute  exprefîîon  de  la  force  centrale  eft 

toujours  cenfëe  multipliée  par  la  mafïè ,  on  aura 1 — --. 

En  retournant  aux  principes  fur  le/quels  la  théorie  de  la  Lune    Thécm  de  h 

^ft  fondée,  qn  verra  que  i  -+-  Si  z=z  — 

par  laugmentation  -^-j-  de  la  force  centrale ,  devient 


H  9  H r— 

rr  rdv 


^^  rr  t^  rdv  «    \     1»   _    ^«  ^ 

I  -(-  Ci  = î — — '  ;  dou  Ion  tue 

I  -•-  If 

9  ^rr  nrrdf' 

Ci  z=z-^ ^  .  Nous  ne  confidéron*  que  le 

premier  tçrme  ;  c  efl  le  iêul  qui  puifTe  changer  la  détermi- 
nation du  premier  Mémoire;  mais  — m:  -t-^ï  —  ^  cot.v); 
donc  —  z=  --V  A  —  ^  ^  ^^f-  ^'^*)  &  —   =  TT 

rr  kk     ^  ^  rr  kk 

(i  -T-  2e  cof.mvj  =  6  ^i  —  2f  cof.  wu^,  puifque  ^  '^  si:  i . 
Par  le  lemme  1 1  de  la  théorie  de  la  Lune ,  le  termç 

^  A  cft  la  diftance  moyenne  du  Satellite. 

Màu.  i/âj.  •  Aa 
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—  zecoC.mv  introduira  dans  ia  correc^tion  du  rayon  vefteur 

appelée  A,  les  termes — cof.i;  -i — cof.  mvi^ 

*»  mm  —  I  mm  —  i 

Le  premier  de  ces  termes  nintroduiroit  que  des  cof.v,  & 
ils  n'influent  point  fur  l'objet  préient  de  notre  recherche,  & 
BOUS  nous  en  tiendrons  par  cette  rai  (on  même  au  tcul  terme 

H — — cof.w^^  ou  — — — — cof. moi;  roab   on 

mm  -^  I  I  —  mm 

trouve  déjà  dans  A  le  terme  —  — ^ /  donc  on  aura  en 

fr  -—  mm 
tout #  T*  -*"  »  A  ^^^  ^^^       j  ^^^^  ^1^  ^ f_  cof.  W Va 

donnera  une  équation  d'où  Ion  tirera  le  mouvement  de  I  apojove 

-^ — ' ,  "  =  -t-  -r^coi.mv,  à  caulc  de  —  zz  i: 

on  aura  j^^ct  -h  ^ff  =:  i  —  mw'  &  w  =r  /^i  —  |ct  —  x^)r 
donc  le   mouvement  de  rapojove   (êra  exprimé  par 
L  —  V(i  —  i*  —  20;  =  1*  -t-  9. 

K^.A;wmir  Of       et   =    0,0000 14^50 

^'^--^  0  =  0,0000888  ta 

^A   1=    0,00002242^ 

2ft  zz:  o,oooi7763(Ç 


0,000200061 
P*9999^3^  . .  .  .o,p95>8ooo39, 
9^9999  5  ^ 3  5  •  •  •Ojppppoooo* 
6,0000000. . .  .0,0001 
6, 1 1 2  60  50 


2,1 1  26050  ...  .2'  p'^^d 
quantité  très-différente  de  celle  que  j'ai  déterminée  dans  fe. 
premier  Mémoire,  laquelle  n'alloit  à  peine  qu'à  i  5  fécondes. 

Le  fens  de  ce  mouvement  efl  fuivant  Tordre  des  fignes; 
&  en  fùppofint  que  lé  quatrième  Satellite  faflè  par  an  aif; 
ïévolulions ,  il  fera*  de  46'  5  5" ,  qui  eft  plus  grand  d'environ 
une  minute  &  demie  que  celui  que  JVL  Maraldi  a  déterminé. 
àL^2^èy  k^  obfervations» 
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TI  paroît  donc  que  ie  mouvement  de  lapfide  du  quatrième 
5ateiliienaît  du  changement  de  la  force  cenu-ale,  produit  par 
la  figure  de  Jupiter,  &  que  fi  cette  force  (buf&e  d'autres 
altéiations,  elles  k  compenfènt  mutuellement  &  laiflènt  ie 
mouvement  de  ia  ligne  des  apfidies  tel  qu'il  le  déduit  de 
lattraélion  d  un  fpIuWide  apiaii. 

Cependant  je  ne  dois  pas  diiTunuler  les  difficultés  que 
Tenvie  de  confirmer  ceci  ma  £iit  découvrir;  ayant  fiiit  ^ne 
application  des  mêmes  formules  à  la  théorie  du  troifième 
Satellite,  j*ai  reconnu  d  abord  que  Téquation  |-  et  -H  ^  8 
m  J  —  mm  éioit  générale  pour  tous  les  Satellites,  a  étant 
égal  au  rapport  entre  le  carré  de  la  révolution  périodique  du 
Satellite  &  le  carré  de  la  révolution  périodique  de  Jupiter; 
0  rcftant  }X)ur  chaque  Satellite  le  même  que  pour  le  quatrième^ 
mais  dK'ilë  par  le  carré  du  rapport  entre  ia  diftance  du  Satel* 
iite  &  k  difbiKe  du  quatrième  au  centre  de  Jupiter. 

D  où  je  remarque  que  la  petite  quantité  jt  iêra  beaucoup 
plus  petite  pour  les  Satdlites  les  plus  voifins  de  k  Pknète 
princiiiale ,  mais  que  k  quantité  6  /êra  beaucoup  j^us  confia 
dérable;  or  comme  cette  quantité  eft  celle  qui  donne  k  plus 
grande  partie  du  mouvement  de  1  apfide ,  il  sîenfuit  que  les 
Àtellites  les  plus  voifins  (èrolent  ceux  dont  le  mouvement 
de  lapfide  ieroit  le  plus  rapide:  Je  troifième^  à  qui  h/L 
Maraldl  trouve  un  mouvement  annuel  denvirou  1^  30', 
&.  par  con/tquent  double  de  celui  du  quatrième,  iêmblerok 
iconfirmçr  la  remarque  précédente;  mais  le  premier  &  ie 
deuxième,  auquel  on  n.tit  a  trouvé  aucun  juiqu'ici,  (emblent 
k  détruû'e. 

£n  fallut  les  fi^ftitutions  arithmétiques  indiquées  par  k 
tthéorîe  du  troifième  Satellite,  on  trouve  5^  5'  20"  environ 
ipor  an ,  c  eti-à-dir>e  uni  mouvement  d  apfide  ipkas  de  trois  fois 
plus  grand  que  celui  que  M.  Maioldi  tire  dts  oblervations» 

Entîn  pour  le  jnrmier  Satdlhe  où  ce  mouvement  doit 
ètu  le  plus  grand ,  je  trouve  qu'il  doit  £ji:pa(Ier  i  3.2  dt^rés 
car  an  ;  mais  je  remets  Texamcn  de  ces  objets  très-intére(kn$ 
^ux   Mémoires  fuivans.,   &  jç   croîs  qu'on  peut  toujoua 
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regarder  le  mouvement  de  lapfide  du  quatrième  Satellîte 
comme  fuffifemment  bien  déterminé  par  la  théorie,  puifquiï 
saccorde  avec  les  oWèrvaiions  ,  quoique  le  mouvement 
très-rapide  qu'ont  les  apfides  des  Satellites  les  plus  voifins, 
ne  paroîflè  pas  être  fenfible ,  il  eft  clair  que  leur  orbite  étant 
prefque  circulaire,  ce  mouvement  doit  être  très -difficile  à 
apercevoir;  d'ailleurs  la  théorie  de  ces  petites  Planètes  n étant 
jxis  fuffi&mment  bien  connue,  ce  mouvement  peut  être 
compenfë  par  un  mouvement  en  kns  contraire  dû  à  d'autres- 
caufes  de  perturbations ,  auxquelles  le  quatrième  Satellite  efl 
peut-être  moins  foumis,  caufès  qui  n'ont  point  encore  été 
calculées  &  qui,  faute  des  données néccflàires ,  font  (ans doute 
Irès-difficiles  à  calculer. 

J'ajouterai  ici  une  choie  qui ,  quoiqu  étrangère  au  fujet  que 
je  traite ,  •  mérite  cependant  d'être  examinée  ;  c'eft  le  mouvement 
de  l'apogée  de  la  Lune  qui  réfulteroit  de  raplatiflèment  du 
globe  de  la  Terre. 

Il  fuit  des  piincipes  précédens ,  que  la  quantité  du  mou- 
vement de  l'apfide  d'un  Satellite  *  eft  comme  la  différence 
des  carrés  des  deux  axes  de  la  Planète  aplatie,  divifèe  par  le 
carré  de  la  diftance  du  Satellite  à  la  Planète ,  d'où  l'on  voit 
que  lorfqu'il  fera  queôion  de  la  Terre,  où  en  fùppo^nt 
Raplatiflèment  y^y,  la  différence  des  carrés  des  axes  eft  de 
0,0 1  14,  cette  fraélion  divifèe  par  3  600 ,  carré  de  la  diftance 
de  la  Lune  à  la  Terre,  deviendra  très-petite,  &  le  mouvemen» 
de  l'apogée  qu'elle  produit  ne  fera  que  d'un  peu  plus  d'une 
feconde  par  révolution  ou  de  15  à  16  fecondes  par  an  ^ 
quoique  cette  quantité  ne  mérite  aucune  attention  &  foit  très- 
négligeable  ,  il  n'étoit  pas  inutile  de  s'en  aflùrer. 

Et  pour  n'omettre  aucune  des  Planètes  dont  la  figure  neft 
pas  parfaitement  fphérique ,  &  dont  par  conféquent  l'attradion 
n'eft  pas  exaélement  en  raifon  inverfe  du  carré  des  difîances^ 
je  remarquerai  que  du  rapport  qui  règne  entre  l'aplatifîèment 
d'une  Planète,   la  diftance  du  Satellite  &  le  mouvement 

*  En  ne  confidérant  que  cette  fculc  caufc  &  la  feule  partie  du  mouve- 
mentées 'apfides  ;  qui  en  dépend. 
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imprimé  à  la  iigiie  des  apfides ,  il  fuît  que  1  aplatiffèment  du 
Soleil  ne  doit  produire  aucune  quantité  fenfible  dans  le 
mouvement  de  laphélîe  des  Planètes  qui  tournent  autour 
de  lui  ;  car  la  différence  dos  axes  du  globe  du  Soleil  que  la 
théorie  conclut  du  temps  de  la  rotation  eft  plus  petite  que 
celle  des  axes  de  la  Terre  ,  &  la  Planète  la  plus  proche  du 
Soleil  eft  encore  plus  éloignée  de  lui  que  la  Lune  ne  left 
à  notre  égard. 


iiai^ 
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MÉMOIRE 
SUR  UINCLINAISON  DE  VORBE 

J>U  TROISIÈME  SATELLITE  DE  JVPTTEIt 
Par  M.  M  ARALDi. 

LES  réflexions  quon  trouve  fur  la  durée  des  éclipfes  du 
troifième  iatellite  de  Jupiter,  dam  la  nouvelle  édition 
des  Tables  de  M.  W^rgentîn ,  que  M.  de  h  Lande  nous  a 
pocurce ,  donnent  à  entendre  que  1  jnclinaîlôn  de  lorbe  du 
troifième  Sateilite  étoit  en  1 7 57, de  3^3  6\  où  die  fembloît 
setre  arrêtée,  &  quelle  fiourroit  déformais  diminuer.  Après 
la  publication  de  ces  Tables^  je  dis  à  M*  de  la  Lande  que 
rindinaiibn  du  troifième  Satelike  navoit  jamais  été  de  3^  36'» 
que  je  prouveroîs  <jucn  1757,  die  avoit  été  de  3 **  2  5'  tout 
au  plus  ;  il  paroit  que  M.  de  la  Luxie  a  adopté  mon  feo- 
liment,  &  quii  a  (uppofè  HncHnaifon  du  troifième  Satellite, 
pour  cette  anné©  176}  ^  de  j^  a7Vpui(que  h  durée  de$ 
ixlip(ès  de  ce  Satellite»  quoa  trouve  dans  ia  Connoiflance 
des  mou  vemens  céleftes ,  s'accorde  avec  ceWe  qui  a  été  obfervée; 
mais  comme  A  nen  a  poiitf  avtftî,  &  qu'il  eft  eflentiel  que 
ies  Aflronomes  (oient  inftniffts  de  cet  élément  de  Ix  théorie 
du  troifième  Satellite,  je  naî  pas  voulu  différer  à  commu- 
niquer à  l'Académie  Ibbfervatîon  d  une  Écliple  que  j'ai  iâitç 
hier,  2^  Janvier  17^3  ,  qui  efl  dans  ks  circotif lances  les 
plus  favorables  pour  jcalculer  riiKlinaifôn  de  l'orbe  du  Sateilite; 
elle  (èra  peut-étie  la  feule  qui  fera  faite  pendant  que  Jupiter^ 
vu  du  Soleil,  fera  proche  des  limites  de^  plus  grandes  latitudes 
du  Satellite,  Voici  cette  obfervation  : 
17.^5.  Le  2j  Janv.  à  5*»  22'    o*  le  Satellite  diminue  fenfiblenieii^ 

5.  3<;.  6.  temps  vrai  y  immerfion  totale  dm 
troifième  Satellite  dans  1  omtNoe 
.4le  Jupiter,  (imettedeCaiTi|paiiî^ 
de  I  5  pieds  ;  ciel  fereln. 

7'     ^.55.  émerù^a ,  même  Ahic^c^ 


Mem.  Je  l'Ac-  R-  J/xr  Sc-ijâS. pi{çe^  lyo*  ^l'S- 
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Il  y  avoir  un  peu  de  brouillard  dans  i*air  »  mais  je  crois 
qu'il  n  a  pas  nui  à  i'obiêrvation ,  parce  que  j'ai  toujours  vu 
Jupiter  net  &  bien  termine,  &  ayant  examiné  le  verre 
objedif  auiFitôt  après  i bblêrvalion  ,  il  ne  ma  \xls  paru  tenu 
i  ia  vue  fimple i  &  ce  ncd  qu'après  avoir  pade  le  doigt 
dbflùs ,  que  j  ai  remarqué  un  peu  d*humidité. 

La  durée  de  cette  Éctipfe  a  été  de  i  ^  2  5  '  49*,  dont  k 
moitié  42'  54"  j  étant  convertie  en  degré,  à  rai(bn  de  3  60^ 
pour  71  3'*  59'  36",  donne  i^  29'  )o",  moitié  de  la  corde 
de  la  fêfélion  de  1  ombre  de  Jupiter  que  le  Satellite  a  parcouru  ; 
le  lieu  de  Jupiter,  vu  du  Soleil,  étoît  dans  i^  13**  47'^ 
éloigné  de  87^  1 7'  du  nœud  afcendant,  que  je  fuppolê  dans 
i  6^  3  o'  du  V'erleau.  Si  on  fuppofe  la  plus  grande demi^ur^ 
des  éclipfès  du  troifième  Satellite  dans  les  Nœuds  de  i'^47' 
40"*,  qui  donne  le  demidianiètre  de  la  fedion  de  lombrc 
de  Jupiter  dans  ibrbe  du  troifième  Satellite  de  3^45' 41  \ 
on  trouvera  rindiiiai(bn  de  3**  27'o'';  mais  fi  on  luppofe 
ce  denii-diamèipe  de  3^  43'  1 6",  comme  dans  nion  Mémoire 
de  1745,  ^*^  trouvera  linclinaifbn  de  3^  24' 42";  je  lai 
trouvée  en  1745 ,  de  3^  17'  9":  donc  elle  a  augmenté  der 
7' 33"  en  dixiiMit  ans. 
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OBSERVATION  DE  L ÉCLIPSE 

D  U 

DEUXIÈME  SATELLITE  DE  JUPITER, 
Du  4  Septembre  ij6^,  au  matin. 

Par  M.   Maraldl 

6  Septcmb.  TT^E  toutes  les  Éclipfês.  du  deuxième  Satellite,  dont  on 
*763-  JL/  auroît  pu  voir  cette  année  les  deux  phafes,  /avoir, 

i  entrée  du  Satellite  dans  1  ombre  &  fe  fortie,  le  temps  ne 
ma  permis  dbblêrver  que  celle  du  4  Septembre  au  matin^t 
Comme  ces  obier vations  font  encore  fort  rares,  car  je  n'en 
connois  encore  que  fcpt,  j«  mempreflè  d*en  £ûre  part  aux» 
Agronomes  qui  travaillent  à  \%  théorie  des  Satellites.  Voici 
les  pbfervations  de  cette  Éclip/e. 

Le  4.  Sept,  à  o^   38'   i  8"  du  mat.  Imm.  du  deuxième  SatcH.  Lunette 

de  Campani  de  quinze  pieds.  Le  ciel  étoît 
parfaitement  ferein ,  &  l*air  tranquille. 

3.  12.  21  Émerfion  certaine.  J  avois  aperçu  le  Satel- 
lite plufieurs  fécondes  auparavant,  &  je 
crois  quon  pourroit  marquer  cette  pbaJGb 
2  o  fçcondes  plus  tôt. 

Si  on  fuppofe  les  noeuds  du  Satellite  au  15.^ degré  du  Lion 
&  du  Verfeau ,  &  le  demi-diamètre  de  la  (eélion  de  1  ombre 
dans  Ibrbe  du  deuxième  Satellite^  de  6^  \'  33",  comme 
M.  Wargentin  dans  la  féconde  édition  de  fes  Tables,  on  trou- 
vera rinclinaifon  de  Ibrbe  du  deuxième  Satellite  à  Tégard  de 
Jbrbile  de  Jupiter,  de  2^  47'  1 1";  &  dans  les  mêmes  ftip- 
pofitions,  on  trouvera  Tinclinaifon  de  3*^  24'  5",  par  Ibbferr 
vation  que  j  ai  jfàite  en  1740,  &  rappprtée  dans  lesMânoires 
de  l'Académie. 

OBSERVATIOm 
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OBSERVATIONS  MINÉRALOGIQUES , 

FAITES 

EN  FRANCE  ET  EN  ALLEMAGNE. 
Par  M.  G  ueTtarjd. 

Seconde    Partie. 

L'on  eft  en  Allemagne  lorfquon  a  pafîe  le  Rhin  au  i/'  Aout 
fort  de  Keîl  :  ce  fleuve  roule  (es  eaux  fur  un  beau  (âble  i?^** 
mêlé  de  beaucoup  de  cailloux  arrondis,  de  différentes efj^ces 
de  granits  &  de  quartz;  la  plaine  qu'il  trav^rfe  eft  remplie 
de  (âble  &  de  cailloux  fèmblables ,  de  (brie  qu  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'il  la  (îiccefllvement  parcourue,  &  y  a  dcpofô  ce 
fible  &  cçs  cailloux  ;  on  trouve  parmi  le  (able  que  le  Rhia 
entraîne  a<5tuellement,  des  paillettes  d'or,  que  les  Arpailleurs 
ramaflènt  en  le  lavant  ;  il  ne  feroit  peut-être  pas  impoifible  d'en 
rencontrer  parmi  celui  de  la  plaine;  je  ne  (âis  pas  fi  les 
Arpaîlleurs  ont  jamais  penfé  à  l'y  chercher  ;  cette  recherche 
mériteroit  au  moins  d'être  tentée. 

Je  pafîài  enfuiteà  Rifchofsheini  &  à  Stoilhofen ,  oii  je  vis 
de  belles  pierres  de  rouffier ,  couleur  de  lie-de-vin ,  tirées  des 
montagnes  noires;  elles  fervent  non-feulement  à  faire  â^s  meules 
-de  moi4ins,. comme  je  l'ai  dit  à  l'article  de  Strafbourg ,  mais 
encore  dtts  meules  de  Taillandiers  &  de  Rémouleurs  ;  on  en 
voit  de  fèmblables  dans  les  villages  qui  avoifinent  les  mon- 
tagnes où  celte  pierre  cfl  commune. 

De  Stoilhofen ,  j  allai  à  Ralladt  ;  on  ira  verfè  .avant  d  y  arriver, 
une  forêt  ou  bois  trcs-(âblonneux  ;  le  chemin  ii'efl  p;is  meil- 
leur depuis  Stoilhofen  ,  cefl  un  (aUe  jaunâtre;  il  en  eft  à 
peu-près  de  même  ju(c}u'à  Dqrlach  ;  les  fables  y  font  mêlés 
de  cailloux  roulés  ;  les  mailbns  des  endroits  par  lefquels  on 
paflè,  font  bâties  de  rouffier  lie-de-vin  ou  de  bois;  je  vi* 
ie  la  pierre  lulqueulê  blanche  à  Virchen. 
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Le  chemin  de  Durlach  à  Pfonchcîm  &  Eiuzwcîng  cf!, 
dans  plufieurs  cantons»  rempli  de  pierres  calcaires  bleuâtre» 
oii  jaunâtres,  ou  tirant  fur  le  vert;  elles  contiennent  des 
coquilles  ;  on  en  voit  de  femblables  dans  les  montagnes  qui 
font  fur  la  gauche  &  qui  régnent  depuis  Durlach  jufqu'à 
Pforzheim  ;  le  chemin  d'Entzwcing  à  Durlach  cft  très-beau- 
&  jxrul  être  compare  aux  plus  beaux  chemins  de  la  France.- 

Candadt  eft  une  petite  ville  qui  n'a  rien  de  prticulier,- 
clle  tl\  fur  le  Necker;  cette  rivière  cft  afîcz  forte,  la  vallce 
où  elle  coule  cft  agréable,  fîir-lout  vue  de  delFus  le  pont  ;  on 
a  retenu  dans  cet  endioit  la  rivière  par  des  digues  qui  ^  lor(que 
l'eau  eft  augmentée,  forment  des  cfpèces  de  caicades  qui  font 
im  aftèz  bel  effet  ;  le  Necker  roule  des  cailbux  qui  fe  réuniflènt 
quelquefois  &  donnent  naiftànce  à  des  poudingues;  on  en- 
voit  dçs  maflês  confidcrables  près  du  pont  ;  I  étendue  où  j'en- 
ai  remarqué  de  lun  Se  de  l'autre  côté  de  ce  pont ,  eft  peut- 
être   de  plus  d'un  quart  de  lieue  en  longueur;  les  cailloux 
dont  ces  poudingues  font  compofés  font  de  pierres  calcaires- 
blanclies,  grifcs,  rouftâlres,  &c;  la  matière  qui  les  lie  n'cft 
qu'une  terre  blanchâtre  mêlée  de  fable. 

Le  Necker  roulant  de  femblables  cailloux,  la  première 
idée  qui  vient  à  lefprit  |X)rtc  à  penlër  que  ces  poudingues  fc 
forment  journellement  dans  le  lit  de  cette  rivière;  ce|)êndant 
quand  on  voit  de  feml)lables  mafîes  fur  le  haut  des  montagnes 
voifines  de  cette  rivière,  comme  je  le  dirai  cî-defibus,  il 
lêmble  qu'il  y  a  plus  lieu  de  croire  que  ces  poudingues  font 
dûs  à  ceux  des  montagnes  ,  que  les  maftès  des  bords,  de  la 
rivière  y  ont  été  apportées  du  haut  des  montagnes  dans  des 
temps  d'averfe,  &  que  les  cailloux  de  la  rivière  font  de  ceux 
des  mêmes  montagnes,  entmincs  pr  de  pareilles  averfès. 

Cependant  ablblument  parlant,  il  n'efl  pas  impoflible  qu'il 
le  forme  des  poudingues  dans  le  lit  de  la  rivière,  quoiqu'elle 
ait  de  la  rapidité  dans  cet  endroit;  les  mafîes  de  ces  pierres 
peuvent  fè  compfer  tous  les  jours,  comme  je  lai  prouvé 
dans  un  Mémoire  que  j'ai  donné  à  l'Académie  fur  ces  fortes- 
de  pierres.  Si  jamais  le  Necker  cliange  de  lit,  il  y  a  lieu  de-- 
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creîre  qu'il  s  y  formera  des  poudingues  qui  feront  compofei 
-des  cailloux  que  cette  rivière  aura  roulés;  la  terre  mêlée  de 
lâble,  quelle  entraîne  auffi,  efl  très-propre  à  faire  un  maflic 
néceflàire  à  la  réunion  de  ces  cailloux. 

Au  refte,  quelque  (yflème  qu  on  embrafle  fur  le  temps  de  la 
formation  des  |X)udjngues  des  bords  du  Necker ,  ces  pierres  font 
femblables  à  celles  de  cette  forte  qui  fe  voient  fur  les  montagnes 
voifines,  qui  s'étendent  depuis  Canftadt  julqu  a  Stuttgart  ;  ces 
montagnes  foni  à  jieu-près  compofees  comme  celles  des  environs 
de  Lunéville  d bii  Ton  tire  du  plâtre ,  &  que  j'ai  décrites  dans 
la  première  |xirtie  de  ce  Mémoire  ;  celles  dont  il  s'agit  font 
-un  amas  de  terres  dont  les  couleurs  varient  ;  leurs  lits  forment 
vers  le  bas  de  ces  montagnes  des  ondulations  (èmblables  à 
celles  de  plufieurs  lits  des  plairières  de  Lunéville;  la  différence 
la  plus  elfentielle  que  j'aie  trouvée  entre  ces  montagnes, 
confifte  en  ce  que  celles  de  Stuttgart  portent  (ur  leur  fommet 
une  couche  de  cailloux  roulés ,  qui  font  fou  vent  réunis  en 
forme  de  poudingues. 

Quand  on  ne  trouveroît  pas  de  plâtre  précifement  dans  ces 
dernières  montagnes ,  ce  qui  formeroit  une  bien  plus  grande 
différence  cntr'clles  &  celles  de  Lunéville ,  on  pourroit 
cependant,  à  la  rigueur,  dire  que  la  fimilîtude  qui  efl  entre 
ces  montagnes  eft  très -grande.  Toutes  les  montagnes  des 
environs  de  Lunéville,  compofes  de  differens  lits  de  terre, 
-ne  renferment  \yas  toujours  du  plâtre;  &  de  môme  que  plu- 
fleurs  en  contiennent ,  de  même  auffi  plufieurs  de  celles  du 
canton  de  Stuttgart  &  de  Canfladt  ont  de  cette  pierre  :  on  en 
tire  à  Bag,  près  ce  dernier  endroit;  Bag s'appelle aulfi  Houti- 
gardt;  il  sen  trouve  auffi  à  Horizgerlingen ,  peu  éloigné  de 
Léonbourg,  &  pref(]ue  dans  tout  le  pays;  les  montagnes  de 
xes  cantons  ne  diftcrent  guère,  piir  leur  compofition,  de 
celle*  des  aivirons  de  Canfladt  &  de  Stuttgart ,  fuivant  ce 
.<jue  j'en  ai  appris  d'une,' perfonne  employée  dans  lesbâtimcn» 
,que  le  PriiKe  fait  faire  à  Stuttgart. 

CanOadt  e{t  célèbre  parmi  les  Naturqlifles ,  à  caufedes  os 
ibfTiles  qui  fe  trouvent  dans  foii  territoire ,  &  fîir  kfquels 
'  Bbij 


1^6    MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

Vifk  ^/^/. David  SpieilTa  donné  une  dinenalîon  latine,  intitulée z^^- 

fuU}îm!^%-  t^tioiifur  les  cmies  &  les  os  foffilcs  de  CanfiaA.  Je  ne  devoîs 

rko .  jhifi.  Ae  pas  padèr  dans  cette  ville ,  (ans  tacher  de  voir  1  endroit  d  où 

P^.G^tiÉL  ''^"  ^'^^  ^^  fofliles  ;  heureufemeiH  que  cet  endroit  en  eft  peu 

jiinu  ùupidii  éloigné,  &  qu'il  eft  (ituc  entre  Canftadt  &  Suittgart;  je  le  vis 

i^iî/'^J/cn  allant  à  ceUe  dernière  ville;  il  eft  fitué  dans  la  vallée  qui 

règne  au  bas  des  montagnes  qui  (ont  entre  Canftadt  &  Stuttgart , 

&  à  peu-près  à  moitié  chemin  de  lune  à  l'autre  ville^r 

Celte  carrière,  ou  plutôt  celte  grévière  n  eft  qu'un  amas  de 
Êble  ou  de  gravici'  jaunâtre  ou  blanchâtre ,  qui  peut  avoir 
quinze  piads  de  hauteur  là  où  je  Tai  examinée;  elle  eft  compofée 
de  la  manière  fui  vante;  i  °  d'un  lit  de  ûWe  ou  gravier  jaunâtre 
de  cinq  à  U\  pieds  de  hauteur;  x^  dun  qui  eft  blanchâtre, 
de  cinq  à  fix  pieds;  3.°  dun  de  la  eouleur  du  4)remier  & 
d'un  demi-pied  ;  celui-ci  eft  rempli  d  mcruftalion  de  roieaiix 
&  de  moufles  ;  4.®  d'un  qjji  eft  eiKore  jaunâtre^  &  compolc 
de  plufieurs  petits  lits,  qui  peuvent  enfèmble  former  une 
épiflèur  de  deux  ou  deux  pied/oc  demi. 

Dans  les  premiers  lits  de  cette  grévière,  on  diftingue  très* 
bien  des  coquilles  ftuviatiles ,.  comme  des  buccins  &  des 
cornets  de  Saint-Hubert  ow  plaiiorUs  ;  ces  coquilles  font  bien 
confervées ,  &  ont  acquis  wv\t  couleur  blanche. 

Le  /âble ,  de  quelque  couleur  qu'il  Ibit  eft  graveleux ,  & 
reflemble  au  (âble  de  rivière  ou  d'étang;  les  os  fê  rencontrent, 
à  ce  qu'il  parcît,  uidifFcremment  dans,  les  \x\xs  ou  les  autres 
desjils  de  cette  grévière;  j'en  ai  ramafle  des  portions  qui 
étoiènt  enclavées  dans  des  blocs  de  ces  diâférens  fables  qui 
avoient  de  la  confiftance,  &  qui  avoient  ^té  détachés  de  b 
grévière- 

11  eft  plus  que  probable  que  cette  grévière  à  été  formée 
par  des  alluvions  &  des  atterrifîèmens  de  la  rivière  ;  que  les 
os  qui  s'y  rencontrent  y  ont  été  dépofés  par  ces  alluvions  v 
qitie  ce  dépôt  eft  bien  poftérieur  à  la  grande  cataftrophe  arrivée 
à  la  terre  :  il  n'cft  donc  pas  étonnant  d  y  trouver  àts  os  de 
cerfs,  d'aulres  animaux  &  môme  d'hommes;  il  peut  /e  faire 
aufti  c^ue  cet  endroit  ait  auuefois  été  une  prairie  ou.  un  lieu: 
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marécageux  :  les  coquilles  fluviatiles ,  les  rofêaux  &:  les  mou(lès 
incruftés  (èmblent  même  le  dcmonirer.  / 

Il  en  (êroit  par  confcquent  de  cette  grcvîère  comme  des 
tourbières,  où  ion  trouve  fouvent  des  oflcmens  de  dirtcrens 
animaux ,  &  (buvent  des  morceaux  qui  appartiennent  aux  ans; 
cette  idée  a  d  autant  plus  de  probabilité ,  que  la  grcvîère  dont 
il  s  agit  eft  peu  éloignée  des  prairies  qui  font  fur  les  bords 
du  Necker  ;  les  débordeinens  de  cette  rivière  peuvent  I  avoir 
ailcment  élevée ,  ik  y  avoir  enfoui  les  animaux  qui  pouvoient 
mourir  dans  les  prairies,  ou  quelle  pou  voit  y  charier:  celle 
grévière  au  relie  n  eft  pas  la  feule  qui  (bit  aux  eiî^fc'irons  de 
Çanftadt ,  &  je  ne  doute  prefque  pas  qu  on  ne  puifle  découvrir 
des  os  dans  piufieurs  endroits  du  cours  du  Necker. 

Quoique  j  eufîè  demamlé  à  Çanftadt  à  voir  le  vrai  endroit 
doii  Ton  avoit  tiré  les  os  dont  il  eft  parlé  dans  la  diflerlation 
de  SpleifT,  &  que  je  me  fulîè  adreflé  a  des  perfoiines  qui 
connoiftènt  celte  diftertaiion  ;  quoique  ces  perfonnes  m'aient 
aftijré  que  le  lieu  qre  j  ai  décrit  ci-deftus  foît  cet  endroit ,  il 
me  paroît  cependant  }>ar  la  ledure  que  j  ai  de  nouveau  fîiite 
de  la  diftertation  de  Spleift^,  à  mon  retour  à  Paris,  il  me 
paroît ,  dis-je ,  que  ces  perfonnes  éloient  mal  inftruites  à  ce 
fujei  ;  j  en  juge  pir  ce  qui  eft  rapporté  dans  la  dîlîertation 
de  SpleifT,  d  après  Reiièl  *;  il  y  eft  dit  que  les  os  en  queftion  ♦  Vtd.  fnenf 
fe  font  rencontrés  à  environ  mille  pas  de  la  ville ,  dans  \mt  ï^^""'* 
colline  où  il  y  avort  encore  un  reftc  de  fortifications  ou  d  un 
temple  ancien  ;  il  y  eft  dit  de  plus  que  ces  os  fe  renconiroient 
dans  de  la  terre  grafte  (in  luto)  ;  qu'on  en  trouva  même 
dans  de  la  marne  &  dans  des  rochers  ;  que  ces  rochers  étoîent 
compofés  de  terre,  de  (âble ,  de  fel ,  de  cailloux  d  une  ma- 
tière ferrugineufe  &  martiale  &  de  petites  coquilles**  on 
remarque  encore  quon  ceflbît  de  trouver  dts  os  loWqu  on 
avoit  fouillé  jufqua  environ  vingt  pieds  en  terre;  il  ne  sof- 
froit  plus  alors  qu'une  terre  rouflâlre  &  jaune,  mêlée  de 
parties  pierreufes  &  martiales,  &  que  cette  terre  eft  femblable  , 
à  celle  qu'on  voit  fur  les  bords  du  Necker,  où  ^le  forme 
des  concrétions.  ^ 

Bbiii 
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Il  eft  dair  par  ce  palFage  que  1  endroit  où  les  o5  dont  H 
eft  parlé  dans  la  diflertation  de  SpleifTont  été  trouvés,  eft 
différent  de  celui  que  j  al  décrit  ;  Ton  pourroit  |^ut-être  bien 
en  conclure  que  les  os  qu'on  découvre  dans  la  vallée ,  font 
de  ceux  qui  peuvent  être  dans  les  montagnes  voifines ,  qu'ils 
ont  été  entraînés  par  les  eaux  qui  tombent  de  ces  montagnes, 
&.  qui  portent  auffi  les  cailloux  dans  la  vallée  ou  dans  la  rivière 
où  ils  forment  avec  les  terres  ces  concrétions ,  dont  Reifel 
parle ,  &  qui  me  paroilîcnt  être  les  }X)udingues  dont  j  ai  fait 
mention. 

Si  celte  origine  des  os  qu'on  découvre  dans  ïa  vallée  eft 
vraie,  il  s'enfuit  que  l'explication  que  j'ai  donnée  ci-defluseft 
au  moins  fort  douteufè  ;  en  adoptant  cette  dernière  idée ,  je 
ne  rejeiterois  pas  né-anmoins  la  première;  il  peut  très-bien  (è 
faire  que  les  os  de  la  vallée  foient  dûs  à  l'une  &  l'autre  caufe^ 
êc  |>eut-êire  même  que  leur  plus  grand  nombre  eft  dû  à  la 
cauie  que  j'ai  reconnue  pour  avoir  produit  leffet  dont  il  s'agit. 

Une  diflîculté  qui  réfulte  encore  de  la  différence  de  ces 
(èntîmens,  porte  fur  l'explication  que  Spleiff  donne  de  l'o- 
'^Vtr/.pag.ro  rîgine  première  des  os  dont  il  eftqueltion  dans  la  diflèrtation  *; 
-^  jl  veut  que  ces  os  ajent  appartenu  aux  animaux   que  loo 

fàcrifioit  pendant  le  temps  du  jxiganifme  en  expiation  de 
quelques  fautes;  cette  ppiiiion  a  plus  que  de  la  vraifemblance, 
niaii  elle  ne  détruit  point  celle  que  je  propofe  au  (iijet  àes  os 
qui  fe  rencontrent  dans  la  vallée;  lune  &  lautre  peuvent  fe 
Jouîenir;  elles  regardent  du  moins  en  grande  prtie  différem 
objets. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  difcuter  les  autres  idées  qui 
peuvent  être  dans  la  diflèrtation  de  Spleiff;  telle,  par^excmple, 
que  peut  être  celle  qui  regarde  l'agrandiffement  ^qs  os  fbffiies 
dcwis  la  terre  ;  je  pourrai  l'examiner  dans  un  autre  endroit  ;  jai 
d'autres  choies  à  dire  au  fujet  des  minéraux  du  canton  de 
Canftadt,  j'y  reviens  doiK. 

Le*  environs  de  Canftadt  &  de  Stuttgart ,  de  même  que 
tout  ce  canton ,  me  paroiftènt  très- curieux  pour  un  Naturalifîc: 
on  y  trouve  dçs  marbres,  des  albâtres,  des  pierres  à  jchaux 
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érdînaîres  qui  probablement  doivent  renfermer  cîîffcrenic-s 
«fpèces  de  corps  marins  fofliles  ;  les  montagnes  des  environs 
de  Siultgart  contiennent  beaucoup  de  ces  dernières  pierres, 
ii  Y  en  a  au  moins  une  vingtaine  de  carrières  dmivciies;  on 
en  lîie  du  moellon  &  de  très-gros  quartiers  de  pierres  de 
taille;  l albâtre  tranfparent  le  renconiroit  autrefois  fjrle champ 
d'Enzweghingen  ,  mais  celte  carrière  eftépuifce;  onenedeii 
quelque  forte  dédommage  par  un  albiitre  rouge  veine  de  blanc, 
que  fournifîènt  les  environs  de  Beitingen  près  Munfingen  : 
quant  aux  marbres ,  on  les  tire  de  Biffigen  &d'Oberteunengen , 
près  Kirgheim  fur  le  Teik  ;  ces  marbres  (ont  jaunes  ou 
rougeatres  ,  avec  différentes  veines  ;  on  en  a  recouvert  les  murs 
dune  grande  &  magnifique  fallè  du  nouveau  château  que 
le  Prince  a  fait  bâtir  à  Stuttgart. 

Depuis  Canfladt  jufqua  Blochîngen ,  les  montagnes  ren- 
ferment des  cailloux  roulés  fêmblables  à  ceux  de  Canfbidt;  à^ 
Geiflingen,  les  montagnes  s'élèvent  beaucoup;  la  prcmièrequ  on 
traverfè  a  une  certaine  hauteur;  (on  fbmmet  eft  couvert  de  rochers 
nus  confidérables,  qu  on  diroît  avoir  été  fendus  irrégulièrement 
&  comme  déchirés:  ils  forment  (buvent  des  efpèces  de  cônes 
©u  de  quilles  ilolés,  Se  qubn  diroit  tire  prêts  à  tomber.  Les 
rochers  de  cette  montagne  ne  (ont  pas  cependant  tous  éga- 
lement rompus ,  il  y  en  a  qui  font  encore  dans  leur  pofiiion 
naturelle  &  horizontale  ;  ce  (ont  fur-tout  ceux  du  bas  de  la 
montagne:  avant  &  après  ces  derniers  rochers,  il  y  a  un  lit 
de  (lalaélites  en  grofRs  madès;  elles  (ont  en  forme  de  choux- 
fleurs  ,  braiichiies  ou  fans  branches,  (buvent  grouppées  de  façon 
àcompofèr  des  rnafîc's  dime  figure  agréable  &  propre  à  tenir 
place  dans  des  cabinets  d'Hiftoire  Naturelle. 

On  reinarque  foirvent  parmi  ces  (lalaélites  des  tuyaux  de 
différentes  grinièurs.  Un  de  ces  tuyaux,  qui  é-toit  compofe  de 
plufieurs  couches  concentriques,  avoit  au  moins  un  pied  de 
diamètre;  il  reîlèmbloit  à  un  tronc  d arbre  creu(e  &  couché 
horizontalement;  ces  tuyaux  paroîfîèiu  être  des  incruflations 
de  racines  d  arbres  qui  ont  pénétré  jufque  dans  Tintérieur  de 
cette  montagne,  ou  qui,  dans  le  temps  de  &  formation 5. 
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y  onl  étc  uépofces ,  &  cj ji  2)  ant  enfjîic  ttc  ncr-flcTB  de  h 
luitiere  cks  rochers  dttruiii,  (é  ibnt  pcurries,  &  ont  par 
cofif/q^ent  lailie  des  clpêces  de  tL\-3ux  dont  ta  grolîctir  cft 
proporiionnetie  à  c^iie  dei  lacin»  qui  ont  été  încninées:  on 
).e^t  coiTkquemnicin  regarder  ces  tuyaux  comiRe  de  Yiaie 
ofitocoie. 

La  d^ryradatîon  des  rochers  de  cette  montagne  produit  une 
quantité  confid^iable  de  petits  morceaux  de  pierres  qui  fe 
ramaltênt  fur  fon  penchant  ou  à  ion  pied;  ils  (e  réuniflèni 
qijelqtiefois  en  mafîés,  &  donnent  naifîânce  à  des  dpèces  de 
|x>iid;i^gL;es  calcaires  &  dont  les  cailloux  Ibnt  peu  lies. 

l.e  L^.nc  des  (bHiiclîtes  n  tlt  fouvcnt  qu'un  Uiîtèau  poreur, 
mais  c|iii  a  de  la  duretc;  (es  cavités  iont  remplies  dlncrufla- 
tions  faites  fur  de  fietites  mouffes  ou  de  petites  racines:  la 
duretc  c!e  ce  tuflêau  eA  telle,  qu'il  peut  être  employé  dans  les 
Ijâtimcns  ;  les  maifons  de  Geidingen  en  (ont  bàiies;  ce  tufeu 
&  le^  (talaclites  foin  calcaires  &  d'un  blanc  de  craie;  les  ro- 
chers (ont  atndrés  &  également  calcaires. 

De  Geiflîngeii  à  Gunzburg,  jai  (èulement  remarqué  que 
les  chemins  y  font  fait^,  en  approchant  de  cette  dernière 
ville,  avec  des  cailloux  roules,  qu on  tire  probablement  du 
D;i!uibe  :  Gunzburg  en  dï  auffî  pavée;  ces  cailloux  ibnt 
de  quartz  blanc  ,^  gris  ou  de  quelques  autres  couleurs. 

Apres  Gunzburg,  en  (ôrtant  d'un  bois  8c  près  d'un  vil- 
lage, on  ilefcend  une  montagne  dont  la  coupe  fait  voir  des 
ciUloiix  rouies;  OJ1  les  obfêrve dans  les  autres  montagnes  quon 
rencontre  ju/cju  a  Aufburg  :  peu  avant  cette  ville,  on  en  voit 
des  carricics  dont  on  tire  de  ces  cailloux  pour  les  chemins. 
Le  terrain  qui  d\  entre  ces  deux  villes  eft  (âblonneux;  le 
(àbie  ell  le  plus  (ôxivent  jaunâtre,  quelquefois  aflèz  blanc,  & 
toujours  (èc  :  ce  terrain  relïèmble  beaucoup  à  celui  des  en- 
virons crRtatnjies.  Les  cailloux  roulés  ne  forment  (buvent  que 
des  liis  d*uîi  pied  au  plus  dc|>aî(7èur,  plus  (buvent  encore  ces 
liis  ont  plufiairs  peds;  quelquefois  les  caiiloMX  (ont  réunis  en 
poudinguci. 

Qn  fiiit  entrer  ces  cailloux  dans  les  chaufîees;  les  cotés  de 

l'pncaiflemqif 
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rencalflèment  de  ces  chauflees  ibnt'de  quartiers  de  gazon  d'un 
pied  ou  environ  de  longueur  &  de  largeur  fur  3  ou  4  pouces 
dépaifleur;  ceux  du  haut  (ont  un  peu  inclina  les  uns  aux 
aunes,  le  refte  eft  placé  horizontalement:  le  totol  forme  un 
plan  qui  a  un  peu  de  talus.  Ces  chemins  ainfi  confhiiits  (ont 
fort  bons,  on  les  (butient  par  des  rondins  de  (àpin  dans  les 
cantons- où  ils  paflent  fur  des  endroits  marécageux;  ces  che- 
mins (ont  de  ia  largeur  de  ceux  de  France:  fur  les  cotés  & 
de  diflance  en  diflance,  font  plantés  de  petits  pieux  de  bois 
numérotés,  qui  nbnt  guère  que  3  pieds  de  hauteur  dans  des 
endroits,  6  k  y  dans  d autres,  &.  qui  font  amincis  par  le 
haut  en  une  pointe  conique. 

Peu  après  Aufburg,  on  retrouve  ces  cailloux  roulés  ou 
gros  gravier  de  quartz  blanc ,  gris ,  &c.  on  iy  emploie  éga- 
lement dans  les  chaufl^s  ;  celle  qui  s'étend  depuis  "Aufburg 
jufqu  au  village  où  Ion  pafle  le  Lech ,  en  efl  confh-uite;  elle  eft 
très-belle  ;  celle  qui  part  de  cet  endroit  &  les  rues  de  ce 
village ,  font  de  cailloux  de  quartz  qui  probablement  fè  tirent 
du  Lech;  le  terrain  fâblonneux  continue  jufqu'à  Friberg, 
ville  bâtie  fur  une  montagne  fort  élevée,  très-roide  &  difficile; 
en  (brtant  de  cet  endroit,  on  entre  dans  des  landes  qui  font 
traverfées  dune  magnifique  chauflee  ju(qua  Munich;  elle  efl 
faite  avec  les  cailloux  roulés  dont  le  fond  de  ces  landes  efl 
compofé;  il  ny  a  guère  au-deffus  du  banc  qu'ils  forment 
qu'un  ou  deux  pieds  d'une  terre  noi/e  de  la  nature  des  terres 
à  tourbes  ;  ce  banc  paroît  être  confidérable  à  en  juger  par  les 
coupes  qubn  a  faites  de  diflance  en  diflance  le  long  de  la 
chauffée;  les  cailloux  fbn(  d'une  grofîèur  confidérable  &  de 
quartz  différent  par  les  couleurs  ;  ce  terrain  me  paroît  s'étendœ 
dans  toute  la  vallée  qu'on  parcourt  jufqu'à  Aufburg  &  peulf 
être  ju(quaux  montagnes  du  TiroL 

Je  n'avois  vu  jufqu'à  Munich  ces  cailloux  employés  cpae 
dans  les  cliauffèes  des  grands  chemins  ou  dans  celles  des  viiles|; 
on  Ven  fert  à  Munich  à  un  autre  u(âge  ;  Ja  ville  en  efl  bien 
pavée,  fliais  de  plus  on  en  fait  des  elpèces  de  rocaille^  fur  les 
trumeaux  &  les  plinthes  des  muiibns  ;  on  choifit  les  plus  petits 
Adem.  lyÔj.  •  Ç<?  . 
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à  cet  effet ,  on  les  lie  par  un  ciment  qu  on  varie  paf  les 
c  juleurs  ;  les  cailloux  (ont  blancs ,  gris ,  verdâtres  ou  jaunes  ; 
cette  dernière  couleur  paroît  plaire  dans  ce  pays  ;  piuiieun 
m  liions  en  (ont  bordées. 

On  confirrve  dans  le  château  une  groilè  pierre ,  de  plus  de 
cent  livres  peiânt ,  qui  me  paroit  quelque  gros  caillou  trouvé 
probablement  prmi  les  autres  dts  environs  de  cette  ville; 
ccl  une  eipèce  de  granit  ou  de  pori)hyre  noir,  avec  des  taches 
verditres;  cette  pierre  eft,  au  moyen  d'un  cerdc  de  fer, 
aKachée  par  terre  (bus  un  vedibiiie  de  ce  palais  ;  on  prétend 
qu'un  Éieéleur  la  jetoit  avec  les  mains  ou  ie  pied  jufqu'au 
haut  de  ce  veflibule ,  qui  peut  avoir  plus  de  quinze  à  vingt 
pieds  de  hauteur;  on  voyoit  encore,  dit-on,  il  n'y  a  pas  long- 
temps la  marque  qu'elle  avoit  faite  à  la  voûte  en  la  touchant  ; 
on  a  reblanclii  cette  voûte,  &  la  marque  a  été  ainfi  effacée; 
ce  prétendu  fait  efl  (ans  doute  une  &ble  :  qu'eft  ce  qui  y  a  donné 
lieui  il  n'efl  pas  aif^  de  Innaginer,  &  il  puroît  que  du  ton 
dpJit  on  le  raconte,  on  penfè  même  à  Munich  que  cen'efl  qu'un 
conte  (emblable  à  tant  d'autres  dont  on  (ê  prévaut  pour  faire 
honneur  à  des  hommes  fameux  par  leur  force. 

Je  remarquai ,  en  parcourant  les  (ailes  de  ce  palais ,  que 
les  tabies  y  étoient  d'un  joli  marbre  ;  j'appris  que  ce  marbit 
venoit  de  Tégarnice,  abbaye  de  fiénodiéUns  à  dix  lieues 
de  Munich;  il  dH  gris^blanc  avec  une  grande  quantité  de 
taches  blanches  d'un  beau  bLinc,  rondes  ou  oblongues»  & 
^ui  4  alongent  quelquefois  de  façon  à  former  des  lignes. 

Ce  palais  e(l  ie  (èul  que  i'Éledeur  ait  à  Munich,  mais 
xi  y  en  a  un  autre  nomme  Nympbembourg ,  (itué  à  uneiieue 
de  cetle  ville  ;  le  chemin  qui  y  conduit  eft  beau  Se  ait  en 
cailloutage  ;  les  cailloux  (ont  tiixis  du  terrain  même  qui  dl 
(emblable  à  celui  des  landes  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  &  qu  on 
traverfe  en  venant  à  Munich  :  le  palais  de  Nymphembourg 
&  (es  jardins  (ont  conftiuits  fur  un  pareil  fond;  on  a  été 
obKgé  de  rapporter  dçs  terres  pour  faire  ces  jardina;  encore  les 
arbres  y  viennent-ils  médiocrement  bien;  les  allées  (cmtûblées 
des  plus  petits  de  ces  cailbux* 
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Je  ne  vis  des  cabinets  d'Hiftoire  Naturelle,  qui  peuvent 
être  à  Munich ,  que  la  petite  colleftion  fi>rmée  par  M.  de 
Wolter,  premier  Médecin  de  S.  A.  Éleftorale,  &  Corres- 
pondant de  l'Académie;  j'y  vis  entr'autres  chofes  uhe  brèche 
roufsâitre  dé  Kawtberg  »  les  tachei  en  font  grandes  &  d  une 
couleur  vive,  on  en  avoit  fait  des  tables*  Jy  vis  âufli  de 
iêmbiabies  iMks  dun  marbre  noir  tiré  des  momagnes  de 
Kolifch  ;  il  efl  rempli  dune  quantité  d orthocératites  d  un  beau 
blanc,  &  dont  les  articulations  circulaires  (ont  très-fenfibles : 
un  de  ces  orthocératites  a  près  de  deux  pieds  de  longueur, 
d  autres  font  un  peu  contournés  par  le  haut  en  cornes  dammon: 
oh  y  voit  aufli  des  bélemnites,  dont  une  eft  trè$-gix)fle^  8c 
quelques  orthocératites  où  le  fiphon  eft  tnb-fenfiWeé 

Munich  neft  ps  fort  éloigné  de  Salizbourg  où  l'on  exploite 
des  mines  de  fèl  ;  j'aurois  bien  voulu  pouvoir  aller  vifiter  ces 
mines,  mais  l'arrangement  du  voyage  ne  ftie  le  permit  pasc 
j'en  fus  dédommagé  par  une  defcription  de  ces  mines,  que  je 
dois  à  M«  le  Chevalier  du  Buat,  attaché  à  la  Cour  de  Bavière; 
Je  crois  qu'on  veiTa  ici  cette  defcription  avec  plaifir. 

Ces  mines  font  dans  une  montagne  appelée  le  Dim/èerg, 
près  de  Hall  ou  Haliein,  fur  la  Salza,  entre  les  hautes  mon- 
tagnes &  cette  rivière,  &  à  quatre  lieues  de  Saltzbourg.  Le 
Diienberg  eft  une  de  ces  hautes  montagnes,  on  le  monte 
fur  un  traîneau  attelé  de  chevaux;  il  faut  malgré  cela  trois 
quaits  d'heure  pour  atteindre  (on  (bmniet.  Lorfqu'on  y  eft 
parvenu,  on  trouve  une  auberge  où  l'on  change  d'habit;  on 
prend  des  /buixers  dont  le  talon  eft  armé  de  pointes  de  fer, 
des  bas,  des  culottes  &  une  velle  de  toile  bknche,  un  tablier 
de  cuir  qu'on. attache  à  (a  ceinture  &  qu'on  laide  pendre  par 
derrière,  de  gros  gants,  un  bonnet  noir,  &  on  fe  munit  d'un 
j>âton  au  bout  duquel  il  y  a  une  pointe  de  fer.  Ainfi  accoutré, 
ièn  marche  à  l'ouverture  de  la  mine,  &  là  on  s  agenouille 
pour  recommander  fon  ame  à  Dieu:  la  prière  faite,  on  fe 
place  fur  un  vur/i  de  bois  que  trois  ou  quatre  Mineurs  traînent, 
habillés  eux-mêmes  dans  l'équipage  décrit  ci-defliis;  on  entre 
cnfuite  dans  une  galerie  étroite  par  laquelle  on  marche  i  cipacc 
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de  près  d'un  quart  de  lieue  entre  des  canaipc  couverts ,  dans 
i un  coule  de  l'eau  douce ,  dans  l'autre  de  Teau  iâiée ,  quuR 
tuyau  de  bois  que  ion  fuit  en  grimpant  I^ montagne»  conduit 
jufqu'à  Hall. 

Au  l)out  de  cette  galerie  Ton  trouve  le  premier  puits,  on 
s*y  précipite  à  environ  trente  pieds  de  profondeur;  à  cet 
effet  on  s  affied  fur  deux  arbres  polis  paraiièies  &  pre(que 
perpendiculaires  ;'  un  Mineur  s'y  place  le  premier  &  fi  celui 
qui  le  fuit  n'eft  pas  accoutumé  à  cette  voiture,  il  tient  le 
Mineur  poi*  les  épaules,  finon  il  piend  une  corde  attachée  à 
ia  machine,  elle  iert  à  diriger  la  chute;  il  faut  avoir  (binde 
it'écarter  ni  les  pieds  ni  les  bras  ;  on  (è  taiflè  enfuite  giifler, 
on  part  comme  un  trait  &  l'on  eft  en  bas  du  roll;  c'eft  aiiifi 
qu  on  appelle  ces  defcentes  effrayantes. 

On  peut  cependant  ralentir,  (i  l'on  veut,  la  promptitude 
de  cette  chute  ;  il  fuffit  pour  cela  de  ne  (ê  point  pencher  en 
devant ,  mais  de  fe  jeter  au  contraire  en  arrière  &  de  fe 
Icnir  à  la  corde  tendue  le  long  du  rolL  Après  cette  première 
descente,  on  parcoart  pendant  long-temps  des  galeries  fem- 
biables  à  la  première,  &  l'on  arrive  à  un  fécond  ro/I,  puis 
à  un  troifième  &  à  un  quatrième;  on  les  defcend  comme  k 
premier  :  ces  roll^  forment  les  diffêrens  étages  de  la  minç , 
elle  peut  avoir  douze  cents  fbixante  pieds  de  profondeur  &  huit 
mille  cinquante  de  longueur,  à  en  jugef  par  les  proportions 
d'une  machine  en  bois  qui  repréfènte  ces  mines»  &  quon 
vous  montre  dans  ces  fouterrains. 

Les  galeries  aboutifîènt  à  des  chambres;  c'eft  dans  ces 
chambres  qu  on  ramafîe  le  fel ,  qui ,  en  quelque  forte»  végète 
fur  leurs  murs,  en  y  formant  difFérens  defîèins,  tels  à  peu- 
près  que  ceux  qu  on  voit  fur  les  vitres  lorfqu'il  gèle.  La  hau- 
teur de  ces  chambres  eft  d environ  fix  pieds;  leur  étendue  cfl 
différente  &  leur  forme  irrégulière:  la  plus  grande  a  neuf  cents 
dix  pieds  de  longueur  fur  cinq  cents  vingt-cinq  de  largeur» 
une  autre  eft  en  longueur  de  fêpt  cents  pieds ,  &  en  largeur  de 
trois  cents  quatre-vingt-cinq;  l'étendue  de  ces  chambres,  qui  fe 
Ibutiennentlansaucun  appui,  eft  unedes  chofb  les  plus  extraordi* 
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Maires  de  ces  mines  ;  la  première  chambre  contient  quarante-cinq 
ckaudières  de  montagne ,  i  autre  n  en  contient  que  vingt-deux. 

Le  plancher  de  ces  chambres  ou  fâlies  e(l  un  peu  plus  haut 
que  les  galeries;  il  devoit  l'être,  les  galeries  devant  contenir 
les  canaux  par  lefqueb  le  fait  l'écouiement  des  eaux,  par  con- 
fluent il  faut  monter  pour  entrer  dans  les  ialles:  à  cet  ef^ 
on  a  pratiqué  des  puits  de  dix  à  douze  pieds  de  hauteur» 
garnis  des  deux  côtés  de  (olives  placées  horizontalement,  elles 
^rvent  d'échelles,  on  place  un  pied  fur  les  iplives  qui  [onit 
à  droite,  &  l'autre  iùr  celles  qui  font  à  gauche.  Arrivé  au 
haut  du  puits ,  on  trouve  une  petite  galerie  étroite  &  peu 
longue,  au  bout  de  laquelle  eft  l'ouverture  de  la  chambre; 
on  y  defcend  par  un  petit  eicalier. 

Lorfqu'on  remplit  ces  chambres  d'eau  douce  pour  dîfïbudre 
le  fel  qui  en  tapifîe  les  côtés,  oa  obfervQ  i.**  de  les  remplir 
ie  plus  vite  qu'il  eft  poflîble,  parce  que  ce  n'eu  que  lorP 
qu'elles  (ont  pleines  que  l'eau  celle  de  travailler  fîir  les  côtés, 
ce  qui  eft  fort  dangereux  ;  2.°  de  foire  en  (ôrteque  l'eau  lèche, 
pour  ainil  dire,  le  plancher  qu'on  appelle  le  de/,  (ans  le 
baigner  ^bfblument,.  car  abrs  elle  n'auroit  plus  aucun  efTel, 
au  lieu  que  ne  le  touchant  qu'à  peine,  elle  fuce,  pour  aind 
parfer,  ce  ciel  qui  eft  recouvert  d'une  croûte  de  fel,  &  fait 
dans  cette  croûte  de  petites  excavations  qui  les  rendent  (èm- 
blables  aux  cellules  des  mouches  à  miel  ;  cette  croûte  eft  de 
différentes  couleurs,  &  forme,  comme  on  l'a  dit  plus  haut, 
difi^rens  deftëins  (emblabies  à  peu-près  à  ceux  qu'on  voit  (ur 
les  vitres  dans,  les  temps  de  gelée  :  cette  croûte  ne  peut  pas 
avoir  beaucoup  d'épaiftèur,  puifqu'on  aobfervé  une  végétation 
du  rocher  fàlineux ,  qui  en  quarante  ans  avoit  rétréci  d'en- 
viron trois  pouces  de  chaque  côté,  les  galeries  creul^  daias 
ce  roc;  encore  n'avoit-elle  pas  agi  dans  leur  partie  inférieure» 
où  elle  eft  gênée  par  les  tuyaux  de  bois  qui  conduifent  l'eau. 

On  apporte  beaucoup  d'attention  à  reconnoître  les  degrés 
de  iàlaifon  que  prend  l'eau;  on  les  mefùre  avec  un  petit  mor- 
ceau de  bois  garni  de  plomb  par  fon  plus  gros  bout  :  tant 
que  ce  bois  defcend  au  fond  de  Teau  qu'on  a  puifee  avec 
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une  efpècc  de  gobelet,  ceft  une  preuve  qu'elle  n'eft  pas  afl« 
lalée  ;  maïs  lorfquc  ce  bois  n'enfonce  que  ju(qu'à  un  certain 
point,  la  felure  eft  (ùffifànle,  •&  îl  faut  faire  couler  l'eau. 
'  La  raîfon  en  ç(t  que  fi  on  I  y  laîfloît  plus  long-temps ,  ctte 
ne  k  chargeroît  plus  de  fel  &  ne  feroît  que  manger  toujours 
le  cîel  f^Lus  aucun  profit.  Lorique- toute  Teau  eft  écoulée,  oii 
voit  que  le  ci^  s  eft  élevé  de  deux  pkdç  ou  environ ,  Se  qtie 
ie  plancher  d'en  bas  eft  couvert  d'une  xxxîche  de  teire  qui  eft 
tomI>ée  du  citl:  on  rfenlève  point  cette  terre,  parce  qu'elle 
ftrt  à  maimenîr  l'épaiflcur  néofflâîre  au  plancher  avec  lequel 
elle  s'identifie;  ce  qui  eft  ftaMout  indifpenfàble ,  iorfqu'il  y  a 
deux  diambres  au  -  dcfTus  l'une  de  l'autre  :  celte  terre ,  que  . 
l'eau  feît  tomber  en  la  ddayknt,  a  encore  «ne  grande  utilité; 
i'eau  caufè  quelquefois  de  grands  ravages,  elle  perce  la  chambre 
ou  par  en  bas  ou  par  les  côtés ,  ou  elle  la  dégrade  de  manière 
k  kïre  craindre  ce  malheur:  fi  elle  n'a  pas  encore  percé,  on 
réparc  les  murs  ou  le  plancher  avec  ia  terre  dont  on  a  parlé. 
Si  pour  cela  on  (^xire  la  ^k^s  bieue ,  on  ia  pétrit  avec  des 
maàtets  de  bois ,  ju/qu  à  ce  qu'elle  devienne  comme  du  beurre; 
à  cet  effet  on  l'abreuve  deau  BAée,  &  loriqu'eiie  ne  contient 
plus  auctiiK  partie  dure  Si  graveleulê,  on  ^duit  la  partie 
endommagée  de  la  chambre.  . 

Si  l'eau  s'eft  fait  jour,  on  jette  dans  ia  chambre  de  la  fciure 
de  bois ,  afin  que  l'eau  laide  des  traces  dans  les  endroits  où 
elle  pa(7e;  on  la  luit  dans  fon  écoulement,  8c  l'on  élargit 
l'ouverture  qu'elle  s'eft  faite  pour  la  reboucher  avec  la  terre 
pséparée  :  fi  elle  a  pafle  par  <|uelqiie  galerie ,  on  conckmne 
cette  galerie  juiqu'à  une  certaine  dii^ance,  &  on  la  remplit  de 
h  même  teire  fortement  battue  ;  il  faut  alors  ouvrir  une  autre 
galeife,  c'eft-là  le  travail  le  plus  pénible.  Les  ouvHere  qui 
xrreufent  ainfi  cette  galerie,  doiverit-^tre  entièrement  nus,  fâfts 
quoi  le  fel  s'attachcroit  à  Jeurs  chemifes  trempées  de  (ùeuf , 
ce  qui  leur  feroît  iiifupportable  :  ces  ouvriers  qu'on  appelle 
ïravai/feurs  en  fer,  fe  relèvent  <fe  trois  heures  en  trois  heures; 
malgré  rtla  ils  ne  vjveK  pas  long-tejnps ,  ce  travail  étant  fort 
pJiiible  &  ua vaiilai)*  neuf  laeur»  par  jour  peur  quinze  creutzers. 
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Loriquune  chambre  a  fervî ,  il  faut  relever  les  galeries  qui 
fc  trouveroîent  alors,  trop  bafles ,  &  réparer  tout  ce  que  l'eau 
peut  avoir  dégradé  dans  les  côtés ,  ce  qui  demande  beaucoup 
de  temps;  aulTi  chaque  chambre  ne  fe  remplit  guère  que  tous 
les  trois  ans:  elles  font  au  nombre  de  trente-trois,  mais  il 
n'y  en  a  que  trente-deux  qui  puiflènt  fervîr,  latrente-treifième 
Ayant  été  totalement  gâtée  par  la  chute  de  la  plus  grande  partie 
du  ciel  :  ce  malheur  arrive  lorlque  le  ciel  contient  des  parties 
de  roc  qui  font  hétérogènes  &  plus  dures  que  le  rocher  fâli- 
ncux,  ce  roc  efl  fujet  à  tomber;  ceftlà  le  plus  grand  danger 
que  ion  encoure  dans  ces  fbuierraîns:  fi  ce  roc  cfl  peu  confi- 
dérable&  qu'il  ne  rempiifiè  qu'une  partie  de  la  chambre,  cela 
n  empêche  pas  qu'on  ne  s'en  fêrve  ;  il  y  a  plufieurs  cliambres  où 
ce  cas  eft  arrivé. 

Les  galeries  &  les  ouvertures  auxquelles  elles  aboutiflent, 
portent  un  nom  particulier,  ainfi  que  chacune  des  chambres; 
cdul  des  galeries  efl  le  nom  de  baptême  d^s  Archevêques  qui 
les  ont  fut  creufer  ;  celle  de  Wolff-dieirîch  eft  la  plus  remar- 
quable :  ce  Prélat ,  de  la  mailbn  de  Reiterau ,  eft  un  des  plus 
grands  Princes  qui  aient  fiégé  à  Saitzbourg  ;  il  étoit  d'une 
^rmcté  &  d'un  courage  que  rien  nlefTrayoit  &  ne  rebutoit. 
La  galerie  qui  porte  fbn  nom  efl  une  preuve  de  cette  fermeté 
avec  laquelle  il  entreprcnoit  totit  ce  qu'il  croyoît  pouvoir 
contribuer  à  (à  gloire  Se  au  bien  |xiblic ,  &  avec  laquelle  il 
perÊvéroit  dans  fcs  entreprilès. 

11  imagina  de  faire  creuier  la  partie  de  la  montagne  qu'on 
n'avoit  {x>ijit  reconnue  jufqu'alors ,  ne  doutant  point  qu'elle  ne 
contînt  un  roc  fâlineux;  fa  conjeélure  fe  vérifia,. mais  pour 
en  profiter ,  il  fallut  trouvejr  un  écoulement  i>our  les  eaux,  ce 
qui  obligea  de  percer  une  montagne  de  marbre  ;  on  lui  repré- 
fenta  la  choie  comme  imix>fribie ,  il  ne  la  crut  pas  ;  les  outils 
ordinaires  n'étoient  pas  d'une  trempe  aflez  dure,  lien  fît  faire 
d'acier  de  Brefce,  mais  ces  outils  mêraen'emportoient  pas  d'éclats 
du  rocher  ;  ik  nen  tiroient  qu'une  poufDère  fine  ;  Wolfi^ng 
efpéra  tout  de  la  perfèvérance  :  àjbrce  de  tirer  de  la  poujfière^ 
dit-il ,  mus  percerons  la  montagne.  Ce  travail  dura  cinquante 
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ans,  quoique  1  on  eût  commencé  à  travailler  par  les  deux  extré- 
mités :  les  Géomètres  montagnards ,  qui  dirîgeoient  fa  galerie, 
la  firent  avec  tant  de  précifion ,  que  les  deux  parties  de  b 
galerie  fe  rencontrèrent;  il  n'y  eut  d'erreur  que  dans  la  hauteur, 
&  on  prétend  même  que  cette  erreur  ne  vint  que  de  ce  que 
l'on  quitto  la  règle  géométrique,  pour  fuivre  le  bruit  que 
failbîent  les  outils  lorîque  les  travailleurs  furent  aflez  près  pour 
s'entendre;  on  voit  encore  en  quoi  confifle  celle  erreur,  5c 
comment  on  i'a  corrigée  ;  cette  galerie  eft  divilee  en  feize 
ftations  de  cent  cinquante  pas  chacune,  marquées  par  des 
élargiffèmens  qui  fervent  de  dégagemens  ;  par  confoquent  Gl 
longueur  totale  eft  de  deux  mille  quatre  cents  pas. 

La  pente  n'en  eft  pas  plus  roide  que  celle  de  toutes  les 
autres  galeries  ;  on  a  trouvé  le  moyen  de  la  rendre  doublement 
utile;  il  y  a  au-deflus  de  cette  galerie  une  chambre;  iorC 
qu^on  tire  le  limon  inutile  de  cette  diambre,  où  l'on  a  bit 
paftèr  l'eau,  on  le  defcend  à  bras  d'homme  dans  la  galerie, 
où  on  l'apporte  dans  des  brouettes  ;  on  a  imaginé,  pour  en 
dégager  cette  galerie ,  de  percer  un  puits  profond  de  cent 
dix -neuf  pieds  &  large  d'environ  quatre  pieds  en  carré;  oh 
fait  tomber  ce  linK)n  par  ce  puits ,  &  on  le  jette  enfuite  dans 
une  auge ,  où  paflê  une  eau  courante  ;  on  l'y  délaye  /u(qu'i 
ce  quM  (bit  alTèz -liquide  pour  pafiêr  à  travers  une  grille  qui 
le  retient ,  &  alors  il  eft  emponé  par  l'eau  hors  de  la  mon* 
tagne  :  ce  puits  n'a  coûté  à  faire  que  deux  cents  florins  ;  on 
peut  juger  par-là  de  ce  que  coûtent  les  autres  ouvrages. 

Outre  les  chambres  d'où  l'on  tire  le  fel ,  il  y  en  a  une 
autre  petite ,  garnie  de  bancs  &  d'une  tahie  ;  on  y  tient  tous  les 
ans  les  Confeiis  en  préfencedes  Commidaires  qu'on  y  envoie, 
chaque  Maître  eft  écouté ,  «ntre  le(quels  il  y  en  a  qui ,  ians 
avoir  jamais  fu  le  nom  d'£uclide ,  polsèdent  à  fond  Tefpèce 
dt  Géométrie  qui-  leur  eft  néceflàire. 

La  partie  la  plus  confidérable  de  ces  mines  fehnlos,  eft 
ipus  le  territoire  ^e  Berchtologaden ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  un 
procès;  mais  il  a  été  décidé,  au  moins  quant  au  poilèâbiie» 
en  faveur  de  TArchevêcké. 

Uaîr 
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Uaîr  de  ces  mines  n  eft  ni  chaud  ni  froid ,  maïs  d\ine 
température  agréable  ;  ce  n  eft  guère  que  dans  kP  galerie  de 
Wolff dîelrîch  qu  on  fe  fent  de  quelque  froid ,  (ùr-tout  lorC- 
qu'on  la  parcourt  fur  un  wurft,  quon  traîne  avec^hefle,  & 
qui  occafionne  par -là  un  vent  aflez  vif;  on"|)rétend  que 
quand  il  fait  beau  dehors ,  Tair  entre  dans  la  montagne  8c 
qu'il  en  fort  Ior(qu'il  fait  froid,  ce  qui  iê  peut  expliquer  par 
iês  principes  de  la  Phyfique. 

Malgré  cet  air  tempéré,  il  y  a  némmoins  dans  ces  mines 
des  exhalailbns  pernicieufes  aux  travailleurs,  de  même  que 
dans  les  autres  mines  ;  elles  ne  fè  font  pas  cependant  fèntir 
par  -  tout  dans  celles  de  Saltzbourg  ;  un  autre  inconvénient  de  * 
eelles-ci ,  (ont  les  eaux  fbuterraines ,  elle  n  en  eft  pas  à  l'abri  ; 
elles  y  font  quelquefois  d  aflez  grands  ravages ,  mais  on  a  (ù 
en  tirer  bon  parti ,  en  les  retenant  dans  des  magafins  d'où 
elles  fervent  à  remplir  les  chambres. . 

La  découverte  des  mines  de  Saitzbourg  eft  fort  ancienne; 
aihfi  qu'en  &it  foi  le  Cartulaire  d'Arne,  archevêque  de 
Saitzbourg,  qui  vivoit  au  temps  de  Charlemagne,  où  l'on 
trouve  plufieurs  donations,  Eûtes  par  dç$  particuliers,  de  ce 
qui  eft  appelé  puits  (âlans  ;  on  prétend  même  que  leur  anti- 
quité remonte  jufqu  au  temps  où  les  Romains  étoient  maîtres 
de  ce  pays  ;  on  affure  de  plus  qu'en  travaillant  dans  l'intérieur 
de  la  montagne ,  on  y  a  trouvé  des  hommes  bien  confervés 
avec  leurs  habits  tels  que  les  portoient  alors  les  payiâns. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  jufqu'à  préfent  des  mines  de  Saitz- 
bourg, ne  regarde  que  le  travail  intérieur  de  ces  mines,  ii 
s'agit  maintenant  de  dire  quelque  chofe  de  la  façon  dont  on 
cuit  le  fel ,  ou  dont  1  on  fait  évaporer  l'eau  qui  en  eft  chargée  : 
cette  opération  fe  &it  à  Hall  ;  on  fe  fert  à  cet  eftèt  de  grandes 
diaudières  de  foixante-douze  pieds  de  longueur,  &  en  tout  cent 
foixanie-douze  pieds  de  circonférence  &  environ  deux  pieds 
de  profondeur  ;  ces  chaudières  font  de  fer  &  Soutenues  en 
deftus  &  en  deflbus  ;  lorique  l'eau  eft  échauft^ ,  le  fel  fe 
précipite  au  fond  en  une  efpèce  de  (âble  qu'on  a  loin  de 
remuer;  pour  cela,  un  homme  monte  fur  deux  efcabelles 
Menu  176^.  .  Dd 
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auachées  à  ks  pieds  &  afiez  hautes  pour  que  les  pieds  de  cet 
homme  netitrent  point  dans  l'eau;  il  k  promène  ià-de(Ius 
comme  fur  d^  échaflès ,  &  ii  remue  le  Ici  avec  un  bâton 
qu'il  tieiit  jk  Ja  main  ;  ii  peut  arriver  que  cet  ouvrier  tombe 
dans  l'eau  »  mais  fi  on  l'en  retire  à  rinilant,  ii  ne  iui  en  arrive 
pas  i)eaucoup  de  mal. 

A  une  extrémité  de  chaque  chaudière ,  font  deux  ou  trois 
hommes  qui ,  avec  de  grandes  pelles ,  tirent  le  lèl  &  en  rem- 
pliflênt  des  cuves  profondes  &  plus  larges  par  en  haut  que  par 
en  I>as  ;  lorfquune  de  ces  cuves,  qu'on  appelle  foudres,  vient 
d'êire  remplie ,  elle  pè(ê  cent  quarante  livres  ou  environ  ;  le 
*  fel  tiré  de  ces  ladres  a  la  forme  d'un  pain  de  (ucre  ou  conique, 
on  le  met  alors  fiir  un  four  où  on  le  fait  ficher  ;  c'eft  après 
cette  dernière  opération  qu'il  efl  remis  entre  les  mains  des 
CommifTàires  Bavarois  ,  qui  (ont  toujours  à  Hall  ;  pour 
le  tran(jx>rter ,  on  le  brifè  &  on  le  met  dans  des  I)ariques 
^flez  mal  faites. 

On  donne  deux  cents  onze  pains  ou  foudres  pour  remplir 
oent  quatre -vingt-fix  hàx\\s\  ce  qui  n'y  entre  pas  appartient 
aux  Bavarois  &  efl  un  objet  d'environ  fept  mille  florins; 
mais  d'autant  que  le  tran(fx>rt  jieut  faire  afiàidèr  le  lei.  &  afin 
que  les  Bavarois  puiflènt  faire  Ix>nne  mefure  »  fur  deux  cents 
onze  pains  on  leur  en  donne  trente-deux  de  plus  »  en  forte 
que  deux  cents  quarante-trois  pains  de  cliacun  cent  dix  livres 
ou  environ,  doivent  faire  le  poids  de  cent  quaire-vîngt-fix 
bariques  qui  compofent  le  haU-farth,  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  cette 
mefure  ;  les  Salizbourgeois  fe  plaignent  que,  par  la  mauvaife 
conflruélion  dts  lyriques,  il  ic  perd  [)eaucoup  de  fèl,  &  que 
Içs  Bavarois  n'emploient  point  pour  les  remplir  le  furpius  qui 
leur  efl  donné  à  cet  effet ,  &  qu'ils  décréditent  le  débit  du  fei  en 
fai&nt  mauvaifè  mefure;  ils  fe  plaignent  encore  que  les  Corn- 
mif îàires  Bavarois  s'oppofênt  à  tous  les  arrangemens  économiques 
qu'ils  pourroîent  faire  pour  diminuer  les  frais  cfc  Texploî- 
tation,  fbus  prétexte  que  la  qualité  du  fcl  en  £)ufiriroit, 
mais  on  ne  voit  pas  comment  cette  qualité  en  feroit  altérée; 
tout  ce  quune  chaudière  peut  cuire  en  une  lèmaîne,  efl  ce 
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qa'oh  appelle  une  chaudière  de  montagne  ;  mais  ce  qui  e(l 
plus  clair ,  utie  chaudière  de  montagne  produit  trois  mille  cinq 
cents  fixante  pains  ou  foudres ,  cliacun  de  cent  livres;  le  poids 
l^ai  (ks  pains  sèches  nefl  que  de  cette  pefànteur. 

Il  faut,  comme  on  peut  k  l'imaginer,  beaucoup  de  bois 
pour  ievaporation  de  l'eau  falée;  on  en  fait  une  provifion 
qubn  conlèrve  dans  un  endroit  appelé  le  parc  ;  ce  parc  efl 
tràs-étendu ,  mais  tout  ce  qu'il  peut  en  contenir  ne  iufîit  pas 
pour  une  demi-année  ;  ce  bois  vient  fur  la  Salza ,  qui  n'ed  pas 
navigable  au-deflùs  de  Hall ,  en  forte  que  chaque  pièce  dç 
bois  flotte  à  part  &  vient  s'arrêter  dans  un  parc  formé  par 
des  eflocades  qui  traverfent  la  rivière  ;  comme  la  Salza  efl 
(ùjette  à  des  crues  très-confidérables ,  il  a  fallu  ménager  ui» 
épanchement  aux  eaux ,  &  c'efl  dans  cette  vue  qu'on  a ,  pour 
ainfi  dire,  coupé  la  rivière  en  deux  par  une  jetée  qui  a  bien 
un  quart  de  lieue  de  long  ;  fur  cette  jet^  efl  élevée  une  autre 
eflocade  pour  empêcher  que  l'eau  s'épenchant  n'emporte  ic 
bois  hors  du  parc ,  ce  qui  efl  d'autant  plus  néceflàire ,  que  le 
bols  ne  vient  jamais  en  plus  grande  quantité  que  lorfque  les 
eaux  font  hautes ,  parce  qu'alors  les  bûchçrons  jettent  le  bois 
dons  les  torrens  qui  k  précipitent  du  haut  des  montagnes. 

A  l'extrémité  de  la  jetée  dont  on  vient  de  parler,  on  trouve 
une  eflocade  mouvante  qui  fe  haufle  &  baiflè  avec  l'eau,  en 
forte  c|ue  l'eau  ne  peut  jamais  pafler  par-defliis;  c'efl  à  l'endioit 
où  commence  ('écoulement  &  où  par  conféquent  la  hauteur 
&  la  violence  de  l'eau  font  le  plus  à  craindre* 

Tous  ces  ouvrages  &  la  confbmmation  du  bois  font  h 
plus  grande  dépenfè  de  l'exploitation  de  ces  lâlines,  &  la  plus 
fùjette  à  des  frais  extraordinaires ,  parce  que  le  bois  n'eft  pas 
incorruptible  dans  l'eau ,  comme  il  left  dans  les  montagnes. 

La  digrefTion  que  la  de(cription  de  ces  mines  m'a  mis 
dans  la  ncceffité  de  faire,  efl  un  peu  longue,  je  l'avoue;  mais 
vu  l'utilité  dont  elle  peut  être,  je  n'ai  point  craint  d'y  entrer: 
je  continue  donc  maintenant  les  oblervations  faites  dans  nu 
route. 

L'on  fè  retrouve  en  fbrtant  de  Munich,  dans  un  terrain 
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fcmblablc  à  celui  qu'on  traverlè  en  y  arrivant,  ceft-à-dîre; 
dans  un  terrain  fabionneux,  rempli  de  cailloux  de  quarts  & 
de  diftërentes  efi^èces  de  granits ,  ce  terrain  ië  continue  dans 
la  plaine;  on  paflë  enfuite  à  Œttingen  &  à  Braunau:  tes 
pierres  dont  on  bâtit  dans  cette  deniière  ville  font  calcaires, 
elles  (e  tirent  de  Berkam  près  la  Lina.  Je  vis  à  Œttingen  des 
poudingues  apportés  pour  y  cire  employés;  on  en  fait  du  pavé, 
des  bornes,  des  meules  à  moulin.  L'on  pade  avant  firaurau 
par  un  endroit  appelé  Markel;  j'y  obfcrvai  que  les  montagnes 
des  bords  de  la  Lina  font  compofees  de  cailloux  rouies,  ces 
cailloux  fe  voient  jufqu'à  Haag.  A  deux  ou  trois  lieues  avant 
cet  endroit,  on  paflë  par  de  baflès  montagnes  qui  ne  (ont  que 
de  fable  jaune  mêlé  d'un  peu  de  cailloux ,  Se  en  j  arrivant 
on  trouve  de  la  glaife  :  en  montant  la  montagne  qui  eft  après 
Haag,  je  retrouvai  encore  les  mêmes  cailloux,  il  y  en  a  voit 
de  quartz,  de  granits  &  de  fchites;  les  maflès  en  étoient  con- 
fidérableSs.  Les  maifbns  du  village  qui  eft  après  Haag,  font 
bâties  d'un  tuf  calcaire,  jaunâtre,  mamelonné  comme  certaines 
ilalaélites;  il  eft  probablement  des  environs  de  cet  endroit, 
j'en  avois  même  vu  avant  que  d'y  arriver.  Le  chemin  de 
Lambach  à  Lintz  eft  fait  de  cailloux  (èmblables  aux  précédens; 
ils  fe  tirent  des  bords  du  chemin,  quoiqu'on  fôit  alors  fur  le 
haut  d'une  montagne.  Un  peu  avant  &  après  Lambach  on 
trouve  des  glaifières  dont  les  glaifès  (ont  jaunes,  blanchâtres 
ou  noires;  les  bancs  en  (ont  horizontaux,  précédés  dun  conl^ 
po(e  de  cailloux  roulés,  quartzeux,  &c.  Je  vis  à  Vels  du 
granit  cjuon  y  avoit  apporté  de  Lainfel*.  On  paflc  à  Mhorf 
&  à  Œving  une  montagne  prefqu'eniièrement  de  cailloux 
roulés,  de  granits,  de  fchites  &  de  quartz,  de  même  qu'à 
Ainvote.  Les  granits  gris-blancs  entrent  dans  les  bâtimens  de 
Lintz,  ils  fe  trouvent  dans  les  environs  de  cette  vilie;  on 
en  fait  auffi  des  pavés  &  des  carreaux:  la  ville  eft  pavée  de 
cailloux  de  cette  pierre,  &  de  quartz  ou  de  grands  carreaux 
de  granits  taill6.  Les  cailloux  de  quartz  (e  vitrifient  aifement^ 

*   Une  brèche  rouge  qu'on  me  dît  venir  de  Saltzbourg,  des  poudii^es 
avec  le/quels  on  bâtit;  qui  probablement  font  des  environs  de  Vtb. 
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fcn  vis  un  à  Ens  qui  i'étoît  à  moitié ,  quoiqu'il  n'eût  été  mis 
que  dans  un  poêle  ordinaire;  il  étoit  des  environs  de  cette 
ville. 

Avant  cette  dernière  ville  1  on  paflê  à  Lintz  ;  à  une  lieue 
de  Lintz  on  traverfe  le  Traun,  torrent  confidérabie  qui  roule 
une  infinité  de  cailloux  ;  on  aconftruit  deflùs  un  pont  de  bois 
qui  peut  avoir  quatre  ou  cinq  cents  pas  de  longueur  ;  il  k  jeite^ 
à  ce  que  je  crois,  dans  le  Danube  qui  paflè  le  long  de  Lintz: 
on  a  élevé  à  1  entrée  de  cette  ville  une  pyramide  triangulaire 
de  granit  gris-blanc.  Pour  £ns  »  il  e(l  bâti  fur  le  haut  d'une 
montagne  de  (âble  &  de  cailloux  roulés  ;  le  granit  gris-blanc 
enure  dans  la  bâtiiïe  des  maifons ,  &  les  cailloux  dans  les 
chaudes  des  rues:  le  granit  k  tire  des  montagnes  voifines 
qui ,  près  de  cette  ville,  bordent  le  Danube.  Il  y  a  au  milieu 
de  la  place  une  tour  carrée  bâtie  de  poudingues  ;  on  s*tn  lêrt 
auffi,  à  ce  qu'il  me  paroît,  pour  les  autres  bâtimens:  j'y  ai 
du  moins  vu  beaucoup  de  cette  pierre  apportée  probablement 
pour  cet  ufâge  ;  les  fontaines  &  les  colonnes  y  font  de  granit 
gris  blanc.  On  trouve  de  ces  granits  en  fortant  de  Blinkem- 
marck ,  ils  étoîent  inclinés  à  iliorizon  :  j'ai  vu  enfuite  des 
cailloux  roulés  de  cette  nature  enclavés  dans  les  terres.. 

La  montagne  où  la  femeufe  abbaye  de  Moèlck  eft  bâtie, 
cft  de  granit ,  les  rochers  de  cette  pierre  lui  fervent  même 
de  fondemens  ;  on  s'en  eft  de  plus  fervi  en  partie  pour  les  embel- 
iifîèmens  de  l'^life  qui  eft  d'une  grande  beauté.  Les  premières 
aftifes  en  font ,  de  même  que  le  foc  des  pilaftres  ;  il  eft  gris- 
blanc  ,  il  fe  polit  très-bien  &  fouflre  des  moulures  fines  &  très- 
bien  tirées  :  cette  magnîfique'églife  eft  recouverte  de  marbres 
plus  beaux  les  uns  que  les  autres  ;  on  y  voit  des  colonnes  de 
marbre  d\in  rouge  iie-de-vîn,  qu'on  dit  venir  de  Saltzlx>urg, 
de  même  que  tous  les  autres  marbres  de  cette  églife:  on  y 
en  voit  un  olivâtre  veiné  de  blanc,  un  blanc-pâle  avec  quel- 
ques veines  noirâtres,  un  troifième  qui  eft  rouge  veiné  dç 
blanc ,  un  rougeâtre  avec  de  femblables  veines.  On  montre 
comme  un  morceau  curieux  de  cette  églife,  le  crucifix  d'un 
des  autels;  il  eft  feit  dune  pierre  apueiée pierre  é/efûfig,  en 
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allemand  bloutjlein:  ceft  une  cfpècc  de  pierre  oHaire  ou  fléathe 
couleur  de  chair  pâle,  fouet tt«  de  taches  rouge  de  (ang ,  & 
veinée  de  noirâtre.  On  peut  fè  fervir  avec  avantage  de  cette 
pierre  pour  de  pareils  ouvrages;  on  diroit  à  une  certaine  dif- 
tance  que  le  Chrift  dont  il  s'agit  auroît  cté  artîftement  peint: 
k  portail  de  cette  églife  eft  à  deux  rangs  de  colonnes  de  pierres 
calcaires»  le  refle  de  Téglifè  &  de  la  maifbn  (ont  auffi  de  cette 
pierre.  Les  pilaftres  d  une  baluftrade  qui  eft  autour  d  une  ter- 
laflè  qui  donne  (ùr  le  Danube,  font  dune  pierre  ièmblable 
grisâtre,  remplie  de  madrépores,  de  pierres  lenticulaires  & 
autres  coips  marins  fofliles. 

Une  des  dernières  remarques  minéralogîques  que  je  fis  à 
Moeick ,  regarde  le  fable  du  Danube  ;  il  eft:  blanchâtre , 
parfêmé  de  paillettes  taiqueufb  brunes  ou  blanches  &  mêlé 
d'un  peu  de  cailloux  roulés  quartzeux  ou  graniteux;  c'efl 
probablement  à  des  cailloux  iemblables  à  ces  derniers  que  les 
paillettes  de  talc  font  iihi^s ,  du  moins  en  partie  ;  elles  s'en 
détachent  par  le  roulement  de  ces  pierres  entraînées  par  le 
fleuve  ;  la  variété  à^  fibles  que  M.  le  Comte  de  Marfilly  a 
trouvée  dans  le  Danube  pendant  une  grande  partie  de  fit 
longueur ,  &  dont  il  a  donné  la  figure  &  la  deforlption  dans 
fon  bel  ouvrage  fur  le  cours  de  ce  fleuve,  ne  vient  {zvxs  doute 
que  de  ce  que  le  Danube  ayant  un  long  cours ,  charie  des 
pierres  de  différentes  natures ,  qu'il  entraîne  àts  bords  de  fon 
lit  ou  qui  y  font  apportées  par  les  autres  rivières  ou  les 
torrens  qui  viennent  s'y  jeter,  &  qui  entraînent  des  pierres 
des  montagnes  où  ils  fè  forment. 

Enfin  j  ai  vu  à  Moeick  des  meules  de  moulin  graveleufos 
&  blanchâtres;  on  les  j  apporte  pour  être  vendues;  dlcs  fe 
tirent  de  Walfë ,  fitué  à  quelques  lieues  de  Moeick  ;  leur 
prix  eft  d'un  florin  le  pied  cube;  elles  font  convexes  en 
defliis,  planes  en  deflbus;  elles  peuvent  avoir  deux  pieds  & 
demi  de  hauteur ,  fur  autant  de  iaj^eur. 

Peu  après  Moeick,  on  retiouve  de  nouveau  les  cailloux 
roulés ,  &  de  plus  du  fohit  dur  dans  les  montagnes  ;  entre 
Moeick  &  Saint- Poiten  ,  \çs  montagnes  font  de  ûble  ;  j'y 
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ai  remarqué  du  fchit  quî  avoît  aufli  de  la  dureté;  on  en  apporte 
fur  le  bord  du  chemin  pour  le  réparer  ;  on  pave  i  Saint-Polten 
avec  des  cailloux  aufli  roulés  ;  on  va  ies  chercher  dans  les 
torrens  qui  y  paflent  ;  on  y  peint  le  tour  des  mailôns  avec 
une  terre  ardoi(ee  qu  on  trouve  dans  les  environs ,  comme 
on  les  peint  à  Straflbourg  avec  une  quî  eft  rongeâtre  &  qui 
cft  des  montagnes  voifines  ;  on  fait  entrer  dans  ies  bâtimens 
de  Saint-Polten  une  pierre giaveleuiè,  grile&  un  peu  talqueuie.^ 

On  trouve,  après  Saint-Polten,  une  carrière  de  cailloux 
(emblables  aux  précédens  ;  le  chemin  de  Mœlck  à  Saint- 
Polten  &  de  cette  ville  à  Vienne  en  eft  fait ,  de  même  que 
le  pavé  de  Vienne. 

.  Depuis  Moelck  julqu'à  Sigarftkîrch ,  le  terrain  eft  fiblon- 
neux;  on  bâtit  dans  ce  canton  avec  une  pierre  dure  un< 
peu  takjueufe;  les  rochers  qu'on  rencontre  font  inclinés  à 
rhorizon ,  comme  le  font  ordinairement  les  pierres  (chiteufes  : 
on  monte ,  après  Sigarftkîrch ,  une  longue  montagne  dont 
le  chemin  cft  très- beau;  il  eft  fait  dune  pierre  grisâtre ,  quon 
cafle  en  petits  morceaux  ;  on  la  prend  à  côté  de  cette  montagne  r 
depuis  cet  endroit  julqu  a  Vienne,  on  rencontre  communément 
des  rochers  de  cette  pierre  quî  font  confidérables  &  aufti 
inclinés  à  l'horizon;  cette  pierre  eft  calcaire,  de  même,  à  ce 
que  je  crois ,  que  celle  de  Sigai-ftkirch^ 

Un  de  mes  premiers  foins,  étant  à  Vienne ,  fut  da  voir 
le  Cabinet  d'hiftoire  naturelle  de  l'Empereur;  il  mérite,  à 
tous  égards ,  lauention  des  Naturaiiftes  :  je  ne  parlerai  pourtant 
ici  que  des  fubftances  qui  ont  rapporta  la  Minéralogie;  je 
ne  dirai  rien  des  lîthophites ,  des  madrépores ,  des  coraux , 
des  coquilles  marines  que  j'y  ai  vus,  quoique  ce  cabinet  ren- 
ferme de  belles  choies  en  ce  genre  ;  je  m'éloignerois  trop  de 
l'objet  que  je  me  fuis  propofe  dans  ce  Mémoire» 

Ce  qui  m'a  le  plus  frappé  parmi  les  pétrifications,  eft  une 
quantité  de  morceaux  de  bois  pétrifi6  qui  font  devenus  plus 
ou  moins  agate  &  qui  varient  par  les  couleurs  ;  les  uns  font 
bruns,  d^autres  blanchâtres,  gris  ou  autrement  colorés;  un  de. 
ces  morceaux^  qui  eft  a^ifié  dans  le  centre  ou  par  un  bout,. 
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eft,  comme  on  nous  la  afluré,  encore  boîs  par  Fautre  boutî 
on  prétend  même  qu'il  s  enflamme  dans  celte  partie  :  nous 
n  en  fîmes  pas  l'expérience ,  elle  flit  propose  ;  ces  boîs  pétri- 
fiés (ont  ordinairement  des  rondins  de  plus  d  un  demi-pied 
ou  d  un  pied  de  diamètre  ;  quantité  d'autres  ont  plufieurs  pieds 
de  longueur  &  font  d'une  grofleur  confidérable;  ils  prennent 
tous  un  poli  beau  &  brillant. 

Parmi  les  Tels  on  diftingue  un  morceau  de  (èl  gemme 
qui  renferme  de  l'eau,  plufieurs  incruftations  de  (èl,  &  princi- 
palement une  ponion  d'une  échelle  abandonnée  dans  les  mines  ^ 
qui  y  a  été  recouverte  de  gros  Cubes  de  iêi  dont  la  couleur 
eft  un  peu  verdâtre* 

£ntre  les  marbres  &  les  albâtres ,  qui  font  en  grand  nombre  » 
on  remarque  principalement  un  albâtre  verdâtre  &  tranfparent 
&  un  marbre  rempli  d'une  infinité  de  madrépores ,  dont  les 
difFérentes  coupes  forment  des  panaches,  des  plumes,  &c. 
&  font  de  ce  morceau  un  très-joli  marbre  ;  les  brèches  y  iônt 
très-variâ2S# 

En  généal,  les  morceaux  qui  compofent  la  fuite  desr  agates^ 
des  jafpes,  des  calcédoines,  des  amcthydes,  des  poudingues» 
ibnt  plus  ou  moins  gros  &  beaux  ;  on  voit  parmi  ces  pierres 
des  bois  pétrifiés  devenus  agate  &  même  calcédoine. 

La  fuite  des  mines  d'or  &  d'argent  eft  très-riche  ;  ii  y  en 
a  du  Potofi  &  de  Chemnitz,  dont  les  échantillons  (ont  con(i- 
dérables  par  leur  grofleur;  on  en  voit  parmi  ceux  de  Chemnit^ 
où  l'argent  eft  ramifié  en  cheveux  ou  en  clous. 

L'armoire  des  mines  de  fer,  de  plomb,  de  cuivre  »  de 
çobolt ,  renferme  de  très-belles  pièces  &  bien  variées  ;  on  y 
diftingue  du  v.erd  de  montagne  &  des  échantillons  de  minecfe 
£er  mamelonnés  &  ftriés  en  ftalaélites  brillantes ,  avec  un  travail 
en  cîfelure  qu'on  dîroit  être  faélice  ;  cette  cifelure  reprélente 
des  feuillages  en  relief;  quelques-uns  de  ces  feuillages  (ont  recou- 
verts d'une  légère  couche  de  fer ,  ce  qui  les  fait  ref&mbler  à 
des  dentrites;  ces  morceaux  (ont  très  ^  curieux. 

La  colleélion  des  criflaux  de  roche  y  eft  trèsnombreufe 
^  très-vaiîée  par  la  grofleur  &  la  couleur;  plufieurs.  fent 
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moufleux;  d'autres  renferment  de  lamîanlhe;  un  contient  de 
leau;  une  matrice  damethyfte  eft  chargce  de  fcs  criflaux, 
qui  font  blancs  ou  violets  ;  de  gi^ands  morceaux  de  pierres 
quartzeuics  le  font  de  grenats  ou  d'hyacinthes. 

Enfin  le  Cabinet  d'hiiloîre  naturelle  de  l'Empereur  eft 
très-intére(îant  ;  un  catalogue  raifonnc  de  ce  cabinet ,  qui  nous 
appreixlroit  ce  que  chaque  morceau  peut  avoir  de  fingulier , 
&  1  endroit  doù  il  ft  tire,  ne  jx>urroit  qu'être  très -bien 
reçu  des  Naturaliftes  ;  au  refte ,  grand  nombre  de  ces 
morceaux  viennent  de  Hongrie  ou  die  quelqu'autre  partie  de 
l'Allemagne* 

Un  autre  Cabinet  ou  plutôt  une  petite  colledion  de  mines; 
feite  par  M.  Zollicofter ,  mérite  que  j'en  dife  un  mot  ;  les 
morceaux  de  cette  collection  font ,  pour  la  plupart ,  d'un 
volume  peu  confidérable ,  mais  ils  font  curieux  par  leur 
matière,  &  fur-tout  par  les  accidens  qu'ils  préfentent. 

Entre  les  morceaux  de  mînfô  de  coboît ,  il  y  en  a  de 
\'ioIets ,  de  gris -de -lin,  de  criftallifes  &  de  mctalli(cs 
en  blanc. 

La  fuite  du  cinabre  y  eft  très-belle  ;  elle  prcfènte  des  morceaux 
recouverts  de  f)etils  criftaux  rouges  ^  d'autres  ont  du  mercure 
coulant,  d autres  du  cuivre,  de  l'argent  ou  de  la  pyrite;  il  y 
en  a  dans  du  quartz ,  un  de  ces  nfiorceaux  eft  poli  ;  des  lerres 
noirâtres  ont  du  mercure  coulant  :  tous  ces  morceaux  font 
des  mines  d'Idria  dans  le  Frioul. 

Je  remarquai  encore  un  morceau  d'antimoine  en  belles 
éguilles  ;  une  maflè  de  vitriol  jaune  en  ftala(5lites ,  formce  fur 
fcs  parois  d  une  mine;  des  boules  pyriteufes  qui  renferment 
une  efpèce  de  jayet  ou  une  matière  noire  bitumineufe. 

On  voit,  parmi  les  mines  de  cuivre,  un  morceau  de 
quartz  entouré  de  grandes  feuilles  de  cuivre  natif;  un  autre 
où  ces  feuilles  ne  font  pas  fi  grandes  ;  un  morceau  de  bois  de 
Neufoil,  qui  en  eft  aufli  chargé,  &  une  mine  azurée  qui 
contient  de  l'argent. 

Les  mines  d'étain  font  en  gros  &  beaux  criftaux. 

JEntr'autres  mine$  d'argent,  en  eft  une  d'argent  rouge  dans 
Mem.  iy6y  •  E  ç 
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uiie  pyrite  globulaire,  Se  une  autre  dont  iargent  eften  cheveux, 
unie  à  de  i  amélhyfte. 

Enfin  j  ai  vu  dans  celte  petite  collec^lîon  une  fuite  de  mines 
d  or  en  feuilles  larges  &  dentées ,  prifes  dans  du  quartz  gris- 
blanc  ou  dans  du  quartz  où  le  blanc  doniinoit  plus  que  le 
gris ,  d'autres  ttoient  dans  du  cinabre  ;  ces  mines  font  de 
Tranfilvanie. 

Un  autre  Cabinet ,  qui  appartient  à  M.  MoH ,  eft  celui 
où  j'ai  fait  des  obîèrvations,  ou  plutôt  dans  lequel  le  poflèfîèur 
ma  fut  remarquer  des  chofes  fines  &  délicates  dues  à  ù 
fagacitc  &  au  foin  qu'il  apporte  ix)ur  le  mettre  dans  ie  cas  de 
bien  voir  ce  qu'il  fê  propofê  d  examiner. 

Je  dirai  d'abord  que  les  corps  marins  foffiles  y  font  en 
très-grand  nombre ,  des  mieux  choifis  &  des  plus  curieux  ; 
la  lùite  des  cornes  d'ammon  y  eft  confiderable,  de  même 
que  celle  des  cchinites,  des  coeurs  de  bœuf  &  autres  bivalves; 
Al.  Moll  me  fit  remarquer  parmi  ces  fortiles  une  fripière  de 
trois  pouces  de  diamètre ,  un  grand  rocher  ,  un  amas  de 
gros  glands  de  mer  envoyé  de  Tolcane,  une-  matrice  de 
hifterolithe ,  qui  paroît  être  formée  par  une  poulette  ou  cowAa 
anomia  (Irice  ;  la  pierre  où  efl  cette  matrice  eft  remplie  de 
cts  poulettes. 

\Jh  morceau  encore  très-curieux  eft  une  nrafle  d'oolites; 
M.  Moll  me  le  fit  obferver  comme  méritant  beaucoup  d  at- 
tention :  je  dilUnguaî  très-bien  à  la  loupe  que  piufjeurs  des 
colites  renfermoient  dans  leur  centre  une  petite  coquille  de 
celles  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  vis  ;  ces  coquilles  ont- 
elles  été  iiKruftées  par  la  matière  des  oolites ,  ou  les  colites 
font-elles,  comme  pkifieurs  Auteurs  l'ont  penfé,  6/es  œuf» 
de  coquilles!  fun  &  l'autre  fentiment  peut  ft  foutenir,  & 
quoique  cette  obfervation ,  qui  eft  due  à  Moll ,  foit  très^- 
favorable  au  fentiment  de  ceux  qui  penfent  que  fes  oolices 
font  d^s  ceuïs,  elle  n'eft  cepeinlant  pas  entièrement  convam- 
came.  Si  l'on  trouvoit  dçs  maflès  confidérables  d'oolhcs  qui 
eufîent  toutes  des  coquilles  dans  leur  intérieur,  &  que,  fuîvant 
il  groifeur  des  oolites  ^  les  coquilles  fàl&nt  plus  ou  moins 
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grolTes,  îl  n'y  auroit  guère  lieu  de  fe  refufer  au  /ènliment 
de  ceux  qui  les  regardent  comme  des  œufs  ;  mais  il  ne  me 
paroît'pas  que  ce  leul  fait  foit  faffifànt  pour  forcer  ceux  qui 
cmbradènt  le  fentiment  op|X)fc,  à  fuivre  celui-ci:  c'cfl  aufli 
iidce  de  M.  MolL 

Une  obfervalion ,  pour  le  rhoîns  aufli  curîeufe  ,  &  qui 
eft  encore  de  M.  Moll  ,  regarde  certains  petits  os  fo^Tiles 
cju'il  a  trouvés  dans  des  pierres  calcaires  ;  la  figure  de 
ces  petits  os ,  leur  grandeur ,  prouvent  inconteftabiement  quils 
ont  appartenu  à  ïaLyonium  primim  Diofcoridis ,  dont  M. 
Donati  a  donné  lanatomie  dans  /on  Elîài  dliilloire  naturelle 
de  la  mer  Adriatique  (page  j6  &  fuiv.  planche  IX).  Les 
petits  os  foffiles  font  fimplement  des  fuleaux  oj  bien  dss 
Irîdens,  ou  d^  corps  globulaires  entièrement  fcmblables  à 
ceux  dont  M.  Donati  a  donne  des  figures  ;  de  forte  que  les 
obfèrvaiions  de  M.  Donati  &  de  M.  Moll ,  fe  confirment 
Jes  unes  par  les  autres  ;  ileft,  je  crois,  inijxîffible  de  trouver 
une  analogie  mieux  établie,  &  il  a  fallu  toute  ladrefieSc  laiien- 
lion  que  M.  Moll  apporte  dans  k.%  recherches ,  pour  pouvoir 
découvrir  d'auffi  petits  corps  &  en  fi  bien  établir  la  nature. 

Ce  (ont  ces  qualités,  (i  efîèntielles  à  un  bon  Obfervateur, 
&  qui  fe  trouvent  dans  M.  Moll ,  qui  lui  ont  encore  fait 
découvrir  les  rapports  qui  font  entre  certains  bois  &l  certaines 
plantes  pétrifiés,  &  ceux  qui  ne  le  font  pas  ;  M.  Moll  a 
Tamafîe  un  grand  nombre  de  bois  pétrifiés  ou  agatifes,qui  fê 
trouvent  en  Bohème,  en  Saxe  ou  en  Hongrie:  ceux  de 
Hongrie  font  ordinairement  blancs ,  &  ceux  de  Bohème  font 
les  plus  beaux.  M.  Moll  a  fait  fcier  des  uns  ou  des  autres  de 
ces  bois  en  lames  très-minces,  &:  les  a  ftit  polir;  il  place  les 
lames  au  foyer  dun  microfcope,  on  y  difiingue  alors  très- 
bien  la  difierence  de  ces  bois.  J  y  ai  très-bien  vu  qu'une  de 
ces  lames  pétrifiées  étoit  dun  bois  de  fâpin,  quune  autre  étoît 
dun  bois  de  la  même  clafîè;  une  troifième  paroifîoit  être  de 
quelquelpèce  de  rofeau  ou  d'une  autre  plante  aquatique  de 
cette  dalte.  Pour  mieux  faire  reconnoître  de  quel  genre  d  arbres 
pu  de  plantes  ces  pétrifications  peuvent  êiic,  M.  Moll  a  dç 

E  e  i; 
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petits  morceaux  des  bois  ou  des  plantes,  du  genre  defquefe 
il  j:)enfê  que  font  ces  pétrifications  ;  en  comparant  au  microf- 
cope  les  uns  aux  autres,  il  neft  guère  poflibie  de  (è  refi.fer 
aux  preuves  que  cette  comparaifon  fournit:  il  ma  paru  quelles 
étoient  convaincanles.  On  remarque  dans  les  unes  &  dans  les 
autres,  même  direction  de  fibres  longitudinales  8c  tranfver- 
ftles,  mcme  arrangement  de  vcficules;  en  un  mot,  on  n« 
peut  rien  voir  de  plus  reffemblant  que  ce  que  Ion  obferve 
dans  les  pctrifications,  &  dans  les  bois  &  les  plantes  qui  ne 
ibnt  pas  pctrifics. 

Rien  ne  ièroit  plus  propre  que  les  obfèrvaiîons  de  M.  Molf , 
à  faire  revenir  de  leurs  fênymens  ceux  qui  croient  que  les 
bois  ne  fè  pétrifient  point:  je  lui  ai  marqué  qu'il  ferait  à 
iôuhaiter  qu'il  en  fît  part  au  public  ;  il  le  feroit  même  qu  ii 
fît  connoître  fbn  Cabinet ,  qui ,  à  bien  des  égards ,  le  mériic 
beaucoup  plus  que  bien  dautres  dont  nous  avons  des  cata- 
logues :  ini  Ouvrage  en  ce  genre  de  la  façon  de  AI*  Motl, 
ièroit  des  plus  curieux;  il  renfermeroit ,  à  n'en  pas  douter^ 
des  remarques  très-intcre(îânles  fur  les  folliles. 

Une  obicrvation ,  que  je  dois  aicore  à  cet-  habile  Naturaiîfte, 

prouve  que  les  p:irties  ligneufes  peuvent  au  moins  fèmctaliifer 

ou  devenir  de  la  nature  de  la  pyrite;  elle  regarde  une  pomme 

de  pin  trouvée  aux  environs  de  Vienne:  voici  la  note  qui 

accompagnoit   le  delîein  daprès   lequel  j'en   donne    ici    la 

figure  "*";  cette  note  eft  de  M.  MolL  «  Pomme  de  pin  (pitiafler 

V>  Aufiriacus)  métallilée  ou  pyriteufe,  trouvée,  avec  plufieurs 

»  fragmens  de  bois  également  métalliies  ou  pyriieux,  à  Vienne 

»  en  Autriche ,  entre  les  faubourgs  de  Leimgniben  &  la  Neve-- 

»  wieden,  dans  une  couche  de  limon  qui  eft  au-deflbus  d'une 

>,  couche  mêlée  de  terre,  iâble  Se  gravier,  dans  le  lit  de  la 

»  rivière  de  Vienne ,  ée  Wien  ;  elle  eft  un  peu  comprima  : 

»  là  hauteur  eft  de  trois  pouces  duodécimales  &  cinq  lignes 

»  décimales  d'Angleterre  ;  là  plus  grande  largeur  deux  pouœs 

*  Ce  defTein  eft  d'un  des  fils  de  M.  Moll,  qui  la  fait  Tous  les  yeux 
du  père ,  lorfqu'à  mon  retour  je  paflki  à  Vienne;  la  figure  a  toutes  le» 
dimeoUons  tx^à,%%  du  follxie» 
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&  ligne;  Con  cpailTeur,  ià  où  elle  eft  comprimée,  un  pouce  « 
quatre  lignes;  elle  pèfe  neuf  onces  ju(lc  «. 

M.  Mol!  prétend  que  cette  pomme  de  pîti  eft  celle  que  M. 
de  Tournefort  a  fait  graver  à  la  table  3  5  6,  figi/re  Pdes  Inflituïs 
iie  Bouwujue:  il  y  a  tout  lieu  de  le  pcnfèr;  la  figure  &  les 
dimenfions  de  ce*fofliIe  (ont  les  mêmes;  la  comprelfion  qu'il  a 
IbufFcrte  dans  la  terre  ny  a  apporté  qu'une  petite  différence, 
que  l'imagination  peut  fiiire  évanouir  en  fiippofànt  la  figure 
primitive  de  ce  foflile,  comme  M,  Moll  a  fait,  par  la  figure 
au  trait  qui  eft  jointe  à  celle  de  ce  corps  dans  Çon  état  aéluel. 

Outre  cela ,  fi  Ion  fait  attention  à  l'endroit  où  ce  foftîle  a  été 
trouvé,  il  y  a  tout  lieu  de  penfer  que  ce  ne  peut  guère  être 
qu'un  arbre  du  pays  qui  y  a  été  enfoui  :  la  Vienne  a  fans  doule^ 
dans  des  temps  reculés ,  dégradé  les  bords  de  (on  lit ,  fur  lelîjuels 
il  y  avoit  probablement  de  ces  fortes  d  arbres,  qui ,  tombés  dans  • 
lès  eaux, étoient  entraînés  &  abandonnés  enfiiite  dans  quelque 
endroit  du  cours  de  cette  rivière,  où,  par  les  attériffemens ,  ils 
étoîent  enfouis:  cette  rivière,  qui  eft:  une  ef|>cce  de  torrent, 
roule  encore  maintenant  beaucoup  de  cailloux  \ik  fi  le  pays  où 
elle  circule  n  éioit  pas  habité  comme  il  left,  il  n  y  a  pas  lieu  de 
douter qu  elle  n'entraînât  au(fi des  arbres, qui  (è  trouveroieni  par 
ia  fuite  dans  le  cas  où  font  ceux  dont  on  découvre  maiiuenant 
à.ts  fragmens  devenus  pyrîteux. 

J  ai  encore  vu  dans  le  Cabinet  de  M.  Moll  plufieurs  em- 
preintes d'une  efpèce  de  petite  étoile  velue;  quelques-unes  de 
ces  empreintes  font  en  relief:  la  pierre  fur  laquelle  elles  fe  (ont 
faites  eft  jaunâtre,  fine,  douce  au  toucher  &  calcaire:  ces 
empreintes  font  de  celles  que  George  Wolftgang  Knorr  a 
gravées  â  la  Table  xi  de  Ion  Ouvrage  fur  les  folfiles;  elles 
me  paroi(rent  fur-tout  être  de  celles  des  ligures  2-^-7  &  p  : 
celles  que  j'ai  vues  chez  M.  Moll,  (è  trouvent  à  Éifchftutt 
en  Franconie,  M.  Moll  conferve  de  plus  une  bt^lle  fuite  de 
Poiftbns  pétrifiés  de  Papenheim ,  renfermés  dans  de  Tardoife 
ou  dans  du  cos  ;  un  de  ceux  qui  (ont  dans  de  l'ardoilê ,  a 
les  écailles  carrées,  M.  Moll  j^nfe  qu'il  pourroit  être  {acus 
major  M^emeiiel  àt  Joiifton,  tab.  XVp  «/  /  6*  Vw^  autre  fuitç 

"  Ee  iij 
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très-curieiife  de  ce  cabinet  efl  celle  des  madrépores ,  que  M.  Mofl 
a  formée  en  Souabe  :  une  fuiie  des  pierres  appelées  wcmphites, 
qui  font  devenues  agalcs,  &  qui  m  ont  paru  appartenir  plutôt 
à  la  clafle  des  madrépoies  allroites  qu  a  celle  des  lx)is. 

M.  Moll  ne  s  eft  pas  borné  aux  fêuls  corps  marins  fofTiIes; 
il  a  auffi  ramaflé  beaucoup  d agates,  de  primes  daméthyrtes, 
de  cryftaux,  de  calcédoines  :  ces  dernières  pierres  fe  diftinguent 
des  agates ,  fuîvant  M.  Moll  &  quelques  autres  Naturalides , 
par  les  mamelons  qui ,  dans  celles  qui  font  polies,  occafionnent 
des  efpèces  de  cavités  demi  -  (phériques;  les  agates  font  ondées* 
Celte  difFéjence  dans  la  compofition  de  ces  pierres  eft  une 
marque  très-propre  à  faire  dlAingua*  aifément  ces  pierres  ie$ 
unes  A^  autres;  elle  eft  meilleure  &  plus  fûre  qtje  la  dureté» 
le  poli  &  la  tranfparence  qu'elles  pajvent  avoir  ou  quon 
l^ut  leur  donner. 

M.  Moll  n  a  pas  non  plus  négligé  les  autres  corps  naturels  ; 
il  en  a  fait  une  colleélion  des  plus  amples* 

h^  coraux,  les  madréjx)res,  les  lithophytes  &  les  coquilles 
marines  ne  font  pas  les  morceaux  auxquels  M.  Moll  fe  foit 
beaucoup  attaché  ,  il  n  en  a  qu'autant  qu'il  lui  en  eft 
néceflaire  pour  fervir  de  comparaifbn  avec  les  foffiles:  ce  but 
que  M.  Moll  s'eft  propofè,  la  cependant  oblige  d'en  avoir 
une  alîez  belle  coUeélion  qui  contient  des  morceaux  bien 
choifis.  Enfin  M*  Moll,  en  ÎDurieux  qui  aime  tout  ce  qui  a 
rapport  à  la  Science  dont  il  s'occupe,  n'a  pas  négligé  de  fe 
procurer  de  ces  pierres  faéb'ces  avec  à^s  empreintes  de  diffèrens 
animaux,  for  lefquels  Beringer  a  donné  un  ouvrage,  trompé 
par  Çts  ennemis ,  qui  lui  en  avoient  impofe ,  &  qui  avoiait 
voulu  |xir-là  jeter  fur  lui  un  ridicule  qui  ne  lui  fut  que  trop 
funefte,  puifquil  y  fuccomba  &  en  mourut.  M.  Moil  con-  . 
(èrve  dans  (on  Cabinet  quelques  •  unes  des  empreintes ,  qui 
reprélentent  des  cruftact^es;  il  stn  eft  défeit  d'une  en  msi 
faveur,  qui  repréfènte  une  limace. 

Jaurois  bien  defiré,  avant  de  quitter  Vienne,  pouvoir  faire 
quelques  courfes  dans  les  montagnes  voifines  ,jx)ur  deierminoT 
la  nature  des  pierres  qu'elles  renferment;  mais  quoique  j'aj^ 
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refté  quinze  jours  dans  cette  ville,  n  peine  mont-ils  fuffi  pour 
la  voir  comme  elle  mérite  cfe  Tétre.  Il  n'y  a  guère  lieu  au  relie 
de  douter  que  ies  pierres  des  montagnes  ne  (oient  calcaires;  celles 
dont  on  bâtit  à  Vienne  font  de  celte  nature,  &  elles  en  font 
tîrt^s,  fur-tout  de  Dorden-paca ,  village  à  environ  une  lieue  de 
Vienne;  celle  de  cet  endroit  e(l  bleuâtre,  parfemée  de  {xiiifettes 
talqueulès  brillantes  ;  elle  fo  dillbut  en  partie  à  1  eau  forte  : 
d  autres  font  grifes,  calcaires  &  renferment  des  coquilles  foflî les. 
C'eft  la  nature  de  celte  pierre  qui  probablement  a  fait  dire  à  des 
auteurs  que  Vienne  étoit,  de  même  que  Paris,  bâtie  de  co- 
quilles (oiï'iks. 

Ces  pierres  en  contiennent ,  comme  je  viens  de  le  dire;  on 
en  voit  eiîcore  dans  une  balîèmontagne,furlaquellceft  une  partie 
des  jardins  de  Schonbrunn ,  palais  de  TEmpcreur ,  qui  e(t  à  une 
petite  lieue  de  Vienne.  La  montagne  où  j'ai  vu  cette  pierre ,  elt 
formée  de  la  façon  fui  vante;  elle  eft  for  le  Iiaut ,  en  grande  partie 
couverte  de  caîltoirx  roulés ,  qui  peuvent  avoir  depuis  m.oini 
d'un  pouce  de  dkmiètre,  jufqci'à  plus  d'un  pied  ;  ils  font  rouf  fu- 
trcs ,  gris ,  blanchâtres  oii  veinés  de  b^anc ,  &  de  diffcrente 
nature  ;  les  rouHàtres  font  ordinairement  vitrîfiables ,  les  autres 
calcaires:  ceux-ci  le  diflbivent  avec  vivacité  &  bruit  à  l'eau 
forte;  la  rtimiondecescailfoux  Scdecaix  qui  font  vîtrifiables 
forme  quelquefois  des  poudingues.  Après  ce  banc  de  cailloux, 
qui  peut  avoir  un  ou  deux  pieds  d'épaifîèur,  eft  placée  une  terre 
argilleufe  remplie  de  fragmens  de  coquilles,  &  dont  le  banc  eft 
d'environ  cinq  à  fix  pieds  de  hauteur;  il  eft  fuivi  d\m  petit, 
qui  peut  être  d'un  pied,  &  formé  d'une  marne  blinchâire 
ondulée;  au-deflôus  de  celui-ci  en  eft  un  d'un  pied  d'épaif- 
feur ,  d'une  efpèce  de  pierre  calcaire  grifâtre  ,  remplie  de 
coquilles  frufles  devenues  blanches;  on  y  remarque  des  frag- 
mens de  peignes ,  de  cames  &  autres  coquilles  :  ce  banc  eft 
compofé  de  plufreurs  petits  quartiers  de  pierres  pofés  les  uns 
iiir  les  autres;  chacim  peut  avoir  deux  ou  trois  pouces  d'é- 
pailîèur ,  fur  un ,  deux  ou  trois  pieds  de  longueur  :  ce  lit  en 
jM-écède  un  de  fi ble  jaunâtre,  où  Ton  remarque  des  prties 
de  coquilles  (èmfaiables  à  celles  qui  font  diins  ks  pierres  ;  c© 
fabic  cil  gros. 
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Vis-à-vis  la  porte  dcnlrce  du  palais,  on  a  coupé  une  émî- 
nence  pour  y  former  une  demi-lune,  qu'on  a  plantée  d arbres; 
celle  coujTe  a  cic  laite  dans  une  terre  fablonneufe  &  argil- 
leulê,  entièrement  ièmblable  à  celle  de  ia  montagne  que  je 
viens  de  dc'crire. 

Les  cailloux  roules  font  les  pierres  qui  entrent  commu- 
nément dans  la  conrtru<5lion  dçs  chemins  des  environs  de 
Vienne.  Celui  qui  de  Schonbrunn  conduit  à  Laxemburg  autre 
maifbn  de  campagne  de  l'Empereur,  en  efl  fiiît  de  même 
que  celui  qui  va  de  Vienne  à  Neijftadt  ;  ce  chemin  pafîè  par 
NeudorfF,  Trykirchen,  Schenau,  Solemart;  il  traverfp  une 
lande  qui  du  côte  de  Vienne  eft  aflez  bien  cultivée  juiqua 
environ  la  moitié  du  chemin;  1  autre  ne  Teft  point;  elle  y 
forme  une  peloufè  d'herbe  très -courte,  &  qui  peut  avoir 
plus  ou  moins  d  un  pied  de  terre  noirâtre,  au-deflbus  de  laquelle 
eft  un  lit  de  cailloux  roulés  qiiart:}eux ,  graniteux,  &c.  les 
coupes  des  folîcs  qui  ibnt  fur  le  bord  du  chemin  le  font  voir 
à  nu.  On  trouve  de  temps  en  temps  de  ces  coupes,  qui  ont 
quatre,  cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur;  elles  ne  laiflënt  prefque 
voir  que  de  ces  cailloux* 

C eft  encore  dans  de  femblables  cailloux  que  ion  pafle 
de  Vienne  à  \VolkersdorfF,  fur  la  route  de  Moravie;  ils  font. 
répndus  dans  une  plaine  de  gravier  ou  de  fable ,  leur  couleur 
eft  blanchâlre  ou  jaune ,  leur  nature  quartzeufe  :  on  monte , 
après  cette  plaine,  de  petites  montagnes  de  fable.  II  eft  pro- 
l^able  que  cette  plaine  a  été  autrefois  couverte  par  les  eaux 
du  Danube,  les  cailloux  &  le  fable  qu'il  charie  maintenant 
étant  femblables  aux  cailloux  &  au  fable  qui  fè  voient  dans 
cette  plaine.  Depuis  WolkerfdorfT  jufqu'à  Nicolfixxirg  le 
chemin  &  le  terrain  font  fablonneux ,  &  de  temps  en  temps 
on  rencontre  des  fablières  d'un  pareil  fable,  d'où  l'on  tire  les 
cailloux  qui  y  font  mêlés,  5c  l'on  en  fait  les  chauftces. L oa 
pafîè  fouvent  dans  cette  route  de  baflès  montagnes  qui  fomieQt 
des  chaînes  alongées. 

Le  château  de  Nicolfbourg  eft  bâti  fur  un  rocher  de 
pierres  calcaires  ;  la  voûte  de*  &  porte  eft  percée  tûém 
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ijans  le  rocher ,  &  1  on  a  laiflë  fàiWlr  hors  du  mur ,  Ju  côté 
de  la  cour,  des  quartiers  de  rochers,  fur  le/quels  le  château 
eft  élevé ,  ce  qui  lui  dorme  un  air  rultique  &  fingulier.  Les 
Hiontagnes  qui  entourent  Nîco!flx>urg  font  \ycu  élevées ,  & 
couronnées  de  rochers  fembiables  à  ceux  du  château  ;  ils  pa- 
ïojflènt  comme  rompus  &  déchirés.  On  bâtît  dans  cette 
ville  avec  une  pierre  graveleulè  grifè,  qui  a  des  paillettes  tal- 
queuiès  argentées ,  avec  une  qyi  ell  prfemée  de  cailloux ,  ou 
bien  avec  celle  qui  forme  principalement  ks  rochers  des 
montagnes  voifines  ;  la  deuxième  efj^ècc  de  ces  pierres  m'a 
pru  former  tes  premières  couches  des  carrières  ;  le  pavé  de 
Nicolfbourg  eft  de  pierre  calcaire  ;  le  chemin  de  cette  ville 
à  Parcitz  eft  iàit  de  cette  pierre;  le  refte  eft  de  cailloux  roulés 
jaunâtres  &  quartzeux.  Briinn  eft  bâti  fur  une  montagne  de 
j&ble;  le  terrain  des  environs  eft  (àblonneux,  il  eft  le  même 
après  qu'on  eft  (orti  de  cette  ville ,  on  monte  même  quelques 
petites  montagnes  qui  font  auffi  de  ce  fable:  le  pavé  de 
Wifchau  eft  d'une  pierre  bleuâu-e,  que  je  crois  calcaire;  les 
fontaines  de  la  place  d  une  pierre  grilê  &  graveleufe.  Cremfier 
eft  pavé  en  cailloux  de  quartz  &  de  pierres  gcaveleufès  ;  on  a 
élevé  dans  le  jardin  que  le  Comte  de  Rotel  a  dans  cette  ville , 
un  pavillon  dont  le  plancher  &  tout  l'intérieur  forment  une 
ibrte  de  mofàïque  faite  de  fembiables  cailloux  roulés^ 

A  Libofwau»  village  où  Ion  pafle  après  Biftritz,  on  ren* 
contre  de.  la  pierre  taiqueufe  grifè,  tendre  &  dont  les  pail* 
Jettes  font  argentées.  Neutifchein  eft  pavé  de  quartz  bleuâtre 
fSc  roulé  ;  on  Uaverfê  enfùite  un  pays  de  &ble ,  où  les  pierres 
ibnt  graveleufês  ou  des  poudingues  à  petits  cailloux,  comme 
depuis  Keluch  jufqu'à  Neuticl^n.  A  Friedeck  le  pavé  eft 
«n  cailloux  roulés ,  &  les  pierres  en  poudingues  fembiables 
iujx  précjédens^  On  fait  de  la  chaux  à  Mirtek ,  village  qui 
eft  à  un  mille  avant  Friedek  ;  depub  ces  derniers  endroits 
jufqu'à  Bielitz ,  où  l'on  fort  de  la  Siléfie  Autrichienne ,  le 
ichemin  eft ,  à  peu  de  chofe  près ,  entièrement  femblable. 
^  Jç  jdevrois  finir  ici  la  féconde  partie  de  ce  Mémoire, 
l^aht  rapporté^,  dam  celui  que  |ai  donné  fur  la  Pologne^  Ç9 
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<|i:c  j'îii  cbfcrvc  depuis  Bîeliiz  jufqua  Varfovîe;  maiô  ayjnt; 
à  mon  retour  en  France ,  pa(îc  yràr  quelques  endroits  de 
rAI'cmagne  que  je  navoîs  ptis  vus  en  allant  en  Pologne,  Je 
linijai  pir  ces  dernièics  obleivalîojis  qui,  au  refte ,  Ibnt  eiï 
peiît  nombre. 

On  defceiKi  à  Heinterg  une  montagne  aflez  haute,  pavée 
de  fch  ite  Weualre  dur,  qu'on  ix)urroît  regarder  comme  du  quartz  ; 
ies  côtes  du  clîeinin  font  voir  du  fcbile  brun ,.  qui  entre  dans 
la  compofilion  de  cette  montagne;  on  remarque  de  ce  ^hite 
fc  long  du  chemin  dans  plufieurs  endroits  depuis  Dorf-Tefchen  ;. 
il  y  a  à  Ollmutzun  grand  &  beau  bâtiment  en  entrant  dan* 
la  ville ,  qui  eft  bâti  fur  des  rochers  de  cette  pierre;  les 
chemins  qui  pafîent  dans  ces  cantons,  de  mtfme  que  l» 
Ironies  qui  Ibnt  le  long  de  ces  chemins ,  en  font  pareillement; 
on  y  fîiît  entrer  les  pierres  calcaires  dans  les  environs  de 
Brliiin  &  à  deux  ou  trois  milles  de  Vienne  :  ce  font  de* 
pierres  jaunâtres  qui  ont  des  fragmens  blancs  de  coqiuUes*. 
Plus  on  approche  de  Vienne,  plus  on  voit  de  chemins  faits 
de  cailloux  rouliés  quarlzeux ,  blancs,  jaunâtres,  Sic.  près  de 
cette  ville  &  à  Vienne,  on  fe  fêrt  à  cet  efTet  de  ceux  quoiv 
tire  du  Danube  ;  il  entre  pourtajit  aufli  dans  le  pavé  de  cette 
yille  des  pierres  calciires. 

J  ai  appris  à  Vienne  qu'il  fê  trouvoît  à  Mannerflorf  de 
il  pierre  calcaire  blanchâtre,  veince  de  jaune ,  du  fjxith  cridailile 
en  plaques,  de  grolîès  cames  de  difRrentes  grandeurs,  de* 
échinites  plats ,  grands  comme  la  main  ;  Mannerfdorf  cft  à 
environ  (èpt  à  huit  lieues  de  Vienne  fur  les  confins  de  h 
Hongrie  &  au-delà  de  la  Leytba ,  où  TEmpercur  a  établi 
un  bain  dont  on  fait  chauffer  Teau ,  cette  eau  étant  natural- 
iement  froide  ;  à  la  gauche  de  Mannerfdorf  Se  à  plus  d'une 
Jîeue  ert  Summerein  ^  cet  endroit  renferme  du  bcws  pétrifié 
&  des  pierres  bleues  qui  contiennent  du  (bufre  ;  depuîs 
iVienne  jufqua  Lintz,  le  chemin  eft  fait  de  cailloux  roula 
quartzeux  blancs  &  d'autres  qui  font  calcaires-;  on  vok  des- 
poudlngues  à  Ens  &  entre  Ens  &  Lintz  dans  les  montagnesy 
Si  des  coiiloiix  rouies  fur  les  ^ds  des  §offéu 
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En  entrant  dans  Lambach  &  en  fortant  de  celte  vîl^e ,  on 

remarque  une  terre  bleuâtre  &  une  blanchâti-e,  qui  forment  de 

petites  couches  feuilletées  ;  on  en  marne  les  terres ,  ce  qui  me 

fait  penfer  qu  elles  (ont  cakaires  :  on  en  voit  jufqu'à  Haag. 

Depuis  Lambach  jufcju'à  ce  dernier  endroit,  les  chemins 
font  faits  de  cailloux  roulés,  de  irrèmeque  depuis  Haag  jufqu  a 
Rîet  ;  j  ai  trouvé  parmi  ces  cailloux  après  Lambach ,  un 
morceau  de  bois  pétrifié  très-bien  veiné  &  où  les  fibres  du 
bois  k  diftînguent  très  -  facilement.  De  Riet  à  Ampiing ,  les 
cailloux  font  communs,  la  grande  plaine  où  eft  Munich  en  efl 
lemplie  ;  ils  font  au-deflbus  d  une  couche  de  terre,  les  cailloux 
calcaires  paroiflènt  y  dominer,  les  autres  font  quartzeux;  avant 
celte  plaine,  on  traverfe  beaucoup  de  petites  montagnes  dune 
terre  jaunâtre  fablonneufè ,  avec  des  cailloux  roulés  quartzeux  ; 
on  ne  pafîè  de  Munich  à  Aufbourg  qu'une  montagne  où  ell 
placée  une  petite  ville;  cette  montagne  efl  afe  roide:  de 
Munich  à  Aufbourg ,  le  chemin  eft  compofè  d'un  gros  gravier, 
ou  petits  cailloux  blancs  quartzeux ,  qui  (è  lire  le  long  du 
chemin  ;  on  en  voit  plufieurs  grévières  de  temps  en  temps  ; 
J'ai  remarqué  à  Kinfbourg  Se  à  Elchingen  de  la  pierre  à  chaux  ; 
<Ie-là  à  Strafbourg  je  n'ai  rien  obfervé  que  je  n'aie  rapporte 
dans  le  commencement  de  ce  Mémoire,  je  ne  trouve  rieii 
du  moins  qui  ait  rapport  à  la  Minéralogie  dans  les  notes  que 
j  ai  faites  à  ce  fujeu 

Quiconque  aum  lu  ce  Mémoire ,  pourra  être  furpris  de  la 
grande  quantité  de  fables  remplis  de  cailloux  roulés  qu'on 
rencontre  de  Sti'afbourg  à  Bielitz ,  dernier  endroit  de  l' Al- 
lemagne par  où  j'ai  pufle ,  du  peu  de  montagnes  à  pierres 
calcaires  &  à  fchites  qu'on  traverfe ,  &  en  général  du  petit 
nombre  de  montagnes  que  l'on  rencontre  ;  il  (èmbleroit  qu'on 
voyage  le  plus  fouvent  dans  des  plaines  fîblonneufès ,  que  ces 
plaines  peuvent  fe  communiquer  avec  celles  de  fa  Pologne, 
qui  forment  la  bande  (àblonueufe  de  ce  royaume;  que  les 
montagnes  qui  renferment  des  pierres  calcaires  font  partie 
d'une  bande  marneufe,  comme  celles  où  il  y  a  du  fohite  d'une 
bande  fchiteufe;  en  un  njpt,  quon  voyage  dans  tout  cet 
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eToace  (îir  tes  confins  des  unes  ou  des  autres  de  ces  bandés  ; 
dans' Iclquelles  on  entre  ou  de(t)iielles  on  fort.faîvant  les 
fmuofilés  que  la  rotite  oblfge  de  fuîvre.  Je  me  propofè  d'é- 
claîrdr  ces  difficultés  en  rapprochant,  dans  un  Mémoire,  les 
obfervatîons  que  nous  avons  fiir  cet  Empire ,  &  d'en  fomner 
un  plan  qui  puiflè  lier  ces  obfervatîons  avec  celles  qui  ont  été 
faites  (ùr  la  France  &  celles  que  jai  renfermées  dans  le 
Mémoire  que  j'ai  donné  fur  la  Pologne ,  qui ,  comparées  avec 
ceifcs  de  M.  labbé  Chappe  fur  les  Voges,  celles  que  j'ai 
reaieilties  fur  la  Suiflè.  l'Angleterre,  l'Égyple,  la  Judée  & 
la  Syrie;  celles  de  M.  Chappe  fur  lempîre  de  Rufîie, 
pourront  déjà  faire  un  corps  capable  de  jeter  quelques  lumières 
fcr  l'arrangement  des  foffiles  &  des  minéraux  que  la  terre 
renferme  ;  ce  que  je  me  fuis  toujours  propofè  d'éclaircir  dans 
ce  Mémoire,  comme  dans  ceux  que  j'ai,  donnés  iùr  cette 
matière  curreufè  &  importante. 

V 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Planche     I. 

[t^iGURE  I.  Pomme  de  pin  cfcrcnue  pyritheufe  &  comprimée ^ 
Tue  par  le  côté  aplati. 

Fig.  2.  La  même  pomme  de  pin ,  vue  par  le  tranchant,  pour  en, 
indiquer  1  cpaifTeur. 

On  n*en  a  donné  que  le  contour  au  trait ,  ce  trait  fuffifimt  pour 
qu'on  pui/Te  s'en  former  une  idée. 

Fig.  /.  Etoile  à  cinq  rayons ,  pétrifrce ,  renfermée  dans  un  morccan 
de  pierre. 

Planche    IL 

Figure  /,  Pointe  d*ourfin  aplatie,  large,  vue  par  le  dos. 

Fig.  2..  La  même ,  vue  par  la  partie  plate. 

Fig.  j.  Pointe  d'ourdn  oblonguc,  ftriée  longitudinalcment , 
par  le  dos. 

Fig.  f.  La  même,  vue  par  Tautre  ficc. 

F^.  /.  Pointe  d'ourfin  obiongue,  épineofe,  Yuc  parle  doê^ 

,    Fig*  ^«  La  même  2  yuc  par  l'autre  côte» 
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MÉMOIRE 

SUR    LA    COMÈTE    DE    i7(f2  \ 

Par  M-  Bailly. 

J*A  I  réuni  àms  ce  Mémoire  Ie5  oblêrvatîons  que  J  ai  faîtes 
de  celle  Comète  au  mois  de  Juin  lyôi,  &  la  tliéoriç. 
que  j'en  ai  déduite. 

Je  ne  fus  inftruit  de  (on  apparition  que  le  i  Juin ,  par 
lavis  inféré  dans  la  Gazette  de  France  du  même  jour.  Le 
fcndemain  je  ne  pus  ibbfèrver,  n'ayant  pas  de  commodité 
alors  pour  placer  d'une  manière  (biide  ma  machine  parallac- 
tîque  du  coté  du  nord.  Je  commençai  à  fobferver  le  4  & 
îes  jours  fui  vans;  je  nai  pas  pu  en  faire  un  plus  grand  nombre 
d obfervations ,  à  caufè  de  piufieurs  nuits  où  le  temps  a  été 
couvert,  &  encore  plus  à  caufe  de  l'incommodité  de  ma  po- 
fition ,  qui  ne  me  permettoit  de  voir  la  Comète  que  depuis 
(lo  heures  du  fbir  jufqua  1 1  j,  qu'elle  le  cachoît  derrière 
les  bâtimens  dont  je  luis  entouré  du  côté  du  nord  ;  &  fur 
la  fin  de  Ion  apparition,  qu'elle  delcendoit  beaucoup  en  s'é- 
Joignant  du  pôle  boréal ,  je  ne  la  voyois  que  pendant  fort 
peu  de  temps ,  &  lorlque  le  ciel  le  couvroit  dans  ce  court 
intervalle,  il  falloit,  pour  ce  loir -là,  renoncer  à  obier  ver  h 
Comète. 

Je  ne  ferai  point  une  delcription  bien  exaifle  de  la  figure 
de  celte  Comète,  pai-ce  que  je  ne  lai  vue  quau  travers  de 
la  lunette  avec  laquelle  j'obfêrvoîs,  qui  n'avoît  que  deux  pieds , 
&  qui  ne  groffifloît  pas  allez  ;  mais  elle  étoit  brillante ,  en-' 
tourée  d  une  nébulofité  blanchâtre ,  &  je  crois  avoir  remarqué 
quelquefois  que  cpttc  nébulofité  s'étendoit  vers  Teft,  en  pointe 
ou  en  forme  de  queue. 

*  Ce  Mémoire  à  été  préfènté  à  l'Académie  le  26  Juin  1762,  ai 
relu  à  J'Académîe  le  23  Février  1763  depuis  que  l'Auteur  a  été  admis 
lu  ranà  j'Académicieo. 

Ff  iv 
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Le  12,  j'ai  eftimé  que  cette  queue  jx)uvoit  avoir  1 2»  à 
I  5  minutes  de  degré  vers  ieft. 

Le  4 ,  j  ai  comparé  la  Comète  à  plufieurs  Étoiles  qui  ne 
font  pas  fur  les  catalogues  ;  j'en  ai  oblèrvé  une  qui  étoil  flir 
Je  parallèle  de  /3  de  la  grande  Ourfè,  &  j'ai  conclu  Ion  a(cenf 

fion  droite 

l  I  o*   1 6'  2  9* 
57.    3(î.  43.  dcclinalfon  boréale; 

l'Étoile  prccédoit  la  Comète  &  étoît  plus  boréale. 


Différence  de  la  Comète  à  l'Étoile. 


Xttnps  ^'^lî• 


RIO*»    I  3' 

10.  27, 

11.  lo. 
Donc     II.    1  Or 


Afccnf.  droite, 

0^ 

5<5' 

M" 

58. 

54- 

I. 

2. 

40. 

I. 

2. 

ï6. 

Dcdîn; 

15.  5u 
iS.  34* 
17.   50, 


fd pu  j  ai  conclu ,  à  j  i  **  i  o',  temps  vrai ,  afc.  droite ,    1 1 1  **    18'  46'  ^ 

déclin,  boréale,      57,    18.   55. 

Le  5  à  10^  5 p',  la  Comète  précédoît  jS  de  la  grande 
Ourfe  de  3»^  13'  15"  f,  feifant  48^  26'  48"  de  diffé- 
rence en  afcenfion  droite ,  &  étoit  moins  boréale  que  l'Étoile 
de  1^  12'  8". 

Le  lieu  de  j8,  pris  dans  le  livre  dts  Fundametita  aflronomia 
de  feu  M.  de  la  Caille,  réduit  au  commencement  de  Juin 
1762^  étoit 

Afcenfion  droite  jô ,t 161^  49'  5  5* 

Dcclinaifon  boréale 57.  39.  23* 

4 où  j'ai  conclu ,  à  i  o*»  5  9^  t.  vr.  afc.  dr.  de  la  Corn.  113**  23'   5  5* 

déclin.  bQré•^Ie ,  ^6.  17.    15» 

Le  (>  à  1 1^  I  8',  différence d afc, droite  entre  la  Comète 

*  Depuis  ,  l'ai  obfervé  deux  Étoiles  auxquelles  j'avoîs  compare  b 
Coniète>  &  j'ai  reélifié  aînfi  fa  pofition, 

II  H   19'     o"  afcenfion  droite,  à  xi*»   10'  temps  vrai  J 

57*  18.   fo.  déclir4i(bn« 
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Jk  jS  quelle  précédoit,  46*^  30'  21";  différence  dedécli» 
mîfon  2^  24'  3  5",  dont  la  Comète  cioit  plus  auftrale  : 

donc  à  1 1  •»  18'  afcenflon  droite  de  fa  Comète.  ...    i  1 5*'  1 9'  34.* 
dcclinaifon  boréale. 55.   14.»  47. 

Le  12  à  1 1^  40',  la  Comète  étoît  moins  avancée  que  f 
de  la  grande  Ourfe  de  5^  20'  o",  &  étoit  plus  auftrale  de 

9'  45"- 

La  Comète  étoît  moins  avancée  que  %  de  la  même  conP 

tellaiion  de  6^  35'  20",  &  étoit  plus  lx)rcale  de  42'  4% 
Positions  rédunes  m  10  Juiiu 

Atctnf.  dKÀtt,  D€ciiiutT(bn5# 

^grande  Ourfc,    130^  41'  46*  bor.  48^    57'  34''?Fundamcrtti 

* 131.    48.     58.    bor.    48.       4.    jj.jAflronomi*. 

rfoù  j'ai  conclu,  ài  ï  *»  40'  t.  vr.  afc.  dr.  de  fa  Com.    125^    13'   10^ 

dcclinaifon.      48.    47.  24.. 

J^  1 3  Juin  à  I  o*»  5',  la  Comète  préocd.^ grande Ourfe,       4**  2  3*^  4  3*^ 

étoit  plus auftrafe .  .  .         i.  i  3.  22, 

Comète  p/éccdoit  «  grande  Oarfe       5.  29.     9^ 

étoit  plus  auflrale.  .  .  21.     9^ 

Donc  à  lo*^  3' temp^  vrai  afc.  droite  de  la  Comète,    iltf.  19.     o. 

dcdinaifon. 47.  44»     Or 

Le  14,  les  éclairs  empêchent  de  voir  la  Comète^ 

Le  I  5  à  1 0**  3' ï,  la  Comète  prçcédoît  x grande  Ourfe  3*'  i  3^^  29^^ 

ctoit  plus  auftrale .  ....  a.  29.  44^^ 

Le  1 6 ,  le  tenrps  étoît  couvert  ;  |  ai  aperçu  fa  Comète  entre 
les  nuages ,  &  je  1  ai  comparée  à  une  petite  Étoile  de  la  fep^ 
tième  grandeur,  qui  neft  pas  dans  le  catalogue  de  Flamftead; 

La  Comète  étoit  plus  avaiKée  de  48'  38^  &  ptus  auP 
traie  de  ly'  5''  à  11**  5'  temps  vrai. 

Le  I  p ,  j'ai  comparé  la  Comète  à  i'ÉtoHe  ;/  de  la  grander 
Ourfe;  à  lo**  14',  temps  vrai,  la  Comète  étoit  plus  avancée? 
àç  1^  y^  5^*',  &  pltts  auftfafe  de  i^  ^4'  ty\ 
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t'afc.  dioitc  n  de  la  grande  Ourfc  réduite i  3i«ï  17'  50* 

dcclinaifon  boréale.  .  .  42.  38.  7, 

donc  à  10^  14.' temps  vrai  afc.  droite  de  la  Com  -  132.  51.  42, 

dcclinaifon  boréale. .  .  41.  i  3.  50. 

Le  21,  par  un  milieu  pris  entre  plufiairs  obfervations , 
j ai  trouvé  la  différence  dafcenfion  droite  de  la  Comète  avec 
l'Étoile  qui  eft  à  la  queue  du  Linx  à  lo*^  23',  de  1^  14' 
^7",  dont  la  Comète  précédoit;  elle  étoit  plus  boréale  de 
;iJ  2p'  28". 

A  lof»  5  i",  l'Étoile  précédoit  la  Comète  de  !<»  i  5'  1 6% 
&  étoit  plus  auftralede  1*^  27'  15"; 

la  pofition  réduite  de  FÉtoile  étoit .  •  x  3  5^  58'  49* 

dcclinaifon  boréale.  .  .  .  é  •  •  .       37.  47.  48» 
d'où  ,  en  ayant  égard  au  mouvement  de  la  Comète, 

l'ai  conclu,  à  10''  23'  fon  afcenfion  droite.  ....  134.  43.  25. 

fa  dcclinaifon 3  p.  16.  44; 

Le  25  Juin  à  lo'*,  le  temps  étoit  ncbufeux  âc  couvert  de  brumes 
l'ai  comparé  la  Comète  à  une  Étoile  de  la  4/  grandeur ,  qui  eft  i 
i'exu-émfté  de  la  queue  du  Linx ,  dont  l'afcenfion  droite  réduite 

eft , , 1^6^  38'  9' 

déclinaifon  boréale '•  •  •  •  3  5-  23,  5. 

&  celle  de  la  Comète  à  10''  27' i  37.  45.  o. 

déclin,  boréale..  .  •  • 35.  i  3.  o* 

Les  Étoiles  dont  je  me  fuis  (èrvî  les  15^ ,  2 1  &  2  5  ,  (ont 
prifès  dans  la  féconde  édition  du  Catalogue  de  Flamfkad. 

C  efl  fur  ces  obfervations  que  j  ai  établi  les  Élémens  de  fa 
théorie  de  la  Cpmète  ;  j  auroîs  pu  en  trouver  dont  les  temps 
^uroient  été  plus  difkns ,  mais  j'ai  préféré  de  me  iervir  des 
miennes  feules ,  parce  que  i  .^  el^es  m'ont  paru  dans  des  cîr- 
conftapces  fuffifàmment  Êvorables  pour  cela;  2.^  parce  que 
je  crois  qu'un  Aftronome  (toutes  chofes  égales  d'ailleurs) 
doit  établir  fes  théories  fur  (es  propres  obfervations.  {1  eft  cbic 
que  connoiflant  la  manière  dont  elles  ont  été  faites,  il  eft 
Sn  état  d'apprécier  leur  exa^itude  ôç,  dç  çhpifur  cçUe^  qui 

peuvent 
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peuvent  donner  plus  de  prccifion  à  la  théorie  qu'il  cherche. 

Je  iavoï5 ,  par  un  premier  calcul ,  que  la  Comète  avoit  dû 
pfler  au  périiîciie  yers  la  fin  de  Mai ,  &  que  i  niciinailbn  de 
fon  orbite  étoît  de  plus  de  80  degrés. 

C  eft  pourquoi  j  ai  pris,  deux  oblêrvatîons  aflez  éloignées 
Au  périhélie,  qui  fbçit  celles  du  13  &du  25  Juin,  disantes 
de  douze  jours  lune  de  l'autre;  intervalle  de  temps  qui  répond 
à  un  arc  d  enviroh  1 4  degrés  que  la  Comète  a  parcouru  dans 
ion  orbite:  cet  arc  qui  ell  placé  entre  le  io.^  &  le  34.^ 
degré  d'anomalie  ;  m'a  paru  fufHfànt  pour  déterminer  la  parabole. 

J  ai  choili ,  poui*  re<5lifier  its  erreurs  dçs  fàufles  portions , 
une  observation  du  4  Juin ,  &  je  les  ai  corrigées  toutes  les 
trois  de  l'effet  de  l'àbercation. 


Temps  moyen  à . 
Logar.  dift.  0  6 
Longitude  0 


Abemûon  fenfongit.  . 
^e.  (en latitude. 


de 
ia  Comète. 


Longitude  corrigée. 

Latitude  corrigée 

Élongation..-.  .  .  .  . 


3- 


Le  4  Juin. 

Le  13. 

Le  25. 

Il"   7'i 

lo"    3' 

lo"*  29' 

0,00654.7 

0,00694^ 

0,007227 

14.''     8'  4.6' 

2f  a2<'  41'  54' 

3f    4.«     9'  32' 

-     37 

—    3* 

-    28 

+     18 

+    23 

+    as 

13.  49.   30 

3.  z6.  41.   ^6 

4.     9.  29.  40 

34-  47.  4f 

27.   34.  ao 

18.     4.  31 

29.  40.  44 

34.     0.     4 

35.  19.  48 

Ces  trois  oblêrvatîons  m'ont  fait  voir  que  le  mouvement 
de  la  Comète  étoit  fuivant  Tordre  des  Signes,  &  que  le» 
élémens  de  ê  théorie  étoient  ceux-ci  : 


L'indinaifon  de  Torbite o^  8  5*" 

Lieu  du  Nœud *  '  • .  ^  ^* 

Lieu  du  pcrihélie 3*    15. 


12    20 
57.   4.4. 
24.     o. 


Le  temps  du  paflage,  le  29  Mai  à  i^  57',  temps  moyen 
à  Paris. 

La  diftaiice  périhélie,  1,01065  parties,  dont  la  dittance 
moyenne  du  Soleil  à  la  Terre  en  contient  1,00000* 
Aîém^  176  J.  •  Gg 
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La  Table   fuivaiite   contient   ia  œmparaifon    des   lieux 
obfèrvés  aux  lieux  calcules. 


Temps  moy.  Longitude 

Longitude 

DlFFÉR. 

Latitude 

Latitude 

Diff/k. 

dcrObfcrvat.         oWenée. 

1 

calculée. 

obimcc. 

calculée. 

Juin.  H.    Ai. 

a.     M     yV.  X 

J.    iA    ^.    S. 

M.  S, 

Z;.     Ai,    S. 

D.    Ai,    S. 

yl/.    J. 

+  ?"•     7t 

3.    13.  4.9.  30 

3.   13.  49.  37 

-4-0.    7 

34-  47-  44 

34-  47-  3^ 

— 0.     8 

jaio.   57 

3.  15.  ly   18 

3.  15.  24.  39 

— 0.  39 

34-     3-  43 

34.     ,.  38 

—a.     ç 

6à  II.    i6 

3.   16.   57.   12 

3.  17.     0.   18 

-♦-3.    6 

33-   «5-     5 

a8.   a4.    1  1 

33-   «3-   '7 

a8.    19.  40 

-..48 

i2aii.  39 

3.  a5.  35.  28 

3.  aj.   30.     4 

— 5-»4 

—4.31 

ijàio.     3 

3.  i6.  41.  56 

3.   i6.  41.  56 

o.    0 

%y.  34*  >o 

»7-   34-  ^» 

-1-0.     1 

iSàio.     3f 

3.  29.     a.  a3 

3*  a9.     8.   \6 

-+-5-53 

as.  5^.   '8 

25.   5^.     5 

—0.13 

1 9  a  I  o.    15 

4-     3-  39-  45 

4.     3.  37.  jo 

—a.  15 

aa.   38.  34 

22«'  42.     24 

-H3.  50 

ai  a  10.   aa 

4-     5-  45^     * 

4.      5.  41.  }8 

— 3.a4 

21.   !..   59 

ai.     7.   2  3 

-4.36 

a5  à  10.   a9 

4-     9-  ^9-  40 

4.      9.  a  9.  49 

H-o.     9 

18.     4.   31 

.8.     4.     7 

— 0.  a4| 

La  Table  de  ces  erreurs  fait  voir  qu  elles  ne  vont  guère 
qua  3  minutes,  &  aucune  ne  va  plus  haut  que  5'  j;  loil^ 
qu'on  aura  public  toutes  les  oblêrvations  de  celte  Comète, 
peut-être  qu'en  choififîànt  celles  qui  ont  été  faites  dans  ks 
circondances  les  plus  favorables,  on  pajvîendroit  à  «ne  théorie 
qui  reprcfentaoit  encore  mieux  les  mouveniens  vjaîs  de  la 
Comète;  mais  loifqu'une  Comète  a  celîe  de  paroître,  les 
éicmens  de  fa  thcorie  ne  fervent  plus  qu  a  la  diflinguer  à^  autres 
Comètes  &  à  prouver  qu'elle  a  déjà  été  vue ,  lorfquelle 
reparoît  au  bout  de  quelques  fièdes  :  or  je  crois  qu  on  peut 
alîùrer  que  les  éléinens  que  je  viens  d'établir ,  ont  une  exaélitude 
plus  que  fùflifante  pour  cela. 
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SUR  LES  VAPEURS  INFLAMMABLES 

QU  1  SE   TRO  UVE  NT 

DANS  LES  MINES  DE  CHARBON  DE  TERRE 

DEBRIANÇON. 

Par  M/*  DU  Hamel,  Hellot  &  de  Montigny. 

X  'accident  dont  ilejl  queflion  dans  le  rapport  fuivant , 
pQmfant  arriver  dans  un  grand  nombre  de  circonflances  ou 
on  eft  obligé  de  travailler  dans  des  fouterrains  profonds,  &  qui 
peuvent  aij entent  fe  remplir  de  vapeurs  inflammables ,  t  Académie 
a  cru  devoir  le  faire  imprimer. 

M.  le  Duc  de  Choifèul ,  Mînîftre  &  Secrétaire  d'État,  i6  Mars 
ayant  communiqué  à  TAcadémie  une  Lettre  qui  lui  a  été  '763. 
tfcriie  par  M.  Pajot  de  Marcheval ,  Intendant  de  Dauphiné , 
à  Toccafion  de  plufieurs  accidens  arrivés  dans  une  mine  de 
cbirbon  de  là  Généralité  ;  j  ai  été  chargé  par  la  Compagnie , 
conjointement  avec  M."  Hellot  &  du  Hamel ,  de  prendre 
connoiflànce  àts  faits  mentionnés  dans  cette  lettre,  de  recher- 
cher les  phénomènes  connus  du  même  genre,  &  les  moyens 
de  prévenir  les  accidens  qui  ont  troublé  plus  d  une  fois,  Ôc  qui 
(îifpendent  encore  à  prélènt  iexploiiaiion  des  charbonnières 
voifines  de  Briançon. 

Suivant  la  lettre  de  M.  de  Marcheval ,  en  date  du  2  4  Février 
dernier,  «  la  mine  de  houille  ou  charbon  de  terre  ouverte  dans 
les  montagnes  près  de  Briançon  pour  lulage  des  Troufxfs  de  <* 
Sa  Majerté,  a  été  travaillée  fans  accident  pendant  pîulieuri  «  * 

années;  mais  depuis  quelque  temps  un  phénomène  nouveau  « 
eft  venu  la  traver(èr  ;  c  eft  une  inHammation  fubite  qui  iê  « 
fait  au  fond  de  la  mine  lorfquon  y  rentre  avec  de  la  lumière  « 
après  un  lèul  jour  d'interruption  :  plufieurs  ouvriers  ont  été  àé]h  « 
grièvement  brûlés ,  ce  qui  commence  à  jeter  parmi  les  autrçç  « 
une  telle  épouvante ,  que  les  Entrepreneurs  ont  peine  à  trouver  « 
du  monde  pour  (àtisfàire  à  leurs  engagemens.  u 

♦    G  g  i/ 
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ï3  Sur  le  (bnpçon  que  des  gens  mal  iateniionnés  avoient  (êmé 
3>  des  matières  inflammables  au  fond  de  h  mine ,  je  donnai  ordre , 
»  ajoute  M.  de  Marchevai ,  à  mon  Subdéléguc  de  prendre  ies 
»  mefùres  néceflaires  pour  s  aflurer  û  cette  inflammation  étoit 
»  l'ouvrage  de  la  Nature  ou  celui  de  1  art  ;  en  çonfcquence  la 
»  mine  fut  fermée  avec  (bin,  &  Ion  y  appoft  le  fcellé:  quelques 
»  jours  après  on  l'ouvrit,  l'inflammation  fè  fît  comme  à  l'ordi- 
»  naire,  en  (orte  qu'on  a  été  contraint  d'abandonner  cette  mine  & 
»  d'en  ouvrir  une  autre. 

»  Les  nouveaux  Entrepreneurs  de  la  fourniture  de  la  houille 
»  viennent  d'ellùyer  la  même  dilgrace;  ils  en  avoient  à  peine 
»  extrait  quelques  milliers  de  quintaux  que  les  inflammations  ont 
yy  commencé:  plufieurs  perfbnnes,  parmi  lefquelles  étoit  lefieur 
»  Finant,  Chirurgien-major  de  Briançon,  toujours  prévenus  de 
»  l'idée  que  ces  inflammations  étoient  l'ouvrage  de  gens  mal  in- 
»  tentionncs,  ont  voulu  vérifier  ce  qui  en  étoit,  mais  ils  ont  été 
»  mal  payés  de  leur  curiofité;  le  fieur  Finant  entr autres  a  été 
»  tellefnent  blefîc,  qu'au  moment  où  l'on  m'écrivoit  ces  détails, 
»  on  doutoît  s'il  ne  feroît  pas  eftropié  :  les  Entrepreneurs  ont  été 
»  obligés  d'abandonner  leur  travail  dans  cet  endroit,  &  ils  ont  eu 
«  beaucoup  de  peine  à  trouver  du  monde  pour  ouvrir  une  autre 
mine  ». 

M.  de  Marchevai  étant  à  Briançon  a  lui -même -interrogé 
plufieùrs  des  ouvriers  qui  avoient  été  brûlés,  fur  ce  qu'ils 
avoient  aperçu  avant  l'inflammation;  ils  ont  répondu  «  qu'en 
»  pénétrant  au  fond  de  la  mine  ils  avoient  vu  la  flamme  de  leur 
»  chandelle  s'aibnger  peu  à  peu  conlidérablement ,  &  que  bientôt 
après  1^'inflammation  s'étoit  faite  »:  tels  font  les  phénomènes 
expoies  dans  la  lettre  à  M.  le  Duc  de  Choifeul. 

Nous  avons  connoîflance  d'un  aflcz  grand  nombre  de  faits 
femblables.  L'inflammation  fùbite  des  vapeurs  fouterraines 
connue  dans  les  charbonnières  du  Hainault ,  fous  le  nom  de 
feu'brifon,  paroît  être  de  même  nature  que  celle  qui  vient 
d'êtie  obfèrvée  dans  le  Dauphiné ;  ces  feux-brifons  ont  fouvent 
blefîe  dangereufement  &  même  tué  des  ouvriers  tirant  du 
charbon  dans  ies  foflès  &  mines  voiiines  de  Mons  ;  \mc  vapeur 


DES     Science  s#  i^y 

épaiflèi  blanchâtre,  allez  fêmblabie  à  des  toiles  d araignée, 
s'échappe  avec  violence  des  fentes  &  crevaflès  qui  font  aux 
parois  des  galeries:  cette  vapeur,  très -inflammable,  détonne 
avec  la  plus  grande  violence;  elle  brûle,  /en verfe  &  tue  prefque 
\toujours  les  ouvriers  qui  n'ont  pas  le  temps  de  fe  jeter  ventre  à 
terre.  Dans  cette  polîtion  il  eft  rare  qu'elle  leur  faflè  aucun 
mal,  fon  plus  grand  effet  paroiflànt  fê  porter  vers  le  plafond 
de  la  galerie. 

Suivant  M.  Lehmann,  il  fe  trouve  dans  les  mines  de 
charbon  une  grande  quantité  de  pyrites  qui  fe  décompofent 
&  s  échauffent  au  piwt  de  mettre  le  feu  à  la  mine  (voye^ 
fm  Traité  fur  la  formation  des  métaux  &  des  minéraux ,  pagt 
jé^f),  dbù  Ton  voit  que  ce  phénomène  eft  connu  aufC  en 
Allemagne. 

Robert  Hooke,  auteur  Anglois,  dans  fà  Colleélion  phî- 
lo/ôphique ,  rapporte  une  lettre  de  Jean  de  Beaumont ,  qui 
contient  des  faits  femblables,  obfervés  dans  les  charbonnières 
de  la  province  de  Sommerfet,  près  des  montagnes  de  Mendip: 
ces  mines ,  qui  s  étendent  au  loin  (bus  terre ,  où  elles  fe  dî- 
vifent  en  plufieurs  branches,  exhalent  àes  vapeurs  enflam- 
mées, qui  ont  été  funeftes  à  plufieurs  perfbnnes;  quelques- 
unes  ont  été  enlevées  par  Texplofion ,  &  jetées  du  fond  de 
k  mine  à  fon  ouverture;  quelquefois  l'effort  àes  vapeurs  a 
été  fi  violent ,  que  le  cylindre  du  treuil  placé  fur  louverture 
de  la  mine  a  été  enlevé. 

En  diffcrens  endroits  àes  Tranfaélions  philofbphiques  de 
]a  Société  royale  de  Londres ,  on  trouve  des  phénomènes  de 
même  efpèce ,  obfervés  dans  les  mines  de  charbon  de  Newcaflle 
&  de  Lancashire.  Vers  JI750 ,  trois  hommes  furent  fi  vio- 
lemment frappés  par  une  vapeur  enflammée  dans  une  mine 
de  Newcaflle,  que  leurs  membres  furent  i^parés  du  corps; 
ce  météore  iôuterrain  parcourt  ordinairement  le  ciel  des 
galeries  :  dès  que  les  ouvriers  le  voient  fortir,  il  faut  qu'ils  fe 
jettent  ventre  à  terre.  Pour  prévenir  ces  accidens  dans  les 
mines  du  comté  de  Lancaftre ,  on  envoie  dans  les  fbuterraîns 
un  homme  couvert  depuis  la  tête  jufqu  aux  pieds  d'un  paltot 
de  gros  diap  mouillé,  où  font  ménagées  deux  ouvertures 
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garnies  de  verres ,  rc^|x>ndant  aux  yeux ,  pour  qu'il  puîffe  fe 
conduire  dans  les  galeries  avec  une  chandelle  allumée;  cet 
homme  (è  couche  à  lerre,  &  attend  ainfi  la  vapeur  qui  parcourt 
ia  mine  ibus  la  fornie  d'un  petit  nuage  rond  de  la  groflèur  d  une 
veflie  ;  il  y  porte  (à  chandelle ,  le  globe  prend  feu ,  &  en 
éclatant,  met  dans  un  mouvement  très-Violent  tout  iair  de 
la  mine,  qui  retentît  fortement  de  l'explofion. Si  Ion  manque 
de  faire  à  temps  cette  opération,  la  vapeur  groflit  par  les 
nouvelles  exhalaifons  qui  s  y  joignent ,  &  forme  un  nuage  fi 
confidérable ,  qu'on  ne  peut  plus  le  faire  éclater  fans  s'expofer 
aux  plus  grands  dangers.  Tout  cet  article  eft  extrait  des 
Traniaélions  phîlofophiques. 

Quelquefois  ces  inflammations  fubites  ont  produit  des 
embrafemens  permanens  dans  les  mines.  Dans  la  paroidè  de 
FeugeroHes,  furie  chemin  de  Saint-Étienne  au  Chambonen 
Forés,  le  feu,  allumé  de  lui-même,  a  confûmé  le  charbon 
de  terre  fous  une  petite  montagne  qui  s'efl  partagée  en  deux; 
il  dure  depuis  un  temps  immémorial:  une  ancienne  hifloire 
du  Forés  en  fait  mention.  Un  autre  embrafèment  a  détruit 
dans  la  même  province  une  partie  de  la  montagne  qu'on 
nomme  /a  Vialc.  En  1738,  le  feu  prit  dans  une  mine  voiiinc 
de  Saint-Étienne;  mais  à  force  de  travail  on  vint  à  bout  de 
couper  la  communication  &  d  arrêter  cet  embrafèment  fpontané. 

Outre  ces  vajieurs  inflammables,  dont  les  funefles  eflfets 
font  rapportés  par  diffirens  Auteurs ,  on  en  connoît  d'une 
autre  efjièce  qui  ne  font  j^as  moins  dangereufes  pour  les 
Mineurs;  celles-ci  ne  s'enflamment  pas,  elles  éteignent  au 
contraire  les  lamjies  &  les  chandelles  qui  les  rencontrent; 
elles  éloufîènt  en  un  moment  les  ouvriers  qui  les  refpirent; 
cefl  ce  qu'on  nomme  la  poujfe  dans  les  mines  de  charbon 
de  l'Auvergne  &  dans  celles  du  Hainauli,..où  elle  s  annonce 
par  un  brouillard  fort  épais.  M.  le  Monnier ,  premier 
Médecin  ordinaire  du  Roi ,  Membre  de  cette  Académie,  a  £dt 
en  1739  pJtifieurs  expériences  pour  reconnoître  ia  natqre. 
&  confiater  les  effets  de  la  pouflè  dans  les  charbonnières  de 
Braflàc  en  Auvergne  ;  on  peut  en  voir  le  détail  dans  (es  ol>- 
fêrvations  d'Hifloire  Naturelle,  publiées  en  i74.o<,  à  ia  fuite 
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des  Mémoires  de  rAcadémîe  :  il  penfe  que  cette  vapeur  per- 
nideufe,  eft  du  genre  de  celles  qui  fixent  ou  détruifent 
l'élafticité  de  i  air.  Nous  croyons  devoir  en  faire  mention 
dans  ce  Mémoire,  pour  mettre  en  garde  les  ouvriers  qui 
pourroîent  en  rencontrer  de  fcmblables  dans  les  mines  de 
charbon  du  Dauphiné,  lorfqu'on  en  reprendra  Texploiiation. 
Ce  phénomène  eft  connu  comme  le  précèdent  dans  les 
charbonnières  d'Angleterre  &  d*Écofle  :  dans  les  Tranfâélions 
phllofbphiques ,  nombre  j ,  page  ^,  il  eft  mention  de  huit 
perlbnnes  étouffées  le  même  jour  au  bas  àts  échelles,,  à 
l'entrée  d'une  mine  de  charbon ,  appartenante  au  Lord  Saint-- 
Clair  en  Écofle. 

Le  meilleur  moyen  de  garantir  les  Mineurs  de  toutes  ces 
vapeurs  dangereufes,  eft  de  leur  procurer  une  libre  i(rue,en 
multipliant  les  puits  de  refpiration;  on  ne  devroit  jamais 
manquer  d'en  conftruire  aux  deux  extrémités  de  chaque 
galerie,  pour  faciliter  la  circulation  de  Tair,  qui  feule  peut 
entraîner  &  balayer  ces  exhalaîlbns  fi  funeftes,  fans  leur  laifTer 
le  temps  de  fe  rafièmbler,  fbit  en  nuages  fuffocans,  fbit  en 
globes  inflammables.  On  peut  augmenter  le  mouvement  de 
l'air  dans  les  galeries  fbuterraines  ,  en  fufpendant  dans  les 
puits  de  refpiration ,  vers  l'endroit  où  ils  communiquent  avec 
les  galeries ,  de  grands  braf iers  de  chaînons  allumés  poités 
par  des  grilles ,  &  fufpendus  par  des  chaînes  de  fer  ;  la  raré- 
laélion  de  l'air  en  ces  endroits  déterminera  l'air  extérieur  à 
fe  porter  dans  les  fbuterrains;  les  vapeurs  inflammables  feront 
difperfees  &  détruites  par  l'aélion  du  feu.  Ces  brafiers  font 
en  ufâge  dans  les  mines  du  Hainault,  fiiivant  le  Mémoire 
préfenté  au  Confèil  en  1758  par  M.d'Élilly,  Intéreflë  dans 
les  mines  de  charbon  en  Anjou. 

.  Si  des  circonf lances  locales  rendent  trop  difficile  ou  trop 
difpendieufe  la  conftruélion  àt^  puits  de  refpiration,  comme 
il  arrive ,  par  exemple ,  lorfque  la  couche  de  charbon  fe  plonge 
dans  rinlérieur  d  une  montagne  fort  élevée,  on  peut  y  fijppléer, 
comme  on  l'a  fait  pour  les  mines  voifmes  de  Liège,  en 
conftruiÊnt  à  l'entrée  des  fouterrains  une  cheminée  de  brique 
de  trente  à  quarante  pieds  de  hauteur  ;  on  fufpend  ckns 


1^0    MÉMOIRES    DE    l'AcADÉMIE    RoYALE 

cette  cheminée  un  grand  brafier,  dont -on  a  foin  d'entre- 
tenir toujours  le  feu.  A  frx  ou  fepl  pieds  au-deflbus  du  brafier, 
&  cinq  pieds  audeflus  de  faire  du  cendrier,  eft  une  ouver- 
ture pratiquée  dans  ie  mur  de  brique,  à  laquelle  s'adapte  un 
tuyau  de  fer  horizontal  qui  s'ouvre  d'un  côté  dans  la  che- 
minée &  de  l'autre  dans  la  mine  près  du  plafond  ;  on  prolonge 
le  tuyau  &  on  le  fait  courir  dans  toute  la  longueur  des 
galeries,  en  lui  adaptant  fucceflivement  une  fuite  de  tuyaux 
de  bois  entés  les  uns  fur  les  autres,  &  bien  maftiqués  en- 
fêmble  ;  |>ar  cet  expédient  l'air  dl  attiré  (âi>s  ceflê  du  fond  des 
galeries  vers  la  cheminée  qui  eft  à  l'entrée ,  &  cet  air  eft 
renouvelé  (ans  ccflè  par  lair  extérieur  qui  le  remplace,  en 
fe  portant  de  l'entrée  vers  le  fond  de  la  mine.  Toutes  les 
vapeurs,  toutes  les  exhalaifons  font  emportées  par  ce  courant, 
à  mefure  qu'elles  fortent  de  la  terre,  &  les  Mineurs  n'en 
ont  rkn  à  craindre.  Si  l'on  a  befoin  d'une  plus  ample  deP- 
crîption  de  ces  cheminées  ou  fourneaux,  on  la  trouvera 
délaîllée  dans  les  Tranfeélions  phîlofophîqiies ,  nombre  j; 
page  yjf ,  où  le  fieur  Robert  Moray  en  a  donné  les  dîmen- 
(ions  &  proportions.  C'eft  une  e(pèce  de  ventilateur  mis  en 
jeu  par  laélion  du  (eu,  du  même  genre  que  ceux  dont  les 
Angloîs  (e  fervent  pour  renouveler  l'air  dans  les  prifbns, 
dans  les  (allés  des  hôpitaux ,  &  dans  la  cale  des  navires  : 
M.  du  Hamel,  l'un  de  nous,  a  traité  de  ces  ventilateurs  en 
forme  de  cheminée  dans  fon  ouvrage,  fur  les  moyens  de 
con(crver  la  (ânié  des  Équipges  dans  les  voyages  de  long 
cours,  pubh'é  en  175^. 

Les  moyens  indiqués  ci  -  de(îus  nous  paroîflènt  fuffifans 
pour  prévenir  les  accidens  dont  les  Mineurs  font  menaça 
dans  les  charbonnières  de  Briançon ,  &  pour  mettre  les 
Entrepreneurs  de  ces  charbonnières  en  état  de  reprendre  & 
de  continuer  avec  une  parfaite  fureté,  les  travaux  qu'ils  ont 
été  forcés  d'abandonner ,  faute  de  connoître  ce  que  Ion  pra- 
tique dans  les  autres  mines ,  pour  fe  garanUr  di^  mêmes 
dangers.  • 

OBSERVATIONS 
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OBSERVATIONS 

DES  OPPOSITIONS   DE   SATURNE 

pour  les  années  i/JJ,  -^/^  '7J7^  tyjSir  77^, 

ET    DE    J  U  P  I  T  E  R 

pour  ces  quatre  dernières  années  ; 

AVEC   LE   Calcul   de  ces   Observations, 
comparées  aux  Tables  de  Halley. 

Par       M.       J    E    A    u    R    A    T. 

LE  cas  011  l'on  peut  déduire  immédiatement  de  lobfer-      5  Mars 
vation  le  lieu  héiiocentrîque  d'une  Planète  fupérîeure,  • 

c  eft  celui  où  celle  Planète  (e  trouve  en  oppofition  avec  fe 
Soleil  ;  &  dans  ce  leui  cas  le  lieu  en  longitude  vu  de  la 
Terre  eft  précifement  le  même  que  celui  qui  feroit  vu  du 
Soleil;  ainfi  ces  (brtes  dbbfervations  font  les  feules  qui  puiflènt 
fervir  efficacement  à  la  reclification  des  moyens  mouvemens 
&  de  l'équation  du  centre  de  ces  Planètes. 

Les  Tables  de  Saturne  &  de  Jupiter  exigent  iûr-tout  ces 
fortes  dbbfervations ,  puifque  les  premières  diffèrent  des  ob- 
fervations  de  2  2  minutes ,  &  les  fecondes  d'environ  i  o  , 
comme  on  le  verra  dans  ce  Mémoire.  C'cft  pour  contribuer 
à  cette  reélification  que  je  donne  ici  les  dernières  obferva- 
tions  faites  fur  ces  deux  Planètes,  lefquelles  étant  jointes  à 
celles  qu'en  ont  données  M."  Halley,  CafTini ,  de  la  Caille 
6c  le  Gentil  (Tables  aflronon\iqHes  de  Halley,  Élémens 
d'Afironomie  de  M.  Caffmi,  ér  Aîémoires  de  l'Académie  ^ 
année  lyjj )  f^^oat  enfemble  quatre-vingt-huit  années 
dbbfervations  fpr  Jupiter,  6c  quatre -vingt -une  fur  Saturne» 
Pour  me  faciliter  ce  travail,  M.  Caffini  de  Thury  a  eu  h 
Menu   iy6^n  •  H  h 
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complaiûiice  de  m  ouvrir  fès  regiftres ,  &  j'en  ai  tiré  une  priîe 
dçs  obfervaiions  contenues  dans  ce  Mémoire. 

De  ces  obfervaiions ,  une  feule  cil  dépendante  de  k  dé- 
viation du  mural,  (avoir,  celle  de  Saturne  en  1758;  car  H 
ne  fut  colnparé  qu'avec  le  Soleil,  &  à  des  hauteurs  fort  dif- 
férentes: quoi  qu'il  en  (bit,  le  fein  que  j'ai  donné  à  réduire 
celte  obfervation,  &  les  efpèces  de  vérifications  que  j'y  ai 
trouvées  par  la  conformité  des  mouvemens  obfervés  &  cal- 
culés, me  donnent  lieu  de  croire  qu'il  s  en  faut  de  fort  peu 
que  Terreur  quej'aî  aflignée  dans  les  Tables  de  Halley,  d  après 
cette. obfervation,  ne  foit  la  véritable  erreur  cherchée. 

Voici  la  Table  des  déviations  du  mural  (  dont  j'ai  feît  ufàgc 
pour  cette  obfervation),  que  j'ai  calculée  de  la  manière  qui 
fuit  : 


Ta  sis  des  Déviations  du  Mural 
de  tObfervatvire  royal  de  Paris* 


Hauteur. 


A, 

DEVIATION 
qui  fiippofê 

de  fa  hauteur  de 


B  —  A-^o",^ 
Vraie 

déviation 

à\i  Murai 

avec 

le  Méridien. 
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Le  lo  Août  17  57,  à  12'»  i'  2.9"^,  Véioilcl  dix  Capriccrfie  avoit 
pour  afccnfion  droite  apparente.».  .  32  3**  24.'  33*, 

êi  le  Sû/eil l ^o.  48.  3 (>  ; 

Ce  qui  donne  pour  différ.  des  afc,  dr«  182.  35,  37—  la*»  10' 2 2*, 5. 

Mais  le  pafTage  de  cette  étoile  a  étc  ob/'ervc  à 12.  lo.  29,8  ; 

ce  qui  donne,  à  la  hauteur  de  23**  57^  4.",  une  déviation  de  —  7,3^» 

Et  cda ,  en  fiipporant  que  le  paflàgc  du  centre  du  Soleil 
par  ce  même  murai  ait  donné  ie  midi  vnd  à  la  hauteur  de 
56^  30'  14". 

Ceft  dans  cette  fiippofitîon  que  la  colonne  ^  a  été  cal- 
cula: ainfi  cette  colonne  contient  feulement  le  rapport  des 
déviations  des  difierentes  hauteurs. 

Le  1 5  Août  175  8  ,  le  paflàgc  du  centre  du  SûMl  par  le  racridîen 

fût  obfervé  au  mural  à ,    o'*    55'  44", 5 

Par  des  hauteurs  correfpondantes  ,à o.    55.   45,0 

Donc  la  vraie  déviation  eil «^  0,5 

Augmentant  donc  de  cette  quantité  —  ©",5  celles  de 
la  colonne  A ,  on  aura  la  colonne  B  de  la  table  des  dévia- 
tions cherchées. 

R    E    M    A    R   d    [/   E. 

\jx  colonne  B ,  qui  contient  les  vraies  déviations  du  mural, 
Çt  trouve  conflruJte  fur  des  obfèrvaiions  faîtes  à  un  an  de 
diftance;  ce  qui  femble  jeter  quelque  doute  fur  fou  exacti- 
tude :  mais  la  vérité  e(l  que  ce  mural  n  a  de  mouvement 
fcnfible  que  dans  le  fens  vertical  ;  que  2  o  degrés  de  variation 
dans  le  thermomètre  n  ont  encore  produit  que  2  fécondes  de 
temps  dans  les  paf^ges  au  Méridien  ;  &  que  la  plus  giande 
différence  qu'ait  trouvée  M.  le  Gentil,  eft  de  i",8  dans 
re{pace  de  huit  années ,  &  encore  a-t-il  foin  de  dire  qae  c\?t 
y  compris  Terreur  des  obfervationsf. 

Des  neuf  oppofitions  que  je  donne  ici ,  deux  fc  trouvent 
<li(cutées  par  la  comparaifon  que  j'ai  pu  faire  de  diverfes  ob- 
fèrvations  faites  avec  des  inflrumens  différens  ,  dans  des 
endroits  de  Paris  peu  éloignés  l'un  de  l'autre ,  &  }xir  dific* 
rciis  Observateurs, 

Hh  ij 
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En  Juin  1758,  Jupiter  fut  comparé  par  M.  Caflini  de 
Thury  avec  Antarès  ;  ia  différence  des  paflàges  étoit  d'environ 
40  minutes,  &  celle  des  hauteurs  d'environ  4  degrés. 

Pour  cette  même  oppofition,  M.  de  la  Lande,  au  donjon 
du  Luxembourg,  compara  Jupiter  avec  une  étoile  du  Scorpion, 
que  Flamflead  fait  de  la  deuxième  grandeur  ;  la  différence 
des  padàges  étoit  d'environ  une  heure ,  &  celle  des  hauteurs 
d'environ  un  degré. 

Ces  deux  obfervations  ne  pouvoient  être  faites  dans  des 
circonftances  plus  favorables,  &  elles  n'ont  efièélivement  entre 
elles  qu'une  différence  de  i  o  fécondes ,  ce  qui  conflate  l'erreur 
des  Tables  à  moins  de  6  (êcondes  près.  Elle  s'efl  trouva  pour 
les  Tables  de  Halley  de  7'  36". 

En  Juillet  175^ ,  M.  CafTmi  de  Thury  compara  Jupiter 
avec  une  étoile  du  Scorpion  ;  M.  Meffier  avec  une  étoile 
du  Sagittaire;  &  de  mon  côté  je  le  comparai  avec  Antarès* 

Pour  lors ,  Terreur  des  Tables  de  Halley  fut 

r  M.  Caffmi  de  Thury,  de.  .  .  .    +   9'   50" 

Selon.  •  /  M.  Meffier,  de +  9.  4.6 

(Mes  obfervations ,  de -f-  9.  49 

Dans  les  oppofitions  de  Saturne ,  celle  du  i  8  Juillet  1753 
cft*  une  de  celles  qu'a  données  M.  le  Gentil  ;  &  je  n'en  rais 
ici  un  double  emploi ,  que  parce  que  la  mienne  a  1  avantage 
d'être  calculée  avec  les  Tables  du  Soleil  de  M.  l'abbé  de  la 
Caille,  qu'on  lait  être  conflruites  (iir  de  nouvelles  obferva- 
tions ,  &  où  l'on  emploie  les  petites  équations  que  donne  la 
théorie  de  Mt  Clairaut,  Mém.  de  l'Académie,  aimée  ly^y 

M.  le  Gentil  a  trouvé  pour  erreur  des  Tables  —  Ï5'5i*à4-''5i'  27', 
&  j'ai  trouvé _ij.  jj  i^.  ^p.  jy 

DifFcrences.  ...  o'    2",  1'  28' 

M.  le  Gentil  n'avoit  point  alors  ces  nouvelles  Tables  du 
Soleil  ;  mais  préfentement  qu'on  les  a,  &  qu'on  efl  fur  de 
leur  fupériorité,  ce  fêroît  peut-être  un  bien  que  de  revoirais 
calculs ,  &  on  auroit  par^là  une  coliedion  d  ob/êrvations  faites 
iûr  Saturne  &  Jupiter,  fort  imix)rlanie  pour  les  progrès  de. 
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rAftronomîc.  Ces  Tables  peuvent  même  être  regardées 
comme  les  feules  qui  manquent  dans  un  fiècle  où  l'Aftronomîe 
femble  être  poulTée  à  Ion  plus  haut  degré  de  perfeélion. 

Les  obfêrvaiions  qui  (îiivent,  font  tranfcrites  cxaélement 
de  la  manière  dont  elles  ont  été  faîtes  :  j  aï  fùpprîmé  les  calculs 
qui  ont  été  nécenâires  pour  en  faîi^  la  rédu<5lion ,  afin  d'éviter 
la  prolixité  ;  mais  on  trouvera  dans  la  Table  fiiivante  Terreur 
des  Tables  de  Halley ,  tant  en  longitude  qu'en  latitude  hélio- 
centrique.  Enfin  ces  calculs  ont  été  afliijettîs  aux  correélions 
àes  petites  équations,  connues  fous  le  nom  de  precejjioti, 
A'aberraiion  &  de  nutation. 

OPPOSITIONS  OBSERVÉES  DE  JUPITER  ET  DE  SATURA 

ET      Comparaisons 
de  ces  obfervations  avec  les  calculs  faits  par  les  Tables  de  Halley. 


TEMP  S     VRAI 

DES    Oppositions 

obfcrvées  à  Paris* 

Longitude 

héiiocentriquc, 

obfervée. 

Erreur 

doTaUes 

cniongitude. 

Latitude 

héliacentrkiue, 

d^uhe 
«lerObTcrvatian. 

Erreur 
des  Tables 
en  lathiide 
héiiocentriq. 

J  u  p  i  r  E  n. 

2  Avril  1756  à  12**  49'  10*' 

(J^i3<'4o'34* 

+  *'    3' 

B.  l"»  18' 22* 

+  o'27'^ 

3  Mai  175731  5»  17.     2 

7.  13.45.  38 

+  3-4 

I.     3.46 

+  0.43 

5  Juin  1758  a   4.  5  3-4*5?8.  14.49.    9?+  7-4»  ?      0.29.  50) 

+ 1.40! 

relonM.C«mn 

55.    9}                    13^+  7.  3T  \                 34^+  I-  56J 

ifdonM.delaL 

9  Juil.  1759  a  i8.  58.  37l9-  !>•  35-13)+  9.  jo^A.  0.  13.  ir 

1—  0.   I9lfelonM.Caflrni 
^—  0.  22>felonM.Mdne 

19.     0.  i2>                    i8^+  9'+^J                  ^^  i 

18.  58.  59] 

14)+  <).4<): 

1         n: 

—  0.   16, 

firionnioi. 

Saturne. 

• 

18  Juil.  175  5  à  4.  49.  59 

9.25. 35.21 

-'5-53 

A.  G.  lo.  34 

—  0.   I  I 

29JUII.  i75(;ài  I.  48.  25 

10.  7.  5. 59. 

--17.  29 

0.  40.    8 

—  G.      8 

ioAoûti757à22.  12.  31 

10. 18. 46. 5 1 

— 19.  00 

I.    8.  38 

—   G.  II 

23  Aoûti758  ài2.  23.  22 
5SepM759à  7.  31.42 

II.  0.40.44 
11. 12. 50. 24 

—  20.  19 

—  21.  10 

I.  35-47 
I.  515.  48 

—    I.   19 

+  G.      6 

comparé  /^leni 
avec  le  Soleil 

i^6    MÉMOIRES  DE  l'Académie  Rotale 

OBSERVATIONS 

qui  mit  fervi  aux  calculs  précédens. 

i.°  Pour  rOppofition  de  Jupiter  du  2  Avril  iy^6^  faites  à 
tOhJervawire  royal  de  Paris  ^  par  M.  Cajfmi  de  Thury. 


LVtoîle  9  irp  avoit  pour 


CAfcen/îon  dr. 
^Déclin,  auflr. 


appar.  194.^   20    34 
appar.       4..    i  3.   49 


Avril   1756. 


Le   I. 


^Soleil.* . 


Paff.  du  ccnt^e^  ^ 


Le  2»       1 
Paff.  du  crntrci  ^*"  •' 


Temps 
de  b  Pendule. 


ii'»5S'i4 
12.     3*  427 
12.    7.  4 1 


11.55.     5 

11.  59,  13-; 

12.  3.  441 


Temp»  vrai 

des  pafTagcs 

au  Mçridicn. 


12.    8.  33! 

12.  12.  3  3^ 


o.     o."    p 

12.      4-13 
I  2.      8.  44 


Différence 

obier  vée 

des 

Afcenf.  droites. 


o'i8- 


ï-    7-5  3 


Hauteurs 

de 
rinflnimcnt. 


37**  17' a  5'' 
37.     a.  2  5 


37.  20.  30 
37.     2.25 


^.^  Pour  T Oppofnion  de  Jupiter  du  ^  Mai  i7^y  ^  faites  h 
rObfervatoire  rayai  de  Paris,  par  Al.  Cajfmi  de  Thury. 

T  ,/    ..  .  ÇAfccnfion  dr,  appar.  219**   22'    \C* 

L étoile  <t  t*  avoit  pour  ^^,  ,.       ^    ""^         ^  ^ 

*         J Dcclm.  aullr.  appar.     15.       1.      i 


M  A  I   1757. 

Temps 
de  la  Pendule. 

Temps  vrai 

^a  paflàges 

au  Méridien. 

Différence 

obferx'ée 

des 

Aicenf.  droites. 

Hauteurs 

d^ 
linftrument. 

Le   3.       1 
Paff.  du  centre^  «  *  •  •  • 

Il' 49' 4/ 
II.  42.  421 

I  I.    52.      2i 

0'»      0'     0" 
II.  52.  5(fi 
14.     2.   Itfi 

%^  20'  29* 

i6^  16'   0/ 
2«.  3».  5J 

CSûUil.  ♦ . 
Le  4.       1 

Paff.  du  centre^  "*  *•• 

11.49-43 
11.47.   34 
II.49.4j 

0.     O.     0 

11.49.   l\ 

II-  57-  55 

a.  12.  50 

2^.  i^.    5 
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3.^  Pour  fOppofiiion  Je  Jupiter  rhi  j  Juin  iy^8,  faites  à 
rObfervatoire  royal  de  Paris ,  par  M.  Caffini  de  Thury. 

.  CAfccnfiondr.  appar.  243**    39'  43'' 

L étoile  a  ni  avoit  pour  <_,  ,.        .  ^"^     ^"^    ^^ 

*         ^Déclin,  aufir.  appar.     25.    52.   20 


Juin   1758. 


Le   3. 
PafT.  du  centre 


'  SûleiL. 
)Arélurus 
iÂntans 
^Jupiter., 


Le  4. 
ftiff.  ^  centre 


)Arélurus 
\Antarès. 
Jupiter.. 


Le   5. 
PafT.  4iu  centre^ 


'Saie  il... 
)Arâurus 
iAntarès. 
Jupiter.. 


Le    6. 
Paff.  du  centre 


"SûleiL. 
)Arélurus 
iAntarès 
Jupiter.* 


Temps 
de  la  Pcnduic. 


0« 

9- 
II. 

12. 


O 

9' 


59"i 

97 

43i 


o. 

9- 
t  1. 

12. 


I.  5ii 
1(5.  7 
*5-  53 

5-  54- 


o. 

9- 
I  r. 

TZ. 


2.  44i 
la.-joi 
22.  36i 

^-  5i 


0. 

9- 
1 1. 
1 1. 


3- 

9- 

19. 

58. 


40 

39 

20 

17 


Difféhence 

obfcrvée 
des  Afccnf.  dr. 


lo-     9' 53" 


10.    I.  37 


9-  53-  3^ 


9.45.  35 


Hauteurs 

de 
riiiftmmcnt. 


(Ji^43' 
15.  27. 
19.  19. 


f  o 
35 


61. 
19. 


43- 
27- 
20. 


10 

JO 


61.  43.  I  5 
I  5-  27.  10 
I  9.  20.  50 


(Î1.43. 
15.  27. 
19.  21. 


15 
10 

35 


4.°  P(?//r  /^î  /7/m^  Oppofiiion ,  faites  au  Donjon  du  Luxembourg 
à  Paris,  par  Al.  de  la  Lande. 


Uétoîle  G  ni  avoît  pour 


J  Afcenfion  dr.  appar.  2  37**    51'   35" 
[Déclin,  auftr.  appar,     19.     7.   2  i 


Juin  i758. 


Le  6, 
PafT.  du  centre 


Le  y.       J  ff  m . . . 
P*ff.  du  centre  1  ^  . .  .  . 


Temps 

de  la  Pendule. 


10" 51    29 
II.  53.  32 


I  O.  47.  I  3 
I  I.  48.  43 


Temps  vrai 

des  palmes 

au  Méridien. 


lo*'  5  1'  51' 
II.  53.  54 


10.  47.  46 

1 1.  49.  16 


Différence 

obfcrvcc 

des 

Afcenf.  droites. 


'5' 33' 3'' 


Hauteurs 


vnues. 


22*^     z' z$ 
19.  10.  54 


15.  25.  14 


22.     2.  29 
19>  "'  JJ 


248       MÉMOIRES    DE    l'Acad£mIE  RoTALE 

5."  Pour  FOppoftiion  €ie  Jupiter  du  jf  Juillet  17 jç  ,  faites  à 
l'Obfervatoire  royal  de  Paris,  par  M.  Cajfun  de  Tlwry. 

•  ,,    ..     ^  .  (Afccnfion  dr.appar.  2^^"*    xz'   18* 

Letoilc  4^  m  avoil  pour  <^,  ..       ^ 

^         ^  Déclin,  auitr.  appar.     21.    54..    50 


Juillet   1759. 


X 


Temps 
de  la  Pendule. 


Temps  vrai 

despaflâges 

au  Méridien. 


DÉFÉRENCE 

obTenéc 

des 

Afcenf.  droites. 


Hauteurs 

de 
rinftniment. 


Pair,  du  ccntrcV  ^'* 


o"    o   5a 

8.40.  55^ 

12.  1 1.  52^ 


8.  40.  00 
12.  10.  55i 


5*- 5*' 55' 


tpMp'    5' 
i8.  4.2.    5 


Le  8. 
PafL  du  centre 


Lé  9. 
Paff.  du  centre 


o.     1.2 
8.  36.  59^ 
12.    7.  23 


o.    o.    o 
8.  35.  54^ 
12.    6.  17 


52.44.  33 


19-19.     5 
1 8.  40.  4.0 


I.  10 


8.33.  L, 

12.      2.   54 


O.      O.      O 

8.  31.49^ 

12.       I.   39 


52.  3^.  10 


1 9.  1 9.     5 
18.  39.  30 


6^  Pour  la  même  Oppofitiou  du  p  Juillet  17  Jp  »  faites  à 
V Hôtel  de  Clugtty  à  Paris,  par  M.  Méfier. 

-,,    .,  .  (Afcenfiondr. 

L étoile  n(  -H  avoit  pour  <^ ,  ,. 

*         ^Déclin,  aultr. 


( Afcenfion  dr.  appar.  283^    51'    53* 
appar.    2i.   23.   00 


Juillet  1759. 

Temps 
de  la  Pendule. 

Temps  vrai 

des  podâgcs 

au  Méridien. 

Différence 

obfcrxée 

des 

Afcenf.  droites. 

Hauteurs 
vniei. 

ï,e  7.       W  4^  f .  . 
Paff.  du  centrer  2?-  .  .  . 

19.  17.  39^ 

ii'^48'3î^i 
12.  ip.  41^ 

5^33'^/ 

19^4.6'  50' 
18.  37.  16 

Le  8.       J^^f ... 
Paff.  du  centres  ^  , .  ,  . 

18.  55.  19I 
19.16.  59I 

11.44.27^ 
12.     6.     3! 

5t^5-     ï 

19.  4.6.  ^0 
18.  )6.     4 

Le   II.      S  T  ♦♦ . . . 
Paff. du  centre^  ^.,  .  . 

18.  54.  57! 

19.  14.  59^ 

1 1.  32.  14^ 

II.   52.    I2| 

5.    0.24 

19.41$.  5^ 
18.  32.  5? 

DES     Sciences.  14.^ 

7/  Pour  la  même  Oppofition  du  p  Juillet  i y  ^ p ,  faites  par  moi 
à  rObfervatoire  de  M,  tle  Fouc/iy,  rue  des  Poftes  à  Paris. 

•  ,,    .,  .  ÇAfccnfion  dr.  appar.  24^*"  40'    xi!^ 

L  étoile  et  ni  avoit  pour  <^,,.       ^     ^'        T;>-r      :> 
*         ^Déclin,  auftr.  appar.    25.    52.    32 


Juillet  1759. 


Le  7.        1  fit  ni . 
Paff.  du  centre J  y  ^ , 


Te  mps 

de  la  Pendule. 


9»»     9'  Il 
12.   I  I.  40 


Temps  vrai 

des  paflàges 
au  Mcriaieii. 


12*»  Io'2^T 


Différence 

obicnce 
des  Afc.  droites. 


45' 44'  50' 


Hauteurs 
vraies. 


15^  17'  i8' 
18.  37.  20 


Le  8 
Paff.  du  centre 


entres  ;gf.. 


9.     5.  12 
12.    7.    7 


12.      5.  48^ 


45.  3<î.  19 


I  5.  17.  18 
18.  3^.  10 


Le  9.       S  «  fll  • 
Paff.  du  centre J  ^ç , , 


9.     I.  13 

12.      2.    34 


12.      I.   IO7 


45.27.48 


I  5.   17.   18 
18.  37.  00 


Au  mural  de  M.  Caffini,  ZEr  apaffc  i  ^"plustardqua) 

.      .  .  .    .^   j    T^       L  ^^    L    ,       ^        ,.>cduîdcM.deWfle,HôtddcCIugny. 

A  celui  de  M.  de  Fouchy ,  îf  a  paue.  2  8  plus  tôt  qu  a^ 

8/  Pour  V Oppofition  de  Saturne  du  18  Juillet  lyj^,  faites  à 
'  rObfervatoire  royal  de  Paris,  par  M,  Cajfmi  de  Thury. 

-,,    .,  .  (Afcenfion  dr.  appar.  269**  47'  25* 

L  étoile  IL  -H  avoit  pour  ^  ^ ,  ,.        ^     '"^         ^    ^'      \ 
'         ^  Declm.  auitr.  appar.    21.      5*  4S 


Juillet    1753. 

Temps 
de  b   Pendule. 

Hauteurs 

de 
finflrument. 

Le    17 Arâurus 

Le    18 Arâurus 

Le    19 Midi  vrai 

Le   '»o.....i*  ♦* 

6^  z6'   io"l 
6.  22.    13^ 
0.     8.   19 

10.  8,  27 
0.      8.  21 

I  1.    50.   I  3 
0.      8.  24 

11.  37.  29 
S    4^-  48 

6v'  43'  00" 
61.  43.  00 

20.     1  !•    45 
19.    59.     10 

19.   5^-  ^5 
61.  43.  00 

^Midi'vrai.  .  .  .  ,  . 
Le  2  2  ....  < 

\^ 

Le  24 Midi  vrai 

Le   2; î> 

Le   28 Arâurus 

M^m-  17a j. 


.  Il 
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^J"  Pour  rOppofttion  île  Saturne  Jn  2p  Jtàlkt  ly ^6 f  faites  h 
t  Observatoire  royal  de  Paris,  par  M.  Cajfmide  Thiiry. 

T,/    .1     •  .  (Afccnfiondr.  appar.  323^  *?'  47^ 

L  étoile  /  >j  avoit  pour  J    ,  ,.       n 

*         ^  Déclin,  aultr.  appar.     17.    12.   59 


Juillet   175^. 

Temps 
Je  la  Pendule. 

Hauteurs 
derindrumait. 

Le  28.  Paflage  du  centre  ?  S> 

II"    5^'    53' 

11.  57.    58^ 

12.  52.    16^ 

22'       4'    20' 
24.       4.    20 

cSoleiL.. 
Le  2  9.  Paflâgc  du  centre  /  î> .  .  .  . 

II.    52.    51 

11.  5}.  }8 

12.  48.  141 

22.        3.      7 
24.       4.    20 

2  G***  PmirïOppofttiott  de  Saturne  du  i  o  Août  i7J7p  faites  à 
rObfemaioire  royal  de  Paris,  par  M.  Cajfuti  de  Thury. 

T»'*  •!     ^  u  V  (Afcenfion  dh  appar.  323^  24'   \t^ 

Letoile  J^  >5  avoit  pour  <^, ,.  '^^     ^  ^      t   ^^ 

*         ^Decim.  auitr.  appar.     17.   12.40 


Août  I7J7' 

Temps 

despaflâges 
à   ia  Pendule. 

Temps  vrai 

des  paflà^. 

au  Méridien. 

Différence 

ubicrvcc 
des  A<c.  droites. 

Hauteurs 

de 
rinOrument. 

Le  8.       S^''"^" 
Pafl*.  du  cenu-e<  Jj.  •  •  • 

Il"  54' 21' 
12.      5.53 

12.    12.    I7j 

12*   lï'371 
12.    18.      2 

H  3(S'     8* 

«4*5  5'»  5* 
24.    4.  35 

Le  9.       f"'"'- 

Pair,  du  centrer  5>.  •  •  • 

In-- 

11.  54.  10 

12.  r.  37 
12.    8.  19 

12.      7.   32i 

12.  14,  I4i 

1.40.47 

24.  53.  50 
24.    4.  35 

Le   10.      \ 
Pair,  du  centre (  ?•  •  •  • 

II.  33.  59 

1 1.  57.  22 

12.  4.21 

12.      3.28^ 

12.  le.  27^- 

1.45.     2 

24.  52.  30 
»4-    4-  35 

Le  12.      5^'''«'- 
Fïifl'.  du  centres  !>•••• 

II-  5  3-  37 
11.48.  5r 

II.  5<î.  2ji 

I  r.  55.  21 
12.  21.  ;5 

i-53-45> 

24. 49.  40 
»4-    4-35 

DES    Sciences.  ^51 

ti.^   Pour  rOppofnion  de  Saturne  ////  2^  Août  17 j8. 


Soleil 
Saturne 


0. 


0 
J>. 


0. 


0 


Temps 
de  (a  Pendule. 


12.      9.  24 


II.   58.   57 
t2.       5.   50 


12.      1.   16 


II.  59-45Î 
1 1.  58.  42 


T2.      O.      9 

II.  55.    8 


Temps  vrai 

despadâecs 

au    Méridien. 


12»»  io'3(î''f 


12.    6.  37 


12.    2.  381 


12.  58.  41 


12.  54.43 


Hauteurs 

de 
rinftrument. 


5  3''3<5'5  5' 
28.  z6.  30 


28.  24.  50 


28.  23.  10 


28«  21.  30 


28.  19.  50 


12.^  Pour  l'Oppofttiofi  de  Saturne  du  j  Septembre  ^7Jp^ 

faites  par  moi  à  rObfervatoire  de  M.  de  Fouchy, 

rue  des  Pofles,  à  Paris. 

L  étoile  \  tt»  avoit  pour  ?    _.       ^  « 

*         ^Dcclin.  auftr.  Appar.      8.   51.     o 


Septembre  1759. 


Le  4.       1   )»•. 
Pair,  du  centre  )  .  ^ 


Le  7.       \   \> 

PbfT.  du  centre 


A   9GS. 


Temps 
de  U  Pendule. 


12*»  59      9 
12.  38.  52 


12.  58.     ï^ 
12.  38.  351 


Temps  vrai 

des  paflâga 

au  Méridien. 


iz^     6' 28' 
1 1.  4^.  14 


II.  54.  52 
II.  35.29 


Hauteurs 
naics. 


32J  z6'    z' 
32.  i8.  50 


32.  20.  34 
32.  18.  50 


ajA    MÉMOIRES  DE  l'Académïe  Royale 
OBSERVATIONS 

FAITES 

À  l'école  ro  y  a  le  mili  ta  ire, 

PO  U  R     L  E  s 

OPPOSITIONS  DE  JUPITER  ET  DE  SATURNE 

De  lyôoy   iy6i,  &  iy62; 

Et   Comparai/on   de   ces   Ohfervations  avec   les 
Tables  de  Halley. 

Par    M.    J  E  A  u  R  A  T. 

a 3  Mars     T    ES  dérangemens  que  Saturne  &  Jupiter  iê  caufènt  par 
'7  ^'         J    j   lair  attradion  réciproque,  (ont  encore  peu  connus;  la 
théorie  de  iattradion  nous  y  conduira  vrai  -  (èmblablement 
bien-tôt,  pourvu  quelle  (oit  fondée  fur  \^  obfèrvations. 

Celles  que  je  donne  ici  fervent  de  fuite  à  celles  de  175  5f 
1756,  1757,  1758  &  1759»  ^'^  i'^^  données  dans  le 
^ Pagt  2^t.  Mémoire  précédent*,  &  ont  été  faites  dans  un  petit  ohfer- 
vatoire  dont  je  fois  redevable  au  Confèil  de  l'École  royale 
militaire,  qui  par  zèle  pour  le  bieJi  public  &  pour  le  progrès 
àç^  Sciences,  a  fait,  à  ma  prière,  dans  le  lieu  le  plus  conve- 
nable de  THoiel ,  les  frais  nécellaires  à  la  commodité  des 
obièrvations. 

Le  lieu  à  la  vérité  na  pas  toute  la  ibiidité  defirable  en 
pareil  cas,  parce  qu'il  e(l  fitué  fur  une  manlarde  qui  n'eft 
conftruîte  qu'en  bois  de  charpente;  mais  cette  manfàrde  n'eft 
qu'au  premier  étage  d'un  rez-de-chauflee  conftruit  aflcz  foli- 
dement:  rien  ne  furcharge  mon  ob/êr vatoire,  je  fuis  le  /eu! 
qui  aie  entrée  fur  toute  l'étendue  du  plancher  qui  couvre  la 
manfàrde,  &  le  tout  eft  à  l'abri  des  ébranlemens  que  caufent 
les  voitures  à  la  plupart  des  obfêrvatoires  les  mieux  conftruiu» 
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Les  înftmmens  dont  mon  obfêi-vatoîre  eft  meublé,  &  dont 
j*ai  fait  ii&ge  pour  les  obfervations  dont  il  s  agit  ici ,  font 

I  /  Une  excellente  pendule  à  fécondes,  de  la  conftrudion 
du  lieur  Lej^ute, 

2."  Un  inftrument  des  paflàges  du  fieur  Lourde!,  dont  le 
pied  eft  trcs-folide,  &qui,  à  Taide  dune  vis  circulaire,  eft  en 
même  temps  azimutal. 

3.''  Un  fêdeur  de  cercle  de  4  pieds  de  rayon,  de  la  conP 
tni<Sion  du  Heur  Canivet;  ce  fedeur  eft  des  meilleurs  &  des 
plus  complets  qui  aient  encore  été  conftruits  dans  ce  genre; 
le  pied  eft  revêtu  dun  azimut,  &  les  lunettes  font  garnies  de 
micromètres  :  je  dois  aufli  ce  dernier  inftrument  aux  bienfaits 
du  Confeil  de  l'École  militaire. 

Comme  la  conftru<5lion  de  ce  fcâicur  de  cercle  n  a  été 
achevée  qu'au  commencement  de  1762,  je  nai  pu  en  faire 
u6ge  pour  les  op{x>fitions  dçs  années  1760  &  1761,  mais 
j'y  ai  fupplcé  en  me  (èrvant  d'un  autre  iècleur  de  cercle  de 
trois  pieds  de  rayon,  lequel  m'a  été  prêté  par  M.  de  Lalande: 
ceft  donc  avec  l'un  &  l'autre  de  ces  deux  inftrumens,  que 
jai  fucceffivement  fitué,  pour  ces  différentes  années  &  avec 
grande  exaélitude,  mon  inftrument  des  paflàges  dans  le  plan 
du  Méridien. 

La  lunette  de  mon  inftrument  des  paflàges  contient  un  réti- 
cule de  2**  42'  44."  d'ouverture  :  c'eft  avec  ce  réticule  &  dans 
le  même  champ  de  la  lunette,  que  j'ai  déterminé  la  diflxTence 
des  aftenfions  droites  &  déclinaiîbns  de  Jupiter  &  de  Saturne, 
par  la  comparaifon  que  j'en  ai  faite  avec  des  Étoiles  fixes  peu 
éloignées  du  parailcle  de  chacune  de  ces  deux  Planètes. 

I."  En  Août  1760,  Jupiter  a  été  comparé  pendant  quatre 
jours  avec  l'étoile  C  du  Capricorne,  qui  nctoît  pour  lors 
éloignée  du  [-arallèle  de  Jupiter,  que  de   ip  minutes. 

2.°  En  Septembre  de  la  même  année,  Saturne  a  été  conoi* 

paré  pendant  dix  jours  avec  la  changeante  de  la  Baleine  ;  & 

ces  deux  aftres  étoient  fi  peu  éloignés  d'être  dans  le  même 

parallèle,  qu'ils  y  étoient  exaélement  le  1 4  de  ce  mois ,  &  par 

confequent  deux  jours  avant  i'opjx>fition  de  Saturne  avec  le  Soleil. 

"1  •  ••• 


*'\ 
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3.°  En  Septembre  1761,  Jupiter  a  été  compaié  pendant 
onze  jours  avec  les  étoiles  et  &  y  du  Verfeau. 

4,^  Dans  ce  même  mois,  Saturne  fut  comparé  pendani 
lèpt  joirrs  avec  1  étoile  ce  dts  Poiflbns  &  l'étoile  y  de  la  Baleine* 

5."  En  Odobre  1762,  Saturne  a  été  comparé  pendant 
neuf  jours  avec  l'étoile  C  de  i' Aigle  &  y  d'Orion. 

6.^  Enfin  Jupiter  a  été  comparé  dans  ce  même  mois  pen- 
dant  cinq  jours  avec  l'étoile  a  de  Pégafe, 

Four  les  deux  danières  oppolitbns ,  (avoir,  celle  de  Saturne 
&  celle  de  Jupiter  de  1762,  j'ai  déterminé  deux  fois  de 
fuite  les  différences  d'afcenfions  droites  &  déclinaifbns;  car  in» 
dépendamment  de  mon  inflrument  des  padàges,  qui  a  toujours 
été  dirigé  dans  le  plan  du  méridien ,  j'ai  auiTi  dirigé  la  lunette 
de  mon  grand  ièdeur  de  cercle,  dans  un  vertical  didant  du 
méridien  de  4  minutes  de  temps  ;  puis  ayant  incliné  les  fils 
de  la  lunette  de  ce  fecond  inftrument,  comme  il  convenoiti 
pour  que  les  aflres  oblêrvés  parcouruflent  exaélement  les  fils 
de  cette  féconde  lunette,  j'ai  comparé  féparément  dans  la  lunette 
de  chacun  de  ces  inflrumens,  Saturne  &  Jupiter  avec  les  Étollei 
de  leur  parallèle* 

Ces  deux  inflrumens  ainfi  fitués  m  ont  fourni  un  moyen 
fur  de  vérifier  mes  obfèrvations  de  cette  année  ;  &  j  ai  vu 
avec  plaifir  que  mes  difîîérences  étoîent  à  peu  près  les  mêmes. 
J'ai  de  plus  préféré  les  obfèrvations  de  l'inflrument  des  paf 
fàges  à  celles  du  fèéleiu'  de  cercle,  parce  qu'elles  mont  paru 
être  celles  fgr  lefquelles  je  devois  le  plus  compter,  &  que 
d'ailleurs  mon  feéîeur  de  cercle  ne  confèrve  pas  la  pofition 
verticale  avec  autant  de  fureté  que  mon  Inflrument  des  pa(iàgeS| 
dont  le  pied  efl  très-foiide. 

En  un  mot ,  j'ai  donné  aux  obfèrvations  contenues  dans  c$ 
Mémoire,  toute  la  précifion  que  j'ai  pu  y  mettre;  je  les  ai 
afTujetties  aux  correélions  coimuts^  pmejfion,  aberration  & 
maation;  &  je  les  ai  recuites  au  méridien  de  rObfervatoiif 
royal  de  Paris,  par  l'addition  de  y'j  de  temps,  qui  cft  b 
différence  des  Méridiens,  que  j*ai  déterminée  comme  il  fuit. 

En  17J7,  qitdques  Éfeves  de  TÉcok  militaire  ieyèrent| 
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fous  ma  dîrcélion,  une  Carte  topographîque  des  environs  de 
l'Hôlel ,  qui  a  toute  la  jufteflè  delîrable.  Nos  opérations  géo- 
graphiques démontrent  que  Thorioge  de  TÉcoIe  eft  éloignée  du 
Méridien  de  Paris  de  i  199  toifes,  &  de  la  perpendiculaire 
de  868  toifb;  ce  qui  donne  les  analogies  fuivantes: 

i.^  Comme  ^yo6o  toifes,  gm/ukur  Ju  degré, 

eft  à  868  toifes,  difiauçe  de  V École  à  la perpetidtculmri 
de  Paris  ; 

aînfi  I  degré  ou  3600  fecondes 

eft  à  5  5  fecondes;  lefquelles  étant  jointes  à  la  latitude 
de  Paris,donnent  pour  celle  de  rÉcoIe,  48^  5  i'  5". 

;i.^  Comme  le  fmus  total 

eft  au  complément  de  4.8^  5  ^'  5"'  f^^itade  de  F  École; 

aînfî  57060  toifes,  grandeur  du  degré  eu  latitude, 

eft  à  3 7  546  toifes,  gratideur  du  degré  en  longitude  <tA 
parallèle  de  F  École. 

3.''  Comme  ^7  ^4^6  toifes,  grandeur  du  degré  en  longitude 
au  parallèle  de  FÉxole, 

eft  à  3600  fecondes  de  degré; 

ainfi  1 1 9p  toifes,  dijlance  de  F  École  à  la  Méridtenue 
de  Paris  ^ 

eft  à   i'   55"  de  degré  ou  7"j,  di^érence  en  ten^i 
des  longitudes  cherchées. 

Enfin  les  obfervations  que  voici ,  font  fùivies  d  une  Table 
qui  contient  le  réfùltat  de  ces  obfervations,  &  en  même  temps 
Terreur  des  Tables  de  Hailey  en  longitude  &  en  latitude,  ainfî 
que  les  anomalies  moyennes  qui  corre/pondent  à  ces  mêine$ 
obfervations. 
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Observations  pour  les  Oppofitions  df  Jupiter. 

//  Pour  celle  du  i^  Août  iy6o, 

Ç  Afcenfion  droite  apparente.  301'*  53'  7* 


LEtoîfe  b  du  >  avoit  pour/ 

C  Déclinai  (on 


auflrale  appar.     15.  31.   8 


ANNÉE, 

Mois 
&  Jours. 

Passages 

de  C  du  ^ 
par  le   Mérid. 

Te.  de  la  pciuluie 

P  A  S  S 

DU   CENTRE 
par  le  ^ 

Te.  He  la  pendule 

AGES 

DE  Jupiter 

léridicn. 
Temps  vrai. 

DÉCLINAISONS 
vraies 

de  Jupiter. 

Ascensions 

vraies 

de  Jupiter, 

15  Août  1760 
i6 

»7 

î9 

1  oh  24'    49" 
10.    20.   487 

10.    \6.  474- 

10.       8.    46 

..h  5/    6"i 
II.  52.  35^ 
1  I.  48.     4 
M.  39.     3i 

1.^57'    6"^ 
II.  52.  51^ 
II.  48.  iC\ 
II.  40.     9I 

A.   1 5<»  1 1'  48" 

15.  14.  ^3 
15.  17.    3 
15.  22.  33 

3254    1'  18" 
324.  53.  43 
324.  46     4 
324.  31.  13 

^^  Pour  celle  du  2li  Septembre  iy6 1, 

_  .X    .,         ,  c  Afcenfion  droite  apparente  32  8<*  ai'  10* 

L  Etoile  a  d^  «ip  avoit  pour^ 

C  Déclinai fbn  auflrale  appar*        i.  28*     3 

,   *     ..         ,  .  (Afcenfion  droite  api>arente  323.  20.   \6 

L'Etoile  >'  du  «9  avoh  pour?  rr  ^   7 

C  Déclinaifbn  auflrale  appar*       2 .  3  4.  44 


Calculs  de  i'Obfcrvation. 


Long  itud es:  Latitudes 


Année 
1761. 


Sept,  1 9 
20 
2  I 
22 

»3 

*5 

26 

»7 
28 


Temps 
pour  les 


OL 

du 

«s. 

iO^ 

»  2' 

fS-T 

9- 

59- 

joi 

9- 

5(5. 

i<Si 

9- 

53- 

*  T 

9- 

49. 

47 

9- 

4,6. 

3»T 

9- 

43. 

«7l 

de   la  p 

paflâges  au 

y  du   s«. 


E  N  DULE 
Méridiai, 

TH. 


9.40.    3v 
9.36,48^ 

9-  33-33T 
9.30.  17-7 


iohi8'i9"^ 

10.  15.  1 5 

I  o.  1 2  •    o^ 

10.    8.45J 

lo.    5.317 

10.    2.  \6^ 

0.59-     a 

9.  5  5-47T 

9.  5*-32t 

9.49.  17^ 

9.46.     1^ 


12.    4*  3  6 
12.    0.52-;^ 
11.57.    87 

"•53.  Ht 
il .  49. 40^ 
11.4c.  56T 
1-1.42.  117 
11.38.28 
ji  1.34.  44 
1.30.  59 


Temps  vrai, 
y. 


12*»    9' 41' 
12.    5.38 

12.  1.34 
Il  .  57.  P 
II.  53.27 
I  I.  49.  22 

11.45.  '7 

11.41.    13 

11.37.  8 
11.33.  3 
11.28.  58 


gfoccntnques. 
y. 


|fi/  8' 
1.29.  o. 
I.  28.  52. 
I.  2H.  44. 
1.28.  36. 
I.  28.  28. 
1.  28.  20. 
I.  28.  12. 
1.28.    3. 


5" 

5 
6 


^ 


5 

4 

3 
I 

o 

J9 
1.27.55.58 

lli7i47-55 


gcocentriqiics. 


A.  i**37'  51" 
1.37.50 

■•37-49 
"•37-49 
«'37-49 
1.37.50 
1.37.50 
1.37.50 
1.37.51 
1.37.51 

Ll37-5' 


j"  Pm 
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^^  Pour  celle  du  28  Oâobre   iy62, 


^37 


Année 
1762. 


2  50Aob, 
i70(5tob. 

6   Nov. 

8   Nov 


Passages   parleiMéridien. 


et  de  PÉGASE 

Te.  ck'  la  Pend. 


Jupiter. 

Temps  lie  »a  rend. 


9     N0V.I7» 


12^1  j'    ^8" 

r2.  7.  7 
11.22.  53 
II.  13.  54- 
n.    9.  23 


Calculs  d  e  l'Observation. 


LongitudEiLatitude 

goocentriquc.     I      géocentrkjue» 

TH.  %. 


1^6^     8' 4.7" 
I.  5.  53.20 
1.4..  36.      3 

1.4..  20.  35 
1.4..  12.  52 


A.  1^*27' 4.5* 
I,  27.  18 
A.  I.  25.  59. 

I.  25^20 


Observations  pour  les  Oppofitïons  de  Saturne. 

j^  Pour  celle  M   ly  Septembre   ryôo, 

,   .    .,         ,    ,     «  ,  .  (A(cenfîon  droite  apparente  51^  48'  jl\" 

L  Etoile  0  de  la  Eileme  avoit  pour^         ,  ^^  j      ^     -tj 

L  Décliaiifon  aufltalc  appar.     4.     4.,  3  a 


de  0 


Mois 
&  Jours. 


la  Sept.  1760 
»3 


par  le  Mcrid. 
Te.  de  la  Pend. 


i4h^o'  27'* 
14.36.     5 
14.31.49 

14. .18  59^^. 
14.  14.42^ 
14.  1.52-I: 
13.  57.36 


PASSAGES 

du  centre  de  Saturi^e 

par  le  Méridien. 

Te.  de  la  Pend,  j    Temps  vraL 


Calculs  de  l'Obsj&rvation. 


Longitudes  Latitudes 


geoœniriques 
de  Saturne. 


gcxtcentriques 
de  Saturne. 


I2'»2l'4l" 

12.17.    3 
12. 12. 30 
11.58,494: 
11.54.  i5i 
11.40.  34^- 
11.36.    I 


i2"ai'  41" 
12.  1 8.  46 
12.  14.  56 
I  2.  3.  ao 
I  I.  59.  28 
11.47.52 
11.43.  59 


i|fa5<Ï4o'  6" 
II.  25.35.  27 
1 1.  ^y  30.  48 
1 1.  25.  16.  51 
1 1.  25.  la.  12 
1 1.  24.  58.  15 
II.  24.  53-  3<^ 


A.  2««29'  31'' 

2.    29.   37 

a.  a9.  43 

A.  2.  30.     I 

a.  30.    7 

a.  30.25 

__V3o-3' 


^f  Pour  celle  du  jo  Septembre   jy6 1, 

•     ,.      ,    ,^  .-  (  A  fccnfion  droite  apparente  a7<*  26'  11* 

L  Etoile  A  du  Lien  des  Poiilonsavoit  pour< 

CDédiruiifbn  boréale  appaV.      i.  36.   18 

,  .  CAfcenfion  droite  apparente   37««  44'  44" 

LEtode  >  de  la  Baleine  avoit  pour< 

C  Déclinailon  boréale  appar.      1 .    13.   13 

Mém.  lyé^.  •  K  k 
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Mois 
Jours. 


6  Sept* 

7  Sept. 

8  Sept. 
2  9  Sept. 
30  Sept. 

I  oa. 

il  OA 


Passage  du  centre  de  ^ 
par  le  Méridien. 


Temps  DE  la  Pendule]  Calculs  d£.l*obs£Iivationl. 

polir  les  pafll  au  Mérid 


Temps  vrai. 


lanio'  13" 
II.  16.  ao 
f  a,  12.  27 
la.  8.  34. 
la.  4.4.0 
la.    0.47 


Temps 
He  la  Pendule. 


12.  17.  40^ 

.2.   .4.      7^ 

12.  10.35-i- 
la.    7.    3 
la.    3.30^ 
11.59.58 


a  du  Lien    i  y 

des  Poiflons.  de  la  Baleine. 


Longitudes 

géoccntrk^i:es 

de  Saturne. 


3h5/46«^ 

3-*9-  «3t 

3-»5-57 
3. 12.40^ 

3.  19.24 

3.  ./;.    7^ 


.4h.6'55'': 
1*4.  13.38:!: 
14.  10.  a  a 

'4-  7'  5t 
14.    3.49 

^4-    o-3*T 


Latitudes 

gco(  enrrii{ue( 

de  Saturme. 


o.  8.  17.  58 
o.  8.  13.  35 
o.  8.  9.  I 2 
u.  8.  4..  49 
o.  8.  o.  25 
o.  7.  56.     o 


A.  a**  41'  42* 
+9 

9 


a. 41. 

a.41. 

A.  a.  4a. 

a.  4a. 
».4a. 
a.  4a. 


V 


^.^  Pour  celle  du   i^  Oâobre   IJ62, 

VÈt^C  de  FAIgîe  avoitpourî^^^^'"^  drx>he  apparente  a95-  jV  4-- 

cDccIinaifon  boréale  appar.        5.   50.   17 

•  .^    ..         ..^  .  .  CAfœnfion  droite  apparente     78"*    é'  la^ 

Lîtodc  y  d'Orion  »oit  pour^      ,  .    .^  , 

cDédinoiion  boréale  appar*        d.     7.      J 


Mois 

JOVR^S. 


oa  3 


5 

6 

7 
ff 

»7 
18 

■9 


Passages   par   le   Méridien. 


C  de  ^*Aigle. 


Temps 
lie  il  Pendule. 


7*^  /43" 

7-  '-57 
6.  59.    4 

^  56.  1 1 
6.  53.  18 
6.  a7.  a  1 
6.  24.  a8 
<5.ai.35 
d.    7«  10 


Saturne. 


Temps 
ci*  U  Pcmkilc. 


Temps  vrai. 


I  a»» 48' 5  2 
t%.  42.  32-5. 
la.  39-.  22 
ra.  36.  t'i-r 
la.  33.    âx 
la.     4.  a6> 
la.     I.  16 
II.  58.    5^ 
1 1.  4a.  1% 


i2h46'  i" 
la.  38.  10 
la.  34.  14 
la»  30.  19 
I  a.  a6.  aa 
1 1.  50.  a3 
I  I.  46.  a  I 
1 1.  42.  17 
I  !•  ai'.  51 


>  d'Orion. 


Temfis 
de  la.  Pendule. 


16^35' aa" 
16.  a9«  36 
16.  a6. 43 
i6*  a3.  50 
16.  ao.  57 
15.55.  o 
15.5a.  7 
15.49.  14 
»5-H-49 


Calculs  de  l'Observation. 


Longitudes 

géocentriques 

de  Saturne. 


Latitudes 

gébcentric{ues 

de  Saturne. 


o.    1:1.    50.        7 

o.  2  1.45.  32 

o.  11.40.  57 
o.  2 1 . 3  6.  1 8 

0.20.53.34 

o.  2  0.  48.49 

0.20.44.    3 
o.  20.  ao.  14 


A.  a**  46^5  j* 
A.  2.  47.  5 
».47.  I» 
1.47.  §8 
2.47.22 
2.47.3^ 

^•+7-37 
2.47.38 
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RÉSULTAT  des  Obfervat ions  précédentes. 


TEMPS     VRAIS 

ilcs 

Oppositions  observées, 

réduites  au  Mcridicn 

de 

CObrervatoirc  royal  de  Paris. 


14  Août  17^0  à  9»  59*  19 
11  Sept.  1761  à  6.  i(>.  30 
28  Oél.  176a  à  16.  II.  20 


17  Sept.  17^0  à  8.  3.  9 
}o  Sq>t.  1761  à  14..  I  f,  54. 
14.  Od.  1762  à    f.  )8.  59 


ANPMALir 
moyenne. 


s.     D.      AU     S. 


4..  15.  4^9.  29 

5.  19.    18.  12 

6.  22.  4.5.  24. 


3.  «.34^51 
3.  14..  13.  17 
3.  26.  52.  30 


Longitude 

hélioctntri(]ue 

ob(br\ét. 


J".      D.       Ait     .<-. 


10.  22.  24..  33 

f  I.  28.  54..  10 

I.      5.44.  Il 


I  I.  25.  17.  38 

o.    8.    4.26 

O.  2  I.     9.  53 


ERREURS 

dcs'TabIcs 

de 
Halley. 


Latitude 

iiéUocentrîqiie 

déduite 

de 

l'Oiyfêrvatlon. 


EiaiURS 

des 
Tables 

e 
Hallet. 


U.    M.       S.   I 


9.48 

5-49 

4.    8 


20.45 

•a2.      O 
•  20.  56 


A.  G*  55. 
A.  I.  18. 
A.  I.    9* 


A.i.  14.  §5 
A.a.  25.     o 

A.  2.  29.  40 


-HO.  f 
-fr-o.  o 
-4-0.28 


-♦-o.  13 
-♦-0.20 
-0.29 
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MÉMOIRE 

S  U  R    L  A 

PRINCIPALE  CAUSE  DU  GONFLEMENT 

Et  du  dégonflement  alternatif  des  veines  jugulaires, 
de  celles  du  viflige,  des  deux  veines-caves  &  de 
leur  finus ,  difftrent  de  celui  qui  efl  produit  par 
la  contraction  de  t oreillette  droite  du  cœur. 

Par  M.  Bertin. 

LA  refpiratîon  &  la  cîrculaiîoii  du  (ang,  font  deux  fbiic^lîons 
aulfi  inicrefïïuiles  qu'incpuilables;  traitées  fàvammenl 
pendant  plus  de  deux  ficelés,  elles  offrent  toujours  de  nou- 
velles richellès  ;  c  efl  que  fefjirit  ne  \^\A  (ê  former  un  tableau 
parfait  de  tous  les  refKms  quelles  fupjx)Rnt ,  de  tous  les  uiàges 
de  ces  relîôrts,  auffi  délicats  que  nombreux ,  de  leur  harmonie , 
de  leur  dérangement. 

Si  la  refpiratîon  paroît  d'un  ordre  inférieur ,  &  comme 
fubordonnée  à  la  circulation  du  (ang,  parce  que  Çà  princi|>ile 
utilité  eft  de  ^ciliier  le  pliage  du  (ang  à  travers  un  organe 
où  ce  fluide  s  arrêteroît ,  &  de  donner  au  (ang  des  qualités 
qu'il  nauroit  point  Çslvxs  elle;  cependant  elle  eft  li  eflentielleà 
la  vie,  que  vivre  eft  refpirer,  cclfer  de  refpirer  j^ndant  peu 
d'inftans ,  c  eft  mourir  :  d'ailleurs ,  la  refpiratîon  eft  placée  au 
rang  des  fondions  vitales  &  des  fonctions  animales,  pui(quà 
notre  gré  nous  en  prolongeons  un  peu  ou  accélérons  beaucoup 
les  inftans  ;  c  eft  jiar  elle  que  nous  touftbns ,  que  nous  éier- 
nuons,  que  nous  rions,  que  nous  pleurons,  que  nous  parions, 
que  nous  chantons  ,  que  nous  crions,  que  nous  mouchons ,  que 
nous  (bupirons,  que  nous  flairons,  que  nous  (bufilons ,  que 
nous  tirons  des  fons  des  inftrumens  à  vent;  dans  la  poitrine. 
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t'eft  un  înftrument  à  vent  qui } -.  fedionne  le  lâng  dans  le  bas- 
venlre;  cefl  un  preflbir  qui  aide  la  digeftion ,  qui  exprime 
le  marc  d(^  alimens,  &  feit  couler  Turine;  ceft  une  pompe 
qui  fait  couler  le  chyle  &  la  lymphe  dans  les  veines  ladtes , 
&  le  long  du  canal  ihorachique. 

Enfin  ctft  par  la  refpiraiion  que  nous  pouvons  accélérer 
o\i  raleniir  le  mouvement  dir  fang  qui  aborde  au  cœur ,  & 
eh  rendre  la  quantité  plus  ou  moins  abondante:  ceft  cette 
dernière  pro[)riété  de  la  refpimtion ,  que  je  me  pro|X)(è  de 
développer  dans  ce  Mémoire.  Les  propoliiions  fuivanics  vont 
établir  Ictat  de  la  queflion. 

Perfonne  n'ignore  que  refpîrer  efl  fiîre  entrer  dans  la  (îibP- 
tance  du  poumon  une  certaine  quantité  d  air  &  la  faire  fortîr. 
Ces  deux  aélions  (ê  font  &  fe  renouvellent  continuellement 
dans  deux  inflans  qui  (e  fuccèdeni  fans  ccflè  pendant  le  cours 
de  la  vie.  La  première  de  ces  adions ,  c'ell-à-dire  celle  par 
laquelle  nous  faifons  entrer  une  nouvelle  quantité  dair  dans  le 
poumon,  eft  appelée  wjpirafio/i;  la  (èconde,  ce(l-à-dire celle 
par  laquelle  nous  faiibns  loriir  en  tout  ou  en  partie  lair  du 
poumon ,  eft  ap|>elce  expiration. 

Premièrement,  quani^à  la  fin  d'une  grande  înfpîratîon ,  nous 
retenons  l'air  dans  la  cavité  de  la  poitrine ,  les  vaifleaux  vei- 
neux du  vifage  &  de  la  gorge  fe  gonHent  plus  ou  moins , 
fuivant  que  nous  prolongeons  plus  ou  moins  l'infpiration,  & 
il  en  eft  de  môme  du  finus  des  veines -caves  &  des  foucla- 
vîères  ;  ce  gonflement  n'eft  pas  bien  fènfible ,  mais  il 
s'aptrçoit. 

Secondement,  quand  dans  le  temps  de  rinfpîratîon  nous 
mettons  en  aélion  les  mulcles  du  bas- ventre,  &  fur-tout  les 
mufclestranfverfès,  les  veines  du  vilage  fe  gonflent  beaucoup 
plus,  ainfi  que  les  jugulaires,  &  il  en  doit  êireainfi  des  finus 
des  veines -caves  &  Ats  (buclavières ,  &  même  des  iliaques, 
&  peut-être  à^s  veines  crurales  &  des  émulgentes.  La  vérité 
de  ces  faits  ef^  fondée  fur  robfervation  journalière  qu'on  peut 
faire  fur  foi-même  &  fur  autrui  :  c'eft  voir  le  gonflement  des 
llnus  des  veines-caves ,  (ks  fbuclavières,  des  crurales,  que  de 
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voir  cdui  des  veines  du  v'i^gc  &  de  la  gorge;  or  ceft  ce 

que  tout  le  inonde  voit. 

Troifièmenient,  quand  nous  fàifons  agir  violemment  tous 
les  grands  mufcies  du  corps ,  (ans  que  rinfpîration  ceflè  ;  a<5tiofi 
très-ordinaire   à  ceux  qui  lèvent  ou  fbutiennetu  de  grands 
fardeaux ,  le  gonflement  de  tous  les  vailieaux  veineux  que  je 
viens  d'indiquer  devient  extrême;  tout  le  vi(âge  devient  fuhi- 
tement  gonflé,  les  yeux  font  rouges  &  larmoyans,  &quel^ 
quefois  le  (âng  fait  un  td  eflt>rt  lut  les  veines  du  cerveau  ^ 
quelles  fe  caflfent  :  il  en  efl  de  même  des  veines  du  cou, 
des  intefliiis ,  des  veines  du  poumon  &  même  de  i  oreiUetto 
droite;  ce  gonflement  efl  prouvé  par  Tinlpeélion  &  paries 
•  Vay.  Hifi.  obfervations  de  M.  Haller.  ** 
de  rAcoH.  m.      La  rai/ôn  quon  a  donnée  de  ces  phénomènes,  ceflquo 
YsYir  ^^  1  air  qui  entre  dans  la  poitrine  acquiert  un  degré  de  chaleur 
beaucoup  au-deflùs  de  celui  de  latmo/phère.   Cette  chaleur 
produit  une  raréfàdion  dans  iair  reçu  dans  les  poumons, 
qui  augmente  environ  d  un  douzième  le  volume  de  ce  fluide: 
de-là  il  fuît  que  fi  Iair,  après  avoir  dilaté  les  cellules  pul- 
monaires ,  féjourne  dans  leurs  cavités ,  il  en  prefle  les  parois 
à  mefure  qu'il  s'échauflè  &  fè  raréfle ,  &  par  cx>niequent 
empêche  le  (âng  de  couler  librement  dans  les  valflèaux  qui 
font  didribués    £ir  \ts    cellules    pulmonaires    &    dans   les 
nitervalles  qui  les  ïeparent:  à\\\s  de  tels  indans,  le  ventriculç 
droit  ne  fe  vide  pas  entièrement  ;  il  en  eft  de  même  de 
forcilletlç  droite  &  ài^  veines  caves,  &  par  cpn(equent  ces 
veines  &  leurs  principales  bronches  doivent  fe  gonfler  2  ce 
gonflement  Revient  encore  plus  grand ,  quand  nous  mettons 
tous  les  mufcies  du  corps  en  contraiflion,  cai'  alors  toutes  tel 
âbres  mufeuiaires  iônt  autant  de  puiflànces  qui  accélèrent  je 
cours  du  fàiig  à^  lamiikations  veineufe^  vers  les  troncs  des 
veiiies  caves. 

Quatrièmement,  quand  dans  une  forte  expiration  ,011  ^ 
entrer  les  mufelesdu  bas-veiitre  dans  une  contra^iqu  vioienIÇi 
comme  quaiidon  touffe  violeinment,  ou  quand  nous  rions« 
ou  <jumd  on  rend  Tak  ^  ^fieut^  içcouflèsi  cm  cq  1$ 
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ménageant  à  la  manière  cfes  joueurs  d'inflrumens»  ks  mêmes 
phénomènes  arri\cnt;  c ell-à-dire  que  le  vifige  devient  joia^, 
&  toutes  les  veines  dont  )■  aï  parle  ci-deirus  fe  gonflent  beaucoup, 
&  toujours  plus  dans  {expiration  que  dans  l'inTpiration  ;  il 
arrive  même  des  accidens  aufTi  fàchâmc  de  ces  ibrtes  d'expi- 
rations longues  &  £>rci^s,  que  des  inipirations  longues  Si 
forcées  dont  il  a  clé  parlé  ci-deflus» 

On  explique  le  gonflement  des  veines  Jugukûfes  &  du 
finus  des  veines  -  caves  dans  {expiration ,  &  on  rend  railbn 
des  accidens  qui  en  réfultent ,  en  difànt  que  dans  l'expiration 
fes  cellules  pulmonaires  &  la  trachce-artère  &  les  bronches 
leviennent  fur  elles-mêmes,   &  par   leur  propre  force,  8ç.  -^ 

parce  qu'elles  font  fort  comprimais  par  la  chute  des  côtes^  ^ 

&  par  les  puiflànces  qui  Fe|xxi(Ient  le  diaphragme  dans  la 
poitrine.  Ce  retour  des  cellules  fur  elles  -  mêmes ,  &  cette 
(omprefTion  rendent  le  paflàge  .du  iâiig  à  travers  le  poumon 
plus  difficile;  ainfi  les  mêmes  iiKonvéniens  dont  il  a  été 
parlé  dans  les  infpiraiions  longues  &  forcées  fê  reproduifênt  » 
c'eft-à-dire  que  le  ventricule  droit ,  loreillette  &  le  finus  des 
veines -caves  ne  tranfmeiient  pas  au  poumon  tout  le  fing 
qu'ils  reçoivent,  &  par  conféquent  il  fe  fait  un  gonflement 
dans  le  finus  des  veines -caves  oc  dans  leurs  troncs,  &  dans 
les  principales  branches  qui  en  naiflènt. 

Voici  quelques  obfervations  qui  mettent  fous  les  yeux  les 
Êcheux  accidens  que  les  infpirations  longues  &  avec  effort 
peuvent  produire. 

On  lit  dans   le  Zodiaque  françois  *  l'exemple  d'un  ané-  *  ni.'pm.Rk 
vrifine  produit  par  Tinfpiration  longue  &  avec  effort  :  dans 
fc  même  ouvrage  ^ ,  on  trouve  1  obfèrvation  d'une  veine  crevée  *»  Ibid.;;.  /^. 
par  la  même  caufè.  Sifler  ^  dit  qu'un  homme  portant  un  ^^a^  Hipp. 
fardeau ,  &  ayant  fait  un  faut  (  ce  qui  exige  toujours  une   ^^-  ^-''*» 
mfpiration  violente  )  rendit  le  fang  par  les  urines  &  mourut. 
M.  Haller  /*  a  vu  la  colonne  du  fang  artériel  ne  s'élever  d'abord  ^Hami^.p.2^ 
qu'à  cinq  pouces  &  demi ,  &  s'élever  à  neuf  par  l'infpiration    c  r^Lt 
avec  eftort.  Bequet     a  vu  1  mlpiration  avec  eftort  produire  Ow.  xvi. 
iine  rupture  des  vaifièaux  iànguins  du  poumon.  Gorter  ^  a    ^  ^  ^o$^- 
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oblèrvé  que  les  grandes  in(pirations  étonnent  la  léie  &  pro-^ 
duifent  prefque  le  vertige.  Un  jeune  homme,  au  rapport  de 
^  DeRcfpir,  Svammerdam  *  faifoit  couler  à  (on  gré  le  fing  dune  plaie 
^*  ^'  qu'il  avoit  au  pied ,  en  retenant  fon  haleine. 

J  ai  avancé,  &  plufieurs  raifbns  pui(ees  dans  la  mécanique 
de  la  refpiration  &  de  la  circulation  prouvent. qu'il  arrive 
daulTi  fâcheux  accidens  dune  expiration  violente  ou  fubite, 
ou  longue  &  avec  effort ,  que  d  une  infpiration  forcée  dont 
nous  venons  de  voir  les  mauvais  effets  :  voici  des  obfervatÎQns 
&  àts  autorités  qui  fortifient  ces  preuves. 

Tout  le  monde  (ait  que  le  ris  immodéré  eft  une  expiration 

violente  &  longue,  &  une  contraélion  de  quelques  mu(cles 

des  lèvres ,  excites  par  quelque  idée  agréable.  M.  Boerhaave 

^C(mmm.  w/.  dit  avoir  vu   un  jeune  homme  ^  prêt  à  mourir  d  apoplexie 

V,  p.  2^6.   ^^j^5  yj^  ris  immodéré,  il  a(îiire  qu'il  (croît  mort  (îir  le  champ 

s'il  n  avoit  pas  été  pré(ènt.  Ce  même  Auteur  ajoute  qu  on  a 

fbuvent  vu  des  épinchemens  de  (àng  dans  le  cerveau,  produits 

par  cette  même  caufe,  &  des  hcmoptyfies  &  des  péripneu- 

*  l'b  IX  "^^"^^^î  o"  ^'^  d^  Laertius  &  de  Valère  Maxime  ^  le  trifte 

chrtp,  il.     '  fort  de  Chryfipe,  de  Leuxide  &  de  Philémon  ;  ces  Auteurs 

comiques  moururent  en  jouant  le  ris  iminodéré. 

Lindenîus  raconte  une  mort  pareille  arrivée  à  un  particu- 
lier ,  (jieélateur  dans  une  comédie.  Les  joueurs  de  flûte  & 
les  "  prédicateurs  font  fujets  aux  dilatations  du  cœur,  felon 
*  a/ par  M.  Lancyfi  ^;  il  en  eft  de  même,  (èlon  M.  Senac  *,  de  ceux 
Senac ,  Trnhe  qui  forcent  la  refpiration  par  des  couifo  ou  par  des  exer- 

^  Cour.  Vil,    K  .1  *  .      ^  .  ,  *         1  /     j 

rag.^oo.      c^c^  vjolens,  ceux  qui  montent  rapidement  ou  chargés  de 
!  Jiii/em.       fodeaux.  M.  Vanfwielen  *  place ,  ainfi  que  Boerhaave,  la  toux, 

te 


*  Comment.  Vol.  III,  pag. 
^70.  Hinc  vidtmus  in  fummis  taii- 
kus  nexibus  fac'wn  largidijjtmam , 
oculos  riiberrumos  JX  prominentes  J^ 
ubi  repentis  vicibus  vafa  cerebri  tain 
violent am  dilatationeni  pajja  fiint , 
fie  debilitantur  fibra:  vafurum  latera 
confiiiuentcs  ut  pofiea  leviori  etiam 
impulfui  cédant  Ù"  à  minorjbus  caufis 


nimls  impleantur.  Vidi  hoc  nutnifi/li 
in  eximiâ  cantatrice  (j/uœ  fuaviffifnû 
vocis  modiilamine  acutos  tufinaduM 
fonos  dintijfime  protrahere  noverat» 
Sedi^  fane  vidimus  évident  erturgert 
omniacapitis  vafa  quam  maxime  s  cum 
au  tein  fréquenter  fie  diftraélafuerant 
hdfc  vafa  eoufque  debititata  fuervnt 
ut  pofiea  dum  vel  rnoliretur  aattoM 
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Te  vomî/ïemcnt ,  le  ris  immodéré  au  rang  cfes  cau(b  ùq 
fapoptexie  ,  parce  que  par  ces  expirations  &  inlpirations 
violentes  le  mouvement  du  ftng  vers  le  cœur  eft  accéléré, 
&  qu'il  ne  pa(Iê  pas  avec  &ciiité  à  travers  ie  poumon  :  «  c  efl 
pourquoi  nous  voyons,  ajoute  cet  Auteur,  dans  tous  ks  ^ 
ffznds  efïbrts  des  organes  de  k  refpiration ,  le  viiâge  très-  ^ 
gonflé,  les  yeux  très-  rouges  &  iâillans,  &  quand  une  fois  << 
les  vaiflêaux  du  cerveau  ont  fbuffert  plufieurs  fois  de  telles  ^ 
dilatations,  les  fibres  des  vaiflèaux  fânguins  de  cet  organe  « 
saffbiblidènt  tellement ,  que  la  moindre  caufe  peut  dans  la  « 
£iite  les  forcer,  &  le  làng  les  trop  diflendre.  J'ai  vu,  continue  « 
cet  auteur ,  ce  malheur  arriver  à  une  chanteuie  qui  excellent  « 
dans  iart  de  prolonger  des  (bns  très -aigus;  nous  vimes  &\  « 
mime  temps  les  vaiflèaux  de  cette  peribnne  &  gonfler  extrê-  ^ 
mement  :  comme  ils  avoient  déji  fôufi^rt  de  pareilles  épreuves,  « 
ils  s'affoiblirent  tellement,  que  da^is  la  fuite  d'abord  qu'elle  « 
eflàyoit  de  tels  éclats  de  voix ,  elle  étoit  frappée  de  vertige  « 
jufquà  tomber,  à  moins  quelle  ne  ce&ât  fur  le  champ  de  « 
chanter;  elle  sabfïint  de  chanter  quelques  années;  e)lâ  eut  « 
recours  aux  bains  des  pieds  &  à  d  autres  remèdes  capables  a 
d empêcher  le  fang  de  fe  porter  trop  abondamment  à  la  tête,  ^ 
&  pai*  ces  précautions  les  vaiflèaux  afibiblis  reprirent  leur  « 
•force;  elle  put  chanter  dans  la  fuite,  obfervant  cependant  de  « 
rendre  nfX)ins  longs  les  éclats  aigus  de  fâ  voix,  faute  de  quoi  « 
elle  fe  fèntoît  frappée  de  vertige  >». 

On  peut  conclurede  ce  paflâge ,  que  quoiqu'il  n^  ^ît  p9S 
trop  de  fuig  dans  toute  l'habitude  du  corps,  nous  pouvons 
exciter  une  pléthore  particulière  dans  les  vaiflèaux  de  la  tête , 
capable  de  nous  attirer  les  plus  fâcheux  accidens.  «  Les  cauf^ 
de  cette  pléthore  peuvent  être  très-nombreufès ,  dit  l'iUuftfe  « 


Uhsfuotfon9sprcftrr€t  UUco  verti- 
gine  corriveretur  Ù'  caderet  nifi 
ceffhret  ftatim  :  abftinvU  à  cantis 
ptr  aliquot  annos  j  ufa  fiiU  talneis 
pedum  ,  aliifgue  remediis  quœ  hnpe^ 
tum  iX  copinm  hwnornm  à  capite 
averterepoterantfficquefenjim  robur  . 


rfdi'u  nimii  Jiflra^iane  dtbiBtca^s 
vaps  ita  ut  poftea  detiuo  cantare 
potuirit  9  cavins  tatmn  femper  ai 
ojcutiffimis  fonts  diu  protrahendis  0 
cofteroquin  ftatim  vertigint  corri* 
fnebatwr^ 
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Vanfwîeten  /^aj ,  &  on  peut  les  réduire  à  trois  claflès  ;  k 
première  renrerme  les  caufes  qui  reflèrreni  les  vaiflèaux  qui 
(e  diftribuent  dans  les  parties  inférieures  ;  la  féconde  renferme 
celles  qui  accélèrent  le  mouvement  du  fing  veineux  vers  le 
cœur ,  dans  le  temps  que  le  (àng  ne  pafle  pas  avec  ^cililé 
pr  le  poumon  ».  M.  Wanfwieten  rapporte  à  la  premièic 
ctade  la  plénitude  de  l'edomac  &  celle  de  l'utérus  dans  le 
temps  de  la  groflèdè;  il  rapporte  à  h  (êconde  les  efforts  de 
la  rcfpîratîon. 

L'expérience  journalière  ne  nous  met  (bus  les  yeux  que 
trop  d'exemples  d'apoplexies  produites  par  la  plénitude  de 
i'efîomac  ;  M.  Wanfwieten  a  vu  une  apoplexie  mortelle ,  qu'on 
pouvoit  attribuer  à  la  groflcfîè ,  &  il  arrive  quelquefois  que 
dans  les  efibrts  de  l'enfantement,  les  femmes  périflènt  dans 
les  convulfions;  «  car,  continue  cet  Auteur  fij,  quand  le 
mouvement  du  fang  eft  accéléré  vers  le  coeur  &  quand  fe 
poumon  ne  peut  pas  en  même  temps  le  fcaillèr  p^fîèr,  le  fmus 
àçs  veines -caves  &  l'oreiUetle  droite  demeurent  remplis: 
ainfi  tes  jugulaires  ne  peuvent  (è*  dégorger  du  fàng  veineux 
qu'elles  rapportent  du  cerveau  ;  ainfi  les  veines  &  les  finus 
ou  cerveau  demeurent  dans  un  état  de  plénitude^  pendant  que 


fii^  Comment.  Vol.  III,  pag. 
269.  Verum  obfervatur  quod  ni  mis 
itnpieri  poffine  va/a  cncephali  licei 
in  toto  corpore  pUthora  non  adfit  ,fi 
Q  quâcumque  causa  liber  fàn^ttinis 
fietnitus  per  alia  loca  corporis  impe^ 
diûlur;  tuncgue  apoplexia  orist/r 
non  è  pMiorâ  unherfali ,  fed  à pU- 
thofâ  particulari  vafirum  tfKephali, 
Nutnerio fastes  auîdnu  taies,  caufa 
tjfe  poffunt  :  videntur  autem  ad  très 
imprimis  clajfes  redigi  pojfe.  Prima 
tantinet  omnes  illas  catijas  qucf 
cmnprimendo  vafa  ad  in firiores  partes 
corporis  tendent  ia  anguftant /fecunda 
recipit  ilfas  qiiœ  venoji  fan^uinis 
WDtwn  verfusc&r  deTttruni  accélérant, 
impedito  fimul  libiro  tranjitu  p» 
pulmones* 


(h)  Ibîd.  p.  27a.  Ubi  enfin  ventfi 
fangitinis  motus  accélérât tnr  verjus  cor 
àr pulmonibuslibcrefangjuinem  eodem 
tempore  tranftnittere  poteft  ;  tim€ 
'  finus  venofiis  dexter  i^  ainicula 
dextra  maaent  repleta,,  adeoque  if 
fangitis  venofiis.  h  capite  redux  en 
jugidaribus  venis  eyacnari  nejuitg 
bine  yeaœ  if  finus  cerebri  plena 
maneat,fùjm  arteriofus/anguisperâii 
adferri;  nmk  if  arterkfi  JanguttA 
in  venas  tranfitin-o  rémora  fis  y  fic^ 
que  otnnia  vafa  fangutneaencepItaU 
nimis  difienduntiir  if  turbantur.^ 
imo  if  acuto  mab  abokniutomnu 
fonffhneà  tncephalk 
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h  Êng  artériel  continue  de  leur  être  rapporté;  il  (é  ^t,  par  « 
ce  moyen ,  un  retardement  dans  la  marche  du  fang  artériel  qui  « 
doit  pafler  dans  les  veines  »  &  par  conféquent  tous  les  vaiflèaux  « 
Ênguins  du  cerveau  font  diflendus&  leur  adion  efl  troublée;  « 
bien  plus ,  û  cet  état  augmente,  toutes  les  fonctions  du  cerveau  « 
saboliiïènt  ». 

M.  'VP^'anrwieten  place  aufli  au  rang  dm  cauiês  de  fa  péri^ 
pneumonie  les  inlpirations  &  les  expirations  longues  &  foicées , 
parce  que  dans  ces  deux  aélîons,  lair  preflè  fortement  les 
vàiflèaux  du  poumon.  «  Les  phénomènes  qu'on  remarque, 
dît  ce  (avant  Médecin   *,  dans    les  chanteurs  &  dans   les  a 
peribnnes  qui  pouffent  des  clameurs,  prouvent  cette  vérité;  « 
car  alors  leur  vifage  fe  gonfle  &  rougit ,   leurs  yeux  fe  « 
rempliflent  de  fàng,  &  les  veines  frontales  &  jugulaires  (e  « 
gonflent,  &c.  De  tels  phénomènes  nous  apprennent  que  le  « 
iang  veineux  s'accumule  auprès  du  ventricule  droit,  parce  qu'il  « 
ne  peut  pafler  librement  par  le  poumon  >u 

C'eft  donc  toujoui^ ,  comme  on  voit ,  la  difliculté  du 
paf^ge  du  (âng  par  le  poumon ,  qui  fait  que  le  (àng  veineux 
s'accumule  devant  le  ventricule  droit ,  c'eft-à-dire  dans  le  fmus 
des  veines-caves ,  &  que  les  veines  (è  gonflent* 

Je  n'ai  garde  de  nier  que  quand  il  arrive  au  cœur  plus  de 
iang  qu'il  ne  peut  en  envoyer  dans  le  poumon ,  parce  que 
les  artères  de  cet  organe  lui  oppofent  trop  de  réfiftance ,  le 
fàng  s'accumule  en  plus  grande  quantité  dans  le  finus  dts 
véines-caves ,  &  par  conlequent  produit  un  gonflement  ;  mais 
j'ofe  afîîirer  que  quand  même  le  poumon  n'oppoferoit  pas  plus  de 
réfiflance  au  (âng  du  ventricule  droit  dans  les  infpirations  &  les 
expirations  longues  &  violentes,  qu'il  n'en  oppofê  dans  la 
respiration  naturelle ,  le  jet  plus  abondant  &  plus  violent  du 
£mg  que  les  veines  hépatiques  forment  dans  les  infpirations 


♦Comment.  Tome  IIj,  pag.  653. 
Phenomena  autem  qrnt  apparent  in 
cantantibus  vel  fortiter  clamantibus 
hominibus  evidenter  hujus  rei  veri- 
téuem  probant  ;  ^fetnper  enim  tune 
turgidnrubetfacies/fcutifuffimduftPir 


fangùine  ,  venœ  frontales  if  ptgu^ 
lares  tinnent ,  Ù'c,  quœ  omnia  docent 
circa  cor  dextrum  accuinulari  fan^^ 
guinem  venofum  quia  libère  per 
pulmones  tranjire  nequit, 
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&  ie$  expirations  longues  &  violentes,  &  avec  efibrt,  eft  imà 
caufê  fuffifànte  pour  produire  le  gonflement  des  finus  des 
veines-caves,  la  tumeur  des  jugulaires  &  des  veines  frontales, 
la  rougeur  du  vifâge  &  dts  yeux ,  le  gonflement  des  veines 
&  même  des  artères  du  cerveau  ^  &  les  accidens  fâcheux 
qui  en  réfuitent ,  cette  caufe  eft  véritable  &  la  principale ,  & 
ordinairement  la  flule  :  comme  cette  adenion  eft  en  partie 
fondée  fut  la  ftruélure  des  veines  hépatiques ,  je  me  trouve 
donc  obligé  de  reprendre  ici  ce  que  j'ai  dit  de  ces  veines  dans 
mon  (ècond  Mémoire  fur  la  circulation  du  (àng  dans  le  foie 
du  fœtus  humain. 

Les  veines  hépatiques  ibnt  très^nombreufès  ;  elles  naiflent 
des  grains  glanduleux  du  foie  dans  lefquels  leurs  ouvertures 
communiquent  avec  celles  de  la  veine-porte  &  dts  artères 
hépatiques,  &  avec  celles  du  canal  hépatique  ;  ces  rameaux  » 
d'imperceptibles  qu'ils  (ont  dans  les  grains  glanduleux ,  devien* 
lient  fenfibles  quand  ils  en  fortent  ;  ils  (ont  û  nombreux  que 
quand  on  les  examine ,  après  une  injeélion  (blide ,  bien  faite ,  on 
ieroit  porté  à  croire  que  le  foie  n  eft  compole'  que  de  cette 
elpèce  de  vaifleaux. 

Ces  petits  rameaux  forment  de  petites  branches  »  &  ces 
branches  forment  de  petits  troncs  qui  (e  croi(ènt  avec  les  ramifi- 
cations de  la  veine-porte,  du  pore  biliaire  &  du  canal  hépatique; 
cçs  petits  troncs  reçoivent  dans  leurs  cavités  les  extrémités 
des  branches  ou  arcades  de  communication  dont  j  ai  parlé 
dans  mon  (ëcond  Mémoire  fur  Li  circulation  du  fang  dans  le 
foie  du  fœtus,  &  qui  naiflènt  de  la  veine -porte;  ces  petits 
troncs  en  forment  de  grands  qui  (e  croilènt ,  ainfi  que  les 
précédens ,  avec  les  petits  troncs  du  canal  hépatique,  de  la  veine* 
porte  &  de  Tartère  hépatique. 

Ces  troncs  veineujf  empruntent  dans  leurs  croifemens  de 
petits  prolongemens  de  la  capfule  de  Giiflbn ,  &  (è  terminent 
dans  neuf ,  dix  &  quelquefois  onze  troncs  plus  grands  encoie> 
qui  s'insèrent  dans  la  \ànt  cave-inférieure. 

Parmi  les  troncs  des  veines  hépatiques ,  il  y  en  a  quatre 
à  cinq  d'une  grandeur  qui  étonne  ;  quelquefois  deux  db  çei 
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Cfo)  troncs  (e  réunidènt  en  un ,  un  peu  avant  4^  fortu-  cm 
toit,  &  ce  troiK  de  réunion  eft  quelquefois  dun  diamètre  à 
peu-près  égal  à  celui  de  la  veine-cave  inférieure. 
.  Les  gros  troncs  k  terminent  dans  la  veine-cave  inférieure 
au-defTus  des  autres  »  cefl-à-dire  au-de(Ius  de  ceux  que  j  ai  dit 
avoir  un  diamètre  beaucoup  mokis  grand  ;  il  arrive  cependant 
aflez  (buvcnt  qu  un  de  ces  grands  troncs  s  ouvre  dans  la  veine- 
cave  au  milieu  de  ceux  que  je  viens  d'indiquer;  il  arrive 
très-ibuvent  encore  qu  un  des  gros  troncs  (ùpérieurs  reçoit  le 
canal  veineux  d'Arantius  avant  de  fè  perdre  dans  la  veine-cave 
&  même  les  veines  diaphragmatiques  inférieures. 

Parmi  les  troncs  veineux  que  j  ai  dit  être  d  un  diamètre 
moins  grand  que  les  gros  dont  je  viens  de  parler  »  il  en  e(l  de 
moyens  &  de  petits;  les  moyens  (ont  ceux  qui  ont  une 
capacité  moyenne  entre  les  grands  &  les  petits;  les  premiers 
ont  environ  trois  lignes  de  diamètre  pour  Ibrdinaire,  les  petits 
font  beaucoup  moins  grands. 

Les  gros  troncs  (ùpérieurs  (ont  autant  de  (àcs  veineux  qui 
forment  une  faillie  qui  (e  remarque  quelquefois  dans  la  capacité 
de  la  poitrine  à  l'extrémité  (tipérieure  de  la  veine-cave  inférieure , . 
&  en  généj-al  tous  les  troncs  des  veines  hépatiques ,  tant  les 
moyens  que  les  gros ,  (ont  très  -  dilatés  à  leur  ouverture  dans 
h  veine-cave;  mais  ils  (c  réiréciflènt  prelque  tout- à -coup 
après  avoir  fait  quelque  chemin  dans  la  fub(îance  du  foie,  & 
on  les  ctoîroit  prêts  à  finir  :  c  eft  peut-être  ce  qui  a  autorife 
M.  Halier  à  dire  que  les  veines  hépatiques  étoient  très- 
courtes  '^  ;  mais  il  s'en  faut  beaucoup  que  les  veines  hépa-^ 
tiques  en  général  (oient  courtes,  fi  on  les  compare  aux  branches 
que  le  fmus  de  la  veine-porte  répand  dans  le  foie. 

Les  troncs  fùpérieurs  parcourent  la  convexité  du  foie,  & 
quoique  j'aie  dit  que  ces  troncs  fe  croi(ènt  avec  les  branches 
du  fmus  de  la  veine-porte,  avec  les  ramifications  artérielles  & 
avec  les  branches  du  canal  hépatique,  on  peut  ce|iendant  afiùrer 
avec  vérité,  avec  plufieurs  Anatomifles,  qu'ils  font  pl^pés 
au-de(Iùs  des  branches  du  finus  de  la  veine-porte. 

*  Commfitt.  vot.  JII,  €*dl  une  faute  dlnadvertance. 

Ll  iJj 


ij6  MÉMOIRES  DÉ  l'Académie  Royale 

Quelque  plufieurs  rameaux  de  ces  gros  troncs  veineux  fe 
répandent  aufîi  dans  la  concavité  du  foie,  &  princï^Iement  atte- 
nant le  bord  antérieur  Se  pre(que  demi-circuiaire  de  ce  vîlcèrc, 
il  eft  certain  que  les  troncs  moyens  &  les  petits  ie  répandent 
principalement  dans  la  concavité  du  foie. 

La  longueur  des  veines  hépatiques,  comptées  entr elles» 
cft  relative  à  leur  groflcur;  cclt-à-dire  que  les  gros  troncs 
font  les  plus  longs,  les  moyeitten  grofleur  ont  une  longueur 
moyenne,  &  ceux  qui  ont  Te  plus  petit  diamètre  ibnt  les 
plus  courts. 

li  n  y  a  pas  (k  valvules  aux  ouvertures  des  veines  hépatiques 
dans  la  veine-cave  ;  1  angle  même  que  forment  les  grandes 
branches  veineufes  avec  les  troncs  où  elles  k  terminent  dans 
les  autres  parties  du  corps ,  me  paroît  ici  moins  confidéral^ , 
pai'  i attention  qua  eue  la  Nature  déterminer  i.""  les  troncs 
veineux  qui  parcourent  la  convexité  du  foie ,  à  la  partie 
fupérieure  de  la  veine-cave  inférieure. 

2.""  Parce  que  les  troncs  moyens  qui  repondent  au  miOeu 
du  foie,  (e  terminent  dans  la  veine -cave  au-deflbus  des 
précédentes. 

3.°  Parce  que  les  petits  troncs  hépatiques  qui  reprennent 
le  (ang  de  la  partie  la  plus  déclive  &  la  plus  poflérieure  du 
foie,  s'insèrent  dans  la  veine-cave,  ordinairement  au-defibus 
des  moyens;  quelquefois  cependant,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit, 
les  moyens  &  les  petits  ibnt  entremêlés  à  Tendroif  de  leur 
Iniêrtion ,  quelquefois  même  un  des  gros  troncs  vient  fê  ter« 
miner  dans  la  veine-cave  au  milieu ,  &  environné  des  moyens* 
&  des  petits. 

Je  n'ai  pas  obfêrvé  que  la  grofleur  des  troncs  des  veines 
hépatiques  dans  le  foetus,   réponde  à  celle  de  ces  mêmes 
Veines  dans  1  adulte;  j'ai  été  d'autant  plus  furpris  de  cette  ^ 
diffêrence,  qu'il  paflë  à  proportion  plus  de  iang  dans  le  foie 
du  fœtus ,  que  dans  celui  de  i  adulte. 

Je  m'aperçois  que  je  fuis  long  dans  la  defcription  des  vdne» 
hépatiques  ;  mais  tout  eft  intérefiant  dans  ces  vaiflèaux,  &  par 
ia  nature  du  iang  qu'ils  apportent  au  cœur^  &  parce  queks 
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.organes  de  rinfpiration  font  le  principal  agent  qui  le  font  arriver 
m  coeur,  &  parce  que  les  veines  hépatiques  (ont  les  tête» 
dilatées  de  mille  &  mille  vaifleaux  veineux,  trois  fois  ramifié» 
dans  la  capacité  du  bas -ventre  &  dans  le  foie,  &  parce 
qu'enfin  les  têtes  difatées  en  ferme  de  finus  de  ces  vaifièaux 
s'ouvrent  d&ns  l'extrémité  inférieure  du  finus  des  deux  veines- 
caves.  Comme  il  y  a  quelques  particularités  dan5  la  deicription 
que  M."  Haller  &  Winflow  ont  donnée  des  veines  hépatiques^ 
^i  ne  Raccordent  pas  avec  la  mienne ,  je  vais  rapporter  igi 
ce  que  ces  Auteurs  célèbres  en  ont  écrit. 

AL  \!^infIow,  dans  fbn  Traité  des  veines^  J..  /-^(f ,  «  dît 
que  lu  veine- cave  inférieure,  donne  le  plus  ibuvent  trois  «» 
grodès  branches ,  appelées    vei/jes  hépatiques  ,  quelquefois  ^  • 
ajoutet-il ,  il  n  y  en  a  que  deux ,  &  quelquefois  il  y  en  a  « 
quatre»  ;  le  fèntiment  le  plus  ordinaire  eu  quil  n'y  a  que 
irois  à  quatre  veines  hépatiques. 

Outre  ces  groflb  branches  hépatiques,  continue  M.Wînflow^ 
S-  /-f  7>  «  elle  en  jette  encore  de  petite»  avant  fà  fbrtie  ,  ou 
incontinent  après  ;  il  y  en  a  qui  croient  que  ces  petites  branches  ^ 
répondent  particulièrement  aux  branches  de  l'artère  hépatique,  ^ 
à  peu- près  comme  \es  groflcs  branches  répondent  à  la  veine-  «•' 
porte  n. 

Le  même  Airteur,  dans  fbn  Traité  du  bas-ventre,  J.  ^op, 
dit  ««que  les  veines  hépatiques  font  ordinairement  trois  groflès 
^tanches  du  tronc  de  la  veine- cave  inflîrieure,  lefquclles  en  ^ 
partent  d  abord  comme  par  une  embouchure  commune  »  fîirtout  ^ 
deux  dentr'eiles ,  &  s'écartent  auâitôt  après  dans  la  maffedu  ^ 
foie.  La  portion  inférieure  de  l'embouchure  de  ces  veines  dans  « 
le  tronc  de  la  veine-cave,  £brme,  fuivant  M..  Winflow ,  une  « 
elpèce  de  valvule  fémirlunaire..  « 

Au-deflous  de  ces  veines  hépatiques,  continue  M.  "Winflo^ ,  ^ 
J.  jio ,.  la  veine  cave  inféricuiîe  jette  encore  dans  fbn  trajet  « 
par  le  foie,  immédiatement  de  ^n  tionc,  d'autres  petites  ^ 
veines  hépatiques  qui  paroiflent  avoir  rapport  avec  les  • 
adèi^  hectiques  »  commfi  les  groûès  l'ont  avec  la  veine-  ^, 
portfiiN 
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wçliU    i2         M.Hallc^•ditavcc>LWin(low^Molgag^i^Eufl^ 

fc  v*'^^  Glîflbn  *,  Keikringiiu  ^  que  iaveine^ave  infèrieure,  donne 

ékàrnscàéd'  â  Éi  (ovût  du  tronc  du  dbphragme,    deux  ou  trois  gras 

^^  rameaux ,  &  quau-deflbus  de  ces  gros  rameaux,  il  en  naît 

*  £/.  /•       d'autres  dont  le  nombre  eft  incertain. 

^  PL  xxviL       Q^  mime  AnatomiAe ,  dans  ion  excellent  ouvrage  »  intitulé 

duif!t'xxin.  Priff^  Lineœ  Phyfiol.  pag.  ^j8 ,  s'^proche  beaucoup  plus 

fy*  t  ^2.      de  ia  Nature,  en  di£int  que  I&  branches  hépatiques  s'ouvrent 

/  ^  AX/X  dans  ia  'veine<avc  par  dix  ou  même  par  plus  de  dix  gnmds 

vaifîèaux  veineux,  dont  les  plus  petits  &  les  plus  nombreux 

viennent  du  petit  lobe  &  du  foie,  &  les  plus  grands  au 

nombre  de  deux  ou  trois ,  s'insèrent  dans  la  veinecave ,  im* 

médiatement  auHle(!bus  du  diaphragme. 

Je  cite  ici  M.  Hailer ,  afin  que  l'autorité  d'un  td  Anatomifle 
fêrve  d'appui  à  la  defcription  que  je  donne  de  ia  grandeur  &  du 
nombre  des  veines  hépatiques;  mais  il  ne  me  paroit  pas  &  il 
n'ed  pas  probable  que  les  veines  hépatiques  (oient,  ainfique 
Tavanœ  M.  Halier,  J.  6y6 ,  moins  nombreufes  &  moins 
grandes  que  les  branches  de  la  vdne-porte:  cette  difioeno^ 
entre  ia  grandeur  &  le  nombre  des  veines  hépatiques,  com-» 
parées  avec  les  branches  hépatiques  de  la  veine-porte,  eA  unc| 
ées  raiibns  qui  autorifè  M.  Hailer,  à  avancer  que  le  iang  couid 
plus  rapidement  dans  les  iM-anches  hépauques  de  la  vdne<avei 
que  dans  les  branches  hépatiques  de  la  veine-porte. 

Les  caufes  de  cette  diÀférence  entre  la  vélocité  du  £uigqu 
'CouIe  dans  les  branches  hépatiques  de  la  veine-porte ,  com* 
paré  à  la  vélocité  du  âng  qui  coule  dans  les  veines  hépatiques 
de  la  veinecave  font ,  felon  M.  Halier,  i.®  que  le  flottement 
<fl  moins  grand  dans  les  veines  hépatiques  de  k  vdn&cavê; 
2.''  que  le  (âng  efl  obligé  de  k  raflêmbler  &  de  ooulorpir 
une  moindre  ouverture. 

Mais  fi  quelque  raifon  nous  portt  ï  croire  que  ie  laag 
coule  en  effet  plus  rapidement  dans  les  branches  hépatiques 
de  la  veîne<aveque  dans  les  branches  hépatiques  de  b  vdr» 
porte ,  c'eft  (ùr-tout  parce  que  le  lang  artériel  entre  desextré 
«siités  iks  artères  hépatiques  »  ^is  les  branches  hépatimes  <ie 
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Il  veine -cave  par  une  propuliion  direcEle,  qui  accélère  les 
colonnes  du  iâng  dans  ces  veines ,  plus  peut  -  être  qu'il  n'eft 
accéléré  par  les  vibrations  latérales  de  ces  mêmes  artères,  Car 
les  branches  hépatiques  de  la  veine-porte. 

Je  cite  M.  Winflow ,  i  .^  pour  faire  obferver  que  cet 
Anatomide  &  ceux  qui  penfènt  avec  lui  que  les  moins  grandes 
branches  hépatiques  de  la  veine-cave,  c cft-à-dire  les  petites 
veines  hépatiques  répondent  à  Tartère  hépatique,  &  que  les 
grandes  veines  hépatiques  n  y  répondent  pas,  k  font  trompés. 
En  effet,  c'efl  dire  que  les  petites  veines  hépatiques  ne 
reçoivent  que  le  fàng  des  artères  &  non  celui  de  la  veine- 
porte;  c'efl  encore  dire  que  les  grande»  veines  hépatiques 
fervent  fpécialement  à  recevoir  le  fang  de  la  veine -porte, 
tandis  que  le  Êng  des  artères  efl  reçu  par  les  petites  veines 
hépatiques. 

Mais  il  ef^  prouvé  par  TAnatomîe  que  les  grands  troncs 
des  veines  hépatiques,  ainfi  que  les  moyens  &  les  petiu  naif^ 
fent  dans  les  grains  glanduleux  du  foie ,  &  que  leun  petits 
rameaux  reçoivent  &  le  fang  des  extrémités  de  lartère  hépa- 
tique &  des  extrémités  veineufès  de  la  veine-porte  ;  l'Anato- 
niîfle  n  a  j)as  plus  de  peine  à  conduire  les  rameaux  des  troncs 
veineux  moyens  jufquaux  grains  glanduleux  du  foie,  que  les 
rameaux  des  plus  grands  troncs.  Les  grands  fe  diftribuent 
principalement  le  long  de  la  fiice  convexe  du  foie ,  &  marchent 
for  les  branches  de  la  veine-porte,  fè  croi&nt  d'abord  avec 
elles,  &  marchent  enfuite  de  concertée  prefque  dans  la  même 
direélion,  à  mefure  qu'ils  s'approchent  de  la  (burce  où  ils 
doivent  puilêr  le  fâng;  au  lieu  que  les  petits  fè  diflribuent 
dans  des  parties  moins  éloignées ,  d'où  il  fuit  1 J"  que  les  petits 
troncs  des  veines  hépatiques  vont  moins  loin  que  ceux  que 
j'ai  appelé  /es  moyens ,  puîfer  dans  le  foie  le  fàng  artériel  & 
le  fâng  veineux;  iJ*  que  les  moyens  &  les  petits  vont  moins 
loin  que  les  grands. , 

Les  moyens  &  les  petits  reçoivent  le  fàng  que  les  premiers 
rameaux  des  branches  du  finusdela  veine-porte  &  des  artères, 
répandent  dans  la  partie  concave  du  foie  &  dans  le  lobe 
jVIem.  iy6).  «Mm 
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At  Spiqid,  &  ics  gnnis  von  cfaeicfaer  k  taog  xtéiiei  &  fe 
Êng  ^aneax  ds^m  tes  parties  fes  pbs  ckâjgM&aÉ^ 

St  ie  grandes  veines  hcpBtk|Dts  k  rrpoodoiaai  pas  mm 
arêres ,  peur  me  iérvir  du  bngzgc  de  M.  Wintlow,  ceâ4dR 
ne  rappcrtofem  pu  le  Êng  des  artères,  oc  Êog  nauroii  pB 
de  cmauE  cjui  le  nipporta£feni,  a  moinsquli  ny  eût  qudi|ue 
annmtjnicttion  entre  les  artères  &  ks  rameaux  de  b  veine- 
porte;  mais  H  ny  en  a  pas ,  &  fi  les  petites  branches  Iiqpa- 
tiques  de  la  veîne-cave  ne  répondoiem  pas  auxextrémAcsdcli 
vetne-porte  ^  le  Êng  apporté  par  cette  veine,  au  tobuie  de  Sp^. 
&  dam  la  portion  profonde  &  poficfîcure  du  iok,  naoroit 
pas  de  canaux  qiH  ie  portaliêm  dans  k  veine-cave. 

Enfin  les  infecUons  poufloes  dans  le  tronc  de  k  vcÎD^ 
porte,  lemplilioit  aciiTi-ûen  ks  petÎKs  veines  hépatiques  qoe 
les  grand» ,  &  les  injections  pouÛlks  duis  les  artères  hépatiques 
irmpiinênt  paiement  les  grandes  veines  hqstiques  &  les 
petites  ;  de-Ia  il  (Lit  que  ks  grandes  veines  hépatiques  rqxxi- 
dent  aufli-bien  aux  artères  que  ks  petites,  &  que  ks  petites 
veines  hépatiques  répcHident  auïïî-bien  aux  mnîfkatîons  de 
k  veine-porte  que  les  grandes,  &  quenfîn  k  6ng  artérki  du 
foie,  excepté  k  partie  qui  eft  entrée  dans  ks  veines  lympha- 
tiques, &kiang  de  k  veine-porte, excepté  k  putkhiikufe 
qui  couk  dans  les  canaux  hépatiques ,  efl  rapporté  dans  k  tronc 
de  k  veine-cave  inférieure  par  les  grandes  veines  hqpatiques 
&  par  kl  petites ,  i  railbn  de  k  capacité  de  ces  diâercntes 
veines. 

Enfin  je  cite  M.  IK^indow  pour  avertir  que  cA  Anato- 

miite  na  pas  prétendu,  en  diÊni  que  k  portion  inférieure  da 

l^mbouchure  de  chaque  grande  veine  hépatique  dans  k  tronc 

•  Jtoé.  Atun.l,  ^  ^  veine-cave ,  forme  une  efpèce  de  vaivuk  iemi-lunaiie, 

€,w.  '/v.      '  faire  entendre  que  cette  efpèce  de  vaivuk  empêche  le  bD% 

€haf^Yjii![\  ^^  '*  veine-cave  d'entrer  dans  ks  veines  hépatiques.  Certai- 

•  pianchi  m,  nement  M.  Winflow  n  eft  pas  le  premier  qui  ait  propoTé 

^"i^cithf.  ^^^*^,  ftruélure;  Silvjus  \  Véfak  \,  enfuite  Fabricius  \  ks 

jfi.  Éphéméri^ks  de  l'Académie  des  curieux  de  k  Nature  ^^ 

IH^T/^^'"''  Bartholin  ^  &  quelques  autres  AnatomUlcs  lavoient  pxopoî&. 
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JVL  Boerhaave  *  &  toute  (on  École ,  aînfi  cju'îl  paroît  par  la  *  Commua 
citation  *,  ont  cru  que  M.  Wînflow  avoit  établi  une  véritable  7i^  &'i^* 
valvule ,  &  c  eft  une  erreur  dans  laquelle  je  ne  pub  croire  & 
(bn5  laquelle  je  ne  vois  pas ,  à  s  en  tenir  à  la  force  des  termes 
de  M.  Winflow ,  qu'il  fbit  tombé.  M.  Hailer  ^  a  relevé  ^  Commmt. 
cette  erreur  de  fon  Maître,  &  on  voit  facilement,  par  Texpo-  7i//il'^* 
fitîon  que  jai  donnée  ci-deflùs  de  la  ftrudure  des  veines 
hépatiques  &  de  leur  inlêrtion ,  &  on  verra  par  ce  qu'il  tne 
refte  à  dire  (ùr  le  mouvement  du  fâng  cbns  ces  parties ,  que  je 
n'admets  aucune  efpèce  de  valvule;  joie  même  aflîirer  que  la 
âîilie  de  l'angle  aigu  que  font  fréquemment  les  vaifleaux  à 
iendroit  de  leur  infertion  dans  leur  tronc  capital ,  n  a  point 
lieu  ici  ;  car  l'angle  que  font  les  grandes  &  les  petites  veines 
hépatiques  »  en  s'inférant  dans  la  veine-cave,  eft  ou  droit  ou 
prdque  droit,  &  on  conçoit  que  cela  doit  être  ainfi  par  l'at^ 
tention  qu'a  euela  Nature  de  ramener  le  (ang  du  foie  dans  la 
veine-cave  par  neuf  à  dix  troncs  dont  les  (iipérieurs  viennent 
direélement  de  la  panie  fupérieure  du  foie,  les  moyens  de  la 
partie  moyenne,  &  les  inférieun  de  la  partie  inférieure: 
l'obliquité  n'auroit  pu  être  évitée  û  le  iàng  de  la  partiç 
inférieure  du  foie  avoit  été  rapporté  par  deux  à  trois  troncs 
qui  le  fulient  infères  dans  la  veine -cave  auprès  d^  troncs 
(upérieurs  ;  l'angle  n'acquiert  d'obliquité  que  dans  les^iplentes 
inipirations.  Après  cette  digreflTion  qui  revient  à  moti  (îijet» 
en  ce  qu'il  efl  important ,  pour  établir  un  flux  &  un  reflux 
de  iâng  de  la  veine -cave  dans  les  veines  hépatiques  &  des 
veines  hépatiques  dans  le  linus  de  la  veine^ave ,  de  difliper 
toute  idée  de  valvule  à  4'entrée  des  veines  hépatiques ,  je 
reviens  à  la  railôn  qu'on  a  donnée  du  gonflement  des  veines 


reducem  in  c/tvam  admittii  qitktem, 
idemque  yrolùbet  mfanguis  in  vaUr 
dkribus  mononibus  corptnçis  conciioio 
curfu  i  bi/iacis  venis  ad  cor  Rcdient 


♦  In  ed  fede  m  quâ  vafa  venofa 
hepaeis  im  venœ  cavm  trumcum  hwnitr 
tuntur,  piUiculapofita  efl  peculiaris 
in^enii,  vera  ^alvuia  fivt  labdLtm 
mifnbraneum  verfaUte  paulum  emi" 
nens  ix  angub  rtèio  quem  vena  magna 
hepatka  ciun  trunco  venœ  port  arum 

facuàfobVrinflowreQedefcriptum,  \fanginnh   è  trunco   venœ   cavat 
id  vélum  fn^bile  fanguinem  ex  Atpate  \  venofa  Jecoris  vafa  probUet* 


impetafuo  latus  hepate  fubeat  tune 
enim  ciaudit  ofcula  hepaica  inclina* 
tum  ab  ipfoinet  fanguine  if  refluxum 


Mm  ij 
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àth  ^ht  &  di  coo  par  b  rc^xiaûao;  jocb  Anser 
je  ^it,  n'a  a^-sxé  que  its  daxjtLs  de  fiioe  que  is 
htpsaifija  iont  avec  UflCot  plu,  taniôc  iDoins  de  torae  <fam 
le  tronc  ds  b  veizie-caTe,  fu&rt  b  vaîuiÀt  cmàt  de  ce 

ha  AmeuTs  qui  ont  le  mieinr  écm  iûr  cctie  imdac,  ont 
fcgardé  b  diSiaàié  tantôt  plus ,  tamôi  moins  grande  di  p^ 
6^  du  âng  par  le  poumon,  comme  b  prindpak ,  pov  oe 
pas  dire  ïisiique  caufe  du  gonflement  des  vcînei  ;  avun  na 
rcgtrdé  ce  goaiRcment  ahemfiif  comme  un  phénomène  ton- 
|ours  préitntf  toujours  esdffaat  ;  on  a  joim ,  ii  cft  mi,  an 
obAades  que  le  bng  éprouve  duis  le  poumon,  TManut 
plus  ou  moins  grande  du  bng ,  que  les  moicles  de  touK 
fhabhude  du  corps  font  retenir  dans  les  troncs  de  b  vàat- 
cave  ;  mais  on  n  a  pcnnt  dit  que  Taclion  des  mulclcs  du  bas- 
ventre  &  du  diaphngme  ftir  b  veine-porte ,  fut  b  puiffioœ 
principale  qui  accâtrre  à  notre  gré  le  mou^'ement  du  bng  dos 
b  veine-cave ,  ni  que  ie  âng  abdominal ,  bncé  par  dn  jets 
dont  b  force  dépend  du  plus  ou  du  mdns  d'aétioo  que  les 
mulcles  de  b  rdpiiatioii  exercent  (îir  les  parties  contenues 
dans  ie  bas- ventre,  (bit  b  priiKipale,  pourne  pas  dire  l'unique 
caufe  du  gonflement  alternatif  du  finus  &  des  biaiKhes  capi- 
tales de»  veines<ave5* 

On  dira  peut-être  que  ce  mouvement  dtematif  des  vdnes 
n*efl  point  établi  (iir  des  expériences  iblides;  mais  je  réponds 
I  •''  qu'il  efl  ienfible  aux  yaix  dans  les  grandes  infpirations 
&  dans  les  grandes  expirations  avec  eflbrt ,  même  dans  des 
vaifleaux  éloignés  du  finus  des  ^veines -caves;  de-b  j'ofe 
conclure  qu'il  fe  fait  dans  b  refpiration  mturelle  :  carbcaufe 
qui  produit  le  gonflement  alternatif  des  veines  dans  b  refjx- 
ration  forcée,  dï  b  comprefljon  que  les  organes  de  b  reffê- 
ration  exercent  fur  les  parties  contenues  dans  le  bas-ventre  : 
or  les  piiiflânces  de  la  relpiration  cbns  la  re/piration  naturelle 
exercent  fur  les  parties  contenues  clans  bas- ventre ,  une  com- 
preffion  qui  ne  diffère  que  par  llntenfité  de  la  force,  decdie 
c^ui  e(l  exercée  par  ces  mêmes  puiffances  dans  b  refpiratioa 
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forcée;  cToà  îi  fuit  que  fi  les  puîflànces  de  la  refpîratîon  forcée 
font  capables  de  produire  par  lacompreflion^  un  gonflement, 
al.temaiif  dans  ie  finus  des  vieines-caves,  aflèz  grand  pour  feire 
gonfler  les  veines  frontales  &  jugulaires  ;  les  puiflànces  qui. 
agiilent  dans  la  respiration  naturelle,  produiiènt,  par  la  corn- 
preflion  ,  un  gonflement  alternatif,,  finon  dans  ks  veines 
fix>ntales ,  du  moins  dans  le  finus  des  veînes-cavesi 

On  voit  facilement  que  cette  comprcffion  des  organer 
mufculaires  de  la  refpiration  fur  le  ventre  cft  très-différente  de 
oeile  que  iair  excite  fur  les  vailfieaux  du  poumon,  &  même 
de  celle  que  ces  mênies  puiflànces  excitent  fur  la  poitrine. 

On  trouve  (ans  doute  dans  la  compreflion  des  vaifleaux 
pulmonaires  par  lair  dans  lafin  de  Tinfpiration  ,  par  les  côtes 
&  le  diaphragme  dans  l'expiration,  la  caufe  qui  empêche  le 
Êng  de  paffbr  librement  à  travers  les  petits  vaifleaux  du 
poumon;  mais  je  n'y  trouve  pas  celle  qui  produit  le  gonflement 
alternatif  des  veines  ;  car ,  quelque  longue  que  ibit  une  infpi- 
mion  &  une  expiration.,  la  difficulté  que  le  (âng  éprouve 
à  fianchir  les  derniers  détours  des  vaifleaux  pulmonaires , . 
n'empêche  pas  que  le  cœur  en  (è  contractaait  ne.  (ê  vide  de 
fon  lâng  dans  Tarière  pulmonaire:  en  eflfet,  les  troncs  artériels 
font  capables  de  dilatation  ,  &  je  ne  penfè  pas  que  quelque 
longue  que  foit  une  infpiration,  ils  puiflènt être  aflèz. remplis 
de  fang  pour  empêcher  le  ventricule  droit  de  fê  vider  de  tout 
ie  (ang  qu'il  reçoit  de  i  oreillette.  Je  puis  dans  un  inflan t  faire 
enfler  mes  veines ,  &  cet  inflant  qui  fuflEt  pour  ce  gonflement 
veineux,  ne  fuffît  certainement  pas  pour  que  la  preflion  de 
l^îr  fur  les  vaifleaux  pulmonaires  empêche  le. ventricule  droit 
de  le  vider  de  (on  iàng^ 

Une  autre  raifon  qui  ne  «le  permet  pas  de  regarder  Tobt- 
tacie  que  la  raréfadion  de  l'air  oppolè  au  cours  du  (âng  pul- 
monaire comme  la  caufè  du  gonflement  &  du  dégonflement 
alternatif  des  veines  &  des  accidens  fâcheux  qui  enréfûltent, 
c  cft  que  nous  ne  voyons  prefque  pas  de  gonflement  quand 
nous  prolongeons  le  plus  qu'il  eft  pofllble  l'in/piration  ou 
l'expiratbn ,  à  moins  que  nous  ne  mettions  les  muicles  du 

Mm  jj; 
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lias- ventre  en  contnuflîon;  car  alors  on  voit  Its  jugulaires  & 
les  veines  du  vifàge  iè  gonfler  très-fènfibiement. 

Or  fi  Taélion  plus  ou  moins  grande  des  pui(&nces  muf^ 
culaires  qui  environnent  le  bas-ventre  &  les  côtes,  produiiênt 
condamment  &  très  -  vifibiement  ie  gonflement  des  veines; 
&  û  ce  gonflement  n'arrive  jamais  d  une  manière  bien  fen- 
fible  quand  nous  faiibns  de  longues  infpirations  &  de  longues 
expirations,  (ans  contracter  violemment  &  volontairement 
les  muicles  du  bas- ventre;  il  fuit  que  la  difficulté  du  paffîge 
du  (àng  par  ie  poumon ,  dans  les  deux  inflans  de  la  re(piration, 
n  efl  p(»nt  la  caufe  de  ce  gonflement ,  mais  Ta^^lion  plus  ou 
moins  violente  des  muicles  qui  preflènt  le  bas-ventre. 

On  voit ,  par  ce  que  je  viens  de  dire ,  qu'il  n'arrive  pas 
de  gonflement  bien  (ënfibie  dans  les  grands  troncs  veineux , 
dans  les  infpirations  &  dans  les  expirations  longues;  mais  il 
€fl  certain  qu'il  s'en  fait  un ,  peu  /ènfible  à  la  vérité  »  dans 
les  veines  du  viiàge  :  (i  ce  gonflement  arrive  en  efl^,  qudque 
peut  qu'il  ibit  au  viiâge ,  il  doit  être  fort  grand  dans  le  finus 
des  veines-caves ,  mais  il  n'efl  pas  produit  uniquement  par  la 
difficulté  du  paflàge  du  fâng  à  travers  le  poumon;  El  caufe 
principale  efl  i'aflluence  d  une  plus  grande  quantité  de  fàng 
dans  le  finus  6cs  veines-caves  dans  le  infpirations  &  dams  les 
expirations  longues.  Dans  les  inlpirations  longues,  c'eft  k 
compreffion  que  le  diaphragme  excite  fur  toutes  les  veines  du 
bas- ventre  ;  dans  les  expirations  longues ,  c'efl  la  compreiDoa 
que  les  mufcles  du  bas -ventre  excitent  fur  toutes  les  veines 
répandues  dans  cette  capacité.  Quand  les  organes  de  l'infpH 
ration  compriment  plus  puiflamment  que  ceux  de  l'expiration 
les  parties  contenues  dans  le  ventre,  ie  gonflement  des  veines 
arrive  dans  ie  temps  de  Tinfpiraiion  :  quand  au  contraire  les 
mufcles  du  bas-  ventre  dans  Texpiration,  compriment  plus 
puif&mment  que  ceux  de  l'infpiration  les  parties  contenues 
dans  la  cavité  du  ventre,  le  gonflement  des  veines  arrive 
dans  le  temps  de  l'expiration. 

Or,  dans  la  refpiiaUon  ordinaire,  je  veux  dire  quand  nous 
felpirons  aiiement,  &  presque  fans  nous  en  apercevoir,  ia 
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compreffion  que  le  diaphragme  excite  (ùr  le  ventre  dans 
rinfpiration  I  elt  toujours  plus  grande  que  celle  qui  efl  excitée 
dans  1  expiration  par  les  mufcles  du  ba^ventre ,  qui  n  agiflènt, 
pour  aJnfi  dire  »  que  par  leur  re(ibrt ,  &  comme  des  puiflànces ,. 
qui  ayant  été  obligées  de  céder  à  une  force  fupérieure ,  qui 
eit  le  diaphragme,  reviennent  fur  elles-mêmes  d abord  que 
cette  puiflànce  ceflë  dagir  ;  de-là  il  fuit  que  dans  la  refpiration 
naturelle,  le  finus  des  veines- caves  reçoit  une  plus  grande 
quantité  de  fâng,  &  que  par  confequent  il  efl  dilaté  dans  le 
temps  dune  ihfpiration  aifee ,  &  que  ce  fmus,  dans  le  temps 
'  d'une  expiration  zifée  &  libre  de  toute  irritation ,  reçoit  une 
moindre  quantité  de  fâng ,  &  que  par  confèquent  il  efl  « 
moins  gonflé* 

Mais  fi,  après  une  infpiration  aifee,  nous  expirons  avec 
violence,  .alors  cefl  dans  le  temps  de  l'expiration  que  le 
gonflement  des  veines  arrive. 

Je  ne  trouve  point  de  nom  qui  e:>|irîme  mieux  la  (Iruélure 
des  troncs  des  veines  hépatiques  à  leur  infcrtion  dans  la  veine- 
cave,  que  celui  dt  fmus'atîirarhepatica  ;  ce  font  des  efpèces 
d'oreillettes  veineufes  qui ,  dans  la  refpiration  naturelle,  étant 
prefîees  par  les  organes  de  rinfpiraiion ,  verfênt  plus  abon- 
damment leur  fâng  dans  le  fmus  des  deux  veines-caves  que 
dans  le  temps  de  l'expiration,  &  cefl  pendant  ce  dernier 
temps ,  je  veux  dire  pendant  l'expiration ,  qu  elles  font  dilatées^ 
&  par  le  nouveau  fâng  que  les  veines  hépatiques  leur  four- 
nirent &  par  le  (âng  de  la  veine*cave ,  qui,  tantôt  entre  dans 
ces  finus  &  tantôt  en  fort  par  une  e(pèce  de  flux  &  de  reflux  : 
il  y  entre  dans  Texpiration  &  il  concourt^  avec  le  fing  hépa- 
tique à  les  remplir  ;  il  en  fort  dans  Tinfpiration  mêlé  avec  le 
fâng  hépatique,  de  forte  que  ces  finus  fe  rempli fîènt  en  partie 
pr  une  efpèce  de  flux  &  de  reflux. 

De -là,  on  peut  conclure  qu'il  y  a  plus  de  fâng  dans 
la  veine -cave  inférieure  &:  dans  le  fmus  veineux  du  cœur 
dans  finipiration  que  dans  l'expiration  ;  or  dans  une 
infpiration  naturelle,  le  cœur  &  le  finus  des  veines-caves 
battent  quatre  fois  ,  de  -  là  il  fuit  qu'il  arrive  un  peu  plus 
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de  Êng  au  cœur  pendant  quatre  puiÊtions  de  fuite,  c'efl-^- 
dire  pendant  tout  le  temps  de  iin(piration ,  que  pendant 
rexpiralion;  le  temps  de  chaque  expiration  étant  à  peu-près 
égal  à  celui  de  chaque  infpiration ,  il  fuit  que  dans  les  quatre 
battemens  que  le  cœur  fait  pendant  l'expiration,  il  arrive 
moins  de  (àng  au  cœur  que  pendant  les  quatre  battemens  précé- 
dens:  nous  n apercevons  pas  au  pouls  ces  variations,  car  fi 
nous  nous  touchons  le  pouls  dans  ie  temps  d  une  infpiration 
&  d  une  expiration  naturelle ,  nous  ne  iêntons  pas  de  difFé* 
rence  pour  lordinaîre ,  car  je  l'ai  obfèrvé  très-mânifeflemcnt 
fur  quelques  perfonnes. 

Quand  volontairement  nous  prolor^eons  le  tenlps  de 
rinfplratîon ,  la  différence  efl  afîèz  fbuvent  fenfibleau  pouls^ 
c-ed-à-dire  que  le  pouls  augmente  quelquefois  en  force  & 
£n  célérité. 

ilais  quoiqu^on  ne  s'aperçoive  pas  au  pouls  qu'il  arrive 
plus  de  (âng  au  cœur  daas  le  temps  de  i'infpiration  que  dans 
celui  de  lexpîralion ,  on  ne  doit  pas  conclure  qu'il  n'en  arrive 
pas  plus  ;  il  y  a  bien  des  perfbnnes  qui  font  de  très -grands 
efforts  de  tous  leurs  mulcles ,  dont  le  vifàge  devient  rouge  p 
dont  les  jugulaires  acquièrent  une  grofîèur  fenfible  &  prefque 
égale  à  la  grofîèur  du  pouce  fans  que  le  pouls  change  fenfh 
blement  ;  il  efl  cependant  certain  que  dans  le  temps  de  ces 
efforts,  il  arrive  &  il  paffe  plus  de  fàng  par  le  cœur. 

Dans  les  grandes  infpiratiojis ,  les  veines  du  vilàge  fe  dif- 
tendent;  la  jugulaire  interne,  dans  les  personnes  maigres, 
fait  uue  faillie  confidérable ,  &  la  jugulaire  externe  fë  gonfle 
vifiblement,  &  ces  mêmes  vaifîeaux  k  dégonflfent  dans  l'ex- 
piiaiion  ;  on  peut  chaque  jour  réitérer  celte  obfèrvation  fur 
les  perfonnes  maigres  :  quand  après  une  grande  infj^iration, 
nous  ne  relâchons  que  peu  à  peu  &  par  degrés  les  mufcies 
înfpirateurs ,  le  fnng  continue  de  couler  plus  rapidement  que 
dans  les  expirations  ordinaires  ;  mais  fbn  mouvement  diminue 
dans  la  proportion  du  relâchement  qui  k  fait  dans  les  mufi^es 
înfpirateurs. 

D'ailleurs ,  quand  nos  muf(;Ies  expirateur^^  &  fur-tout  les 

mufcies 
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mufcles  tranfverfes  du  bas-ventre,  entre  dans  une contradioii 
violente  par  un  ordre  de  la  volonté  ou  par  i  effet  de  quelque 
iènfàtion  doulotsreufe  ou  incommode  ;  le  cours  du  fâng  dans 
la  veine- porte  eft  accdéré  de  même  que  dans  H nfpi ration  ; 
c'eft  ce  qui  fait  que  les  Joueurs  d'inftrumens  font  très-rouges 
dans  leurs  expirations ,  &  quand  je  dis  que  le  /ang  coule 
plus  vite  dans  la  veine-porte,  dans  le  finus  de  la  veine-cave, 
&  aborde  au  cœur  avec  plus  de  célérité  &  en  plus  grande 
abondance  dans  le  temps  de  l'infpiration  que  dans  celui  de 
respiration,  je  ne  parle  que  de  Tinfjiiration  &  de  l'expiration 
naturelle ,  &  qui  (ë  fait  prefque  fans  que  nous  nous  en  aperce* 
vions  ;  car  dans  les  refpirations  avec  eflt>rt ,  il  arrive  fouvent 
plus  de  fâng  au  cœur,  ainfi  que  je  Tai  déjk  dit,  dans  iexpi- 
latîon  que  dans  rinfpiration. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  prouver  que  les  parties  contenues 
dans  la  capacité  du  bas-ventre  font  plus  vivement  prefTées 
dans  le  temps  de  Tinfpiration  que  dans  celui  de  l'expiration  ; 
ccft  une  vérité  prouvée  par  un  trop  grand  nombre  d'expé- 
riences, pour  qu'elle  puifîè  être  conteflée:  or  il  eft  facile 
de.  concevoir  que  l'effet  de  la  prefTion  que  f#nt  les  organes 
de  l'infpiration  for  les  vaiflèaux  veineux  du  ventre ,  eft 
d'y  accélérer  le  mouvement  du  fang,  &  par  confcquent  de  le 
Élire  arriver  plus  vite  à  loreilletie  du  cœur,  aujxès  de  laquelle 
les  finus  hépatiques  vont  s'ouvrir  ;  car  toutes  les  colonnes  du 
iâng  qui  remplit  les  fintis,  ont  leurs  appuis  &  leurs  bafès  aux 
extrémités  de  fartère  cœliaque  &  des  artères  mcfenicriques. 
La  force  que  le  cœur  &  ces  artères  impriment  au/ajig,  ne 
lui  permet  prefque  pas  de  rétrograder  ;  d  où  il  fuit  qu'on  peut 
regarder  les  veines  hépatiques  anatomifées  dans  les  grains 
glanduleux  du  foie  &  un  peu  avant  d'arriver  à  ces  grains 
glanduleux  avec  les  branches  hépatiques  de  la  veine  -  porte  & 
toutes  les  racines  gaftriques,  ^léniques,  méfèntériques  & 
hémorroïdales  de  cette  veine,  comme  un  (cul  canal  fermé 
par  fon  extrémité  inférieure  &  ouvert  fupérieurement  dans 
]a  v^ine-cave:  il  eft  bien  certain  que  fi  on  applique  une 
|)uiflancc*quelconquc  qi}i  comprime  ce  canal  dans  toute  fou 


2Sl  MÉMOIRES  DE  L*AcADÉM1E  RoyALE 
éiendue,  le  fluide  dont  il  fèi-a  rempli  coulera  plus  rapidement 
par  (on  extrémité  ouverte ,  à  proportion  que  la  prefllon  qu  on 
fera  fur  les  parois  fera  plus  grande  :  or  il  eft  évident  que  dans  ic 
temps  de  rinfpii-aiîon  toutes  les  racines  veineufes  de  la  veine- 
porte  font  plus  prefîees  que  dans  le  temps  de  l'expiration  ; 
d'où  il  fuit  qu'il  coule  plus  de  fâng  abdominal  dans  la  veine< 
cave  dans  le  temps  de  Tinfpiration  que  dans  le  temps  de 
l'expiration. 

Il  eft  bon  d  obferver  que  je  parle  ici  d  une  infpiratîon  & 
d'une  expiration  naturelle ,  iâns  gêne ,  (ans  irritation  ;  car  ii 
eft ,  je  le  répète ,  des  expirations  où  les  niu(cles  du  bas-ventre 
&  fur-tout  les  mufcles  tranfverfès ,  excitent  une  preffion  fur 
la  veine -porte  beaucoup  plus  grande  que  celle  qui  eft  excita 
par  une  in([^iration  naturelle;  par  exemple,  fi  quand  notM 
poitrine  eft  bien  remplie  d  air ,  nous  contrarions  violemment 
&  volontairement  en  expirant  par  degrés  les  mufcles  du  bas* 
ventre ,  il  eft  évident  que  par  une  telle  expiration  la  veine» 
porteeft  très-comprimée ,  &  que  par  con(equent  le  (âng  dont  elle 
eft  remplie  entre  impétueufement  dans  la  veine-cave  :  or  (i 
après  une  telle  expiration  on  fait  une  in(piration  naturelle,  il 
eft  bien  certain  que  dans  une  telle  in(pimtion  il  coule  moins 
de  (âng  hépatique  &  abdominal  dans  la  veine-cave  que  dans 
l'expiration  précédente ,  &  la  différence  doit  être  comme  h 
différence  de  la  preffion. 

Mais  û  dans  une  longue  in(piration  &  (ans  expirer  aucune^ 
ment,  nous  retenons  Tair  dans  la  cavité  de  la  poitrine  &  fi 
en  même  temps  nous  contractions  violemment  les  mufcles 
du  bas-ventre ,  le  fang  hépatique  &  abdominal  entre  auffi 
plus  abondamment.  &  avec  plus  de  force  dans  la  veine-cave 
que  dans  quelqu'expiration  que  ce  (bit;  j'en  excepte  cependant 
celle  qui  le  fait  violemment  &  tout-à-coup ,  comme  quand 
nous  voulons  dégager  la  trachée-artère  de  quelque  corps  qui 
nous  incommode. 

Je  prie  qu  on  obfêrve ,  pour  rintellîgence  de  ce  que  j'avano» 
ici,  que  ;e  diftingue,  avec  prefque  tous  les  Auteurs,  deux 
fortes  d'infpii'ations  &  deux  iôrtes  d'expirations  ;  fâvok  i  ^  un} 
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Infpîratîon  fjx)ntanée  telle  que  celle  qui  (ê  fait  (ans  que  noiis 
nous  en  apercevions,  fans  que  notre  volonté  y  ait  aucune 
part;  cette  in fpî ration  efl  la  plus  ordinaire ,  &  une  în.'j>iraii()ii 
volontaire,  que  nous  rendons  plus  ou  moins  longue  6c  plus 
6u  moins  forte  comme  il  nous  plaît,  en  faifint  agir  plus  ou 
inoins  long- temps  &  avec  plus  ou  moins  de  force  ceux  îles 
tnufcles  infpirateurs  que  la  Nature  a  (oumis  au  pouvoir  de  la 
Volonté,  &  je  [^enfe  quelle  les  y  a  tous  fournis. 

2."  Je  dîftingue  une  expiration  fpontanée  qui  fè  (îiit  (ans 
que  nous  nous  en  apercevions ,  &  une  expiration  volontaire 
Sont  nous  prolongeons  ou  raccourcillbns  la  durée  comme  il 
iîous  plaît ,  &  que  nous  fàifons  avec  plus  ou  moins  de  force 
en  faifint  agir  avec  plus  ou  moins  d*:  force  &  i^ndant  plus 
Cil  moins  de  temp  ceux  des  mulcles  expiraleurs  que  la 
Nature  a  fournis  au  pouvoir  de  la  volonté. 

Si  on  ve  Jt  bien  joindre  ces  diflincflions  aux  raîfons  que  j  ai 
rapportées  ci-deffus  dans  la  recherche  des  caufès  du  mouve- 
ment alternatif  &  variable  du  fàng  de  fa  veine-porte ,  oti 
lentira  facilement  premièrement  qu'il  pafîe  plus  de  fàng  de  la 
veine-porte  dans  les  veines  hépatiques  &  dans  la  veine-cave 
dans  une  înfpîratîon  ordinaire  &  fj>onUinée,  que  dans  imQ 
expiration  également  libre  &  également  fpontanée;  (èconde- 
ihent,  qu'il  pafle  plus  de  Qing  de  la  veine-porte  dans  les 
veines  hépatiqties  &  dans  la  veine-cave  dans  une  forte  expi- 
ration volontaire,  que  dans  une  forte  infj^ration  aifce  & 
Spontanée;  iroifièmement ,  qu'il  paffe  plus  de  (àng  d.ms  la 
veine  porte  dans  les  veines  hépatiques,  &  de  ces  veines  dans 
h  veine -cave  dans  une  grande,  forte  &  longue  in(j>iraiic^a 
Volontaire,  accompagnée  de  la  contra<5lion  des  mufcics  du 
lias-veiiire,  que  dans  quelque  expiration  que  ce  foil. 

De  là  il  fuit  que  la  veine-cave  fupérîcure  &  la  veine-cave 
Inférieure  éprouvent  un  gonflc*ment  &  un  dégonflement  atu  r- 
ïiutLf  défiendans  de  la  relpinuion  ;  le  gonflement  k  fait  (ûc- 
eéffivemeni  pendant  rinfpîraiion ,  &  le  d  gonHemeni  (è  lait 
ftiCcefîivement  pendant  l'expiration  ;  le  cœvir  bat  environ 
iquatie  fois  pendant  que  fe  fait  là  goiïflcmeHt  d^s  vcincs-eavcs  ^ 

Nn  ij 
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&  environ  quatre  fob  pendant  que  le  dégonflement  de  ces 
mêmes  veines  arrive  :  le  commencement  du  gonflement  des 
veines  répond  à  la  première  des  quatre  puifàtions  du  cœur ,  il 
augmente  à  iafeconde  &  devient  encore  plus  grand  à  la  troî- 
fième ,  &  enfin  à  la  quatrième  il  eit  à  (on  plus  haut  d^ré  ; 
à  la  cinquième,  ou  un  peitplus  tôt  ou  un  peu  plus  tard,  le 
dégonflement  commence  ;  il  continue  durant  la  fixîème  &  la 
feptième  pulfîtion ,  &  il  eft  feit  à  la  huitième ,  après  quoi  une 
nouvelle  infpiration  produit  un  gonflement  nouveau  &  une 
nouvelle  expiration  produit  un  dégonflement. 

Indépendamment  de  ce  mouvement  alternatif  des  veines^ 
caves  ;  qui  eft  1  effet  de  Imfpiraiion  &  de  l'expiration ,  il  ent 
eft  un  autre  connu ,  qui  eft  leffèt  du  mouvement  harmonique 
des  oreillettes  &  du  rang  qui  coule  continuellement  dans  les 
veines-caves  &  de  la  contraélîon  mufculeufe  de  ces  veines. 

Le  tronc  des  veines-caves  fè  dilate  lor(que  les  oreillettes 
fe  contraélent ,  &  il  fe  reflèrre  lorfque  les  oreillettes  fe  dilatent  ; 
car  lorfque  les  oreillettes  k  contractent ,  elles  n  admettent  {dus 
le  (âng  des  veines-caves  A:  même  elles  repouflènt  une  partie 
de  leur  fing  dans  la  cavité  des  veines-caves;  or  les  oreillettes 
fe  contrarient  &  le  dilatent  quatre  fois  à  peu-près  pendant 
une  infpiration  ,^ar  conféquent  le  tronc  des  veines-caves  fe 
dilate  quatre  fois  &  fe  contraéle  quatre  fois  pendant  une  inP 
piration ,  &  il  fê  dilate  &  fè  contracte  quatre  fois  pendant  une 
expiration  :  ainfi  pendant  la  durée  de  chaque  gonflement 
veineux ,  qui  a  pour  caufe  Tin/piration ,  il  arrive  dans  les  veines- 
caves  quatre  gonflemens  &  quatre  dégonflemens  très-dif{^rens 
du  gonflement  &  du  dégonflement ,  qui  ont  pour  caufe  Hnif 
piration  &  l'expiration.  C'eft  plus  le  fang  de  la  veine-pwte 
que  celui  des  veines -caves  qui  produit  le  gonflement  Jdln^ 
piration ,  c'eft  plus  le  fang  des  deux  veines-caves  que  cduî 
de  Ja  veine-porte  qui  produit  les  quatre  dilatations  ordinairef 
que  la  veine-c^ve  éprouve  pendant  Tinfpiraiion.  Ce  que  fa- 
vance  ici  s'accorde  &  ne  s'accorde  point  avec  une  obfervauon 
de  M.  Haller,  inférée  dans  l'Hiftoire  de  i'Açadémie  ^aunà 
^7i3  '  P%^^  ^3S  ^  U^h  ^  ^^^^^  *  obfcryé  qu'il  y  ^ 
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dans  la  jugulaire  jufqu  au  cerveau ,  dans  la  veine-cave  inférieure 
|u(qu  a  la  cuille  &  dans  la  (ouciavière  jufqu  à  la  bafilique,  un 
mouvement  alternaiif  Se  très-fenfible ,  &  dépendant  non  de 
celui  du  cœur,  mais  de  celui  de  la  re/piration.. 

Cette  partie  de  ibbfervaiion  de  M.  Haller,  démontre  qu'il 
y  a  réellement  un  mouvement  alternatif  dans  les  troncs  des 
veines-caves  dépendant  de  la  refpiration  ;    c'efl  prouver  à 
pofterion  un  fentiment  que  je  prouve  plus  par  les  caules  que 
par  les  effets  »  car  toutes  les  railôns  fur  iefquelles  je  lappuîe^ 
ont  pour  principal  fondement  la  (Irûélure  &  \qs  loîx  que 
foivent  les  fluides  agités  par  des  forces  mouvantes,  &  je  ne 
puis  pas  dire  avoir  vu  des  yeux  du  corps  le  mouvement  que 
ceuk  de  M.  Haller  ont  aperçu  dans  fes  expériences  ;  mais 
voici  en  quoi  Tobiervarion  de  M.  Haller  ne  s  accorde  point 
avec  les  idées  répandues  dans  ce  Mémoire.  «  Ces  veines, 
continue  M.   Haller ,  c  eft-à-dire  la  veine  jugulaire  jufqu'au  « 
cerveau ,  la  veine-cave  inférieure  jufqu  a  la  cuifle  &  la  fou-  « 
clavière  jufqu  a  la  bafilique ,  s'enflent  &  fe  rempliflent  dans  ce 
fexpiration  ,  saffoibliflènt  &  fè  vident  au    contraire  dans  <€ 
l'inlpiration  ;  cette  accélération  dans  la  marche  du  fang  veineux ,  « 
cft  un  nouvel  ufige  de  la  refpiration  qui  avoit  jufqu'ici  échappé  5 
auxAnatomifles  »• 

Quoique  M.  Haller  ne  dîfe  pas  fi  ce  mouvement  de 
dilatation  exifle  dans  l'homme  &  dans  les  animaux,  il'efl 
vraifèmblable  qu'il  ne  l'a  obfèrvé  dans  toute  fbn  étendue 
que  dans  les  aninjaux  ouverts  ;  &  que  par  l'analogie  &  par 
quelques  obfervatîons  fur  la  veine  jugulaire  interne  de  l'homme,, 
il  Ta  exprimé  d'une  manière  à  faire  penfèr  qu'il  exifle  dan^ 
fhomme. 

Si  M.  Haller  a  fait  fb  obfèrvations  fur  les  animaux,  lïr- 
ritatîon  excitée  par  les  plaies ,  aura  mis  les  mufcles  tranfverfes 
j|ans  une  cçntraélion  plus  grande  encore  que  celle  où  ils 
entrent  dans  les  expirations  forcées  ;  or  j'ai  dit  ci-defiiis  que 
quand  les  mufcles  tranfverfes  fê  contraélent,  fbit  dans  l'expi- 
ration ,  fbit  au  bout  d'une  grande  expiration ,  il  pafle  plus  de 
j&ng  de  la  veine-porte  dans  la  yeine-cave  qu'il  n'en  paffe  d^ 
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rinfpîralîon  ordinaire  :  aînfi  quand  M.  Haller  dit  que  les  veinée 
caves  s'enflent  dans  l'expiration,  il  ne  détruit  pàs  ce  que 
j avance;  mais  je  ne  puis  conclure  avec  lui  qu«  dans  les 
refpirations  ordinaires,  les  veines-caves  s  enflent  dans  1  expi- 
ration &  qu'elles  fè  defenflent  dans  rînfpîraiion  :  il  me  paroit 
au  moins  évident  que  s'il  efl  prouvé  par  l'obftrvaiion  que  les 
veines-caves  s'enflent  dans  l'expiration  naturelle  &  fpontanéc, 
&  qu'elles  fe  dégonflent  dans  rinfpîration  ordinaire  &  naturelle, 
ce  n'eft  point  le  fang  abdominal  qui  peut  caufer  un  tel 
gonflement  &  un  tel  dégonflement;  cardes  expériences  fins 
nombre  &  la  flruélure  nous  prouvent  que  les  vi(cères  du 
bas-ventie  Ibnt  plus  preflcs  dans  la  refpiration  naturelle  & 
fpontancc  par  les  organes  de  Tinfpiration  que  par  ceux  de 
l'expiration,  &  que  par  confequent  le  (âng  eft  accéléré  dans 
Ion  cours  dans  toute  Tétendiie  dçs  veines  abdominales  dans  fc 
temps  de  Tinlpiration.  Un  tel  gonflement  ne  pourroît  être 
excité  que  par  la  difficulté  avec  laquelle  l'oreillette  droite  & 
le  ventricule  droit  verfènt  leur  fang  dans  le  temps  de  l'ex- 
piration; mais  en  vérité  dans  les  relpiraiions  ordinaires,  cette 
difficulté  neft  pas  aflèz  grande  pour  em[>êcher  le  ventricule 
droit  &  1  oreill)ette  droite  de  poufler  dans  te  poumon  autant 
de  fang  dans  linfpii-ation  que  dans  l'expiration. 

Mais  il  e(t  une  expérience  bien  facile  à  faire  8c  qui  (êmble 
décider  laqueflion:  elle  confjfte  à  faire  une  grande  infpiratîon, 
&,  quand  les  cotes  font  élevées  &  le  diaphragme  abaifle  à 
vn  ceiiain  degié,  à  mettre  les  mufcles  tranfverfcs  du  bas-ventic 
dans  une  coniraélion  violente,  alors  on  aperçoit  un  gonflement 
fenfible,  non •  feulement  dans  les  jigulaires,  mais  dans  les 
veinesduvifàge,  Its  veines  frontales  fur-toutàlcstcmporalà 
(e  gonflent  dans  l'expîiatîon  fui  vante* 

Ce  n'efl  pas  la  difficulté  du  pafîàge  Ju  fang  à  tfâvcR 
le  poumon  qui  eft  la  feule  caufe  du  gonflement  des  raniîfl- 
cations  des  veines  jugulaires,  car  il  fè  fait  trop  (iibittment; 
ce  n'eft  pas  l'aflUjence  plus  aixindante  du  fang  des  extrcmilà 
du  corps,  car  je  fuppofe  dans  le  ieiv>s  loi  5  les  miifcîes.Al 
corps  ^  excepté  ceux  de  la  refjpiraiiua  ;  la  piliicipale  caak  ât 
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«é  phénomène  confifte  donc  dans  ia  forte  compreflion  que  le 
diaphragme  &  les  mufcles  tranfverfès ,  obliques  &  droits  ,  Ibntf 
enfembie  fur  tout  le  (yftème  des  veines  abdominales;  com-^ 
preflion  qui  vide  les  finus  hépatiques  &  qui  accélère  lafcenfioii 
du  6ng  dans  les  racines ,  dans  le  tjonc ,  dans  les  mniificatîons  de 
b  veine-porte  &  dans  les  branches  hépatiques  de  la  veine-cave., 
Parmi  les  troncs  des  veines  hépatiques,  il  y  en  a,  ainfi  que 
je  lai  dît  ci-defTus,  quatre  à  cinq  dune  grandeur  qui  étonne ^ 
&  pour  ce  qui  eft  des  petits  &  des  moyens,  leur  capacité 
augmente  tout-à-coup  à  l'endroit  de  leur  infertion  dans  la  veine- 
cave  ^  &  on  peut  afïïirer  avec  vérité  que  la  fom me  des  cavité» 
de  tous  les  troncs  veineux  qui  portent  le  fang  du  foie  dans 
la  veine-cave  fèroît  pre(qu'^le  à  la  capacité  de  1  oreillette 
droite;  on  eft  étonné  de  cette  grande  capacité,  qui  ne  paroît 
point  répondre  au  diamètre  des  branches  veineufès  qui  ia 
produifènt,  car  tette  grande  capacité  des  veines  hépatiques  ne 
va  pas  loin  :  peu  de  temps  après  que  les  troncs  ont  plongé 
dan^  la  fùbftance  du  foie,  ils  diminuent  tout-à-coup  &  on 
dîroît  qu'ils  iroient  finir ,  mais  ils  font  en  générai  beaucoup 
plus  longs  que  les  branches  du  fmus  de  la  veine-porte.  Cette 
différence  vient  de  ce  que  le  finus  delà  veine-porte  eft  placé 
à  peu-près  au  milieu  de  la  face  concave  du  foie ,  au  lieu  que 
ia  veine -cave  inférieure  eft  à  demi-logtfe  dans  une  gouttière 
j4acée  à  la  partie  poftérieure  de  ce  vifcère  ;  la  diftance  de  cette 
gouttière  au  bord  antérieur  du  foie  eft  de  beaucoup  (dus 
grande  que  celle  qui  eft  depuis  ia  fcifiiire  dans  laquelle  le 
unus  de  la  veii^-porte  eft  logé  jufqu  au  bord  antérieur  du 
Ibie;  de  plus,  fi  on  tire  une  ligne  du  bord  de  cette  gouttière 
à  l'extrémité  du  lobe  gauche,  &  fi  on  en  tire  une  depulsi 
l'extrémité  de  la  branche  gauche  du  finus  de  la  veine^rte 
à  l'extrémité  du  lobe  gauche ,  on  trouvera  certainement  celle-ci 
beaucoup  plus  courte  que  la  première;  on  doit  donc  conclure) 
de  ces  mcfures  i.®  que  les  branches  de  la  veine -cave 
qui  reçoivent  le  ikng  de  la  partie  antérieure  du  foie,  font  dus^ 
longues  que  les  branches  de  la  veine-porte  qui  portent  l^ûng; 
dans  cette  partie  du  fojeih 
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2.**  Qjiie  les  veines  hépatiques  qui  reprennent  le  (âng  da 
lobe  gauche  du  foie  (ont  plus  longues  encore  que  les  branches 
de  la  veine-porte  qui  conduifcnt  le  (âng  dans  le  lobe  giuchc. 

La  diffcrcnce ,  par  rapport  aux  veines  hépatiques  qui  rap- 
portent le  (âjig  de  la  jiartie  poftérieure  du  lobe  droit ,  n  eft  pas 
fi  grande  ;  plufieurs  mmeaux  de  la  veine-porte  fê  répandent 
dans  la  partie  podérieure  du  foie  &  (ont  d'une  longueur  égale 
à  celle  des  veines  hépatiques  de  cette  partie,  il  en  eft  même 
quelques-uns  qui  (ont  plus  longs  que  quelques  veines  hépatiques. 

Quand  il  arrive  plus  de  (ang  à  loreillette  qu  elle  n  en  peut 
contenir,  comme  il  arrive  quelquefois  dans  des  pftions  & 
des  exercices  violens  qui  exigent  une  contraction  de  tous  nos 
grands  mu(cles  à  la  fois,  la  quantité  de  fang  qui  excède  h 
capacité  de  loreillette  droite  concourt  avec  le  (ang  hépatique  à 
dilater  ces  iinus,  elle  (ê  loge  dans  le  temps  de  J*expiration 
dans  leur  cavité  pour  en  (ôrtir  d abord  que  loreillette  pourra 
la  recevoir. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  que  le  (ang  de  ces  amples  fmus, 
preflë  par  les  forces  de  i'infpi ration ,  (ë  place  dans  la  veine- 
cave  inférieure  &  dans  le  confluent  des  deux  veines -caves, 
connu  (bus  le  nom  de  finus  veineux  droit  &  dans  loreillette 
droite  ;  il  doit  donc  obliger  le  (âng  de  la  veine-cave  (îipérieure 
de  remonter  &  celui  de  la  veine-cave  inférieure  de  delcendre 
autant  que  les  valvules  le  permettent ,  ou  du  moins  le  Êmg 
des  fmus  reçu  dans  la  veine  -  cave  empêche  ces  vaifleaux  <k 
ie  dégorger  ;  par  con(equent  ils  (ont  dilatés  par  le  nouveau  Ëing 

3UÎ  revient  des  extrémités  du  corps  &  qui  n'avance  quavec 
iâicultéju(qua  ce  que  la  preftion  que  rin(piration  fait  (ur  fe 
foït  &  les  finus  hépatiques  (bit  finie. 

liiCn  eft  à  peu-près  de  même  du  finus  de  fa  veine^porte 
&  peut  être  des  principaux  troncs  des  veines  mé(entérîques  & 
de  la  vtine  fplénique  ;  le  (ang  dans  tous  ces  vaifleaux  eft  agité 
par  un  mouvement  alternatif  dépendant  de  la  re(pinitioir, 
c'eft-à-dire  que  le  (ang  y- circule  avec  plus  de  vîtcftè  dans  le 
temps  de  Tinlpiration  que  dans  celui  de  l-expiration;  mais 
liScccciératiou  dans  Ifi  cours  fdu  &ng  dms  des   vaifleaux 

comprima 
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Comprîmes  ne  prouve  pas  qu'ils  (biènt  plus  gonflés ,  au  contraîre> 
les  troncs  flottans  3es  veines  mcfentériques  &  leurs  ramifi- 
cations ,  font  d'autant  moins  dilatées  qu'elles  font  plus  prelîces 
par  les  parties  environnantes  dans  rinlj^iration  ,  &  d'autant  plus 
dilatées  qu'elles  font  moins  pi-eflces  dans  l'expiration  ,  quoique 
dans  le  temps  de  Tinfpiration ,  le  iâng  coule  plus  vite  par  ces 
vaîflèaux  que  dans  celui  de  l'expij-atlon. 

De-là  il  fuit  que  l'aélion  des  mufcles  infpirateurs  produit 
une  dilatation  dans  quelques  vaiflèaux,  &  un  refîerrement 
dans  quelques  autres ,  en  accélérant  le  cours  du  fàng  dans  les 
uns  &  dans  les  autres;  elle  produit  un  refîerrement  fiir  les 
vaiflèaux  quelle  comprime,  &  une  dilatation  (iir  des  veines 
formées  par  la  réunion  des  vaiflèaux  comprimés  &  plac^ 
dans  des  lieux  où  la  compreflion  ne  iè  fait  pasfèntîr:  telefl: 
le  finus  des  deux  veines-caves ,  telles  font  les  veines  jugulaires, 
les  veines-ibuclavières  &  les  veines-crurales ,  &  cependant  elle 
accélère  en  môme  temps  le  cours  du  (àng  dans  les  uns  & 
dans  les  autres. 

On  objeélera  peut-être  que  fi  dans  le  temps  de  l'infpintîon 
ou  dans  celui  d'une  expiration  forcée,  il  fe  préfènte  une  plus 
grande  quantité  de  fing  à  l'oreillette  droite ,  il  en  pafl^è  à  pro- 
portion davantage  par  le  cœur,  &  que  par  confequent  il  ne 
doit  arriver  ni  gonflement  ni  dégonflement  alternatif  dans  la 
veine-cave;  car  ce  gonflement  ne  k  conçoit  point  dans  un 
canal  qui  fe  vide  avec  facilité! 

Mais  je  crois  réfbudre  cette  difficulté ,  en  difànt  que  l'ex- 
périence nous  apprend  que  la  ^eine-cave  reçoit  dans  l'infpî- 
ration  plus  de  fàng  que  l'oreillette  droite  &  le  ventricule  droit 
n*en  peuvent  tranfmettre  dans  un  temps  déterminé ,  &  cela , 
à  ce  qu'il  me  fèmble ,  fè  conçoit  facilement ,  &  par  confequent 
il  doit  arriver  un  gonflement  plus  ou  moins  grand ,  plus  ou 
moins  fènfiblc ,  fuivant  le  plus  ou  moins  de  fang  qui  excède 
k  capacité  de  i'oreillette  droite.  Qu'on  fuppofè,  par  exemple, 
^le  dans  l'expiration  il  aborde  huit  onces  de  fàng  au  finus  de 
h,  veine-<ave,  &  qu'il  en  aborde  douze  dans  Tinfpiration,  le 
giwîflement  du  finus  de  la  yeînq-  cave  &  du  voifinage  du  finq|{ 
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dans  ces  deux  inftans  e(l  comme  huit  à  douze  à  peu*piès: 
car  de  ce  que  le  cœur  dans  chaque  infjSration  fe  confrade 
quatre  fois,  il  ne  s  enfuit  pas  que  dans  ces  quatre  contraéli<»is 
ii  puilTe  tranfmettre  en  entier  les  quatre  onces  excédantes  que 
ks  veines-caves  iui  ont  fournies  dans  l'infpiration  ;  à  moins  que 
les  battemens  du  coeur  ne  deviennent  plus  nombreux ,  il  ne 
tranfmet  preique  pas  plus  de  lâng  dans  1  ctat  de  (ânté  dans  us 
temps  de  la  re(piration  que  dans  un  autre ,  la  laifbn  efl  que  les 
ventricules  du  coeur  ont  une  grandeur  déterminée  qui  neft 
iûfceptible  que  dun  certain  degré  de  dilaution.  Ii  n'en  eft  pas 
du  cœur  comme  d'une  veine;  les  foibles  tuniques  veineulei 
peuvent  être  dillendues  par  le  moindre  ef&rt  des  fluides» 
Toute  cau(e  capable  de  porter  la  dilatation  du  cœur  au-delà 
de  (on  étendue  ordinaire,  excite  une  irritation  dans  le  coeur i 
&  dans  Tindani,  ii  redouble  ks  battemens;  ceA  par  le  redou- 
blement &  par  la  force  des  battemens  qu'il  fe  dégage  da 
fang  quand  ii  $ci\  préiênte  une  trop  grande  quantité  à  k$ 
ouvertures  :  or  nous  n  apercevons  pas  ordinairement  que  dans 
l'état  de  (ânté  le  cœur  (è  contraéle  plus  fréquemment  &  plus 
fortement  dans  Tinfpiration  que  dans  l'expiration  ;  de-là  il 
fuit  qu  il  ne  paflë  prelque  pas  plus  de  (àng  par  le  cœur  dam 
un  de  ces  inftans  que  dans  l'autre  :  or  s'il  n'en  paâê  pas 
davantage  dans  finfpiration  que  dans  l'expiraticHi ,  &  û 
cependant  il  en  aborde  davantage  dans  le  fînus  de  k  veine* 
cave  dans  un  temps  que  dans  un  autre ,  il  arrive  néccfiàî* 
rement  dw$  ce  linus  un  gonflement  &  un  dégonfiement 
alternatif  proportionné  à  la  différente  quantité  du  £mg  doBl 
«e  finus  eft  rempli  dans  ces  deux  inftsîns  différens. 

Mais  quand  même  il  pafTeroit  un  peu  plus  de  ftng  par  k 
cœur  quand  la  veine-cave  en  eft  plus  remplie ,  iâns  que  Ii 
cœur  fe  contraélâi  plus  fréquemment  dans  l'inlpiratioii  que  éun 
l'expiration ,  il  ne  s'en(îiivroit  pa^  de-là  qu'il  ne  (e  format  pat 
un  gonflement  &  un  dégonflement  alternatif  &  dépendbnt  de  il 
leTpiration  dans  la  veine-cave  ;  car  il  £iudroit ,  pour  exclura  ta* 

rnflement  &  tout  d^onflement  alternatif,  que  k  veifie<ivA 
Vidât  exiftâeinieni  ckw  i'ip/pimtioo  à  cbaqug. 
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éa  cœur  de  tout  le  &ig  quelle  reçoit  des  veines  hépati- 
<iues;  or  ceft  ce  qui  eft  combattu  par  ks  raiiôns  rapportées 
Ci-deiïiis,  &  détruit  par  Toblervation  qui  nous  apprend  que  les 
veines  jugulaires  &  même  celles  du  vifage  k  gonflent  beau- 
coup dans  une  grande  infpiration  quand  ie  diaphragme  étant 
contrarié»  nous  mettons  en  même  temps  lesmufcies  du  bas- 
ventre  dans  une  contra^ion  violente.  On  dira  Élus  doute  que 
dans  la  reipiration  naturelle  ^  facile ,  nous  ne  voyons  point 
les  veines  du  vî/àge  ni  les  jugiiiaires  fe  gonfler;  mais  ce  n'ed 
pas  une  raifon  pour  nier  le  gonflement  &  le  dégonflement 
aduernauf  du  finus  des  veines-caves ,  même  dans  la  refpiration 
wdinaîfe;  l'exiflence  &  Taélion  des  cau(es  font  daufli  sûrs 
gMns  des  e^ts,  que  les  eSts  le  font  de  leurs  caufes;  dans 
h  re^ration  {otcée,  ainfi  que  dans  la  refpiration  naturelle» 
k  compreflion  du  bas-ventre  (sk  le  gonflement  du  fînus  de 
la  veine-cave;  c'eft  une  vérité  prouvée  :  la  compreflion  dans 
l^in%ilation  naturelle  e(l  légère  ;  elle  n'efl  excitée  que  par 
IHI  fèuA  muTcle ,  qui  efi  te  diaphragme,  ainfi  le  gonflement 
4u  finus  eft  néceflàirement  léger;  elle  efl  très-grande  dans  une 
inl^racion  forcée  &  fitr-tout  quand  en  même  temps  nous 
ixmtm^ns  les  mufcles  du  bas- ventre;  ainfl  le  gonflement 
éa  finus  efl  alors  néceflairement  très-grand  &  û  grand  que 
ks  branches  capitales  de  la  veine-cave  telles  que  les  jugulaires  » 
kb  ibuclavièffes»  les  vebies  du  vi/àge»  fe  gonflent.  Il  y  a  loin, 
je  Tavoue»  de  l'état  de  compreflion  que  les  parties  contenues 
dans  le  bas^entre  éprouvent  dans  une  inlpiradon  ou  dans  une 
çicpifalîon  forcée,  de  celui  où  le  trouvent  ces  mêmes  panies 
ém^  une  infpiration  ou  dans  une  expiration  natureUe  ;  dM$ 
ces  difl^ns  cas ,  la  dilatation  du  finus  des  veines  -  caves  eft 
comme  la  compreflion ,  c  eft-à-dire  que  plus  •la  compreflion 
efl  forte  ^  plus  la  dilatation  des  veines  efl:  grande  :  or  dans 
lliiipli*ation  natuitile  &  dam  laquelle  la  volonté  na  aucune 
part ,  la  tromprefljon  n  efl  faite  que  par  un  fêul  mùfcle  agiflant 
feiUemeiit ,  la  dilatadon  du  finus  des  veines-caves  efl  donc 
très -légère  dans  Tinfpiration  naturelle;  il  ne  peut  y  avoir  de 
dikiatioa  du  fbus  dans  lexptrMion  aifée  &  naturelle,  caf 

Qo  ij 
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aiors  nulle  puiflànce  ne  comprime  le  bas- ventre;  lesnrulcles 
qui  environnent  cette  cavité  ne  font  que  contentifs ,  s'il  m  eft 
permis  de  me  fèrvir  de  ce  terme,  ou  nagîflènt  tout  au  plus 
que  par  leur  contraélililé. 

Dans  une  longue  infpîratîon ,  la  volonté  parle  &  alors  le 
diaphragme  agit  avec  une  force  extrême;  ainfi  la  dilatation 
du  finus  eft  plus  grande  que  dans  rin/jiiration  ordinaire,  parce 
que  le  ventre  inférieur  eft  plus  comprimé. 

Dans  une  longue  expiration,  la  volonté  ou  un  aiguillon 
quelconque  met  dans  une  adion  violente  les  mufcles  du  bas- 
ventre  ;  ainfi  la  dilatation  du  fmus  des  deux  veines-caves  eft 
plus  grande  dans  une  telle  expiration  que  dans  une  infpiration 
naturelle,  car  la  compreffion  que  tous  les  mufcles  du  bas- 
ventre  ,  &  principalement  les  tninfverfes ,  excitent  (ur  le  ventre, 
eft  plus  grande  de  beaucoup  que  celle  qui  n  eft  excitée  que 
par  laélion  ordinaire  &  involontaire  du  diaphragme. 

Quand ,  dans  une  longue  infpiration  ,  nous  mettons  dans 
une  aélion  violente  les  mufcles  expirateurs  (ans  que  les  mufcles 
în(jîirat«urs  celîènt  dagir,  la  dilatation  du  finus  des  veînes- 
eaves  eft  extrême,  car  alors  \(rs  parties  du  bas- ventre  font 
comprimées  violemment  &  prefque  de  toutes  parts  ;  le  ventre 
alors  eft  un  ventricule  comparable,  fi  jofe  le  dire,  à  un  des 
ventricules  du  cœur ,  qui  poulîè  avec  force  le  fing  dans  le 
tronc  de  la  veine-porte  &  dans  les  branches  hépatiques  de 
cette  veine ,  &  par  confequent  dans  la  veine  -  cave. 

De  ces  principes,  on  doit  conclure  qu'il  eft  utile: 

i/  De  confèiller  aux  malades  prêts  à  tomber  en  fyncope; 
foit  dans  k  fàignée,  foit  dans  les  hémorragies,  foit  dans  de 
grandes  anxiétés,  de  faire  de  foi  tes  infjiiraiions  ;  car  infpirer 
fortement  eft  a|)pliquer  à  la  circulation,  devenue  languiftànte, 
toutes  les  forces  de  la  refpiraiion  ,  non  que  ces  forces 
agiftènt  immédiatement  for  le  cœur ,  mais  parce  qu  elles  animent 
le  fàiig  des  veines-caves  en  jx)nlïànt  jitir  les  veines  hépatiques 
neuf  à  dix  jets  de  fang  qui  agillènt  /ur  le  finus  des  veinc&-cavC5 
&  fur  l'oreillette  droite. 
-   -2^°  Qu'il  eft  très-utile  dans  la  (y ncope  de  jeter  de  feau  ûroidç 


DES     Sciences.  ip^ 

ail  vifige;  car  l'impreffron  vive  de  l'eau  froide  force  les  malades 
a  faire  trois  à  quatre  grandes  infpirations ,  qui ,  en  poufîant 
împetueufèment  le  (âng  de  la  veine-porte  dans  les  veines  hépa- 
tiques &  dans  la  veine-cave ,  raniment  le  mouvement  du  fang 
des  veines-caves  prêt  à  s  arrêter, 

3."  D  avoir  recours  à  des-odeurs  fortes  &  à  des  fternutatoîres 
dans  tous  les  cas  où  le  pouls  s  arrête;  car  les  malades  ou 
éternuent  ou  font  plufieurs  grandes  infpirations  qui  pouflent 
vivement  dix  jets  de  fang  dans  le  finus  veineux  droit ,  & 
par  confequent  raniment  le  cours  du  (ang  dans  la  veine<ave, 

4,''  On  voit  pourquoi  les  vomitifs  &  les  lavemens  acres , 
qui  forcent  les  malades  de  mettre  les  mufcles  du  bas-ventre 
dans  des  contradions  violentes ,  produiiènt  de  bons  effets  dans? 
h  lipothymie. 

5  ."^  Qii'il  cft  utile  de  faire  rire  les  perfonnes  mélancoliques 
&  vaporeufës,  &  pourquoi  elles  font  fréquemment  &  fbuvent, 
Êns  s'en  apercevoir ,  de  longues  infjiirations. 

6.°  Pourquoi  la  toux  augmente  auffi  violemment  les  dou- 
lairs  à  la  têle ,  pourquoi  le  hoquet  fait  gonfler  les  veines  du 
vilage ,  rougir  la  peau ,  tirer  la  langue ,  goJifler  les  yeux  ^ 
couler  la  fàlive. 

7."*  Pourquoi  on  confeille  une  grande  &  violente  înfpî-, 
ration  quand  on  veut  faire  gonfler  le  cerveau  pour  évacuer  le 
Êng  épanché.  . 

8.''  Pourquoi  les  ris,  îa  toux,  les  efforts  des  mufcles  delà 
ref[Mration  font  dangereux  aux  perfonnes  menacées  d  apoplexie  ; 
tous  ces  efforts  des  puîf^nces  de  la  refpiration  pouflent  impé- 
tueufement  le  lang  abdominal  dans  le  finusdes  veines-caves^ 
&  lelâng  du  finus  des.  veines-caves  oblige  celui  des  jugulaires 
de  remonter  à  la  tête  &  de  gonfler  .les  finus  du  cerveau  ou 
du  moins  1  empêche  de  defcendre  dans  la  veine  cave. 

p.*  Pourquoi  les  remèdes  qui  évacuent  le  ventre,  dégagent 
fréquemment  la  tête  &  en  très-peu  de  temps ,  tels  font  les 
lavemens ,  les  purgatifs ,  lès  évacuations  "dans  les  couches ,  les 
règles  &  1  application  des  fângfues  au  (iége. 

1  o,''  Pourquoi  dîuis  lemoptyfie,  ii  ell  de  la  plus  graûdç 

po  ii] 
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importance  que  ies  mufcies  du  bas-ventre  (oient  dans  un  repos 
parfait»  il  en  eft  de  même  dans  ies  hétnornigies  en  génécat 
&.  fur-tout  dans  ies  pertes. 

1 1  •''  Pourquoi  la  toux ,  i  eternuenient ,  le  vomiilèment  & 
toute  aélion  vive  des  mufcies  du  bas- ventre  doivent  être 
interdits  aux  malades  qui  ont  de  grandes  obffaiiétionsau  foie; 
en  efièt»  quand  les  ramifications  hépatiques  de  la  veine*porte 
(ont  tellement  obflruées  qu'il  n'y  pafle  que  très-peu  de  &ngg 
laélion  vive  des  mufcies  du  bas -ventre  &  du  diaphnq^me, 
peut  exciter  une  rupture  dans  le  tronc  ou  dans  les  branches 
de  k  veine-porte. 

1 2.^  Qu'il  eft  dangereux  que  de  tels  mabdes  (ê  remplirent 

feftomac  d  atimens ,  &  même  que  la  plénitude  de  ce  vifcère 

peut  leur  accélérer  la  mort  ;  c'eft  ce  qui  arriva  à  un  célèbre 

*Ep.deRaii.  ^urMconfulte ,  ami  de  Vé61e  *;  ce  Médecin  confulté,  lui  dit 

ckma  overum,  <|u'ii  avoit  une  obdruélion  au  foie:  le  malade,  inflruit  que 

'^  '  Véfile  fcroît  le  jour  fuivam  une  démonflratîon  anatoraique 

des  vifcères  du  bas-ventre,  lui  dit  quil  affiflerak  à  ik  leçonf; 

imis  ie  joirr  même  en  (bupant  il  fc  plaignit  d  une  {6ïbllc& 

extrême  &  d  une  grande  difficulté  de  refpîrer ,  &  il  expira 

peu  après.  Véfale  ayant  examiné  le  jour  fuivant  fur  ie  cadavre 

quelle  pouvoit  être  la  caufc  de  cette  mort  inopinée  »  trouva 

tout  le  lâng  du  corps  épaixhé  ckns  la  capacité  du  ventre;  le 

iang  étoit  encore  chaud  ;  le  vaifJèau  qui  1  avoit  fourni  étoh  kl 

tronc  même  de  la  veine*-porte  dont  il  s'étoit  fait  une  lupture: 

€^€l\  certainement  dans  des  cas  fcmblables  qu  on  doit  dire  avec 

Hippocrate ,  omm  repkno  moia:  car  en  e^ ,  h  fbrœ  de  h 

compreffion  que  les  mufcies  de  la  refpiration  excitient  fur  les 

parties  contenues  èsxas  le  ventre,  eft  d'autant  plus  grande  que 

te  ventre  eft  plus  rempli.  > 

13.''  Pourquoi  il  e(l  utile  que  les  femmes  gro^  mangent 

'  feur  respiration,  qu'elles  ne  fàfîent  pas  de  violens  câbrts,& 

qu'elles  fè  feflent  ligner  quand  il  y  a  plâiitude,  &  fi^^«)ttf 

ém%  le  dernier  mois. 

Quoiqu'on  ne  puifle  pas  évader  au  jufie  quelfe  eft  fa'&rae 
c]ue  Iss  mufcies  du  Jxis-ventre  &  tout  le$  «adotes  H.  ies 
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rcflbrts  cxpîrateurs  impriment  au  làngde  la  veine -porte  dans 

une  expiration  violente;  on  peut  cependant  dire  avec  vérité 

qu'elle  ed  à  peu-près  égale  à  celle  que  ces  mêmes  muiclefe 

impriment  à  Tair  qui  fort  de  la  trachée  artère  (fans  i  expiratioit: 

or  celle-ci  e(l  capable  de  pouder  à  une  difknce  de  trois  cents 

fbixante-iroîs  pieds  une  dragée  du  poids  d  une  dragme  ;  forcé 

qui  eft  égale  *  au  tiers  de  la  force  de  I  atmofphère  ;  de-là  *  H^^,  /^rf 

on  peut  conclure  que  le  Éing  de  la  veine-porte  acquiert  une 

grande  force  &  une  grande  rapidité  dans  (on  mouvement  1  ptt 

h  chute  fubite  des  côtes  &  par  une  contraéliôn  violente  dei 

tnufcles  expirateurs  »  quand ,  par  un  aéle  ai  la  volonté  ou  par 

l'effet  d  une  irritation  quelconque»  tous  les  mufcies  e>^pirateiiri 

i^iflënt  à  la  foisi 

Quand  au  bout  d'une  forte  infpiràtiôh  «  nous  itiettôhs  lé» 
muicies  à\.\  bas- ventre  dani^  une  côntraélibn  violente»  la  foret 
du  mouvement  que  nous  imprimons  au  £ing  dé  la  vdnd-porté^ 
efl  à  peu-près  égale  à  celle  qui  lui  eft  irtipiiniée  àiXi%  rcixp^ 
i9tion  fubite  &  violente  dont  je  viens  de  parier;  cftr  alors ^ 
la  preffion  que  les  mufcies  du  bas- ventre  excitent  fur  \t%  pàîtiei 
contenues  dans  cette  cavité,  n'eft  plus  pi^rtagée  avec  le  poumo*H 
fe  diaphragme,  loin  de  céder,  prefle  violemment  de  haut 
en  bas^  pendant  que  les  mu(cles  du  bas -ventre  preflènt  vk)^ 
iemment  de  devant  en  arrière  &  de  b»  en  haut.  W  efl  vrai 
du'on  don  retrancher  dans  ce  dernière^ la  ferce  que  lé  réfïbit 
des  cartilages  &  ànts  iigamens  imprime  à  \ûi  &  au  6rlg  abdô^ 
minai  dans  1  expiration  fubite  &  violente ,  ainfi  que  edle  que 
les  fibres  mufculeufès  des  bronche^  peuvent  imprimer  à  fâtt 
i|ui  en  fort  ;  mais  cette  déduction  peut  bien  étref  c^Mpehféé 
par  la  preflion  violente  &  immédiate  que  fafit  lé  diaphn^é 
dans  lefpèced'infpiratioftdont  il  s  agit ,  /e  véùx  ^téctUit  e^ètié 
d'inlpiratron  dans  kiqudte,  fans  ttrii^t  Tair  du  pôiutMn  »^ 
par  confluent  ians  relâcher  le  diapliidgftie ,  rions  méttôrt^Ie^ 
mufcies  du  bas-ventre  dantf  une  comra^n  violente:  c'éft 
pour  mettns  les  ramifications  ffjjpérieuréj  dé  1»  Véné-pbrte  eik 
état  de  foutenir  de  pareils  érorts ,  que  la  Nature  *  ddriné^ 
^B»  tioûque  particulière  ^  coaMt  ibus^  ié^  tfd<d;de  t'^ukàs 
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G/iJjbn,  au  finus  &  fur -tout  aux  branches  hépatiques  de  fa 
veine-porte  ;  car  on  voit ,  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  que 
toutes  ces  iiranchesont  à  Ibutenir  dans  bien  des  aillions  de  ia  vie 
des  efforts  aufl\  grands  de  ia  prt  du  lâng  veineux  que  ceux 
que  les  artères  foutiennent  de  ia  part  du  /âng  que  le  cœur 
leur  fournit. 

On  peut  conclure  de  ces  réflexions,  i.*"  que  le  (àng  de  la 
veine-porte  ne  coule  avec  lenteur  que  dans  la  refpiration  aifèe 
&  tranquille,  &  certainement  celte  lenteur  neft  pas  aufli 
grande  qu  on  le  penfe  ordinairement. 

2.""  Que  dans  la  refj^iration  ordinaire,  les  neuf  à  dix  co- 
lonnes de  fàng  que  les  veines  hépatiques  verfent  dans  la  veine- 
cave,  éiant  plus  grandes  &  plus  animées  dans  rinfpiration 
que  dans  lexpiration ,  le  fmus  de  la  veine-cave  reçoit  plus  de 
fang  dans  1  mlpiration  que  dans  l'expiration ,  &  qu'il  en  eft  un 
peu  dilaté:  cette  dilatation  elt  encore  prouvée  par  la  dilatation 
-vifible  qui  arrive  aux  veines  du  vilage  &  aux  jugulaires. 

3.°  Qu'il  eft  des  expirations,  où,  conformément  à  i ob- 
servation de  M.  Haller  ,  le  fmus  des  veines -caves  eft  dilaté, 
&  qu'il  fè  dégonfle  dans  les  infpiralions  fiii vantes. 

4.°  Qu'il  fè  fait  un  flux  &:  w\\  reflux  du  fàng  de  la  veine- 
cave  dans  les  fmus  hépatiques  ;  c'eft- à-dire  que  dans  le  temps 
d'une  expiration  commençante ,  quand  nous  re(pirons  facile- 
ment (ans  nous  en  apercevoir ,  une  légère  partie  du  lang  de 
la  veine-cave  entre  dans  les  fmus  hépatiques ,  pour  en  (brtîr 
auffitôt  après.  Le  temps  le  plus  favorable  jx)ur  ce  mouvement 
rétrogradé  du  fâng  de  la  veine-cave  dans  les  fmus  hépatiques , 
eft  celui  de  la  contradion  de  l'oreillette  droite  •&  celui  de 
lexpiration.  Pendant  l'expiration,  les  fmus  hépatiques , pre(quc 
yidés  par  l'infpiration  prcx;édente  ,  fè  remplifîènt,  &  du 
Êiig  qui  coule  lentement  dans  les  vçines  hépaUques,  &  de 
pdgi  que  ia  veine-  cave  leur  fournit;  car  il  n'y  a  ni  valvule 
ni  ride  qui  sy  oppofê.  Langle  aigu  que  font  ks  troncs 
hépatiqties  avec;  la  veine -cave  dans  rinfj^iratîon ,  difparoît 
dans  Texpiratiom  Pendant,  i'infpiration,  le  fang,  qui,  dans 
Fpcpiration  efleo^édç  ky^iae-ç^vf  daii$Iesiiqushép^ 

en 
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eiî  eft  Cîq>rîmé  aînfî  que  celui  que  les  veines  hdpaiîques  y  ont 
^npporlé ,  &  il  en  eft  exprimé  &  par  ia  compreflion  que  fait 
le  diaphragme  &  par  le  mouvement  propulfif  que  cette  même 
compreflioH  donne  au  ftng  de  la  veîne-poilé  &  des  veines 
hépatiques;  on  ttt)uve  encore  ici  une  raîfon  de  plus  pour 
établir  le  gonflement  du  fmus  de  la  veine-cave  dans  rinfpi-* 
ration ,  &  le  dégonflement  de  ce  même  fmus  dans  l'expiration; 
car  dans  finfpiration  le  (àng  du  finus  de  ia  veine-cave  ne 
pouvant  êlre  reçu  dans  les  fmus  hépatiques ,  le  diflend  de  plus 
en  plus  jufqu  a  ce  que  les  fmus  hépatiques  vidés  lui  oflrent 
un  efpace  où  il  puiflè  refluer. 

Ainfi  le  fmus  de  la  veine-cave  eft  gonflé  dans  le  temps  de 
finfpiration  pour  deux  raifons;  la  première,  ceft  qu'il  reçoit 
plus  de  (àng  dans  ce  temps  cfut  dans  celui  de  lexpiraiion , 
fa  (econde ,  c  eft  qu'il  n  a  que  1  oreillette  droite  où  il  puîflè 
s'évacuer  dans  le  temps  de  finfpiration. 

Le  finus  de  la  veine-cave  dans  l'expiration  fè  dégonfle  pour 
Jeux  raifcms;  la  première,  parce  qu'il  reçoit  moins  de  fang, 
là  feconde,  c'eft qu'il  s'évacue  par  deux  iffues  également  grandes, 
<Jont  lune  eft  l'oreillette  droite  &  l'autre  eft  l'oreillette  hé- 
patiqirc ,  c'eft  -  à  -  dire  les  fmus  hépatiques  confidérés  comme 
ne  faifânt  qu'une  feute  grande  ^vité. 

Ce  mouvement  du  (ang  qui  fait  alternativement  enfler  & 
-défênfler  les  grandes  veines  du  corps  dépendamment  de  la 
refpiration ,  âvéit  fi-appé  tous  les  yeux  fans  que  l'efprit  leût 
bien  lâifi  ;  on  âvoit  i^n  vu  dans  les  infpirations  &  les  expi- 
rations feites  avec  effort,  ie^  veines  fè  gonfler  &  fè  dégonflei", 
&  cette  feule  obfêrvatîoh  dévoit,  ce  fèmble,  être  fuffifânte 
pour  trouver  dans  la  refpiration  ordinaire  la  caufè  d'un  gon- 
flement dans  le  fmus  des  veines-caves  &  d*un  dégonflement 
alternatif  j  car  il  eft  évident  que  le  gonflement  &  le  dégon- 
flement vifible  des  veines  du  vifàge  &  du  cou  n'eft  que  leffèt 
<Iu  gonflement  &  du  dégonflement  învifible  du  finus  des 
veines-caves  :  le  premier  ne  fe  conçoit  point  fens  le  fécond  ; 
mais  le  fécond  fe  conçoit  bien  fans  le  premier ,  &  quand  on 
iipeiçoit  celui-ci ,  je  veux  dire  le  gonflement  des  veines  du 
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vifagc ,  il  faut  que  celui  du  fiiiu5  des  deux  veines-caves  foh 
très-graiid. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c  eft  que  fi  on  a  vu  le  gonflement 
8c  le  dégonflement  alternatif  du  finus ,  on  en  a  attribué  l'unique 
caufë  à  la  difliculté  du  paflage  du  iang  à  travers  le  poumon. 
Quelques  Auteurs  ont  joint,  avec  raifbn,  à  celte  caufe  une 
plus  grande  abondance  de  Iang  pouflee  dans  la  veine-cave 
par  Taélion  de  tous  les  mufcles  ;  mais  je  n'en  vois  aucun  qui 
ait  avance  que  le  gonflement  &  le  dégonflement  alternatif  du 
fmus  des  veines-caves  dépendant  de  la  refi^iration ,  eft  produit 
par  une  affîuence  tantôt  plus ,  tantôt  moins  abondante  du  Iang 
de  la  veine-porte  dans  le  (inus  des  veines-caves  :  ce  gonflement 
&  ce  dégonflement  eft  donc,  pour  ainli  dire ,  un  phénomène 
nouveau  dans  le  fyftème  de  la  circulation  du  fang  &  dans 
celui  de  la  refpîration  ;  à  peine  peut -on  j&voir  par  combien 
de  travaux  ces  deux  queftions  fondamentales  de  la  Médecine 
fc  font  élevées  au  degré  de  certitude  où  elles  font  parvenues. 
La  circulation  eft  une  découverte  plus  jeune  de  beaucoup  que 
la  refpiration  ;  c  eft  une  vafte  conquête  faite  par  nos  ancêtres 
&  prefque  de  \^os  jours.  La  circulation  a  été  examinée  dans 
le  cœur ,  dans  le  foie ,  qui ,  dans  les  temps  de  ténèbres ,  étoit 
l'origine  de  la  /ânguification  &  la  fource  de  toutes  les  veines, 
dans  tous  les  vifoères ,  dans  tous  les  mu(cles  &  dans  les  derniers 
détours  des  vaifleaux  répandus  dans  toute  l'iiabitude  du  corps; 
un  mouvement  nouveau  de  ce  fluide  fe  manifefte  de  nos 
jours ,  non  aux  extrémités  du  corps ,  mais  dans  le  coeur  même, 
à  la  porte  du  cœur,  dans  l'oreillette  droite,  dans  le  fmuscks 
veines-caves,  dans  les  branches  capitales  de  ces  veines» 


'*^" 
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MÉMOIRE 

SUR  LA    PROLONGATION 

DE  LA   PERPENDICULAIRE  DE   PARIS 
JUSQU'A  VIENNE  EN  AUTRICHE. 

Par  M.  Cassini  de  Thury. 

JE  ne  rappellerai  point  tout  ce  qui  a  été  fait  jufqu  a  préfent     1 3  Avril 
par  rapport  à  la  figure  de  la  Terre  &  par  rapport  à  la  '763- 
Géographie.  Lexpofè  ou  l'hiftoire  de  ces  ouvrages  paflèroit 
ics  Ix>rnes  prefcrites  à  nos  Mémoires  ;  je  ne  parlerai  que  de 
1  objet  de  mon  voyage  en  Allemagne ,  &  des  faits  que  Ion 
ai  doit  attendre. 

Les  deux  lignes  perpendiculaires  lune  à  l'autre,  que  l'on 
avoît  tracées  dans  l'étendue  du  royaume ,  du  nord  au  midi , 
depuis  Dunkerque  ju(qu'à  Perpignan  ,  &  de  l'occident  à 
1  orient,  depuis  Brcft  jufqu'au  Rhin  ,  contenoîent  unedi(tance 
à  peu-près  égale ,  fàvoir  de  8^  j  en  latitude ,  &  de  1 2^  j-  en 
longitude. 

Les  anciennes  obfervations  Açs  Aftronomes  de  l'Académie, 
faîtes  dans  toutes  les  parties ,  &  particulièrement  vers  les  fron- 
tières de  la  France,  avoient  déjà  beaucoup  contribué  à  la 
leélification  de  la  Carte  du  royaume.  Le  premier  objet  que 
l'on  k  propofà,  en  commençant  la  defcription  de  la  peri^en- 
diculaire  de  Paris,  fut  de  comprer  le  rapport  des  mefurcs 
terreftres  avec  les  déterminations  aftronomîques  ,  pour  en 
déduire  la  grandeur  des. degrés  de  longitude. 

II  paroîtra  toujours  étonnant  à  ceux  qui  examineront  avec 
impartialité  les  réfultats  des  opérations  faites  iiir  le  parallèle 
de  Paris,  que,  tandis  que  toutes  les  mefures  en  latitude  ont 
prouvé  conftamment  l'aplatiflement  de  la  Terre,  celles  en 
longitude  lui  aient  donné  une  figure  contraire,  alongée  vers 

Pp  1/ 
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les  pôles.  On  iavoit  bien  que  les  déterminations  des  longi- 
tudes (ont  beaucoup  plus  difficiles  que  œiles  des  latitudes  ; 
mais  les  obfèrvatîons  de  M/*  Picard  &  de  la  Hire  qui  fe 
font  trouvées  fi  (bu vent  d accord  dans  d'autres  recherches,  ne 
pou  voient  être  rejetées,  quoique  contraires  aux  déterminations 
qui  ont  été  faites  dans  la  fuite: 

En  vain  quelques-uns  ont  cherché  à  répandre  des  douter 
fur  lexaélitude  de  toutes  les  me(ùres  qui  ont  été  £iites  ;  d  autres 
ont  infidé  fur  Tinutilité  de  pareilles  entrepri(ès ,  pui(qu*ii  n'en 
réfultoît  que  des  doutes  &  des  dilpuies.  Ce  n  eft  que  le  (crupule 
des  Qbfêrvateurs  ^  le  defir  de  tout  concilier  ,  qui  les  a  engagés  à 
examiner,  à  critiquer  même  leurs  obfervations,  à  les  rappc^rtcr 
toutes  telles  qu'elles  ont  été  faites,.  les  bonne,  les  médiocres ,  les 
mauvai(ês,pour  donner  une  preuve  de  leur  bonne  foi ,  propre 
a  di/pofer  le  Public  en  leur  faveur. 

Il  n'eft  point  douteux  que  la  figure  de  la  Terre  ne  (bit 
aplatie  vjers  les  pôles  ;  cette  vérité ,  confirmée  par  toutes  les 
obfèrvations  nouvelles^  eft  conforme  aux  loix  de  la  Phyfique; 
maïs  dans  toutes  les  hypoihèfes  &  félon  toutes  les  mefures 
faites  jufqu'à  pré(ènt ,  les  deux  axes  de  la  Terre  doivent  être 
très-peu  inégaux.  Les  difFérens  rapports ,  iclon  M.  Newton  > 
felon  nos  mefures ,  (êlon  la  mefure  du  Nord ,  féon  cdie  du 
Pérou,  (êlon  celle  de  M.  l'abbé  de  la  Caille  *,  féon  les 
mefjures  d'Italie,  n'offroient  que  des  petites  diffèrences  qui  ne 
pouvoient  être  (àifies  que  par  les  Oblervateurs  lei  plus  exercés 
&  avec  des  inftrumens  aufTi  juftes  qu'ils  puîflènt  être,  mais 
ils  faifôient  fentir  la  nécefTité  de  multiplier  les  mefures;  foît 
que  la  différence  des  réfûltats  provienne  de  l'erreur  inévitable 
dans  les  obfèrvations,  (bit  qu'elle  fbît  caulee  p^  une  inégalité 
réelle  dans  la  forme  du  globe  de  la  Terre ,  tout  concourt  à 
prouver  que  les  parties  internes  de  la  mafîc  tcrreôrc  font  hé- 
térogènes, que  ces  parties  font  inégalement  &  irn^Bèrcmtnt 
diftribuées  à  différentes  profondeurs... 

*  M.  Tabbé  de  la  GaîIIe  a  trouvé  le  Degré  préqa^ial  k  oelui  que  nous 
avons  déterminé  en  France,  entre  k  ^  S^k  4J,.  dsgfé  dt  htitlKU 
boréale  (Aîéoh  /^Ji,  page  4JsJ' 
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Maïs  indépendamment  de  i  objet  princîpl  des  voyages  de 
M."  de  l'Académie ,  par  rapport  à  la  figure  de  la  Terre , 
quels  avantages  l'Aflronomic,  la  Géographie,  la  Phyfiquc, 
fHiftoire  naturelle  n'en  ont-elles  pas  retirés!  La  détermination 
des  réfraélions  fous  la  Zone  torride  &  fous  le  Cercle  polaire, 
celle  de  la  longueur  du  pendule  à  différentes  latitudes ,  des 
Cartes  exaéles  &  détaillées  des  lieux  compris  dans  la  iûite  des 
triangles ,  le  cours  de  la  rivièiie  des  Amazones  qui  traveriê 
tout  l'intérieur  de  l'Amérique ,  une  colleélion  îmmenfe  de 
plantes  étrangères,  de  mines  &  autres  raretés;  tels  (ont  les 
fruits  que  Ton  a  recueillis  de  ces  grands  Voyages ,  qui  ^  en 
nous  inftruifânt  fur  tout  ce  que  nous  ne  connoiiïions  qu'im- 
parfaitement ,  nous  ont  £iit  voir  ce  qui  refloit  à  connoître  & 
ce  qui  méritoit  encore  d'être  éclairci.  Ce  qui  étoit  de  plus 
kitéreflant  pour  moi ,  par  la  part  que  j'avois  eue  à  la  defcriptioo 
ée  la  Perpendiculaire  de  Paris ,  étoit  de  vérifier  la  grandeur 
des  Degrés  de  longitude  en  eflàyant  de  nouveaux  moyens  ;  je 
ûvois^  bien  que,  par  les  pratiques  ordinaires ,  les  melûres  en 
latitude  étoient  préférables  à  celles  en  longitude  *,  qui  ne  peu- 
vent s'exécuter  que  par  la  mefure  du  temps  &  font  beaucoup 
moins  (ùfceptibles  de  précifion  ;  mais  j'avois  penfè  à  un  autie 
moyen  dont  je  parlerai  dans  la  fuite ,  &  en  terminant  ta  partie 
orientale  de  la  Perpendiculaire  de  Paris  à  Strafbourg ,  nous 
avions  beaucoup  de  regrets  de  ne  pouvoir  étendre  notre  ligne 
dans  un  beau  &  grand  pays  fi  voifin  de  la  France  &  fi  célèbre 
par  les  obfervations  des  anciens  Aftronomes  Allemands. 

Près  de  trente  années  s'étoient  écoulées  depuis  mon  premier 
voyage  à  Sirafbourg ,  pendant  kfouellcs  il  s'en  faut  bien  que 
Fon  lôit  refté  dans  Tinaélion ,  puîlque  noire  première  me(ùre 
de  la  Perpendiculaire  à  la  Méridienne  de  Paris  a  été  fe  caufe  & 
Fépoque  de  toutes  les  nouvelles  entreprifes  que  ^Académie  » 
feites  pour  la  mefure  de  la  Terré ,  en  allant  cl^rcher  i'Équateti» 
&  ie  Cercle  polaire. 

*  M.  Godin  étoit  perfuadé  qu'il  e(l  plus  aifô  de  s'afFurer  âè  la  difTérencf 
•n  longitude  d'un  lieu  à  un  autre  fur  terre ,  que  de  la  latitude  de  chacun. 
éi  ces  lieux  (Mim*  '733  ^P^S^  ^^%)^ 
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Quelle  ditférence  des  pays  que  les  Académiciens  ont  par- 
courus avec  celui  que  nous  avions  découvert  à  l'orient  du 
clocher  de  Stralbourg  !  on  avoit  (ans  doute  réfervé  TAlIe- 
magne  pour  ie  dernier  morceau .  &  je  ne  prévoyois  pas  qu'il  me 
fut  réfervé:  je  n'ai  pas  eu  la  gloire  de  le  demander;  je  ne 
jXHivois  penfer  à  tout  ce  qui  a  clé  fait  jufqu'à  préfent  à  fi 
grands  frais  dans  des  temps  de  guerre  »  fans  craindre  de  lafîèr^ 
pourainfi  dire,  Taltcntionôc  la  protedion des  Miniftrej  pour 
les  Sciences  ;  mais  je  laiflè  à  juger  de  la  làtisfàélion  que  j'ai  eue 
lorfque  j'ai  été  prévenu  par  M.  le  Duc  de  Choiièul,  alors 
Miniftre  de  la  Guerre  &  des  Affaires  étrangères,  qui  ne 
néglige  rien  de  ce  qui  peut  contribuer  à  la  gloire  &  au  bien  de 
l'État.  Dans  le  même  temps  M.  le  Comte  de  Saint -Florentin 
venoit  d'envoyer  des  Aftronomes  dans  toutes  les  parties  du 
monde  pour  l'obfèrvation  du  partage  de  Vénus, fur  le  Soleil: 
c'eft  ainii  qu'à  la  fin  d'une  guerre  très -longue  les  Sciences 
reprenoîenl  une  nouvelle  feveur. 

En  effet ,  quelle  circonftance  plus  fevorable  pour  exécuter 
un  projet  auffi  utile  a  la  Géographie ,  que  celle  où  la  France 
étoît  unie  d'intérêt  avec  les  Princes  de  l'Empire  5c  la  Maifon 
d'Autriche!  La  Perpendiculaire  de  Paris ,  prolongée  à  l'orient, 
devoit  piflèr  fort  près  de  Vienne  &  pouvoit  être  continuée 
jufqu'au  Pont-Euxin ,  vers  l'embouchure  du  Danube;  en  forte 
que  l'océan  du  côté  de  l'occident  &  la  mer  noire  du  coté  de 
l'orient ,  dévoient  être  les  termes  de  celte  ligne ,  dont  la  longueur 
(èroit  de  près  de  fix  cents  lieues  ou  de  3  3**  en  longitude. 

Les  villes  les  plus  confidérables  du  duché  de  Wirtemberg, 
de  la  Souabe ,  de  la  Bavière ,  de  la  haute  &  baflè  Autriche  « 
dévoient  fè  trouver  dans  la  direélion  de  cette  ligne  ;  il  y  avoit 
apparence  que  les  plus  hautes  montagnes  du  Tirol,  de  la  Styrie, 
û  riches  en  produélions  rares  d'Hiftoire  naturelle,  fèroient  ks 
points  des  principaux  triangles  ;  ainfi  tout  concouroit  a  rendre 
mon  voyage  intérefîint  pour  les  différens  objets  des  Sciences; 
J 'a vois  entrevu  en  même  temps  tout  ce  qu'il  feroit  poflible 
de  faire  ;  mars  ;e  ne  prévoyois  pas  les  puiflàns  fècoiirs  qui  me 
feroîent  offerts,  &  que  ^ous  les  Princçs  d'Allemagne,  jç 
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ne  dis  pas  feulement  permetlroîent,  mais  favorifêrcîent  même 
&  protcgeroient  hautement  l  éxecution  de  ce  projet. 

Lorfqiie  nous  commençâmes  la  defcription  de  la  Perpen- 
diculaire de  Paris  en  1 73  3  ,  nous  (avions  que  nous  trouverions 
d anciennes  dcterminaiions  allronomiques  faites  par  M,"  Picard 
&  de  la  Hire,*8c  par  d'autres  Aflronomes,  à  Brefl,  à  Saint- 
Malo,  à  Strafbourg;  nous  les  préférions  à  celles  que  nous 
aurions  pu  fiiire ,  dans  la  crainte  d'être  fbupçonncs  de  partialité 
dans  les  rcfultais  de  la  figure  de  la  Terre,  qui  d'abord  avoît 
paru  alongée  vers  les  pôles. 

Je  comptois  de  même  fur  les  obfêrvatîons  d'Allemagne 
Élites  à  Manheim,  à  Tubingue,  à  Ingolflat,  à  Munich  & 
enfin  à  Vienne  ;  celles  -  ci  par  le  P.  Hell ,  Aflronome  de 
Leurs  Majeflcs  Impériales,  qui  avoît  déjà  donné  de  grandes 
preuves  de  fbn  habileté  &  de  fbn  exaélitude  dans  la  pratique 
des  obfervations  aflronomiques.  Il  ne  s  agifîbit  que  de  joindre 
ces  grandes  villes  par  une  chaîne  de  grands  triangles;  mais 
avant  que  de  rien  entreprendre,  je  jugeai  d'abord  devoir 
me  rendre  à  Vienne  &  recoiuioître  le  terrain  que  j'auroîs  à 
parcourir. 

Je  partis  de  Paris  le  2  Mai  de  Tannée  17^1  ,  je  pris  fa 
route  de  Strafbourg;  je  commençai  par  jouir  de  l'avantage 
que  les  nouvelles  Caries  de  France  offrent  aux  voyageurs, 
de  trouver  tous  les  lieux  où  Ion  pafîc  placés  à  leur  jufle 
diflance,  de  reconnoître  ceux  que  l'on  découvre  du*  grand 
chemin  ;  ces  Caries  me  conduifirent ,  à  très-peu-près ,  jufqu'à 
Strafbourg. 

De  Strafbourg,  je  remontai  vers  Dourlach,  je  traverfâîfe 
duché  de  Wirtemberg,  où  je  fus  étonné  de  trouver  daufli 
bons  chemins  qu'en  France;  j'ai  rivai,  après  fix  jours  de  marche, 
à  Ulm ,  où  je  me  propofbis  de  m'embarquer  fur  le  Danube 
&  de  defcendre  ce  fîeuve  jufqu'à  Vienne. 

L'avantage  de  ^re  une  route  de  plus  de  cent  lieues  conv- 
modément ,  fans  aucun  rifque  &  à  peu  de  frais ,  de  pouvoir 
tranfporter  des  inflrumens  fujets  à  fe  déranger  par  le  tranfport 
dans  iks  voitures  ordinaires^  ne  me  pernalt  pas  de  balancer; 
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)  avoîs  appris  que  malgré  les  grandes  finuolliés  du  Danube; 
on  faifbit  ia  route ,  en  le  defccndant ,  prefqu aufli  vite  que  par 
la  porte.  Je  ne  favoîs  pas  encore  que  ia  grande  roule  de 
Munich  à  Vienne  étoit  aufli  bonne  que  celle  de  Paris  i 
Strafbourg  ;  d'ailleurs  il  m  etoii  avantageux  de  prendre 
connoiflance  du  cours  du  Danube,  dont  plufieurs  points  le 
trouveroient  dans  la  diredion  de  ma  ligne;  ainfi  je  pouvois 
remplir  tous  les  momens  d  une  navigation  auffi  longue  en  les 
employant  à  des  obfèrvations  utiles  :  on  trouvera  dans  la 
relation  de  mon  voyage  les  détails  de  cette  navigation.  - 

Je  voulois  me  trouver  a  Vienne  le  jour  de  leclipfède  Lune; 
quî  devoît  arriver  le  i  8  Mai  ;  &  en  approchant  de  cette  ville, 
le  fbuvenir  de  ce  phénomène  me  fut  rappelé  par  les  préparatifs 
que  je  découvri5  à  Siein;  des  mâts  ^evés,  des  lunettes  fuP- 
pendues ,  c'éioit  l'ouvrage  des  Officiers  PrufTiens,  priibnniers, 
qui  fè  difpofbîent  à  faire  lobfêrvaiîon  de  Técliptê  de  Lune. 

J'arrivai  à  Vienne  le  i  8  Mai  au  matin  ;  je  navois  aucuns 
préparatifs  à  faire,  parce  que  je  favois  trouver  à  rObferv*- 
toîre  du  P.  Hell,  toutes  les  difpofiiions  néceflaires;  mal- 
heureufèment  le  mauvais  temps  le^  rendit  inutiles  ,  &  nous 
priva  de  robfèrvatîon. 

Le  /peélacle  de  1  arrivée  de  Vienne  pour  un  Étranger, 
annonce  beaucoup  plus  qu'on  ne  trouve  dans  la  fuite  :  la  ville 
confondue  avec  les  faubourgs  paroît  Immenfe;  on  n'en  dé- 
couvre que  les  extrémités  ornées  par  des  palais  magnifiques, 
entre  lefquels  celui  du  Prince  Eugène  domine  ;  on  n  aperçoit 

Eis  ce  vide  confidérable  qui  fepare  la  ville  des  faubourgs» 
'Obfêrvatoîre,  qui  fût  le  premier  lieu  qui  excita  ma  curiofite, 
£fl  filué  au  milieu  de  la  vitic ,  8c  ne  s'annonce  pas  comme 
celui  de  Paris.  L'Empereur  .&  l'Impératrice  étoient  alors  à 
Schonbrun ,  jxilaîs  fitué  à  une  lieue  de  Vienne.  L'impatience 
il'êire  préfenté  à  1  Empereur ,  quî  aime  &  protège  fes  Sciences, 
à  l'Impératrice  dont  labord  gracieux  &  majdtucux  enchante 
&  éblouît  tous  les  Étrangers,  ne  me  permit  pius  de  m^occuper 
d'autres  choies,  jufquau  moment  où  M.  îe  Comte  dé  Kauaîts 
me  procura  cette  fâveun 

L'Empereur^ 
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L'Empereur ,  non  -  (êiilement  me  reçut  avec  bontd ,  mab  î[ 
me  fil  connoître  bientôt  que  louvrage  que  je  me  propolbîs 
d  exécuter ,  lui  ctoit  agréable.  Il  me  fit  llionneur  de  me  de- 
mander l'explication  de  la  ligne  que  je  devoîs  tracer ,  que 
Ion  n  emploie  pas  ordinairement  dans  la  Trigonométrie  fphé- 
rîque  :  &  dans  le  temps  que  Sa  Majefté  Impériale  traçoit  elle- 
même  fur  le  papier  les  difRrens  cercles  de  la  iphère ,  Tlm- 
pératrîce,  accompagnée  de  fbn  augufte  famille,  entra.  Je  fus 
fi  occupé  de  tout  ce  que  l'Impératrice  me  fit  l'honneur  de  me 
dire,  qu'à  peine  je  pouvois  l'entendre,  &  qu'encore  moins 
je  pourrais  le  rendre. 

On  avoit  déjà  commencé ,  par  ordre  de  Leurs  Majeftcs 
Impériales ,  la  defcription  de  la  Méridienne  de  Vienne.  Le 
P.  Liefganîgg ,  Aftronome ,  avoit  été  chargé  de  ce  travail  ;  il 
avoit  déjà  mefuré  aux  environs  de  Vienne  une  petite  ba(è 
de  quatre  mille  toiies ,  avec  une  toife  de  fer  poli ,  qui  avoit 
été  envoyée  de  Paris  par  M.  de  la  Condamine,  qui ,  conjoin- 
tement avec  M.  de  la  Caille ,  avoit  ajufié  &  étalonné  cette 
toife  fur  celle  de  l'Académie ,  qui  avoit  fervi  à  la  mefùre  de 
l'Equateur.  Le  P.  Lie/ganigg  me  fit  voir  une  partie  de  fon 
ouvrage ,  déjà  tracée  fur  la  meilleure  Carte  des  environs  de 
Vienne ,  &  me  fit  obfèrver  en  même  temps  que  cette  Carte 
réputée  la  meilleure,  éioît  défeélueufê.  J'avoîs  déjà  remarqué 
^es  fautes  groffières  dans  le  cours  du  Danube ,  &  dans  ûl 
krgeur,  en  face  de  la  ville  de  Vienne. 

Mais,  comme  je  me  propofbis  d'y  faire  i'obfervation  du 
paflage  de  Vénus,  je  profitai  du  temps  qui  devoit  s'écouler 
jufqu'au  jour  de  i'obfervation ,  pour  prcourir  les  environs  de 
cette  ville. 

La  ville  de  Vienne  eft  fituée  dans  une  plaine  qui  n'eft  bornée 

3ue  du  côté  de  l'occident ,  par  une  fuite  de  montagnes ,  dirigée 
u  nord  au  midi ,  entre  lefqueiles  domine  celle  du  Kalemberg , 
fi  connue  dans  l'Hiftoire:  fa  vue,  du  côté  de  l'orient,  s'étend 
à  la  difiance  de  plus  de  dix  lieues;  les  montagnes  ne  com^^ 
mencent  qu'aux  environs  d'Hombourg,  où  le  Danube,  après 
fivoir  fèrpenté  depuis  Vienne^  daiis  uji  lit  fort  large,  fe  rétrécit 
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tout  duri  coup,  &  coule  entre  deux  gorges  très^troiies  jufqua 
Pre(bourg.  J  a  vois  été  invité  par  le  P.  Weis,  Aftronome, 
à  Tyrnau  en  Hongrie ,  de  venir  vidler  (on  Obfèrvatoire , 
dans  ie(]K»ranceque  ma  ligne  feroit  continuée  ju(qu  a  cette  ville^ 
dont  la  différence  de  longitude  étoit  dune  heure  environ,  ou 
de  1  5  degrés.  Plufieurs  Seigneurs  de  la  Cour  m  engagèrent  à  faire 
ce  voyage,  &  m  y  déterminèrent  par  Thonneur  qu'ils  me 
firent  de  me  propofèr  de  m  y  accompagner;  le  voyage  fiit 
très-curieux  &  très-agréable;  rien  ne  nous  arrêtoit  que  le  choix 
des  objets  :  le  jour  on  parcouroit  du  haut  des  clochers ,  d  un 
côté  les  plaines  immenfes  delà  Hongrie,  dont  les  terres  fertiles 
n'exigent  aucun  foin,  ni  aucunes  préparations  pour  produire 
abondamment  tout  ce  qui  eft  néceflàire  aux  beioins  de  la  vie; 
des  prairies  auffi  étendues ,  où  Ton  découvroit  des  milliers 
de  befliaux;  de  lautre,  la  chaîne  des  montagnes  de  Saint* 
George ,  la  plupart  cultivées  en  vignobles  ;  les  autres  encore 
plus  riches  par  des  mines  d  or ,  d  argent  &  autres  métaux.  Le 
fbir,  nous  trouvions  à  chaque  dation  des  cabinets,  où  toutes 
ces  raretés  étoient  raflemblées,  &  où  il  nous  étoit  libre  de 
choifir  celles  qui  excitoient  davantage  notre  curiofité;  mais  le 
temps  du  paflage  de  Vénus  approchoit ,  &  ne  nous  ))ermettoit 
plus  d'autres  diflraélions;  nous  reprimes  la  route  de  Vienne. 

Le  beau  temps  qui  avoit  contribué  à  lacement  de  notre 
voyage,  changea  tout  dun  coup;  les  nuages  fê  radembièrent 
de  toutes  parts ,  &  Ion  ne  vit  plus  le  Soleil  ;  tout  le  monde 
pàrtageoit  mes  alarmes:  je  n'entendois  parler  dans  ks  plus 
grandes  afîèmblées  que  de  l'intérêt  que  1  on  prenoit  au  iiiccès 
de  cette  obfèrvation,  &  de  b  crainte  que  k  cîrconftance  du 
temps  ne  s  y  opposât;  car  à  Vienne,  &  dans  toutes  tes  G)urs 
d'Allemagne ,  les  Sciences  ne  font  point  étrangères  au  beau 
lexe.  L'avantage  que  les  Dames  ont  de  lavoir  prefijue  toute» 
les  Langues ,  de  chercher  à  s'amufer  en  s'occupsint ,  de  vivre 
beaucoup  plus  le  jour  que  la  nuit ,  les  met  à  portée  de  jouir 
des  ouvrages  de  toutes  le&  nations,  &  de  pouvoir  ea  profiter. 

Je  quittai  cette  compagnieagréable  pour  me  renferiBerches 
les  Jcfuites^,  dont  l'Qbfervatoirçétoiipr^âubleparÊtritim 
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6c  par  labondance  des  inftrumens ,  à  celui  du  P.  Hell  qu'if 
fut  obligé  d  abandonner.  Le  temps  ne  nous  permît  de  voir 
que  la  fbrtîe  totale  de  Vénus:  le  Soleil  parut  cependant  de 
temps  en  temps,  &  ftn  profitai  pour  faire  quelques  obfer- 
vatîons  en  préfence  de  S.  À.  S.  i'ÀrcIiiduc  Jofeph ,  qui  étoit 
parti  de  Laxembourg  à  quatre  heures  du  matin ,  pour  aflifter 
à  Ibblervation. 

Je  fùpprime  ici  les  réfùltats  de  mon  obfêrvatîon ,  que  I  on 
trouvera  dans  la  relation  de  mon  voyage  :  je  dirai  feulement 
qu'après  avoir  comparé  toutes  les  oblèrvations  faites  de  part 
&  d'autre  avec  la  mienne,  j'ai  trouvé  la  parallaxe  du  Soleii 
de  p'j,  telle  que  mon  Grand-père  lavoît  déterminée  par  fes 
obfcrvations ,  comparées  à  celles  de  M.  Richer  à  Cayenne; 
à  peu-près  telle  que  je  l'ai  trouvée  par  mes  obfêrvatîons ,  celles 
de  M.  Maraldi  &  de  mon  Père ,  comparées  à  celles  de  M. 
Fabbédela  Caille,  faites  au  cap  de  Bonne-efpérance;  je  dis  à 
peu-près ,  puifqu'il  n'y  a  qu'une  différence  d'une  demi-feconde  ; 
quandté  que  l'on  peut  regarder  comme  la  plus  grande  précifion 
à  laquelle  on  piiiliè  parvenir* 

Comme  je  ne  m'étoîs  propole  la  première  année,  que  de 
prendre  connoiffance  du  pays ,  &  d  obtenir  la  permiffion  des 
Princes,  dans  les  États  delquels  ma  ligne  devoit  pafTer;  je 
quittai:  Vienne,  j'avois  beaucoup  connu  dans  cette  ville  JVL 
de  Saint -Mard,  Chambellan  du  Margrave  de  Bareith  qui 
m'avoit  fouvent  entretenu  dés  curiofités  de  (on  pys,  des 
connoiflànces  &  du  goût  de  fbn  Prince  pour  ks  Sciences , 
fi  analogue  à  celui  de  Madame  la  Margrave ,  Princefle  û 
connue  par  (es  lalens  fupéricurs  ^  &  il  me  propolâ  de  m'y 
accompagner. 

J'acceptai  une  propofitîon  aoifi  agréable  ;  nous  primes  la 
route  de  Ratifbonne  en  iûivanit  une  cmuffée  91e  l'on  pourroit 
comparer  aux  plus  belles  routes  de  France;  nous  voyagions 
h  nuit  comme  ie  jour  6ns  rencontrer  la  moindre  pierre  ou 
ornière  qui  pût  troubler  notre  repos.  De  Ratifbonne  à  Bareith, 
ie  chemin  n'eft  point  hh^  niais  il  efl  bon;  ce  n'efl  qu'en 
entrant  àsM  les  États  du  i^rgrave  que  Ton  trouve  un 

Qq  i; 


3o8  MÉMOIRES  DE  l'Acad£mie  Royale 
commencement  de  chauflee  femblable  à  celle  que  nous  avions 
quittée. 

Si  je  ne  craîgnois  que  i  on  me  fbupçonnât  de  tirer  trop  de 
vanité  des  marques  les  plus  diftinguées  de  tx>nté ,  de  faveur, 
de  familiarité  que  j'ai  reçues  de  tous  les  Princes  d'Allemagne, 
je  m'étendrois  davantage  fur  toutes  les  obligations  que  je  leur 
ai ,  &  rien  ne  (èroit  plus  capable  d  encourager  les  Savans  que 
le  récit  des  traitemens  que  j'ai  reçus  ;  je  ne  parlerai  point  de 
tout  ce  qui  peut  regarder  les  agrémens  de  la  vie&  des  voyages, 
où  tout  étoit  préparé  &  m'étoit  offert  avec  profufion ,  ni  de 
tout  ce  qui  annonce  la  magnificence  des  Princes  qui  ne 
iaiffent  rien  à  defirer  à  un  étranger  ;  mais  je  diiai  ieuiement 
que  le  Margrave  de  Bareith  m'a  feit  Thonneur  de  m'accom- 
pagner  fur  la  plus  haute  montagne  de  fon  pays ,  remarquable 
par  ks  productions  &  par  (à  pofition  ,  puifque  quatre  grandes 
rivières  y  prennent  leur  fource;  que  ce  Prince,  après  avoir 
monté  ju(qu'au  haut  de  la  montagne  au  travers  des  rochers  & 
des  précipices ,  paffa  la  nuit  au  pied  de  la  montagne  dans  la 
maifbn  d'un  Maître  de  forges. 

Je  ne  reffai  à  Bareith  qu'une  quinzaine  de  jours,  que 
j'employai  à  parcourir  le  pays  &  à  jouir  de  tous  les  agrémens 
d'une  Cour  brillante,  dont  Madame  la  Margrave  de  Bareith» 
Princeffe  de  Brunfwick,  &it  le  plus  grand  ornement  ;  &  je 
pris  la  route  de  Munich. 

M.  le  Chevalier  Folard ,  Minlff re  plénipotentiaire  du  Roi 
auprès  de  l'Éleéleur  de  Bavière,  averti  par  une  lettre  de  M.  te 
Duc  de  Choifêul,  avoit  déjà  prévenu  ce  Prince.  Ce  Mintffae 
me  conduifit,  en  arrivant,  au  château  de  Niniphinbuig; 
réfidence  du  Prince  en  Été,  éloignée  d'une  petite  lieue  de k 
ville;  l'Éléleur  mê  fît  l'honneur  de  me  parler  des  voyages  de 
nos  Académiciens,  qu'il  avoit  lus  &  dont  il  avoît  retenu  les 
choies  les  plus  intéreffantes ,  de  la  nouvelle  Académie  qulC 
venoit  d'établir  &  des  premiers  fruits  que  l'on  en  avoit  retirés 
rar  la  découverte  d'une  erreur  grofTière  daiis  k  iktitgde.  de 
Munich,  qui  montoit  à  plus  de  }iuit  minutes /WcJJs.qii'ai 
Tranœ  nous  né  di/putoos  que  jfut;  desc  |b^nde$  de  degDài  il 
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tne  fit  beaucoup  d'éloges  de  M.  le  Chevalier  de  Buat ,  Membre 
de  (on  Académie,  auaché  à  la  partie  de  i'Hiftoire,  &  qui  tra- 
vailloit  à  celle  deiâ  Mai(bn ,  auffî  mal  connue  que  la  latitude  de 
Munich.  La  loi  que  je  me  fuis  impo(ee  de  ne  rien  dire  de  ce 
qui  m'eft  perfbnnel ,  m'oblige  de  ne  point  parler  de  ce  que 
j'entendis  dans  celte  première  audience;  ce  qui  me  flatta 
davantage  fut  la  (àtisfaélion  que  S.  A*  Éledorale  paroifibit  avoir 
de  l'objet  de  mon  voyage,  &  en  le  quittant.  M,  le  Comte 
de  Sintzeim ,  (on  grand  Écuyer ,  me  dit  qu'il  étoit  chargé  de 
fa  part  de  me  demander  &  de  me  procurer  tout  ce  que  je 
jugerois  néceffàire  pour  mes  opérations  :  M.  Folard  avoit  déjh 
difpofé  tous  les  efprîts ,  &  je  ne  pouvois  manquer  de  trouveç 
dans  le  (èin  d'une  Académie  les  fecours  &  les  lumières  que  je 
pouvois  defirer. 

La  ville  de  Munich  eft  prefquaufTi  grande  que  celle  de 
Vienne,  (ans  y  comprendre  les  raubourgs;  les  rues  (ont  plus 
belles ,  plus  larges ,  mieux  alignées  ;  la  façade  des  mailbns  plus 
ornée ,  plus  r^ulière  qu'à  Vienne  ;  elle  eft  fituée  dans  une 
plaine  qui  n'eft  bornée  du  côté  du  fud  que  par  les  Alpes  : 
on  eft  étonné,  lorfque  l'on  a  parcouru  la  bafle  Bavière,  jiays 
fertile ,  de  n'apercevoir  aux  environs  de  Munich ,  que  des 
landes,  des  marais,  dont  les  herbes  ne  peuvent  pas  même 
fervir  à  la  pâture  des  beftiaux  ;  le  principal  objet  dts  travaux 
de  l'Académie  (era  de  chercher  les  moyens  de  tirer  parti  de 
ces  vaftes  déferts  à  la  porte  d  une  grande  &  belle  ville,  la  réfh 
dence  .d'un  grand  Prince ,  ci  -  devant  d'un  Empereur. 

Au  milieu  de  ces  landes ,  (ont  fitués  deux  beaux  châteaux 
appartenans  àl'Éleéleur ,  celui  de  Schlefsheîm  &  celui  de  Nim- 
phinburg,  où  il  fait  principalement  (à  réddence:  rien  n'eft 
plus  agréible  que  la  pofiiion  de  Nimphinburg ,  embellie  par 
des  canaux  de.près  d'une  lieue  de  longueur ,  qui  (erpéntent  dans 
toute  l'étendue  du  parc  &  fur  lelqueis  on  peut  naviguer  dans  des 
gondoles  (èmblables  à  celles  de  Véni(è ,  &  (e  rendre  à  différens 
pavillons ,  le  rendez-vous  ordinaire  &  le  terme  de  toutes  les 
fctes,  où  brille  l'art  de  la  Peinture  &  de  la  Sculpture  &  où  totit 
it(pire  l'air  de  la  magnificence  &  le  goût  du  Souverain. 

91  "/ 
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La  Cour  de  Munich  étoit  augmentée  de  celle  du  Prince  & 
de  la  Princeflè  Éledorale  de  Saxe,  dts  Prînceflb  de  Pologne, 
iœurs  de  madame  la  Dauphîne.  J  eus  l'honneur  d  être  admis 
à  toutes  les  fêtes  auxquelles  1  arrivée  de  TÉleéleur  Palatin  avoît 
donné  lieu  :  le  plus  beau  temps  du  monde  permettoit  d'en 
jouir  la  nuit  comme  le  jour:  la  clarté  du  Ciel  &  le  brillant 
des  Etoiles  attiroient  les  regaids  des  Princes  &  des  Prînccflcs, 
&  j  eus  la  fitisfàélion  d  entendre  de  la  bouche  de  TÉleéleur  & 
des  Princedès,  les  noms  des  principales  Étoiles,  qui  leur  Ibnt 
auiïi  familiers  que  les  noms  de  leurs  courtilans. 

Je  renvoie  à  ma  relation ,  pour  ce  qui  regafde  les  opérations 
que  jai  faites  aux  environs  de  Munich  pendant  le  icjourd  un 
mois.  Comme  j  avois  concerté  avec  les  Aflronomes  de  cette 
ville,  ce  que  je  me  propolbis  d'exécuter  Tannée  (ùlvante,  je 
quittai  Munich  pour  me  rendre  à  Stuttgard. 

Toute  l'Allemagne  retentit  de  la  magnificence  du  Duc  de 
Wirtemberg ,  &  de  1  accueil  gracieux  avec  lequel  H  reçoit  tous 
les  Étrangers  :  je  l'éprouvai  dans  tout  ce  qui  regardoit  mon 
entreprife.  Ce  Prince  me  fit  Thonneur  de  me  dire  qu'il  étoit 
diicipie  de  M.  Euler,  qu'il  avoit  été  prévenu  par  M.  le 
Marquis  de  Monciel  de  1  objet  de  mon  voyage;  qu'il  avoit 
fait  choix  d'un  de  (es  Aides-de-camp  (M.  de  Nicolaï),  dans 
lequel  il  avoit  reconnu  plus  de  connoiflances  dans  les  Mathé- 
matiques, pour  m'accompagner,  &  que  fcs  ordres  étoient 
donnés  pour  tout  ce  qui  pourroit  faciliter  mes  opérations. 

Ce  Prince  paife  l'été  à  Luifburg  ,  ébigné  de  trois  lieues 
au  nord  de  Stuttgard;  cette  nouvelle  ville  augmente  tous  les 
jours ,  &  s'embélit  par  les  beautés  que  la  préfence  &  le  goût 
de  ce  Souverain  répandent  iûr  tout  ce  qui  l'environne.  Les 
abords  de  Luifburg  font  agréables  par  la  quantité  des  jJan* 
talions,  des  bois  {lercés  &  routes,  par  la  communication  des 
uns  aux  autres  :  je  découvrois  de  toutes  parts  des  objets  fituéi 
fiir  des  hauteurs ,  &  qui  fê  pr^entoient,  pour  ainfi  dire,  a  mcÂ 
pour  être  employa  dans  la  fuite  des  triangles:  j'allai  les  lecon- 
noître;  mais  comme  la  iaifbn  ctoit  déjà  avancée,  je  quittai 
Luifburg  ixKir  n»  rendre  à  Paris,  avec  les  aflMnmce^d'w 
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fuccès  prefque  certain  pour  les  opérations  de  l'année  fui  vante, 
&  fans  prévoir  d  autres  difficultés  que  celle  de  témoigner  ma 
reconnoiflànce  de  toutes  les  bontés  que  j  avoîs  éprouvées  dans 
les  différentes  Cours  d'Allemagne. 

Je  ne  refiai  à  Paris  que  le  temps  nécefîàîrepour  les  préparatifs 
du  voyage;  l'efjxice  que  je  devois  parcourir  étoît  de  près  de 
deux  cents  lieues,  pour  déterminer  la  dire(?lion  dune  ligne 
droite  que  Ion  ne  peut  fîiivre.J'entrevoy  ois  des  milliers  de  lieues 
à  faire ,  par  tous  les  zigzags  des  triangles  ;  je  ne  défêfpéroîs 
pas  de  trouver  dans  la  multitude  quelque  terrain  pro[)re  à 
mefurer  des  bafês:  javois  déjk  jeté  un  coup -d'oeil  fur  les 
landes  de  Munich  :  on  m'avoit  annoncé  dans  le  Palaiinat  de 
grandes  plaines  :  je  fèntois  la  néceffité  de  vérifier  de  temps 
en  temps  une  ligne  auffi  longue ,  qui  n'étoit  encore  vérifiée 
que  par  une  petite  bafè  mefùrée  aux  environs  de  Slrafbourg. 
Dès  que  la  rigueur  de  l'hiver  fut  paflëe,  fe  partis  de  Paris  au 
commencement  de  Mars  1762. 

J'allai  en  droiture  à  Manheim ,  faire  ma  cour  à  S.  A.  S* 
rÉleéleur  Palatin,  que  j'avois  eu  l'honneur  de  connoître  à 
Munich.  Il  y  avoit  déjà  quelques  années  que  ce  Prince  avoit 
envoyé  le  P.  Mayer,  fbn  Aflronome,  pour  vifiteiles  Obfèr* 
vatoires  de  France ,  &  faire  choix  des  inflrumens  néccflaîres 
pour  cultiver  l'Aflronomie ,  qui  fait  fbn  amufèment  au  milieu 
de  fes  occupations  &  des  connoiflànces  profondes  qu'il  a  dans 
toutes  les  parties  de  la  Littérature.  Ce  Prince  étoit  en  corref^ 
pondance  avecM.de  la  Caille,  qu'il  avoit  chargé  de  veillera 
la  conflru^lion  des  inflrumens,  &  j'ai  été  témoin  de  tous  fes 
regrets  lorfquil  apprit  El  mort.  On  fè  repréfente,  faiis  qu'il  foit 
befbin  de  le  dire ,  de  quelle  façon  ce  grand  Prince  me  reçut 
&  favorifa  mon  entreprifè  ;  il  regarda  cet  ouvrage  comme  le 
fien  ;  il  ne  m'a  pas  été  poffible  de  trouver  rien  à  defirer  de 
ce  qui  pouvoit  avoir  rapport  à  fejiaélitude  &  à  la  facilité  de 
l'exécution.  • 

Pendant  le  f^jour  que  je  fis  dans  le  Pahtinat ,  j'étendis  mes 
opérations  jufqu  à  Francfort.  La  tour  de  Bergen  ^  centre  du 
lieu  de  la  bataîlJe,  &  dek  viâoire  remporté  par  les  troupe 
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de  Sa  Majeflé,  fut  un  des  points  de  mes  triangles.  Je  fus  fort 
étonné  de  trouver  la  latitude  de  Francfort  plus  grande  de  1 1 
minutes  qu'elle  n'étoit  marquée  dans  iaConnoîfSncedesTemps, 
&  que  celte  ville  étoit  plus  feptentrionaie  que  Mayence  de 
plus  de  7  minutes  de  d^ré ,  tandis  qu  elle  n  eft  marquée  que 
d\mt  minute  plus  au  nord  ;  on  ne  devoit  pas  s'attendre  à  une 
erreur  aufli  gioffièi-e  dans  la  pofition  de  deux  grandes  villes 
fituées  Tune  fur  le  cours  du  Rhin  &  l'autre  fur  le  Mein, 

Francfort  k  trouvolt  éloignée  de  la  direélion  de  ma  ligne 
de  plus  de  quarante  lieues  ;  mais  comme  mon  objet  a  toujours 
été  de  rendre  mon  ouvrage  auffi  intéreflant  pour  la  Géographie 
que  pour  mon  objet  principal  ^  je  ne  regardois  pas  comme 
un  temps  perdu  tous  ces  détours  qui  étoient  toujours  mis 
à  profit  :  j  avois  déjà  fait  dans  ce  voyage  une  remarque  très* 
intérel^nte ,  celle  d'une  ba(ê  que  l'on  pourroit  mefîirer  dans 
une  allée  en  face  du  château  de  TÉleéleur-Palatin  »  qui  avoit  près 
de  trois  lieues  de  longueur.  S.  A.  Éieélorale,  qui  devoit  ^re 
conftruire  un  Obfêrvatoire  folide  dans  les  nouveaux  bâtimens 
auxquels  on  travaille  aéluellement ,  jugea  que  ia  pofition  de 
ia  nouvelle  baie  &  celle  de  rObfèrvatoire  étoient  deux  monu- 
mens  qui  dévoient  (e  rencontrer  enièmble  ;  il  m'ordonna  de 
continuer  mon  travail  &  me  promit  de  tout  difpofèr  ,pour  cette 
mefure,  de  faire  venir  une  toile  étalonnée  fur  celle  de  Paris, 
&  fît  prier  M.  Maraldi  de  s'en  charger,  qui,  dans  le  même 
temps,  fut  prié  de  la  part  de  l'Éleéleur  de  Bavière  de  lui  en 
envoyer  une  féconde  pour  ia  bafè  de  Munich. 

La  direélion  de  la  perpendiculaire  devoit  paflèr  fort  près 
de  Dourlac  dans  les  États  du  Margrave  de  JBaden-Dourlac: 
oi*  m'avoit  déjà  prévenu  à  Manheîm  du  goût  &  desconnoiP 
iànces  du  Prince  &  de  ia  Princefle  :  j'allai  d'abord  i  Carlfrouh, 
iieu  de  leur  réfîdence.  Le  Margrave ,  pour  me  prouver  ie 
goût  qu'il  avoit  pour  la  Géographie ,  me  condùifit  dans  & 
bibliothèque,  où  il  avoit  raflemblé  toutes  les  nouvelles  Cartes 
de  France  &  les  meilleurs  livres  en  tout  genre  qu'ii^avoit 
rapporté  de  fes  voyages  en  France,  en  Italie  &  en  Angleterre* 
|i  me  fit  l'honneur  de  me  préfenteç  à  la  PriBceflè,  fille  du 

prince 


DES     Sciences.  313 

Prince  Dartnfbt ,  dont  la  chambre  étoit  parée  des  tableaux 
des  plus  grands  Maîtres  &  des  Tiens,  où  Ion  reconnoUîbit  déjà 
le  goût ,  le  ton  &  le  coloris  qu  elle  avoit  puifcs  à  la  (burce. 
Pendant  un  féjour  de  près  de  quinze  jours  que  je  fis  à  Carlfrouh, 
pour  reconnoîtrc  les  points  qui  dévoient  former  la  jonélion 
de  Slrafbourg  à  Dourlac,  le  Prince  &  la  Princeflè  ne  s'occu- 
pèrent que  de  mon  travail  ;  on  examina  tous  les  inftrumens 
que  Ton  avoit,  on  fit  un  état  de  ceux  qui  manquoient;  &  le 
Prince  m'ordonna  de  faire  venir  de  France,  quart-de-cercle, 
pendule,  lunettes ,  enfin  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  cultiver 
TAftronomie.  Nous  avons  des  exemples  de  ce  goût  pour 
TAllronomie dans  le  Landgrave  de  Hefle-Cafîel, Guillaume  IV, 
qui  avoit  fait  bâiir  à  Caficl  un  oblêrvatoire ,  où  il  obierva  (èul 
pendant  feize  années,  depuis  i  56  i  jufquen  i  577  ;  Hévélius 
préfcroit  les  déteiminations  de  ce  Prince  à  celles  de  Tycho. 
*  £n  quittant  Cai  Ifrouh  ,  je  ne  me  permis  plus  aucune  dif- 
tradion  :  je  fus  très-fâvorilé  du  temps  pendant  l  efjiace  de  cinq 
mois,  que  j employai  uniquement  à  loblêrvaiion  des  angles 
des  triangles.  J  éprouvai  beaucoup  de  difficultés,  à  caufê  de 
la  quantité  de  bois  dont  toute  la  rive  feptentrionale  du  Danube 
cft  bornée ,  &  principalement  à  caufe  de  la  conftruélion  des 
clochers,  dont  l'intérieur  elt  garni  de  charpente,  &  dont  les 
ouvertures  des  fenêtres  font  très-petites. 

De  toutes  ces  difficultés,  une  feule  étoîi  presque  infùrmon- 
table  ;  le  fêul  point  qui  m  etoit  offert  pour  paflèr  de  la  Bavière 
en  Autriche,  étoit  une  montagne  élevée  au  milieu  dune 
forêt,  qui  de  loin,  à  la  difiance  de  dix  lieues^  paroifibit  en- 
tièrement nue,  mais  qui,  en  approchant  dclle,  parut  toute 
couverte  de  bois  :  heureufement  elle  étoit  fituée  dans  les  États 
de  rÉvêquede  Pafîau,  Prince  éclairé,. magnifique,  qui  ma 
donné  les  plus  grandes  preuves  de  fon  goût  pour  les  Sciences. 
Ce  Prince  me  propoia  de  faire  couper  plus  de  deux  mille 
arbres ,  pour  que  rien  ne  s  opposât  à  l'étendue  de  la  vue  & 
au  fuccès  de  mon  entreprifè  ;  il  n'agréa  le  refiis  que  je  fis 
d accepter  une  propofition  aufli  contraire  à  Ces  intérêts,  qu'en 
lui  propofant  un  autre  moyen  d'y  fuppléer  ;  &  bientôt  l'on 
Mem.  iy6 ^.  .  Rr 
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vit  élever  un  échafaud ,  &  établir  un  obfervatoîre  à  !a  cime 
dun  arbre  de  près  de  cent  vingt  pieds  de  hauteur,  où  le 
Prince  monta  avec  toute  fa  Cour ,  &  où  j  eus  i  avantage  de 
faire  en  (a  prélence  mes  obiervations  auflî  (biidement  que  fur 
le  terrain. 

Cet  obûacle  franchi ,  je  n'éprouvai  plus  de  difficultés  pour 
conduire  mes  triangles  ju(quà  Vienne*  J'étois  arrivé  à  Saint- 
Polten ,  à  la  difiance  de  cinq  cents  mille  toi(ès  de  IWis  ;  je 
me  croyois  encore ,  par  le  calcul  fait  I  année  précédente,  & 
que  j  avois  eu  l'honneur  de  remettre  à  l'Empereur,  à  la  diflance 
de  vingt  lieues  de  Vienne ,  tandis  que  l'on  n'en  compioit  plus 
que  quinze.  J 'entre voyois  déjà  le  peu  d'accord  que  je  trouverois. 
entre  la  pofition  de  Vienne  que  j'avois  coïKlue  d^  observations 
célefles  ,  &  celle  qui  réfulteroit  de  la  fuite  des  triajigles: 
malheureufement  le  beau  temps  changea,  &  m  obligea  de  reflet 
dans  l'incertitude  pendant  quinze  jours,  que  j'employai  à  refaire 
ips  calculs  &  à  les  vérifier.  Les  brouillards  s'étant  djfTipés ,  je 
terminai  en  trois  jours  la  jonélîon  de  Saint*  Polten  à  Vienne, 
par  une  fuite  de  quatre  vingt -dix  triangles ,  à  compter  depuis 
Paris,  &  dont  le  réfîiltat  fût  que  la  diflance  de  Paris  à  Vienne 
étoît  de  cinq  cents  trente-  une  mille  toifes,  préciÊment  telle 
qu'elle  réfultoit  de  la  (ùppofition  de  la  Terre  (phérique. 

La  confiance  que  j'avois  dans  les  obfèrvations  du  P.  Helf , 
l'îmmenfité  des  calculs  des  triangles  ,  des  opéiations  qu'il 
avoit  ùWm  faire  pour  fùlvre  une  ligne  de  près;  de  troîs^cents 
lieues  ;  la  crainte  de  répandre  mal  -  à  -  propos  de  l'incertitude 
fiir  les  obfèrvaticMis  d'un  Afhonome  qui  m'avoit  donné  les 
plus  grandes  marques  d'amitié,  dans  un  temps  où  je  ne  m'étois 
occupé  qu'à  faire  valoir  auprès  de  Leurs  Majeflés  Impériales, 
le  zèle  &  les  taiens  de  cet  habile  Obfèrvateur,  me  détermi- 
nèrent à  ne  rien  fbupçonner  de  défèftueux  &  d'incertain  que 
dans  la  partie  de  mon»  ouvrage.  J'entrevoyois  des  moyens  (urs 
pour  vérifier  mes  opérations,  fans  être  obligé  dç  recommencer 
tout  le  travail,  en  mefurant  des  ba(es dediftance  en  difbnc& 
Je  iavois  que  je  trouverois  tout  difpoCé  à  Munich  &  à  A4anheim  ; 
je  combattis  long-teipps  levant  de  prendre  la  réfelution  de 
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partir,  (ans  avoir  l'honneur  de  prendre  œngé  de  Leurs  Ma- 
jtùés  Impériales;  mais  il  m  en  auroît  trop  coûté,  de  jeter  fè 
moindre  ombrage  fur  ia  réputation  d'un  Sax'ant  eftlmabie;  ainfî 
je  quittai  Vienne  pour  me  rendre  à  Munich. 

S.  A.  Éiedôraie  fut  étonnée  de  me  voir  arriver  fi  promp- 
tement  ;  mais  iorfque  j  eus  l'honneur  de  iui  rendre  compte  de 
ce  qui  avoit  occafionné  mon  retour ,  Elle  s'empreflà  de  me 
procurer  les  moyens  de  me  tirer  de  l'incertitude  où  j'étois* 
Tout  étoit  préparé;  la  toîfe  de  Paris  étoit  arrivée;  je  trouvai 
le  terrain  de  ia  bafe  apbni ,  des  ponts  établis  fur  les  bras  des 
rui(!èaux  qui  coupoient  la  direction  de  la  baie;  des  piquets 
placés  de  didance  en  difbnce  ;  enfin ,  nous  mefùrames  une 
étendue  de  plus  de  (ept  mille  toi(ês,  qui  ne  fut  pas  trouvée 
différente  de  plus  d  une  toile  de  celle  qui  avôit  été  conclue 
de  la  fuite  des  triangles.  Quoique  les  terkties  de  la  ba(ê  fuflent 
marqués,  l'Éleéleur  ordonna  queVon  conftruisît  deux  pyramides; 
pour  avoir  dans  (es  États  un  monument  d  une  opâatiôn  auffi 
intéreflânte  pour  la  Géographie. 

Je  n'étois  pas  encore  (ans  inquiétude,  (ûr  la  partie  depuis 
Strasbourg  jufqu  a  Munich,  qui  étoit  de  plus  de  cent  cinquante 
mille  toifès.  J'aibi  promptement  à  Manheim ,  où  j'e(pérois 
trouver  les  choies  qui  appartenoient  k  la  me(ùre  de  la  ba(è 
aufli  avancées;  &  en  emt,  en  arrivant  à  Heidelberg,  je 
trouvai  tout  préparé,  &  nous  mefùrames  la  ba(ê  qui  fut  trouvée 
de  fpc  mille  deux  cents  (bixante-quatorze  toiles ,  à  une  demi- 
toifêprès  de  celle  que  javois  conclue:  je  iaifièau  P.  Mayer, 
Afironome  de  l'Éleéleur  Palatin,  le  (bin  d*inflni!re  le  Public  fur 
tout  ce  qui  a  rapport  à  ia  médire  de  cette  bafe;  je  dirai  (èu- 
lement  qu'il  étoit  impoffible  de  pdrter  ia  précifion  plus' Moin 
dans  ces  fortes  de  niefures;  que  les  qiâtre  perches  de  lK>is, 
choifiesdans  un  nombre  de  plus  de  foixante,  &  éprouvées 
pendant  re(pacc  dun  mois.  n*ont  pas  varié  de  i'éjiaiffeiir  d'un 
cheveu  ;  que  fon  avoit  prévu  p4us  de  difficultés  que  nous  n'en 
avons  éprouvé,  &  que  tous  les  préparatifs  d'infirumens ,  de 
lîippotis.  de  niveaux,  ont  été  en  partie  inutiles.  Je  devois  à 
rÉIeéleur  Palatin  les  premiers  fîictès  de  mdn  travail ,  &  je 

Rri; 
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lui  dois  la  récompenfe  la  plus  flatieufe  de  ce  même  travail  ^ 

la  ceriitude  de  ne  m'être  point  trompé. 

Préfeniement  que  la  diftance  de  Paris  à  Vienne  eft  exade- 
ment  connue,  il  îèroit  néceflaire  de  déterminer  avec  précifion, 
&  par  une  méthode  indépendante  des  obfervations  céleftes, 
la  différence  de  longitude  entre  ces  deux  villes.  Je  donnerai 
ici  une  idée  de  celle,  que  j'ai  pro}x>fee  dans  la  Relation  de 
mon  voyage. 

Il  a  fallu  trente -huit  points  pour  lier  l'Obièrvatoire  de 
Paris  à  Vienne  :  on  (ait  qu  unfeul  fignal,  tel  qu'un  tas  de  poudre 
enflammée  dans  un  lieu  intermédiaire,  que  l'on  pût  découvrir  de 
Paris  &  de  Vienne,  &  obferver  de  ces  deux  villes  dans  le 
même  inflant.donneroit  exaélement  la  différence  des  méridiens, 
mais  il  n'eft  point  fur  la  Terre  de  montagne  aflèz  élevée  pour 
pouvoir  êti-e  aperçue  de  cent  quarante  lieues,  moitié  de  fa 
diftance  de  Paris  à  Vienne  :  ainfi  au  lieu  d'un  feul  fignal ,  il 
en  faudroit  autant  que  de  points  de  triangles  entre  Vienne 
&  Paris ,  c  eft-à-dire  trente-huit.  L'efJDrit  de  la  nouvelle  mé- 
thode confifte  à  trouver  un  moyen  de  répéter  les  fignaux  dans 
le  même  inftant  dans  tous  les  lieux  intermédiaires.  Cette  inf- 
tantanéité  n'eft  \ysLs  poffible,  il  eft  vrai ,  mais  on  y  peut  fupplécr, 
en  liie/ùrant  la  durée  de  l'intervalle  ncceflàire  pour  la  tranf- 
miiTion  du  fignal  de  Paris  à  Vienne.  Pour  cet  effet ,  j'ai  propofé 
de  répéter  les  fignaux  plufieurs  fois  chaque  jour ,  en  réitérant 
alternativement  les  fignaux  de  Paris  à  Vienne  &  de  Vîenneà 
Paris;  &  quel  que  (bit  le  retard  dans  la  tranfmiifion  des  fignaux, 
on  aura  toujours  exaélcment  la  vraie  diflFérence  des  méridiens  ; 
en  voici  la  preuve.  Suppofons  que  le  fignal  de  l'Ohlervatoire 
de  Paris  s'enflamme  fubitement  à  7  heures  du  foir,  qu'il  (bit 
répété  au  même  inftant  dans  tous  les  fignaux  intermédiaires,  on 
comptera  à  Vienne  7^  56'  o"  lor(quon  apercevra  le  dernier 
fignal,  celui  de  Kalemberg,  qui  repréfente  celui  de  Paris,  en 
fuppo(ant  que  la  différence  des  longitudes  (bit  préci(emcnt  de 
5  6'o",  &  qu'il  ny  ait  point  eu  de  retard  dans  la  tran(mi(rion 
des  (ignaux;  mais  s'il  y  a  eu  un  retard  de  30  fécondes,  on 
comptera  à  Vienne  j  6'  3  o"  à  l'inftant  de  l'apparition  du  der- 
nier fjgnal. 
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Qu'on  répèle  le  fignal  à  Paris  trois  fois  de  fuite ,  après 
quoi  l'Obfervateur  de  Vienne  recommencera  les  mêmes  (ignaux, 
&  fera  le  premier  à  8  heures  du  fbir  &  les  deux  autres  dans 
des  intervalles  ^aux ,  i'Obfervaieur  de  Paris  comptera  y^ 
4'  o"  lorfqu'il  apercevra  le  dernier  fignal  de  Brie -Comte- 
Robert,  qui  repréiènte  celui  de  Vienne,  en  fuppofant  qu'il 
n'y  ait  point  eu  de  retard,  mais  ce  retard  doit  être  le  même 
dans  le  retour  que  dans  l'allée,  c'eft-à-dire  de  30  fécondes, 
ainfi  i'Obfervaieur  de  Paris  comptera  7^^  4'  3  o*',  &  la  différence 
de  longitude  fera  de  5  5  '  3  o" ,  au  lieu  qu'on  l'avoit  trouvée  de 
5  6'  30"  :  le  milieu  5  6'  ordonnera  la  vraie  différence  d'heure 
corrigée  de  l'erreur  du  retardement ,  ce  qui  prouye  l'avantage 
de  cette  nouvelle  méthode. 

Nous  avons  reconnu  que  de  tous  les  fignaux ,  celui  de  la 
lumière  de  la  poudre  allumée  dans  lair  libre,  étoit.le  plus  ap- 
parent :  on  voit  à  la  vue  fimple  l'éclair  de  quatre  livres  de  poudte 
à  des  diffances  de  plus  de  trente  lieues.  Nous  fai(ions  ces  ex- 
périences dans  un  lemps  où  l'on  parloît  beaucoup  en  Allemagne 
de  la  paix  de  la  France ,  que  l'on  regardoit  comme  celle  de 
toute  l'Europe.  Il  auroit  été  agréable  d'apprendre  à  Vienne  & 
dans  les  Cours  d'Allemagne ,  dans  l'iniervaile  de  quelques 
fecondes  de  temps ,  la  fignaiure  dont  la  nouvelle  n'eft  parvenue 
par  les  Courriers  que  long-tempaprès.  Les  Princes  d'Allemagne 
défirent  que  l'on  faflè  cette  expérience  &  m'ont  promis  de  1^ 
faire  exécuter  cliacun  dans  leurs  Etats:  j'efpère  obtenir  du. Roi 
la  permiflion  pour  la  partie  qui  r^arde  la  France.  Celte  ex- 
périence ne  doit  pas  feulement  être  regardée  comme  curieufc, 
il  y  a  des  cas  où  elle  pourroît  être  employée  très-utiiement. 

Addition  A  ce  Mémoire, 

SUR    LA    PARALLAXE    DU  SOLEIL. 

JL/ans  le  Mémoire  précédent,  je. n'ai  donné  que  le  réfullat 
de  mes  Obfervalions  du  paffage  de  Vénus  fur  le  Soleil,  (ans 
entrer  dans  aucune   diicuffion  fur  la  méthode  que   j'avois 

Rr  ii; 
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cmpioyéepoorikkiiiiiiwi  fafwaBmcduSolcadc  lo  inoiife: 
f  ai  cm  qae  des  Obfenn«k«if  auffi  dâicues ,  qiri  fiippdiôicm 
tMt  de  connoiflificts  prélimimires,  tdlei  <pt  k  btiiiide  & 
b  longitude  dei  lieux  où  dics  av<Ncm  âé 6tei»  nepouvoient 
être  bien  réduites  que  pv  tes  Obfervatan  mêmei ,  &  quH 
falkiit  attendre  quik  les  publiaâcm  pour  que  ion  pût  lo 
employer  avec  cenitude  dans  b  compandlbn  générale  de  toutes 
les  Obfervaiions;  nuis  je  ne  diffimulerai  pas  que  jaî  été  (on 
étonné  de  la  précipitttion  avec  laquelle  Ton  avoit  puUié  les 
réfiiitais  doMervaiions  encore  impor&'tes,  quH  a  £dlu  réduire 
dans  la  Urne  «  (ans  faiie  attention  que  le  Public,  qui  ne  prend 
pas  la  ^ine  de  difcuter  les  milbns  qui  oui  donné  lieii  aux 
corredions ,  refu(e  (a  confiance  dès  qu'il  vcMt  des  variations 
continuelles  dans  les  rélûllats:  devoit-on  {^attendre  qu'une 
oblervation  que  Ton  avoit  regudéecomniedécifive,  ne  nous 
laifsât  que  de  i*ob(curité  &  de  Tinoerthude  lîir  un  élément  que 
mon  Grand-père  &  tes  Aftronomes  de  cette  Académie,  avoient 
déjà  déterminé  avec  une  exactitude  qui  navolt  jamais  été 
contredite  par  des  Observations  poftérieures.  L'annonce  de 
h/L  Halley ,  qui  ptomertcnt  une  précifion  extraordinaine»  & 
jfoCc  dire  impofljble ,  avoit  tellement  frappé  lés  écrits ,  que 
Ion  avoit ,  pour  ainfi  dire ,  oublié  que  Ton  connoifftbit^  à  un 
quart  de  feconde  près,  la  parallaxe  du  Soldl;  c'dl  ce  qui 
m'engE^  à  remettre  feus  les  yeux  du  Public  les  différentes 
recherches  qui  ont  été  faites  depuis  i'étabiiffiinflent  de  TAca* 
demie ,  pour  déterminer  la  parallaxe  de  Mars  &  celle  du  Soleil  » 
6c  k  les  mettre  en  parallèle  avec  celles  auxquelles  le  demies 
padiise  de  Vénus  a  donné  lièu^ 

Mon  Grand-père,  dès  Tannée  1656,  avoit  remarqué ,  en 
comjiarant  les  obfervations  de  TÉquinoxe  du  Printemps  de 
(^ette  année,  que  la  parallaxe  du  Soleil, que  fCépier  iuppoibft 
dune  minute,  étbîc  prerqu^ihienfible  où  au-^dédbiis  dé  la 
fécondes.  Les  obfervations  des  phafes  de  la  Lune  &  de  la 
parallaxe  de  Mai-s  &vorifoient  cette  hyppthèlfe ,  mais  dans  ce 
temps-là  une  quiittité  de  1 2  fécondes  étoît  regardée  comme 
iiifenfibte  âcdevbttétrèattribuéeà  rimperfeftiôii  des  bt(bumaw 
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l«  voyage  de  M.  Ric^r  à  Çayenne,  pouv(»t  ihA  d^idçr  la 
queftîon:  cet  Aftronome,  de  œncert  avec  qioq  Grand-père ., 
devoit  comparer  Mars  à  la  même  ÉtoHe,  &  le  ré/ûilatdes 
Ob(èrvaiioii5  faites  à  Oyenoe  &  à  l'OUcrvaloire  de  Paris ,  fut 
que  la  paralk^xe  du  Soleil  étoit  de  p"  j. 

Ce  premier  ré(ultat  fut  ei;&core  confirmé  par  la  féconde; 
méthode  que  mon  Grand-père  a  expof^  dans  le  Traité  de  L| 
Comète  de  1680  :  deux  Obiêrmïoiis  donnèrent,,  iuiie  k 
parallaxe  de  Mars  de  24''^,  ^  i^kutie  de  27  fecondies ,  ^. 
k  parallaxe  cki  3oleil  de  10  fjbqpndes;  ç'efl  celle  qi«3  mon 
Grand  -  père  a  fuppofee  dans  fâ  Table  des  réfraéUoAs  8f.  de^ 
parallaxes  ff^oy*  Ël^mns  d- Aftrotfonne ,  p.  42  /^. 

M.  Maraldl,  qui  avoît  entrepris  de  corriger  1«  hypgthèfo 
des  mouvemens  de  toutes  les  Planètes,  &  quj  favcjt  quQ 
l'élément  le  plus  eflentiei  étoit  la  connoi/^nce  exai^e  de  k 
diilance  de  la  Terie  au  Soleil,,  n  avok  n^ligé  agcyane  pccafiov 
de  vériôer  k  pardkxe  du<  Soleil:  il  p^fitg  en  1704  de  k 
podtion  avantageufè  de  Mai:s,  qui.,  devait  ft  trouver  k  mén^ 
quen  i  672  ,  après  trente -deux  années,  &ii  trouva:,  pai  la 
même  méthode,  k  parallaxe  de  Mars  de  25  fécondes^ 

Les  ObfervatioBsde  ce  même  Aflronoiue,  faites  w  tempft 
de  Lopppfition  de  Mars  du  27  Août  1719.»  donnèifeat  encore 
k  parallaxe  du  Soleil  de  la  même  quantité. 

Mars  devant  k  trouver  en  1 7  3  6,  à  peu-prè$  dan^:  k  mdme 
pofilion  quen  1672  &  1704,  mp8  Pèrepcoâto  ^es  beaux 
jours  qui  précédèrent  &  {ùivirent  1  oppofition  de  cette  Pknète, 
pour  la  comparer  à  une  étoik  à  peurPrès  fur  le  même  puraUèle  : 
le  réfultat  dedbc  Ob^vations,  caicuiéesd  abord  par  oicmi.  Pane 
&  vérifiées  par  mes  calculs,  fut. que  k  parajkôce'  du  Soleil 
étoit  de  10'  ^'\  (Voyu^É^wts  ri'Aftrotiotme,p.  ^i)k 

Depuis  1736  jufqu  en  1 7  5  1 1  je  n  ai  laiflë  palier  aucune 
occafion  de  déterminer  k  paralkxe  ds  Macs,  lorfque'  celte 
Pknète  étoit  en  oppofition  ;  mais  comme  pour  réunir  tous 
les  avantages,  ii  ne  fuffit  pas  que  cette  Planète  foix  en  oppofn 
tion ,  ii  faut  encore  qu'elle  fbit  le  plus,  proche  de  la  Terre 
ou  dans  ibn  périhélie:  toutes  ies.oppoâtions  ne.  font  point 


320    MÉMOIRES    DE    l'AcADJÉMIE    RoYALE 

également  propres  pour  cette  recherche,  &  je  n'ai  pas  cru 
devoir  les  piiUîer. 

Enfin  en  1 7  5  i ,  M.  de  fa  Caille,  qui  avoit  concerté  avec 
tous  les  Aftronomes  étrangers  les  observations  qu'if  devoit  faire 
au  cap  de  Bonne-efpérance,  non-feufement  pour  déterminée 
h  paraHaxe  de  fa  Lune,  mais  encore  pour  vérifier  cefle  de  Mars, 
a  trouvé,  par  fe  réfùltat de^vingt-fept  Obfervations, faites  par 
les  plus  habifes  Aflronomes  de  l'Europe ,  fa  parallaxe  du  Soleil, 
de  I  o",2  ;  doix  il  conclud  que  Ion  ell  afiùré  de  h  parallaxe 
du  Soleil  à  un  quart  de  féconde  près  fl^oy*  Éphéméiides  de 

M.  de  rifle,  à  qui  M.  Bradley  avoit  envoyé  fes  obfêrva- 
tîons  correfpondantes  à  celles  de  M.  de  la  Caille ,  pour  en 
^ire  la  comparaison ,  nous  en  a  donné  le  ré/ùltat  ;  il  a  trouvé 
la  parallaxe  de  Mars  de  27  fécondes,  &  celle  du  Soleil  de 
10"^  (Vcy.  Mm.  iy^2,p.  ^^8).  II  nétoil  pas  pofTible 
d  efpérer  un  accord  plus  parfait  dans  les  réfùltats  des  obfervations 
]s&  plus  délicates  de  TAdronomie. 

Examinons  préfêntemenr  les  avantages  &  les  nouvelles  con« 
noiflànces  que  i'obfèrvatîon  du  paflage  de  Vénus  (ùr  le  Soldl 
nous  a  procuré:  fbmmes-nous  plus  éclairés  &  plus  inûruits 
que  nous  Tétions  auparavant  (ùr  la  vraie  quantité  de  la  paral- 
laxe du  Soleil  ! 

Dans  les  Diflertations  qui  ont  été  publiées  dans  le  Volume 
de  TAcadémie  de  1761 ,  fai  vu  que  Ion  avoit  employé  trois 
méthodes  différentes  pour  déterminer  la  parallaxe  du  SoleiL 

La  première,  en  comparant  la  durée  du  paffige  obfêrvcc 
en  différens  lieux  ;  mais  le  temps  n'ayant  pas  été  favorabfe  à 
rifle  Rodrigue ,  où  la  difl^érence  de  la  durée  devoit  être  de 
8'  3 x\  ion  a  tenté  de  faire  ufâgedes  obfervations  du  Nord , 
où  ta  durée  du  paflage  a  été  obfèrvée;  mais  il  nétolt  pas 
poffiblede  conclui*e  rien  de  précis  d  une  quantité  qui  ne  devoit 
pas  aller  à  2  minutes  de  temps ,  &  dont  une  partie  pouvoit 
être  altérée  par  les  erreurs  inévitables  dans  ces  fortes  d  obfer- 
vations. Il  a  (bnc  fallu  renoncer  à  l'avantage  que  pouvoit 
donnçr  la  feule  niéthoc^  diiefle  &  b  plus  exa^e  de  toutes  : 

M*  Pingre 
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M.  Pîngré  a  trouvé ,  J>ar  cette  méthode,  la  parailaxe  du  Soleil 
depuis  8",p4.  ju(qua  io",74  ^F^.  -/l/fw.  iy6 1,  p.  ^jS). 

La  feconde  méthode  étoit  fondée  fur  la  mcfure  de  la  plus 
petite  diftaïKe  de  Vénus  au  centre  du  Soleil ,  les  Aftronomes 
î  ont  déterminée  de  deux  manières  différentes ,  les  uns  par  les 
différences  d  afcenfion  droite  &  de  déclinaifon  avant  ou  après 
ie  paffage  de  Vénus  par  le  milieu  de  iâ  route  ;  les  autres ,  en 
mefurant  direélement  avec  le  micromètre  cette  diftance;  une 
demi-feconde  d'erreur  dans  le  temps  devoît  en  produire  une 
de  8"  de  degré  dans  la  pofition  de  Vénus,  &  3"  dans  la 
mefure  direéle  de  la  diflance  dévoient  donner  une  parallaxe  diffé- 
rente dune  feconde;  mais  les  Aftronomes  ont  varié  de  près  de 
4  fécondes  dans  la  meftire  du  diamètre  de  Vénus  que  M.  Pingre 
a  trouvée  de  5  5 ",  M.  Maraldi  de  57*,  M.  de  la  Caillede  5  9"  ; 
d'ailleurs  les  obfervations  de  la  plus  petite  diftance  ont  varié 
depuis  9'  23*' jufqu'à  p'43";  donc  il  n étoit  ^s  poffibie  de 
conclure  rien  de  précis  de  cette  féconde  méthode. 

La  troîfième  méthode  fuppofe  la  longitude  des  lieux  d'ob- 
fervations  bien  connue ,  &  que  l'on  tienne  compte  de  1  effet 
de  la  différente  longueur  des  lunettes  ;  nous  voyons  que  M.  de 
h  Caille  a  diminué  de  29  fécondes  la  longitude  du  Cap, 
que  l'on  avoit  établie  dans  la  Connoifîance  des  Temps ,  de 
1^4'  40",  fuîvant  les  premières  obfervalions  de  cet  Agro- 
nome; que  M.  Wargentin  a  diminué  de  ip  fécondes  la 
longitude  de  Stockolm ,  que  M.  Maraldi  avoit  déterminée 
de  1*^  3'  10";  enfin  que  M.  Pingre  a  augmenté  de  i'  %6" 
la  longitude  de  Rodrigue,  que  M.  de  la  Lande  avoit  fùppofee 
de  4^  2'  o".  Ce  n'efï  donc  que  depuis  que  les  Obfèrvaîeurs 
ont  réduit  &  publié  leurs  Obfervations  ,  que  l'on  connoît 
aflez  exaélement  la  longitude  àos  lieux  pour  pouvoir  entre- 
piendre  le  calcul  de  la  parallaxe  du  Soleil:  il  ne  faut  pas  ctre 
étonné  de  toutes  les  variations  qui  ont  précédé  ces  dernières 
correélions ;  plus  on  multipliera  les  obfervations ,  &  plus  Ion 
approchera  du  vrai,  M.  Pingre  avoue  qu'il  s'eft  trouvé  fort 
cmbarraffé  en  employant  leséclipfes  des  Étoiles  parla  Lune, 
obferv&s  à  Rodrigue,  pour  vérifier  la  longitude  de  cette  ifle, 

Menu  iy6j.  •  SI 
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déterminée  par  les  (àieilîies  de  Jupiter  :  en  prenant  un  milieu 
entre  toutes  les  obfervatîons ,  il  trouvoît  qu'il  falloît  diminuer 
la  longitude  de  près  d  une  demi-minute ,  d'où  ii  conclud  que 
ces  déterminations  font  délicates ,  fuppofent  les  circonfÊhces 
les  plus  favorables  &  des  obfervations  correfpondantes  pour 
connoître  Terreur  des  Tables  ;  mais  quand  même  on  (ûppo- 
fèroit  la  longitude  des  lieux  de  comparaifbn  bien  connue, 
doit-on  préfumer  que  les  Obfèrvateurs ,  qui  ont  tous  employé 
des  lunettes  ou  des  télefcopes  de  différente  grandeur,  aient 
eflimé  de  la  même  manièrç  le  moment  du  contaél  intérieur, 
que  l'on  a  regardé ,  je  ne  fais  pourquoi ,  comme  la  phafe  la 
plus  facile  à  obfèrverî  Je  n'ai  pas  été  à  portée  d'en  juger  par 
moi-même ,  le  Soleil  ayant  été  couvert  à  Vienne  au  moment 
de  cette  phafè;  mais  il  fuffit  de  jeter  les  yeux  fiir  la  Table 
qu'on  trouvera  à  la  fin  de  ce  Mémoire,  dans  laquelle  j'ai 
réduit  au  Méridien  de  Paris  les  obfervalions  faites  dans  les 
environs  de  cette  ville ,  pour  reconnoître  combien  les  obfer- 
vations  faites  dans  le  même  lieu ,  où  les  bons  Obfèrvateurs 
étoient  en  grand  nombre  &  avoient  toutes  les  commodités 
nécefîaîres  à  la  précifion  des  obfêrvations ,  font  peu  d'accord 
cntr elles;  M.  de  la  Lande  diffère  de  M.  Maraldi  de  i6 
fécondes ,  &  de  1 1  fécondes  de  M.  de  la  Caille  dans  l'eflime 
du  contaét  intérieur:  ces  différences,  que  l'on  auroit  tort  d'at- 
tribuer aux  erreurs  des  obfêrvations,  ne  proviennent  que  de 
l'effet  des  différentes  longueurs  des  lunettes  &  de  la  force  de 
la  vue  des  Obfervateurs ,  &  prouvent  la  difficulté  d'eflîmer  de 
la  môme  manière  &  de  bien  fàifir  Tinflant  des  deux  contaéb. 
J  ai  dit  que  je  ne  fâvois  pas  pourquoi  on  avoit  préféré  le  contaél 
intérieur  à  l'extérieur  ;  en  effet ,  obligé  de  m'en  rapponer  aux 
autres ,  j'ai  cru  que  l'expérience  des  plus  habiles  Afirorïomes 
étoit  la  meilleure  preuve  que  l'on  pût  donner  de  la  facilité 
d'une  obfèrvation  :  on  voit  que  M.  de  la  Lande  &  le  P.  Clouet, 
qui  différoîent  de  M.  Maraldi  de  i  6  fécondes ,  &  de  1 1 
fécondes  de  M,  labbé  de  la  Caille  dans  Teflime  du  contaél 
intérieur  ,  ne  diffèrent  plus  l'un  que  de  4  fécondes ,  & 
l'atitre  d'une  féconde  de  M.  Maraldi  dans  la  phaiè  du  contaA 
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extérieur  ;  que  ML  de  la  Condamine  qui ,  avec  un  excelleiit 
télefcope  de  M.  Short ,  difFéroit  de  M.  le  Monnîer  de  2  i 
fécondes  dans  la  phafè  du  contaél  intérieur,  ne  differoit  plus 
que  de  2  fecondes  dans  celle  du  contad  extérieur;  on  voit 
enfin  que  toutes  les  obfervations  du  contaél  extérieur ,  quoique 
faites  avec  les  plus  petites  lunettes ,  font  plus  d  accord  entr  elles 
que  celles  du  contaél  intérieur  :  je  crois  donc  pouvoir  en 
conclure ,  fondé  fur  l'expérience  de  tous  les  Aflronomes  de 
l'Académie ,  qui  en  pareil  cas  doit  prévaloir  fur  tous  les  railôn- 
nemens ,  que  la  phafe  du  contaél  extérieur  a  été  la  plus  facile 
àoblêrver,  celle  qui  a  été  mieux  vue,  celle  où  ladifTcrcnce  des 
lunettes  a  moins  influé  ;  pour  moi  j'ai  vu ,  dans  la  même 
féconde  que  le  P.  Lielganigg,  la  féparation  des  deux  dilques. 

Nous  venons  d'indiquer  les  trois  méthodes  auxquelles  l'on 
a  appliqué  toutes  les  obfervations  que  l'on  a  pu  recueillir ,  & 
nous  avons  cru  qu'il  étoit  inutile  d'entrer  daiis  tous  les  détails 
que  l'on  pouvoît  exiger ,  pour  mieux  juger  des  réflexions  que 
nous  avons  faites  (iir  les  confequences  qu  on  a  voulu  en  déduire; 
je  renvoie  le  Leéleur  à  la  Diflertation  de  M.  Pingre ,  qui  a 
difcuté  avec  la  plus  grande  intelligence  &  fans  partialité  les 
clrconflances  &  les  avantages  de  toutes  les  obfervations  qui  lui 
ont  été  communiquées  ;  je  dirai  feulement  qu'en  rejetant  les 
obfervations  faites  à  Trangûebar  &  à  Saint-Thomé,  celles 
qu'on  ne  peut  regarder  comme  douteufès,  donnent  la  parallaxe 
du  Soleil  depuis  7  fécondes  jufqu'à  1 1  • 

Je  laiflè  au  Public  à  décider  fi  l'événement  a  répondu  à 
l'attente  de  quelques  Aflronomes ,  qui  regardoient  les  détcrmi- 
nations  antérieures  de  la  parallaxe  du  Soleil  comme  douieufés , 
&  fioneft  plus  éclairé  &  plus  certain  qu'on  ne  Ictoit  auparavant 
fur  la  vraie  quantité  de  la  parallaxe  du  Soleil  ;  voici  ce  qu'en 
penfbit  feu  M.  l'abbé  de  la  Caille,  dont  je  rapporte  les  propres 
termes  f  Voyei  Éphénu  176 j ,  p.  ^  t). 

Il  paraît  donc  que  la  conclufion  quon  tirera  des  comparaifons 
des  obfervations  faites  dans  les  liettx  les  pins  éloignes,  ne  donnera 
rien  de  plus  certain  que  ce  qu'on  fait  à  préfent  fur  la  parallaxe 
du  Soleil 

Sf  ij 
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U  me  fcflt  à  parier  cfe  kprédfna  ai«  hqDcik  ks Tables 
ile  mon  roc  ont  teptéfamè  kyiAgtàtyémB,  càcukpr 
hi-mtmt,  aéJnt  pv  dMocns  Aflroaones. 

VUditin  pafaimts  et  diftiiiélîon  i  Vienne,  qii  avoient 
nurcfoé  le  pfctf  vif  niérél  aa  fiicccs  de  cène  obfervation , 
m'jyant  eng^  a  ùkcitcAxi  cfecephoioiiicae  pour  le  Méri- 
dien de  Vienne ,  aymc  ^ni  i  f  eliet  de  fa  poi^axe  &  an 
nouvelles  correélions  que  f  tf  Élites  en  cfiffiicns  temps  aiuc 
Tables  de  mon  Pèie ,  je  publiai  quelques  jouis  avant  celui  de 
Tobicrvition ,  les  Temps  des  di^entes  phifes  ^ ,  dont  on  ne 
put  obferver  que  la  dernière,  qiH  ne  dà&oit  de  mon  calcul 
que  de  2  minutes. 

J  avob  trouvé  le  temps  de  fa  conjonélion  a  6^  48'  au 
Méridien  de  Paris,  dîfl^nt  feulement  de  2  minuies  de  celui 
qui  a  été  déterminé  par  robfervation. 

La  dificrence  entre  mon  calcul  &  celui  de  mon  Pèe, 
provenoit  de  lacorreélion  de  i  5  minutes  que  j  ai  toujours  £u'te 
au  lieu  de  1  apogée  du  Soleil ,  dont  j'ai  averti  les  Ailronomes 
dans  mes  additions  aux  Tables  de  cet  Afbonome;  il  iéfuh(»t 
de  cetfe  correélion  une  quantité  de  26  fecondes  dans  le  lieu 
du  Soleil  ;  j'avois  fait  une  féconde  oKreâion  au  lieu  du  noeud 
de  Vénus ,  que  les  mêmes  Tables  (ûppdênt  trop  avancé  de 
3  minutes. 

Je  n  ai  point  eu  égard  aux  petites  cOTreélions  par  rapport 
aux  inégalités  du  Soleil ,  ce  qui  auroit  encore  nippiDché  le 
calcul  de  1  obfervation  ;  j'attends  que  la  quantité  précifèdeces 
corrcélions  /bit  bien  conftatée  pour  en  feire  uHige. 

Ayant  calculé,  félon  les  Tables  de  mon  Pèrecorrîgées,  le  lieu 
du  Soleil  pour  6**  50',  temps  de  la  conjonéfaon,  on  trouve 
2^  15^  36'  23",  &  celui  de  Vénus  de  2^  i^^  36'  ^y% 
on  le  trouveront  plus  petit  de  14  fécondes,  fi  i'onavoit^g^ 
à  rinégalité  de  la  précelTion  des  Equinoxes. 

"  Le  P.  Hell  avoit  fait  le  même  calcul  félon  de  nouTdks  Tabks, 
(bndm  fur  Tes  obfervatîoiu. 
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Limettes» 
12  à   15. 

25. 
18. 

Tclcfcopcs. 

48  &  28. 
32. 
60. 
72. 


Maraldi 

la  Caiile 

la  Lande  .••••• 

Beaudouin 

le  Monnier.  .  •  . 

fa  Condamine. .  • 
Fouchy  &  Ferncr, 

F.  Clouet 

Meflîer..  .  «  . 
?•  Merville .  .  •  . 


#■* — /*  »_^f- 
v^onocc  muer* 

8*»  28'  42' 
8.  28.  37 
8.  fi8,  2< 
8.  28.  27 
8.  28.   19 

8.  28.  42 
8.  28.  29 
8,  28,  27 
8.  28.  30 
8.  28.  40 


8^  4«'  54' 

8«  4(?«  4p« 

8.  4(f.  50. 

8«  4^*  4^* 

o«  4^*  4*^* 

8*  4^*  49* 

8«  4^*  4^' 

8.  4^,  55. 

8.  4^.  37. 

8.  47.  4. 


M.  Baiiiy  a  obiêrvé  ie  dernier  conta<H;  avec  une  lanette  de 
fix  pieds,  3  à  5  fécondes  après  M.  de  la  Caille;  M.  fiellery, 
avec  une  lunette  de  même  grandeur ,  a  oblèrvé  la  même  phaîe 
^  fécondes  plus  tôt  que  M.  de  la  Caille ,  tandis  qull  avoit 
efiimé  le  contaél  intérieur  23  fécondes  plus  tôt. 

Longitudes  des  lieux  où  Ton  a  fait  Fobferyation. 


Suivant  les  fumvelUs  comâimu 

Stàvant  les  anck». 

HeAltM/de/aCàfff. 

tteKflMkUWtiS» 

Le  Cap,...     l^    4'    18" 

1-    4'4o- 

Bologne  ••  •       36.        3 

36.     5. 
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I.     2.  51. 

Grcenwick .            9.    17 

9.    ÎO. 

Tobolsk.  .  .  4.  24.    14 

4.  23.  52. 

Cajanebourg   i.  42.      i 

r.  41.  40- 

Tomcl.  . .    !•   28.    Il 

I.  27.  49. 

UpfaL.  f  .  .    I.      I.   30 

I.      1.   II. 

Sf  ii; 
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DESCRIPTION 

D'UNE  GRUE   NOUVELLE, 

Dejîinéé  àpefer  è^  charger  en  même  temps  de  gros 
fardeaux  de  la  rivière  fur  les  ports,  if  des  ports 
fur  la  rivière. 

Par  M.  V  A  u  c  A  N  s  o  N. 

LES  difficultés  qubn  trouve  prdque  toujours  à  (brtir  du 
fond  àts  bateaux  de  lourds  fardeaux,  pour  les  décharger 
lùr  les  ports ,  &  les  mêmes  embarras  qui  (è  préfèntent  pour 
les  charger  de  deflus  les  ports  dans  les  bateaux  »  m  ont  engagé 
à  chercher  quelque  moyen  plus  fimpie ,  plus  commode  & 
plus  expédîtif  que  ne  le  (ont  toutes  les  manœuvres  employées 
en  pareille  occafion.  La  néceffité  où  Ton  cft  encore  Ans  les 
villes  marchandes  de  connoitre  le  poids  des  chargemens  que 
1  on  fait ,  &  la  difficulté  de  pefèr  des  corps  d  une  maflè  & 
d  un  volume  confidérable ,  m  ont  fait  tenter  d'y  réunir  ce 
double  avantage ,  c'e(l-à-dire  que  i  objet  de  ma  recherche  a 
été  la  conQrudion  d  une  machine  avec  laquelle  on  pût  enlever 
un  fardeau ,  le  tranfporter  &  connoitre  en  même  temps  quelle  - 
efl:  fâ  quantité  de  matière. 

-Voici  celle  qui  ma  paru  approcher  de  plus  près  le  but  que 
je  me  fuis  propofé. 

Elle  confifte  en  une  efpèce  de  Grue  compofèe  d  une  flèche 
de  fbixante  pieds  de  longueur,  appuyée  fur  une  courbe»  afin 
de  Tempêcher  de  plier  lorfqu'elic  eft  chargée  à  fes  deux 
extrémités. 

Comme  il  fèroit  difficile  de  trouver  àts  boisauffi  longs, 
cette  flèche  eft  faite  de  trpîs  pièces  ;  lune,  qui  eft  de  trente- 
cinq  pieds  de  longueur,  /ùr  un  pied  d'équariflage ,  forme  la 
tête  de  la  grue  ;  les  deux  autres  pièces  qui  ont  même  longueur» 
même  largei^r  (ùr  fix  pouces  d*épaifleur ,  en  forment  la  queue* 


DES    Sciences*  3^7, 

Ces  deux  dernières  font  entretenues  dans  toute  leur  longueur , 
à  un  pied  de  diflince  1  une  de  1  autre ,  par  plufieurs  entre- 
toifês ,  afin  de  donner  plus  d'afliette  au  œntre-poids ,  dont  je 
parlerai  ci-après  ;  elles  embrafîent  i  extrémité  de  la  première 
pièce  »  à  laquelle  elles  font  fortement  liées  par  d^  clefs  de 
bois  &  des  vis  de  fer. 

La  courbe  efl  compoffe  de  quatre  pièces ,  chacune  d'un 
pied  d  equariflâge,  dont  deux  font  jointes  en  forme  de  moifè, 
au  milieu  de  laquelle  efl  un  trou  qui  donne  paflage  au  fupport 
de  la  grue.  Cette  courbe  efl  contenue  avec  la  flèche  par  quatre 
entretoifes ,  au  moyen  de  plufieurs  boulons  de  fer  à  écrous. 

Lafîemblage  des  pièces  que  je  viens  de  décrire,  c'efl-à-dîre 
la  flèche  garnie  de  fa  courbe ,  peut  être  confjdéré  comme  un 
fl^u  de  balance  confidérablement  renflé  dans  fbn  milieu ,  afln 
de  réfifler  aux  efforts  des  poids  qui  doivent  agir  à  l'extrémité 
de  chacun  de  (es  bras. 

Ce  fléau  efl  fùfpendu  au  centre  de  fon  mouvement,  fur 
un  arbre  ou  tige  verticale  de  quatre  pieds  de  hauteur,  &  de 
douze  pouces  de  diamètre,  dont  le  pied  peut  être  enfoncé 
dans  un  maffif  de  maçonnerie,  ou  bien  contenu  par  des 
pièces  de  charpente,  fur  le  bord  d'un  quai  ou  d'une  grève, 
à  la  hauteur  de  cinq  à  fix  pieds. 

Le  bout  de  la  tige  porte  une  crajiaudine  de  fonte  qui  reçoit 
un  gros  pivot  de  ter  pointu ,  monté  fur  une  plaque  aufTi  de 
fer,  attachée  en  deffous  de  la  flèchç,  dans  le  milieu  du  fléau  : 
la  pointe  de  ce  pivot  qui  efl  d'acier  trempé ,  forme  une  portion 
de  fphère  de  3  lignes  de  rayon ,  &  s'appuie  fur  la  concavité  d'une 
autre  portion  de  fphère  un  peu  plus  grande,  ehcaflrée  dans  le  fond 
delà  crapaudine,  laquelle  efl  évafée ,  de  manière  à  permettre  au 
fléau  un  petit  balancement  qu'on  règle  par  le  trou  de  la 
courbe  où  pafïè  la  tige ,  auquel  on  donne  le  jeu  nécefîaire* 
pour  que  les  arcs  décrits  par  les  extrémités  du  fléau ,  fbient 
d'un  pied  de  longueur  tout  au  plus. 

Ce  flàu  n'efl  point  fùfpendu  à  angles  droits  fur  la  tige 
verticale  qui  le  foutient;  fa  pofition  oblique  efl  inclinée  à 
l'horizon  de  i  o  degrés ,  pour  faciliter  la  defcente  du  contre  poids. 
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office  de  grue  ;  avec  cette  différence  cependant  que  le  point 
d  appui  étant  ici  dans  ie  milieu  du  levier,  le  contre-poids  ou 
pefbn  doit  être  égal  au  plus  lourd  fardeau  qu'on  (e  propofêra 
de  lever;  celui-ci  n étant  que  la  moitié  du  contre- poids,  fc 
trouve  en  équilibre  avec  lui ,  lorfijue  le  chariot  eft  parvenu  à 
h  moitié  de  (a  courfe  ,  c  eft  -  à  -  dire  à  une  diftance  du  point 
d  appui,  la  moitié  moins  grande  que  celle  du  ârdeau  au 
même  point:  mais  fi  le  fardeau  étoit  de  douze  milliers  comme 
le  contre-poids ,  le  chariot  fè  trouveroit  à  I  extrémité  du  levier 
pour  lui  faire  équilibre,  ou  ce  qui  eft  égal,  à  la  même  diftance 
du  point  d  appui  que  le  fardeau. 

£n  fiippofant  le  ciiariot  chargé  de  douze  milliers ,  la  grue 
pourra  enlever  tous  les  fardeaux  qui  feront  cfe  ce  poids  & 
au-defîbus  ju(qu  à  fix  milliers  ;  mais  il  y  auroit  de  l'inconvé- 
nient pour  ceux  qui  fcroient  d  une  moindre  j^efenteur,  parce 
qu  alors  la  réfiftance  du  chariot  fur  le  plan  incliné ,  ne  pourroit 
plus  être  vaincue  par  la  force  que  lui  oppoferoît  l'inertie  du 
Êrdeau,  laquelle  n'eft  que  de  la  moitié  de  fà  maflè,  à  caufë 
de  la  poulie  mobile  qui  le  (butient,  &  cette  force  doit  être 
comme  le  quart  du  poids  total  du  chariot ,  pour  qu'elle  puiflê 
(ùrmonter  lefibrt  qu'il  fait ,  en  montant  ou  en  descendant  fur 
le  plan  incliné. 

Ainfi  on  proportionnera  la  pefuiteur  du  contre  -  poids  à 
celle  des  fardeaux  qu'on  aura  à  lever»  de  manière  que  le  poids 
du  chariot  f()it  toujours  égal  »  pour  le  moins ,  à  celui  des  plus 
lourds  ferdeaux ,  &  qu'il  ne  fbit  jamais  plus  du  double  de 
celui  des  plus  l^ers. 

Le  pied  de  cette  grue  étant  placé  fur  le  bord  de  Teau» 
fon  bec  portera  trente  pieds  en  avant  fur  la  rivière,  pour 
tirer  du  fond  des  bateaux  les  fardeaux  qu'on  voudra  décharger 
iûr  ie  port ,  comme  ceux  qu'on  voudra  charger  de  dellùs  k 
port  dans  les  bateaux. 

Le  chariot  fàifànt  toujours  équilibre  avec  le  fardtau,  on 
n'aura  pas  befoin  de  contenir  cette  grue  avec  des  rordagts  ou 
haubans,  comme  les  grues  ordinaires,  ce  qui  donnera  !k 
&cili(é  de  la  tourner  en  tout  icns  &  Ue  lui  faire  parcourir  dei 
révolutions  eiUières. 
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fe  faire  fentîr  au  bec  de  la  grue ,  qu'elle  fait  bafculer  du  même 
côté,  6c  enfùite  au  chariot ,  qui,  parle  plus  petit  mouvement 
en  avant ,  fè  trouve  dégagé  de  la  cheville  qui  le  retenoit  :  on 
ôte  cette  cheville;  les  hommes  lâchent  auflitôt  le  câble,  & 
ie  chariot  defcend  par  fon  propre  poids  fur  le  plan  indiné 
de  la  grue,  jufqua  ce  qu'on  le  juge  à  peu-près  en  équilibre 
avec  le  fardeau;  on  met  alors  la  cheville  devant  le  chariot, 
pour  lempêcher  de  remonter ,  &  1  on  fait  mouvoir  les  roues 
pour  lever  le  fardeau. 

Tout  aufliiôt  que  le  fardeau  commence  à  perdre  terre,  on 
connoît  par  les  balancemens  de  la  grue,  fi  le  chariot  eft  trop 
defcendu,  ou  s'il  ne  left  pas  afîez;  auquel  cas  on  relâche  de 
nouveau  le  câble  pour  changer  la  cheville ,  d'un  ou  de  plufieurs 
trous,  jufqu'à  ce  que  la  grue  ne  bafcule  pas  plus  d'un  côté  que 
de  l'autre,  ce  que  montre  une  éguille  placée  vers  le  centre  de 
(on  mouvement,  &  fous  les  yeux  dos  hommes  qui  gouverneat 
le  treuil. 

Le  chariot  porte  un  index  qui  correfpond  aux  divifions 
faîtes  fur  le  côté  dé  la  grue  ;  celle  où  fè  trouvera  l'index ,  indi- 
quera quel  eft  le  poids  du  fiirdeau ,  à  quelque  chofe  près  ;  car 
îî  ne  faut  pas  le  flatter  d'obtertîr  une  grande  juftefîe  avec  une 
pareille  machine  chargée  de  plufieurs  milliers. 

Lorfque  le  fardeau  fera  élevé  à  la  hauteur  néceflàîre,  on 
tournera  la  grue  pour  la  diriger  fur  le  lieu  où  on  voudra  le 
defcendre,  foit  dans  le  bateau ,  foit  flir  le  port  ou  (ùr  une 
charrette.  Tout  aufTitôt  qu'il  portera  à  terre ,  le  chariot ,  en 
reculant,  fè  dégagera  de  la  cheville,  qu'on  ôtera  promptement, 
pour  ramener  tout  de  fuite  le  chariot  fous  la  tige ,  où  on  le 
contiendra  comme  ci-devant ,  en  plaçant  la  cheville  derrière; 
après  quoi  on  lâchera  ie  câble  pour  dégager  le  crochet  qui 
tendit  au  fardeau.  On  aura  la  racîlité  de  mettre  &  d  oier  la 
cheville  dans  tous  les  endroits  où  fe  portera  le  chariot ,  aq 
moyen  d'une  planche  placée  à  côté  de  la  grue,  fiir  laquelle  un 
homme  pourra  monter ,  pour  fiiiré  cette  opération. 

On  voit  que  cette  machine  n'eft  qu'une  romaine,  à  laquelle 
j'ai  appliqué  un  treuil,  pour  qu'elle  pût  faire' en  même  temps 
Mem»  ^76^.  •  Tt 
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RÉFLEXIONS 

SUR   VÉCLIPSE  DU  SOLEIL 

Du  //'  Avril  lyôjf. 

Par   M.    LE     MONNIER. 

23  Actt     T    ES  Tables  des  Infthuiîons  donnent  le  lieu  de  h  Lune 

'7^3*       1    j    j' i  &  3'  1  moins  avancé  que  felon  les  ob(êr\'aik)ns 

du  o/mmencement ,  de  la  fin  &  des  phales  d  un  doigt  d  une 

Édîpfê  correspondante,  vue  à  Pékin  ie  ^2  Mars  1746  au 

matin. 

Uiie  autre  oblêrvatîon  de  la  fin  de  la  même  Éclipfe,  vue 
à  Chandernagor  dans  fe  royaume  de  Bengale,  donne  i erreur 
des  TaU^s  un  peu  moindre,  &  le  calcul  trft  fondé  furrinflint 
obfervé  de  la  fin  de  TRcliplc ,  le  commencement  n'y  a\ant 
ps  été  aperçu;  j'ai  donc  fuppofé  Terreur  des  Tabler* addiiive 
de  3'^,  &  cette  différence  étant  ajoutée  au  lieu  de  la 
Lune,  calculé  |X)ur  lo**  38',  temps  mo)en,  à  Paris  le  1." 
Avril  1764,  je  trouve  qu'à  cet  infiant,  quiefl  le  milieu  de 
i'Éclipfe,  la  diilance  des  pointes  àts  cornes  leroit  de  50  à 6a 
degrés ,  lâuf  l'erreur  àts  Tables  en  latitude. 

La  grandeur  de  TÉcliplè  de  1 746  n'a  pas  été  de  7^  34*^ 
à  Pékin,  comme  la  copie  qui  m'en  a  été  d'abord  envovée  fa 
reprélênie;  elle  a  dû  être  environ  deux  doigts  plus  grande: 
cette  fuppofition  s'efl  accordée  très-bien  d'ailleurs  avec  une 
autre  grandeur  de  la  même  Éclipfe,  que  M.  de  Tille  ma 
tout  récemment  communiqué-e  ;  ai  effet  Tobfèr\  ation  faite  à 
Chandernagor ,  au  temps  de  la  plus  giande  Éclipfe ,  donne 
précifcment  le  22  Mars  1746  la  même  grandeur  que  celle 
qui  réiulte  de  nos  TableSl^ 
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ObfetiHiiions  de  tEcHpfe  du  22  Mars  i^^tfau  matin, 
faites  à  Pékin  par  les  Miffionnaires. 


Commencement.  .      9*»  i6'  40".  .  .Un  doigt.  .      9»'  26'    \V 
La  fin  à 1 2.   2d.  ...  Doigt  corrcf.    12.    15.   20 

Deux 

'"'*>..  .grandeur,  7doip[ts  ^4-  min. 
Doigt 


tin  a 12.   20.  .  .  .  uoigi  coiTci.    12.    15.   20 

X  doigts 9«    3  5-  4<5  ?         ^       ,  i  . 

°  ^        *^     >.  .  .Grandeur,  7  doigts  34  mir 

B(t  correfpond.    12.      5.         ^ 

Autres  Obfervations  de  la  même  Ixlipfe ,  faites  à 
Chandernagor  en  Bengale. 

L'ÉcIipfe  huit  doigts  à  7*»  17'  sS'^Neufdoigtsà  7*»  27'  57''?         Grandeur, 
Doigt  correfpondant, ,  8 .    8.58^ Correfpond.  8 •     1.51^10  doigts  4  j' au  fud^; 
Fin  de  rÉclipfe  à».  •   9,  i  i.  5^. 

L  J'ai  fuppofé  pour  différence  des  Méridiens  entre  Pékin 

&  Paris 7**  3  s'  40** 

Lieux  du  Soleil  &  de  la  Lune  pour  le  commencement 

de  rEclipfe,  temps  moyen  au  Méridien  de  Paris.  ...     i.  48.  14 

Lieu  du  Soleil T  2**  i  8'  5  i^i  T    o^  3  j'  3  î'i        ? 

Angle  parailaélique. •  .......    14.  2  5.  52.  lat.  38.  30.^bor.^ 

Et  la  vraie  diilance  de  la  Lune  L  Z  au  zénith 

de  Pékin  étoil  alors 5  3**  2  3*2  i* 

La  latitude  de  Pékin  a  été  fuppofée 39.  5^4. 

IL  A  I  *»  57'  44*,  temps  moyen  à  Paris ,  rEclipfe 
éuntd'un  doigt,  je  trouve, pour  cetinûant,  le  lieu 
du  Soleil  V  I*»  I  9'  1  5"  i  longit.de  la  Lune   T  o^   38'  i  5''         î 

L'angle  parallaél.  i  3^*0' 47* /.Z  5  i**  3 2' 2" lat.  o.   38.  57|bor.V 

II L   A  4*"  46'  j  5^  temps  moyen  à  Paris,  TÉclipfe  éunt  d  un  doigt 
endécioiffant,  les  Tables  des  fnititutions  donnent 
ic  lieu  du  Soleil V  1^  26'  14*^.  ...  .    V  2 


•  4^-  34  \ 


L'angle  paralladique  27*"  54'42*'£Z  38**  31'  28"  lat.  o 

IV.  Enfin  pour  Tinflant  de  la  fin  de  l'Éclipfc  a  4*»  57'  3  5"  du  matin  , 
réduifant  au  Méridien  de  Paris,  temps  moytn ,  je  trouve,  par  les  mêmes 
Tables,  le  lieu  duSoleil  V  i  **  2  6'4o''Iorg.de  la  Lune  T  2«*    8^3  2"i> 

L'angicparallacîl.  31^  ij'47*XZ  38**46'3o*lat.  bor.  0.46.55^  \^ 

Tl  iij 
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J*aî  fuppofé  auffi  qu'à  Chandernagor ,  à  p^  ii'  ^6"  d6 
temps  vrai,  ce  qui,  réduit  au  Méridien  de  Paris,  donne 


Lp  oo  Je  lieu  du  ooleilr  i^  ly  7  ,  mais  corrigé 
T  i^  ai'  20":  je  trouve! angle paialfadîque  3 4<*  34'  10" & 
la  diftance  vraie  de  la  Lune  au  zénith  ZZ  45**  x^'  27" i; 
or  fins  changer  la  latitude  de  la  Lune  43  '  19"  boréafe,  déduite 
des  Tables  &  qui  croît  alors,  on  trouve,  à  un  tiers  de  minute 
près,  la  diftance  apparente  des  centres  obfcrvée,  en  (ùppofint 
îa  Terre  aplatie  de  j|-,  &  ia  fomme  des  demi -diamètres 
apparens  du  Soleil  &  de  la  Terre  pour  la  fin  de  TÉcliplè 
16' 4"  -+•  14'  5  5"-  L'angle  ^  ou.^n  complément,  qui  cft 
i  angle  de  k  verticale  avec  le  rayon  qui  va  au  centre  de  la  Terre, 
fe  trouve,  félonies  formules  de  M.  Euler  *,  de  89^48' 45* 
à  Chandernagor;  j'ai  augmenté  la  parallaxe,  que  les  Tables 
des  Inftîtutions  donnent  de  53'  37*^  à  Thorizon,  &' je  l'ai 
fuppolee  de  54'  4",  fous  fa  blitude  de  22^  5 1'  2 5". 

"^  Voyez  les  Mémoires  de  TAcadémie  de  Beriin,  amiée  1749$ 
&  i'Alcnanach  publié  en  latin  deux  ans  après  :  M.  Euler  a  donné 
depuis  quelques  correéUoos,  avoir  au  Parag.  /^^  fin.  /«  -^  k) 

=x  <^cofm.  h  +    ^"-^^'"'^   -  JLI^Jl^^^  ou  bien  la 

parallaxe  même  =  x  ^cofîn.  iS  +  fin#  *    ).  La  paraDaxe  pour 

ia  Terre  iphérique  eft  fans  doute  ^  ajoute-t-if  ^  ^e  à  7  cofia.  i. 
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MÉMOIRE 

Sur  une  façon  de  changer  les  Cheminées  en  Poêles, 
fans  leur  faire  perdre  aucuns  des  agrémens  qu'elles 
peuvent  avoir  comme  Cheminées. . 

Par  M.  le  Marquis  de  Monta lembert. 

ON  n'a  que  trop  d'occafions,  chaque  jour,  de  5  apercevoir 
que  kl  méchanique  du  feu  ef l  encore  fort  éloignée  de  fa 
perfe<5lion.  Une  grande  conforamation  de  bois  pour  obtenir 
une  très-médiocre  clialeur ,  n'efl  pas  le  feu!  inconvénient  qui 
réfûite  de  nos  foibles  connoîf&nces  en  ce  genre:  la  fiunée, 
ce  fl/*au  preique  univcrfei  nous  pourfùit  «  &  foiivent  nous  chaflè 
des  plus  beaux  apparteinens  :  il  faut  dans  de  certains  temps  le 
priver  de  feu ,  ou  iê  rcfbudre  à  refpirer  une  vapeur  acre*  & 
puante ,  plus  infîipportabie  mille  fois  que  ie  plus  grand  froid. 
Qijciques  Autt-urs  5c  plufieurs  Ariifles  ont  travaillé  avec 
beaucoup  d'intelligence  à  nous  en  garantir;  leurs  peines  ât 
leurs  {oins  ont  (buvait  même  été  iuivis  du  fùccès  ;  mais 
aucun  ne  peut  fe  flatter  d'avoir  trouvé  une  méthode  générale  ; 
les  plus  habiles  c'chouent  dans  beaucoup  de  fituations  ;  d'ailleurs, 
l'avantage  intîni  de  tirer  la  plus  grande  chaleur  poffible  d'une 
certaine  quantité  de  bois,  laide  aicore  un  champ  vafteà  nos 
recherches.  L^s  occafions  que  j'ai  eues  pendant  la  dernière 
gueire ,  de  faire  plufieurs  voyages  en  Suède,  en  Ruflie,  &  de 
faire  dificrcntcs  campagnes  dans  les  parties  les  plus  (epientrîo* 
nales  de  l'Allemagne,  m'ont  mis  dans  le  cas  de  connoîire  les 
ufages  des  peuples  du  Nord  ;  ils  (bni  fort  fupéi  icurs  aux  nôtres  : 
la  longueur  de  leur  hiver,  &  la  durée  confiante  du  grand 
(ïovà ,  ks  a  forcés  d  avoir  recours  à  des  moyens  de  s'en 
garantir. 

Des  poêles  de  différentes  formes ,  &  fur  -  tout  les  grands 
poêles  de  Ruilie ,  metient  ks  hahitans  de  Péteribourg  dans 
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ù  néccffué  de  k  vêtir  iégèrement  au  milieu  des  hivers  lesplm 
rude5.  On  peut  dire  qu'on  a  réellement  à  craindre  la  chaleur 
dans  les  appriemens  les  plus  vaftes,  lors  mêmedes  plus  grandes 
geltes  :  il  eft  fort  commun  à  PclerlTxKirg  de  traverlêr  plufieurs 
pièces  contîguës ,  dont  les  portes  font  ouvertes ,  ainfi  qu  elles 
pourroient  Tétre  au  plus  fort  de  Œté,  lâns  qu'on  s'aperçoive 
du  plus  petit  froid  ;  toutes  les  places  font  égales  a»  cet  égard 
dans  ces  fortes  d'appartemens,  &  û  Ton  doit  avoir  quelque 
attention ,  c'efl  d  éviter  les  plus  chaudes.  Cette  agréable  tem- 
pérature, dont  on  efl  martre  de  r^lerle  degré,  eilians  doute 
due  a  ces  grands  pocles  placés  dans  toutes  les  chambres ,  (buvent 
deux  dans  chaque  pièce,  pour  peu  qu'elle  fbit  grande;  mais 
elle  l'efl  encore  à  la  façon  de  les  gouverner  :  un  feu  màliocre, 
entretenu  toute  la  journée ,  conlbmmeroit  beaucoup  de  bois 
&  produiroit  très-{>eu  de  chaleur  :  on  pratique  conflamment 
la  méthode  contraire  chns  les  pays  feptentrionaux  ;  on  a  des 
domefliques  chargés  de  chauffer  les  poêles,  qui  mettent  le  bois 
néceflàire  tout  à  la  fois.  Le  petit  bois  très-fèc  efl  le  meilleur; 
il  s'allume  plus  facilement  &  efl  plus  tôt  conibmmé;  en  prenant 
garde  toutefois  que  la  confomniaiion  n  y  fbit  trop  prompte 
par  la  grande  force  avec  laquelle  le  poêle  pourroit  tirer,  parce 
qu'il  faut  s'attacher  à  convertir  tout  le  bois  en  un  biafier 
confidérable ,  fèul  moyen  de  k  procurer  la  chaleur  :  alors  ce 
brafîer  n'ayant  plus  befoin  de  l'air  extérieur  dès  qu'il  efl 
couvert  de  cendres,  permet  de  fermer  les  fbupapes  placées 
dans  le  haut  des  poêles ,  de  façon  que  la  chaleur  du  brafîer 
étant  contrainte  d'en  pénétrer  les  parois  intérieurs  &  extérieun, 
toute  la  mafle  s'échauflè,  ainfi  que  la  chambre  dans  laquelle 
elle  efl  placée.  Une  autre  méthode  de  ces  pays ,  non  moins 
avantageufe,  c'efl  de  chauffer  ces  poêles  plufieurs  heures  avant 
le  temps  qu'on  doit  occuper  les  appartemens  ;  ceux  que  l'on 
habite  en  fè  levant  s'échaufiènt  pendant  la  nuit.  La  chaleur 
d'un  poêle  allumé  ell  ardente  &  porte  à  la  tête  »  tandis  que 
celle  d'un  poêle  éteint  efl  extrêmement  douce  &  agréable  ; 
on  ne  fait  ce  que  c'efl  que  d'y  mettre  continuellement  du 
bois,  comme  cela  fe  pratique  en  France»  Dans  les  froide 

ordinaires 
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ordinaires  du  pays  (qui  répondent  du  vingt-cinq  au  trentième 
degré  de  congélation  du  thermomètre  de  M.  de  Reaumur  ) 
on  n'échauffe  les  poêles  qu'une  fois  en  vingt  -  quatre  heures  ; 
dans  les  froids  médiocres  (  qui  rendent  à  celui  de  notre 
grand  hiver  de  i/op  )  (a) ,  on  le  contente  de  les  chauffer 
deux  fois  dans  trois  jours:  j'ai  cependant  vu»  l'hiver  que  j'ai 
paffé  à  Péterfbourg ,  dans  ces  temps  extraordinaires  où  l'on 
eft  parvenu  à  la  congélation  du  mercure  (b)  ;  allumer  \qs  poêles 
une  féconde  fois  douze  heures  après  la  première;  mais  ces  cas 
étant  des  exceptions  à  l'ufage  ordinaire,  on  peut  établir  qu'en 
chauffant  une  feule  fois  ces  fortes  de  poêles ,  on  obtiendra 
continuellemer^  une  chaleur  de  plufîeurs  degrés  au-deflùs  de 
celle  de  nos  chambres  les  mieux  échauffées.  Ces  méthodes 
réunifient  donc  plufîeurs  grands  avantages,  lagrément  & 
Téconomie ,  avec  une  diminution  confidérable  dans  la  confom- 
mation  des  bois  du  Royaume^ 

iWais  malgré  des  motifs  auffi  puîf&ns,  on  ne  peut  point 
efpérer  que  l'ufâge  de  ces  fortes  de  poêles  s  elablifîè  en  France; 
ort  y  ell  trop  attaché  à  fa  fymétrie  &  à  l'agrément  des  déco- 
rations intérieures  :  on  ne  le  réiôudra  jamais  à  placer  dans  une 
chambre  à  coucher,  de  parade,  ni  dans  un  beau  fallon  de 
compagnie,  une  &  même  deux  maflësdélàgréables,  hautes  de 
dix  à  douze  pieds  &  fâillantes  de  cinq  ou  fix.  Il  faut  avouer 
que  ces  grands  poêles  font  fort  vilains  &  fort  embarraf&is  ; 
ils  font  d'ailleurs  fort  éloignés  d'être  parvenus  à  la  perfeélîort 
dont  ils  paroifîent  fuceptibles:  ceux  qui  exîfleilt  en  Ruffie» 
(  les  plus  parfaits  que  je  connoifîe)  ne  confiflent  qu'en  plpfieurs 
voûtes  placées  les  unes  fur  tes  autres,  de  façon  à  ralentir  la 
vîtefîè  de  la  fumée  fans  la  retenir  ayffi  long -temps  qu'elle 
pourroit  i'êtrç;  auffi  nefl-ce  point  la  defcription  d'aucun  de 
ces  poêles,  tels  quon  les  exécute  dans  le  Nord,  qui  fait  le 


(a)  En  1760,  le  Thcnnomètrje 
de  M.  de  l'Ifle  remonta  pour ia pre- 
mière fois  de  l'hiver  le  J  34'A vrii ,  à 
1 77  d^rcs  ,  qui  xepond  à  1 6  dtffé$ 
de  celui  de  M.  de  J<eaumur ,  expri- 
mant le  froid  de  1709  à  Paris. 


Tl 


fh)  Le  6  Janvier  1760,  le 
-'hermomctre  de  M.  de  Tlfle  fut  à 
2 1 2  degrés  depuis  fijc  heures  jufqu'à 
neuf  du  matin  ;  ce  degré  répond  i 
peu-près  au  4.0.*  de  la  congélation 
de  celui  de  M.  de  fleaumur. 

.  Vu 
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Kijet  de  ce  Mémoire.  J ai  prévu  1  obftacle  qui  soppofêroit 
toujours  à  leur  étabiiflement ,  &  je  naî  pas  cru  }x>uvoir  fc 
lever  d'une  façon  plus  (ure  qu'en  ne  m'éc^rtant  en  rien  de  ce 
qui  ,efl  unîverfellement  établi  parmi  nous.  Nos  yeux  font  faits 
à  la  forme  de  nos  cheminées ,  il  s  en  trouve  de  con(lruiles 
dans  tous  les  appartemens  ;  je  me  fuis  donc  attaché  à  laiflêr 
fubfider  ce  qui  exifle ,  &  j  ai  cherché  à  prauquer  dans  ces 
mêmes  cheminées  des  poêles  qui  euflent  autant  &  plus 
d  avantages  que  ceux  qui  ont  été  en  ufage  jul(}u'à  prélênt  »  en 
confêrvant  daiiieurs  tous  les  agrémens  dont  les  cheminées 
ibnt  fufceptibles»  &  donnant  de  plus  à  ces  poêles  les  nouvelles 
propriétés  de  pouvoir  échauffer ,  avec  un  (èul  fea ,  plufieurs 
chambres ,  fbit  qu  elles  fe  trouvent  contiguës  ou  (upérieuies  à 
celle  où  ion  fe  propofe  d'établir  le  foyer. 

Mais  pour  plus  de  clarté,  il  efl  indifpenfable  Je  placer  ici 
de  fuite ,  fous  difFcrens  paragr^hes  »  les  avantages  &  agrémens 
qui  réfultent  des  nouvelles  confiruélions  que  je  me  propoiê 
de  détaillen 

$.  I.  On  peut  (ê  fêrvir  dun  poêle  pratiqué»  IHon  cette 
méthode,  dans  une  cheminée,  comme  on  kàt  d  une  cheminée 
ordinaire;  on  y  verra  le  feu  &  on  l'entretiendra  de  cette 
ùçon  toute  la  journée,  tant  quon  ne  fe  fouciera  pas  de  jouir 
de  l'économie  &  de  la  chaleur  douce  d'un  poêle« 

S*  2.  On  peut  dans  un  infiant,  en  fermant  une  fbupope 
&  en  ouvrant  une  autre ,  par  le  moyen  de  deux  cordons 
ièmblables  aux  cordons  de  fonnettes,  convertir  h  cheminée  en 
un  poêle  dont  la  chaleur  augmentera  julqu au  point  ou  Ion 
pourra  la  ddîrer ,  &  réciproquement ,  par  une  opération 
contraire,  convertir  un  poêle  dé/à  chautre  dans  une  cheminée 
où  Ion  fera  du  feu  autant  &  auffi  long-temps  qu'on  le  ji^gen 
à  propos,  en  confervant  la  chaleur  du  poêle. 

V  3.  On  peut  chauffer  la  chambre  fupérieure  avec  le  feu 
Ait  dans  la  chambre  inférieure,  ou  chaumu*  la  chaihhre  infé- 
rieure avec  le  feu  fait  dans  kfopéricure,  Selon  peut £ure du 
feu  à  la  fois  dans  les  deux  chambres  ;  alors  les  deux  kax 
^rveut  à  augmenter  récipro^uemeot  la  chaleur  des  deux 
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chambres;  mais  Ion  peut  auffi  fe  fervir,  comme  cheminée, 
de  i un  de$  deux  feux  dans  1  une  ou  dans  lautre  chambre 
&,  même  dans  les  deux ,  fi  1  on  ne  ih  ibucie  d  y  avoir  que 
des  cheminées* 

$•  4«  On  peut  dans  ces  (brtes  de  poêles ,  par  le  moven  d  une 
Ibupape  double,  empêcher  la  communication  de  la  chaleur 
avec  la  chambre  inférieure  ou  (ùpérieure,  afin  de  laréièrver 
pour  la  feule  chambre  où  Ion  eft,  &  Ion  a  toujours  le  choix 
de  jouir  ou  d  un  poêle  ou  d  une  cheminée. 

$,  5.  On  peut  égaiementéchaufFer  deux  chambres  de  plein-* 
pied ,  fëparées  par  un  mur  de  refend ,  en  n  allumant  qu  un  (êul 
fëii  dans  lune  ou  dans  Tautre  lorfque  les  deux  cheminées  iè 
trouvent  conlfaruites  dans  le  même  mur;  &  Ion  fera  dans  la 
fituation  de  ces  deux  chambres ,  tout  ce  qu  on  a  dit  ci-deffus 
pouvoir  s'exécuter  avec  deux  chambres  d*étage  diflerent. 

S.  6.  On  peut,  en  plaçant  ces  fortes  de  cheminées  dans 
ûes  encoignures,  échau^r  avec  le  même  feu  fix  pièces  à  la  fois  ; 
trois  de  plein-pied  &  trois  dans  l'étage  au-deflus,  toutefois 
avec  des  degrés  de  chaleur  diffêrens. 

S.  7.  Enfin  avec  une  feule  cheminée  placée  dans  un  mur 
de  rdfend  au  rez-de-chau(iee ,  on  peut  chauffer  toutes  les 
chambres  placées  d'un  &  d  autre  côté  de  ce  mur ,  à  tous  les 
étages,  ou  bien  £ure  paifer  la  chaleur  fous  les  planchers,  de 
façon  qu'on  aura  les  pieds  for  un  poêle  Êns  avoir  rien  à  craindre 
pour  le  feu. 

Tels  font  les  principaux  avantages  des  méthodes  que  je 
propofe  :  le  principe  de  ces  conflruélions  étant  connu,  il feia 
facile  à  tout  Architeéle  d'en  fiiire  l'application  felon  les  cir^- 
confhnces  du  local  &  felon  la  volonté  de  ceux  qui  l'emploieront. 
Ce  feroit  embraflèr  un  champ  beaucoup  trop  valte  que 
d'entreprendre  le  détail  de  tous  les  cas  particuliers;  je  me 
bornerai  donc  à  donner  les  deffeins  nécefiaires  pour  l'intelli- 
gence de  quelques  exemples,  au  moyen  defquels  on  apercevra 
tellement  que  cette  méthode  eft  foiceplibie  de  Êtisfaire  à  tous 
les  objets  qu'on  fe  propofera  de  remplir. 

Je  n'ignore  pas  que  depuis  quelques  années  on  a  conffaruit 
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à  Paris,  dans  plnfieurs  antichambres,  des  poêles  dans  fes 
formes  ordinaires ,  qui  échauffait  en  même  temps  une  anti- 
chambre fupérîeure  par  un  repos  de  chaleur;  je  fais  qu'on  en 
a  &it  aufli  qui  portent  de  l'air  chaud  dans  les  pièces  voiGnes, 
fpar  le  moyen d  une  grande  quantité  de  tuyaux  de  fonte;  mais 
outre  que  ces  fortes  de  poêles  font  d'une  cherté  qui  permet 
à  peu  de  particuliers  de  (è  les  procurer,  c'eft  que  la  fumée 
J\y  joue  pas  le  rôle  qu'elle  devroit  y  jouer,  (à  chaleur  ne 
tournant  pas  au  profit  des  appartemens  voifms  :  H  faut  de  plus 
y.*  entretenir  un  feu  continuel  pour  pouvoir  en  tirer  quelqu'a- 
vantage»  Ce  ne  font  donc  ni  les  mêmes  principes»  ni  les 
mêmes  méthodes  dont  il  efl  ici  queflion  ;  ces  longs  tuyaux 
de  tôle  portant  à  la  tête ,  font  entièrement  fupprimés  ;  plus 
de  carreaux  de  fàyence,  la  brique  feule  eft  employée;  ce  foiU 
enfin  de  nouveaux  moyens  infiniment  mc»ns  coûteux;  & 
comme  i^s  occafionnent  en  même  temps  une  beaucoup  plus 
grande  économie  de  bois,  il  ne  fembie  pas  qu'on  puiflè  ba^ 
kncer  à  leur  donner  la  préférence. 
^VoyiirexpS-  La  figure  première  *  repréfènte  Fextérîeur  d'une  cheminée 
pfj^g;"^^^*^'  devenue  poêle,  vue  en  fece^  les  deux  battans  de  la  porte, 
dont  l'un  efl  ouvert ,  montrent  les  dimenfions  de  ia  nouvelle 
cheminée  ou  du  foyer  du  poêle,  &  l'on  peut  être  certain 
par  l'expérience  que  j'en  aj  faite,  que,  pour  peu  qu'on  y  faffe 
de  feu,  on  ne  pourra  rapprocher  de  ces  petites  cheminées 
avec  la  même  facilité  qu  on  fait  des  grandes ,  ia  chaleur  qu  elle 
renvoie  dans  la  chambre  étant  beaucoup  plusfi>rte;  l'intérieur 
du  foyer  de  cette  cheminée  doit  être  confirait  de  briques, 
revêtu ,  fi  l'on  «veut ,  de  plaques  de  fonte  de  fer  ;  le  devant 
peut  être  de  briques,  de  pierres  de  taille  ou  de  marbre,  & 
les  portes  feront  d  un  aflembl^^e  de  fer  compofe  d'un  chafTis 
recouvert  des  deux  côtés  de  deux  plaques  de  fer,  entre  léf* 
quelles  on  fera  entrer  à  force  du  fable  ou  de  la  terre  pour  en 
remplir  exaélement  i  nitervalle  :  ces  deux  fur&ces  de  fer  faiflànt 
une  diilance  entrelies  d'environ  dix  à  douze  lignes ,  la  furfâce 
extérieure  de  ces  portes  efl  récouverte ,  ior^u'on  le  veut, 
dune  feuille  de  cuivre  avec  des  moulurest  Des  portes  de  tôle 
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fimple  ■  ont  de  Todeur ,  elles  (ê  tourmentent  au  feu ,  elles 
ferment  mal  &  ne  font  point  du  tout  propres  à  confèrver  la 
chaleur;  on  peut  orner  ces  cheminées  de  différentes  façons  & 
les  rendre  aufTi  riches  qu'on  le  jugera  à  propos.  On  voit  qae 
ce  deflèin  convient  également,  (oit  que  les  portes  fbient  ouvertes 
ou  qu'elles  fbient  fermées ,  &  que  lorfqu  elles  feront  toutes 
deux  ouvertes,  elles  ne  paroîtront  point  &  ne  feront  aucun 
embarras  dans  la  chambre,  tout  le  devant  de  la  clieminée étant 
revêtu  du  même  marbre  du  chambranle;  les  ornemens  peu- 
vent êl)^  en  feuilles  de  cuivre ,  dorées  d  or  moulu.  Enfin  la 
.ferrure  pour  (butaiir  les  portes,  étant  exprimée  dans  ce  dcflein 
de  la  façon  la  plus  fimple ,  peut  être  ornée  de  plufieurs  ma- 
nières ou  cachée  en  entier,  &  les  portes  peuvent,  fi  Ion  veut, 
defcendre  jufqu  en  bas  au  niveau  du  plancher  :  on  les  peut 
faire.auffi  s  ouvrant  à  couliflè  &  fe  retirant  des  deux  cotés  de 
la  chemÎJiée  derrière  le  chambranle  même;  de  feçon  que  dans 
un  foyer  de  quatre  pieds  de  largeur,  l'ouverture  de  la  che- 
niiiéc-poêle  peut  être  de  trente  jx)uces,.  ce  qui  réduit  le 
rétrécitfèment  de  la  cheminée  feulement  à  neuf  pouces  de 
chaque  côté.  Toutes  ces  difpofitîons  font  au  choix  de  chacun 
&  relatives  à  la  dépenfè  qu'on  y  veut  Elire;  mais  il  me  fêmble 
que  des  cheminées  ainfi  décorées,  feroîent  plus  agréables  à  la 
vue  l'hiver  &  ieté,  que  celles  qui  exiflent  par -tout,  dont 
rhabîiude  feule  }^eut  faire  fùpporter  la  difformités 

La  figure  féconde  ell  la  coupe,  fuivant  la  largeur  d^une 
chemince-poêle  fimple,  c'efl  à-dire,,  ne  devant  échauffer  que 
ia  feule  pièce  où  elle  efl  placée,  &  pouvant  fèrvir  également  de 
cheminée.  Cette  conflruélion  efl  fi  fiicile,  que  la  feule  inf^ 
peélion  de  la  figure  fùfîit  pour  la  comprendre  ;  l'on  y  voit 
la  fumée  monter,  comme  dans  les  cheminées  ordinaires  » 
ju£|u'à  la  fbu|iape  n.®  i,  qui  fè  trouve  ouverte  dans  ce  deffein^. 
&  qu'on  doit  fermer  par  le  moyen  du  cordon  B  C,  lorfqu'on 
veut  fè  fèrvir  de  cette  cheminée  comme  poêle.  Cette  fbupape 
éunt  fermée,  la  fumée  dtfcend  dans  ie  fécond  tuyau,  va. 
paflèr  fous  le  foyer  pour  remonter  dans  le  troîfième,  &  fortîr 
par  la  féconde  fbupape ,   n.^  2»  On  doit  s'attacher  à  faire 
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fermer  ces  (oupapes  le  plus  exadement  qu'il  eft  poârb!e>  iani 
quoi  ie  poêle  fè  r<^roidit  beaucoup  plus  promptement  ;  toutes  ces 
cloiibns  intérieures  peuvent  fe  faire  de  briques  ou  de  pierres 
de  tailie;  mais  fe  foyer,  &  tout  ce  qui  efl  expofè  au  feu,  doit 
être  entièrement  de  briques  :  on  mit  du  feu  dans  ces  fortes 
de  poêles  une  fois  en  vingt-quatre  heures  ;  l'on  met ,  felon  le 
froid,  plus  ou  moins  de  morceaux  de  bûches,  de  groflèurs 
à  peu-près  égales;  s'il  s'en  trouvoit  de  beaucoup  plusgrofles, 
il  feroit  nécellâire  de  les  fendre,  vêtant  très  -  edentiel  que  tous 
les  morceaux  finiilent  de  brûler  en  même  temps*  Dès  que  le 
bois  eft  confbmmé  &  que  le  brafier  commence  à  fe  couvrir 
de  cendres,  on  ferme  la  Ibupape  n.^  a,  alors  Ion  peut  être 
fur  d'avoir  toute  la  journée  dans  la  chambre  une  température 
fort  agréable  qui  ne  porte  nullement  à  la  tête:  &  fî  ce  poêle 
eft  placé  dans  une  chambre  où  l'on  faflè  du  feu  tous  les  jours, 
ie  mur  même  dans  lequel  il  eft  conftruit,  deviendra  chaud  aune 
grande  diftance ,  &  la  quantité  de  bois  nécef^re  chaque  jour  ira 
toujours  en  diminuant.  J'ai  exécuté  un  poêle  de  cette  elpèce 
dans  l'antichambre  d'une  maîfbn  qui  m'appartient  à  Angoulême; 
il  n'étoit  pas  poffible  précédemment  de  faire  du  feu  dans  cette 
cheminée  ;  il  y  fumoît  au  point  d'être  obligé  de  laifler  les 
portes  &  les  fenêtres  ouvertes,  &  très-fbuvent cela  ne (ûfiîibit 
pas ,  il  falloit  éteindre  le  feu.  Ce  poêle  a  été  allumé  plus  d'un 
mois  I  Êns  qu'on  ait  aperçu  la  moindre  fumée  ;  mais  étant 
furvenu  une  clpèce  de  tempête,  des  coups  de  vent  très-vîolens 
donnèrent  fur  le  haut  de  la  cheminée,  qui  fe  trouve  com- 
mandé de  pluficurs  côtés,  le  feu  eut  ce  jour-là  quelque  peine 
à  s'allumer;  il  fbrtît  même  jufqu'à  ce  qu'il  fût  pris,  des  bouffées 
de  fumée  dans  la  chambre,  de  temps  h  autre;  mais  ayant  £iit 
faire  quelques  trous  au  haut  du  tuyau  de  la  cheminée,  dans 
un  grenier  par  où  la  fumée  pouvoit  avoir  fbn  ifîùe,  lorfque 
k  vent  la  rabattoît  avec  trop  de  violence ,  il  n'a  plus  été 
queftion  dans  aucun  temps  d'aucune  apprence  de  fumée: 
une  remarque  afîez  importante  à  faire,  c'eft  que  le  même 
jour  plusieurs  poêles  plus  compofes  conftruiis  dans  la  même 
mailbn,  n'ont  noînt  fumé;  ce  qui  prouve  que  malgré  les 
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dîfTërens  contours  que  la  fumée  peut  faire ,  elle  n'en  eft  pas 
plus  fujetle  à  refluer  par  l'ouverture  de  la  cheminée  dans  la 
chambre.  Mais  un  autre  avantage  bien  réel  que  ces  fortes  de 
poêles  ont  (tir  les  cheminées ,  c  eft  de  n'avoir  jamais  rien  à 
craindre  du  feu  :  l'on  (ênt  que  quand  il  pourroit  fe  faire  que 
Ja  «fuie  s'allumât  dans  ie  premier  tuyau  montant,  ii  j^roit  im-- 
pofTibie  qu'elle  continuât  à  brûler  dans  le  fécond  tuyau  dcÇ- 
cendant»  puifque  le  feu  ne  peut  fe  communiquer  de  haut  en 
bas  ;  d'ailleurs  »  fermant  les  foupapes ,  tout  fêroit  éteint  dans 
l'infbmt  feute d'air:  l'on  ne  peut  donc  tropfeire  de  vœux  pour 
que  cet  uiâge  s'introduife ,  puîlque  c  eft  un  moyen  de  prévenir 
lesaccidens  les  plus  funeftes  :  je  ne  (âis  même  û  la  fuie  s'amaflèra 
jamais  dans  ces  tuyaux  d  une  feçon  afïêz  confidérable  pour 
empêcher  le  pafîage  de  la  fumée;  elle  prend  dans  ces  fortes 
de  poêles  une  vîtcfîè  extrêmement  grande:  J'ai  pratiqué  dans 
quelques-uns ,  au  haut  du  dernier  tuyau  »  une  ouverture  près 
des  foupapes.  Le  poêle  étant  devenu  chaud,  jai  vu  par  celle 
ouverture  la  rapidité  de  la  fumée,  monter  au  point  de  ne  pas 
pafler  du  tout  par  l'ouverture  latérale ,  quoiqu'elle  ne  fût  point 
fermée;  &  en  y  approchant  une  lumière,  fur  le  cl^mp  la 
flamme  a  été  attirée  du  côté  de  la  fumée ,  &  la  lumière  s'eft 
éteinte  :  or,  cette  rapidité  eft  totalement  contraire  à  la  formation 
de  la  fuie  ;  il  ef l  fort  vraifèmblable  qu'elle  ne  s  amaflè  en  quantité 
dans  nos  grands  tuyaux  de  cheminées ,  que  parce  que  l'air 
extérieuF  cherchant  continuellement  à  remplacer  lair  chaud 
qui  fort  d'une  chenrHnée ,  s  oj^fê  à  l'élévation  de  la  fumée ,. 
l'arrête  à  tout  moment,  &  la  force  de  s  attacher  à  l'intérieur  du 
tuyau:  le  hafârd  m'a  ^rni  une  expérience  très -concluante  à 
cet  ^ard,  dont  il  eft  à  propos  que  je  rende  compte  ici.  J'ai 
fait  placer  en  1748  un  poêle  ordinaire  dans  mon  antichambre 
a  Paris,  dont  le  tuyau  de  tôle  répond  dans  le  tuyau  de  la 
cheminée  de  la  aiifine.  Pour  éviter  que  la  ^mée  de  cette 
cuifine,  &  la  mauvaifè  cxleur  ne  fê  communiquaflent  par  le  tuyau 
du  poêle  dans*mon  antichambre,  je  fis  faire  alors  une  languette 
de  feparation  dans  la  cheminée,  de  huit  pouces  de  largeur, 
qui  montoit  jufc^uau  haut^  de  façon  que  la  fumée,  y  prenoit 
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une  très-grande  vîtefle.  Étant  curieux  i  année  palîce  de  âvdr 
fi  depuis  quatorze  ans  ce  tuyau  n  etoit  pas  en  grande  partie 
rempli  de  fuie ,  je  le  fis  ouvrir  dans  le  grenier ,  &  je  ne  le 
trouvai  que  teint  d  une  couleur  noire,  mais  fi  sèche,  qu'à  peine 
elle pouvoît ,  en  flottant,  noircir  les  doigts.  Il  me  femble  donc 
nue  d'après  ce  fait  on  doit  croire  qu'il  n'exiilera  même  pas  de 
fiiie  dans  les  tupux  de  ces  poêles,  ou  que  s'il  vient  à  s'en 
amafîèr  dans  quelques  encoignures ,  elie  ne  iâuroit  jamais  s'al- 
lumer ,  ni  intercepter  le  cours  de  la  fumée ,  du  moins  d'un 
temps  bien  confidérable ,  puifque  ces  tuyaux  ont  la  fùrfàcede 
leur  baie  plus  de  dix  fois  plus  grande  que  celle  des  tuyaux  de 
tôle  ordinaire,  &  qu'on  ne  fait  du  feu  qu'une  heure  &  demie 
ou  deux  heures  par  vingt-quatre,  au  lîeu  de  quinze  ou  feizc 
heures  qu'on  en  fait  dans  les  poêles  ordinaires.  Il  n'y  pa(îè 
donc  de  la  fumée  que  la  huitième  partie  du  temps  :  ainfi  il 
faudra  d  une  part  huit  ans  pour  qu'il  s'y  amaflè  autant  de  fumée 
que  dans  un  poêle  en  un  an;  &  comme  les  nouveaux  tuyaux 
font  dix  fois  plus  grands ,  il  faudra  quatre-vingts  ans  pour  qu'ik 
fè  trouvent  bouch&  au  point  d'empêcherlepalfige  de  la  fumée; 
d'où  il  fuit  qu'il  ne  doit  être  nullement  queflion  de  l'opératicxi 
du  Ramoneur,  &  qu'il  n'y  a  aucun  danger  à  s'en  pafîer* 

La  figure  première  &  la  figure  féconde  que  nous  venons 
d'expliquer ,  doivent  fufïîre  pour  faire  connoître  comment  on 
peut  fê  procurer  les  avantages  énoncés  ci-deflùs  aux  para- 
graphes I  &  2  ,  piri(qu'il  eft  évident  qu'on  peut  fe  fervîr  de 
ces  poêles  comme  d'une  cheminée,  &  qu'en  fermant  une 
fbupape  on  peut  convertir  ces  cheminées  en  poêles. 

Les  bornes  qui  nous  font  prefcrites  dans  nos  Mémoires, 
&  fîir-tout  pour  le  nombre  des  planches,  me  met  dans 
l'impoffibiiité  de  paflèr  au  détail  de  différentes  confbuélions 
dont  cette  méthode  efl  fufceptible ,  pour  fè  procurer  les  avan- 
tages énoncés  dans  les  paragraphes  fuîvans  :  je  regrette  fùr^tout 
de  ne  pouvoir  faire  connoîu-e  ici  la  conflruélion  de  deux  poêles 
exécutés  à  Dampierre  chez  M.  le  Duc  de  Chevreufc,  dont 
les  difFérens  tuyaux  s'entrelafîans  fur  le  plancher  d  un  vcAibute^ 
fervant  de  lâlJe  à  nunger ,  y  font  jouir  du  fuigulkr  avanu^ 

d'avoif 
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d'avoir  fous  les  pieds ,  pendant  les  repas ,  la  chaleur  la  plus 
douce  &  la  plus  agréable.  Je  fuis  donc  forcé  de  ré(êrver  tous 
ces  détails  pour  le  petit  ouvrage  que  je  me  propofe  de  donner 
à  ce  fujct ,  dans  lequel  je  lâcherai  de  ne  rien  omettre  d  cflèntîel  ; 
mais  après  le  fuccès  de  toutes  les  expériences  qui  en  ont  été 
£iites,  il  nefl  plus  poiïible  de  douter  qu'on  ne  puiflè  faire 
circuler  la  fumée,  &  par  conf^quent  communiquer  la  chaleur 
comme  on  voudra  &  auffi  loin  qubn  voudra;  d'où  il  fuit  que 
tous  les  murs  de  refends  ou  mitoyens ,  peuvent  être,  pour  ainfi 
dire,  parièmés  de  tuyaux  venant  d'un  ou  de  plufieurs poêles, 
&  qu'on  peut  chaufièr  d'un  &  d'autre  côté  les  chambres  des  dif- 
férens  étages  dans  lefquels  ces  mues  padènt  depuis  les  fouterrains 
juiqu'au  ^îte  des  greniers.  L'on  km  toute  l'économie  &  tout 
l'agrément  qu'il  en  rédilteroit:  quel  bonheur  pour  des  Artilâns 
d'occuper  des  mai/bns  dont  les  murs  ièroient  difpolës  de  cette 
façon  J  les  dificrens  étages  pourroient  s'échaufier  du  même, 
feu  ;  un  poêle  au  rez  -  de  -  chauflee  deviendroit  commun  à 
tous  les  locataires;  on  iâuroit  la  quantité  débuches  néceflaires  par 
}Our;  chaque  étage  y  contribueroit ,  &  la  contribution  étant 
i^ile  à  évaluer  en  argent,  pourroitétreportée  en  augmentation 
du  prix  du  bail:  alorslepropriétaire  ou  principal  locataire  fëroit 
tenu  de  mettre  chaque  jour  la  quantité  de  bûches  convenue  ; 
chacun  pourroit  veiller  à  l'exécution  fidèle  de  cette  claufè ,  8c 
par  le  moyen  d'une  ferrure  placée  à  la  porte  du  poêle  commun  1 
on  ièroit  fur  de  k^confbmmation  du  bois.  On  pourroit 
de  même  faire  des  poêles  mitoyens  dans  des  murs  mitoyens  , 
comme  on  efl  en  uiage  d'y  conffaiiire  des  puits  ;  on  y  feroic 
du  feu  bu  dun  ieul  coté  ou  des  deux  côtés  à  la  fois,  félon 
l'arrangement  qui  conviendroit  le  mieux  aux  locataires;  alors 
les  ouvriers ,  fkcés  à  chaque  étage,  y  travailleroient  dans  la 
plus  agréable  température  &  n'auroient  plus  à  redouter  la 
rigueur  des  hivers;  l'indigence  enfb»  forcée  d'habiter  les  lieux 
les  plus  froids  &  les  plus  mal  Éans  »  trouveroit  à  fe  réfugier 
dans  les  moindres  réduits  de  œs  maifons ,  &  le  ^ng  des 
malheureux  y  couleroit  du  moins  librement  dans  leurs  veines» 
Mais  pour  m  aflurer  que  la  chaleur  de  ces  murs  ne  sbfH 
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poferoît  point  à  leur  décoration ,  j'ai  fait  replacer  fur  des 
cheminées  devenues  poêies  lancienne  menuîferie  qui  y  éloil 
depuis  long-temps  y  afin  de  voir  s'il  y  auroit  quelques  incon- 
véniens  à  appliquer  des  lambris  fur  ces  fortes  de  poêles ,  je 
n'y  en  ai  trouvé  aucun;  la  menuifèrie  na  point  foufiërt,  ni  les 
tableaux  qui  étoient  au-deflus,  &  le  poêle  a  donné  la  même 
chaleur.  J  ai  fait  auffi  l'expérience  d  une  glace  qui  a  été  placée 
fur  une  de  ces  cheminées  convertie  en  poêle ,  le  parquet  de 
la  glace  touchant  le  tuyau;  la  glace  a  acquis  une  chaleur 
allez  confidérable  (ans  que  le  teint  en  ait  été  altéré;  mais 
pour  prévenir  tous  les  inconvéniens  d'un  poêle  qui  (êroit  trop 
chauffé  &  pour  donner  à  la  chaleur  un  accès  âcile  dans  la 
chambre,  on  pourroit  éloigner  ie  trumeau  de  la  glace  d'un 
tiemi-pouce  du  tuyau  de  la  cheminée  &  cifeler  à  jour  un 
deflein  en  mofàj'que  dans  les  fonds  de  certaines  parties  des 
panneaux  du  lambris,  &  Ion  auroit  la  liberté  d  appliquer 
également  fur  ces  fonds  cifèlés  tous  les  omemens  en  reliefs 
nécef&ires  à  la  richefle  de  la  décoration  ;  le  tout  n  en  fêroit 
que  plus  léger  &  plus  agréable.  Mais  il  y  a  tant  de  génie 
dans  nos  Artifles ,  qu'on  ne  doit  point  être  en  peine  qu'ils 
ne  trouvent  dans  ce  petit  afiujettidement  un  agrément  de  plus 
à  donner  à  leur  compofition ,  &  que  la  difficulté  même  ne 
tourne  à  l'avuntage  de  leur  Art.  Quant  à  moi  »  je  leur  aban- 
donne avec  grand  plaifir  &  confiance  le  foin  de  corriger  mes 
idées ,  de  4es  étendre ,  de  joerfeélionnft  la  confh-uéUon  & 
décoration ,  &  de  multiplier  les  avantages  ainfi  que  ies  com- 
modités dont  ces  premières  vues  font  fufoeptibles.  Tout  ce 
qui  peut  contribuer  au  bien  général ,  de  quelque  part  qu'il 
-vienne ,  m'efl  également  cher;  j'exhorte  donc  les  gens  i  talens 
de  s'attacher  moins  à  ce  que  j'ai  fait ,  qu'à  ce  que  j'ai  voulu 
faire  :  trop  heureux  fc  mes  foibles  eflàis  leur  font  de  quelque 
iècours;  &  fi  la  Société  en  peut  tirer  quelqu  avantage,  je  ferai 
fuffilâmment  récompenfê. 

Nota.  On  trouvera,  page  438  de  ce  Volume,  rexplicatm  du 
fgurcs  qui  ont  rc^port  à  ce  Mémoire. 
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MÉMOIRE 

Sur  la  différence  que  ton  doit  confidérer  entre  des 
Triangles  reâilignes  é^  des  Triangles  fphériques 
très -petits. 

Par  M.  DE  LA  Lande. 

DANS  toutes  les  recherches  de  rAftronomîe,  on  s'eft  27  Juillet 
permis  julqu'à  préfent  de  prendre  pour  reftîlîgne  tout  'Z^J* 
triangle  iphérique ,  dont  les  côtés  n  alloient  pas  au-deià  d  un 
degré  ou  environ  ;  on  y  étoit  invité  par  la  (implicite  des  for* 
mules  &  la  commodité  des  opérations,  mais  je  puis  dire  auffi 
qu'on  y  étoit  forcé  par  Tétat  aéluel  des  tables  &  àts  formules 
de  Trigonométrie  iphérique.  S*il  sagîflbit ,  par  exemple,  de 
trouver  l'hypothénuie  d'un  triangle  fphériquereélangle  très-petit» 
dont  on  connoît  les  côtés,  on  /croit  obligé  d'employer  les 
cofinus  de  ces  côtés  ;  &  l'on  ne  pourroit  éviter  des  erreurs 
de  plufieurs  fécondes,  fi  les  côtés  étoieht  très-petits,  &  quon 
employât  les  tables  ordinaires  de  logarithmes,  parce  que  les 
logarithmes  des  cofinus  ne  différent  fbuvent  point  dans  nos 
tables  fîir  un  intervalle  de  plufieurs  fécondes  ;  on  en  verra  un 
exemple  à  la  )în  de  ce  Mémoire.  Si  au  contraire  l'on  cherche 
un  angle ,  on  efl  obligé  d'employer  les  finus  ou  les  tangentes 
de  ces  côtés  extrêmement  petits,  dont  les  logarithmes  croiflènt 
afiez  inégalement  pour  produire  une  inégalité  fènfible  dans 
le  réfullat.  Les  différences  dts  logarithmes  des  fmus  entre  i  o 
&  20  fécondes,  &  entre  20  &  30,  font  30^0  &  I76i,les 
Iogarithmeseux-mémesétant5,68  56;  5,98^6;  &  6,1627: 
on  voit  que  l'inégalité  efl  prodigieufe. 

La  difficulté  de  ces  fortes  d'opérations,  qui  fe  répètent 
(buvent  dans  le  calcul  des  éclipfês ,  ma  fait  rechercher  les 
erreurs  que  Ion  peut  y  commettre.  J'ai  trouvé  des  formules 
commodes  pour  les  cas  les  plus  ordinaires ,'  &  j'ai  ûit  un§ 

Xx  i; 
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petite  table  de  celle  qui  eft  la  plus  néceflaîre  :  b  même 
méthode  peut  s  étendre  à  d'autres  cas,  &  donner  aînfi  le  moyen 
de  corriger  les  pratiques  ordinaires ,  ou  de  faire  du  moins 
connoitre  les  limites  de  leurs  erreurs  »  dans  les  cas  où  1  on  croin 
en  avoir  befbin. 

Un  des  cas  les  plus  ordinaires ,  &  où  Terreur  peut  être  la 
plus  grande,  eft  celui  où,  dans  un  triangle  ABC,  ion  cherche 
un  angle  -ff,  par  le  moyen  de  Thypothénufe  BC  Se  dun 
côté:  quand  on  confidérera  le  triangle  comme  reélilignc, 
ï  angle  B  fera  toujours  plus  petit  que  lorfqu  on  fùppofera  le 
triangle  (phérique  ;  &  il  s'agit  àitn  trouver  la  diffirence,  ou  <fc 
trouver  Terreur  que  Ton  commet  en  le  fuppofànt  reéliligne. 

Dans  le  triangle  confidéré  comme  rediligne,  c 

on  aura  ung.  B  =  •— —  ;  &  dans  le  triangle 
confidéré  comme  fphérique,  on  aura  tang.  B 
r=:  "T—-^  par  les  rè^es  ordinaires  de  Trîgo- 

lui*  ^x  o 

nométrie. 

On  démontre  dans  les  principes  de  calcul  intégral ,  que  la  ur- 
gente d'un  arc  eft  égal  à  Tare  lui-même  plus  le  tiers  de  ion  cube, 
en  négligeant  les  termes  ultérieurs  de  la  (crie  comme  étant 
infiniment  plus  petiu  lorfqu'il  s'agit  des  petits  arcs.  De  même 
lefinus  eft  égal  à  Tare  moins  la  fixième  partie  du  cube  de  Tare  ; 

ainii  nous  aurons  ung.  B  =     J^  ,  „    =  -7-= — r-rs"* 

Si  Ton  fait  la  divifion  aduelle  du  numérateur  p«r  le  dénomi- 
nateur ,  &  qu'on  néglige  les  termes  qui  font  du  troifième  ordre» 
comme  étant  infiniment  plus  petits  que  ceux  du  fecond  CMxire; 
AC  AC^  AB.AC        o  AC 

cnaura—^^P^^ 2 ;&commc^ 

eft  la  tangente  de  l'angle  B  dans  le  triangle  reétiligne»  il  sVii- 
iûit  que  la  tangente  de  Tangle  fphérique/ûrpofiëcdledefan^ 

reélilîgne  de  la  quantité  — — j-  H • 

Connoiflant  cet  excès  ou  cette  petite  différence  des  tangmtes, 
on  aura  la  diâférenGe  des  arcs  cçiTefpondanSi  en  multij^Uanlit 
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difTérence  des  tangentes  par  ie  quarré  du  cofinus  de  l'angle  ;  ' 
ainfi  l'excès  de^  l'angle  fphérique  fur  l'angle  rediligne  fera 

-,     AB.AC      '  AC     .  nx 

Si  dans  cette  expreflîonon  fùbditueles  valeurs  de  ABz=z 
CB  cof.  B  &.deAC=zCB  fm.  B,  elle  devient  i  CB". 

fin.  B  cof.  5^  -H  f  CB"  fin,  jff'  cof.  B  =  -— —  fin.  B 

cof.  B  (coL  ff  — f-   2   fin.  ^)   ou  fin,.  B  coC  jff 

^  I  -1^  fin.  ff")  ;  maïs  fin.  B  cof.  i?  ==  |  fin.  2  iR  & 
fin.  B'  z=Zy  —  i  ^^^*  ^  ^  :  ^onc  rexprcffion  fe  change 
en  celle-cî  -îlj-  .  \  fin.  2^  (^3  —  cof.  ^BJom^CBT 

fin.  2  -ff  ^3  — -  cof.  2  -ff^  /  cette  exprcflîon,  réduite  en 
/êcondes,  donnera  ia  quantité  qu'il  faudra  ajoyter  à  langle^^ 
trouvé  par  ia  Trrgonomctrie  redilîgne,  pour  avoir  Tangle 
quauroît  donné  la  Trigonométrie  Iphérfque. 

Pour  réduire  CB^  en  fécondes,  il  faut  divîfer  le  quarré  par 
le  nombre  de  fécondes  compris  dans  Tare  égal  au  rayon  à\x 
cercle,  qui  efl  de  57^  \j'  44.",8 1  &  dont  ie  bgarîthme  eft 
^•3 144.251* 

Si  fôn  avoit,  par  exemple,  CB  de  i  degré  ou  de  3  6oa 
fécondes^ on  doubleroit  ie  logarithme  de  3 60a  fécondes;  Se 
de  ce  double  7,1 1 2^0 ,  on  ôteroit  le  logarithme  5,3  1^443  » 
on  auroît  1,75)818,  logarithme  de  62",^  ss  Cff^.  Pour 
fêmir  la  raifbn  de  cette  opération,  qui  nous  a  donné  6z 
fécondes  pour  le  quairé  de  3  (îoo  feconcfes;  il  faut  confidérer 
ue  Tare  BC,  quoique  de  3^00  fecondes,  neft  pourtant  en 
oî  qu'une  fraction  du  rayon,  lequel  vaut  57  degrés,  &c* 
comme  nous  l'expliquerons  ci-apvès  :  pour  avoir  la  valeur  de 
cette  fraftion,  il  feut  divifer  3  600  fecondes  par  57  degrés; 

C  B          C  B 
le  quarré  de  cette  fraélîon  fera  donc .   ;  &  cette 

nouvelle  fiaélion  fera  plus  petite  que  fà  racine  »  fiiivant  la  nature 

X  X  ijj 


te 


35Ô  MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

de  la  fra<fUon:  pour  convertir  cette  fradion  en  iêcondes,  on 

h  doit  muhîpiier  par  57  degrés;  Ion  a  dolte  —  .  — .57, 

OU,  ce  qui  revient  au  même,  — —  •  Ainfi  ion  voit  qu'il 

fûffit  de  divifer  d  abord  par  57^  17',  réduit  en(êcondes,  le 
quarré  du  nombre  de  fécondes  que  contient  CB,  pour  avoir 
en  fecondes  le  quarré  de  CB. 

Au  moyen  de  la  formule  -^CB'ûn.iBf^  — cof.  2  BJ, 
il  a  été  facile  de  conflruire  la  table  fuivante,  ôc  il  fêroit  aifë 
de  la  prolonger  au-delà  ;  on  y  voit  la  quantité  en  fécondes 
&  en  décimales  de  •  fécondes  qu  il  faut  ajouter  à  i  un  des 
angles  dun  petit  triangle  reéliligne,  pour  avoir  1  angle  dun 
triangle  fphérique  dont  les  côtés  font  les  mêmes  que  ceux  du 
triangle  reélilîgne. 


Ainfi  je  fuppofe  que  dans  le  triangle  reélîlîgnc  ABC  ITiypo- 
thénufe  BC  rut  de  3600"  ou  6o\  l'un  des  angles  Bde  20^, 
&  1  autre  angle  6"  de  70^;  on  trouvera  dans  la  table  précédente^ 
vis-à-vis  de  20^,  la  quantité  3", 8  ;  &  vis-à-vis  de  70^,  fa 
quantité  6",}  dans  la  colonne  60'  :  cela  montre  quon  doit 
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ajouter  3",8  à  l'angle  B,8c  6", 3  à  I  angle  C,  pour  avoir  ces 
angles  tels  qu  on  les  eût  trouvés  par  la  Trigonométrie  fphérîque, 
&  en  fuppolànt  le  triaiigle  ABC  formé  par  trois  arcs  de 
grands  cercles  fur  la  furface  de  la  fphère. 

Jai  dit  ci-deffiis  que  AB  8l  AC  étoient  nécefîàirement 
des  fradîons  du  rayon  ;  &  elles  ne  peuvent  en  effet  s  employer 
jbus  une  autre  forme,  dès-lors  qu'on  veut  avoir  un  réfultat 
qui  foit  de  même  efpèce,  ou  qui  foit  homogène  avec  la 
quantité  donnée.  En  effet,  û  l'on  employoit  les  lignes  AB 
&  AC  en  fécondes ,  comme  des  longueurs  abfolues ,  &  qu'on 
les  multipliât  l'une  par  1  autre,  le  produit  ne  fauroit  donner 
des  fécondes  homogènes  avec  celles  de  A B  Si  de  AC;  car 
une  furface  ne  fiuroit  être  homogène  avec  une  ligne:  or  le 
produit  de  deux  lignes  eft  nécefîàirement  une  furfece;  pour 
que  le  produit  de  AB  par  AC  foit  homogène  avec  AB 
&  -/4C* elles-mêmes,  il  faut  que  l?une  &  l'autre  fbient  em- 
ployées comme  fraélions  dune  même  quaiitité,  fevoîr  du 
rayon  ou  de  la  circonférence  du  cercle  ou  de  quelqu  autre 
quanlit?,  pour  avoir  enfùîte  au  produit  une  fi-aélion  de  cette 
même  quantité.  C'efl  la  raifbn  du  précepte  &  de  la  méthode 
que  j'ai  donnés  plus  haut. 

Je  pafTe  aduellement  à  un  cas  où  l'erreur  eft  beaucoup 
moindre,  mais  dans  lequel  on  a  fbuvent  befoin  de  la  plus 
grande  précifion.  Je  fuppofe  au'on  cônnoifîe  les  deux  côtés 
AB ,  AC,  &  que:  Ion  veuille  trouver  Thypothénufe B C; 
l'erreur  qu'on  peut  commettre  fur  cette  hypothénufê  BC, 
en  la  fuppfânt,  comme  dans  les  tiîangles  reélilignes,  égale 
à  V(Alf  -t-  AO),  eft  trop  petite  en  comparaifbn  de 
celle  que  j'ai  calculée  ci-defliis:  mais  je  dois  au  moins  en  donner 
la  mefure  pour  rafîui-er  les  Aftronomes  à  cet  égard  ;  d'ailleurs, 
la  formule  de  cette  erreur  aura  l'avantage  de  pouvoir  fervîr 
dans  des  triangles  beaucoup  plus  grands  que  celle  dojit  on  vient 
de  voir  la  détermination ,  ce  qui  fera  quelquefois  très-com-: 
mcxle.  Dans  le  triangle  fphérique  ABC,  on  a ,  par  la  Trigono- 
métrie fphérique ,  cof.  CB  =  cof.  A  B  cof.  A  C;  &  parce 
que  le  cofmus  d'un  arc  très-petit  eft  é^  au  rayon  moins  b 
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moitié  du  quarréderarc,  on  aurai  — =^i  —  " )- 

,       __^    AC*   .  AB^   A£_  A£*.AC  ^ 

'  «     '    ■""        .  *  a  4.  * 

2 

»/'^^5*  -H  ^C7   —  i  .^^y^"^'  CVoyez  mon  Aftro- 

vonàe,  art.  262^),  Mais  dans  le  triangle  re<^iligne  on  auroit 
CB  =  V(AB-  -f-  ^CV;  donc  l'excès  de  i'hypothénuô 

reélîligne  (ùr  Thypothénufe  Iphérique  fera  —    '       ,  quantité 

qu il  £mt  oter  de  Thypothénufe  trouvée  par  iaddiuon  àt% 
quarrés  des  côtés ,  pour  avoir  celle  qu  on  eût  trouvée  par  k 
Trigonométrie  fphérique,  fi  elle  eût  été  appiiquabie  à  ces  cas-ià. 
Cette  quantité  n'efl  que/iuQ  huitième  de  féconde  pour  des 
côtés  d'un  degré:  mais  dans  le  cas  où  ion  a  befbin  d'une  ex- 
trême précîfion ,  on  ne  pourroit  fè  palier  de  celte  formule; 
la  Trigonométrie  (phérique  manque  totalement»  du  uMins  dans 
iès  méthodes  direéles. 

A  ni       A  Qt 

Pour  évaluer  en  fécondes  la  formule  ■  g  »^  '  /  après  avoir 

employé  les  quantités  A  B  ^  A  C  tn  fécondes^  telles  que 
les  obièrvations  ou  les  tables  agronomiques  Içs  donnent;  il 
faut  divifèr  le  réiùltat  par  le  quarré  de  57  degrés  >  réduit  en 
fécondes»  ou  oter»  du  logarithme  de  la  formule»  le  logarithme 
confiant  0,6288  502.  La  rai(bnde  cette  opàation  efl claire» 
fi  ion  oJ>(êrve  que  chscune  des  cinq  quantités  de  cette  for- 
mule doit  être  d'abord  di  viiëe  par  5  7  degrés  »  pour  être  réduite 
en  décimales  9  &  que  le  total  doit  être  enfîiité  multiplié 
par  37  degrés»  pour  être  réduit  en  fécondes:  aijifi  la  formule 

levient  a  ceci  — r '^^^^  ,  ou  plus  fimokmeot 

Exemple.  On  fîippole  <kns  un  triangle  (phérique  A  BC, 
^e  fes  côt43  ABÔlA  Ciblent  chacun  d'un  degré,  &  l'on 

dcnmnde 
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demande  Thypothénufe  5C1  Par  la  Trigonométrie  rcélîligne, 
on  doit  doubler  le  quarré  de  3  600",  ion  aura  2  59  200"  dont 
la  racine  eft  i^  24'  5  i",2;  ceft  la  valeur  de  l'hypothéiiufe 
cherchée,  en  fuppofint  que  le  triangle  eft  reéliligne  :  fi  i'oii 
fiippofe  le  triangle  fphérique,  &  qu'on  emploie  les  logarithmes 
de  huit  chiffres,  tels  qu'ils  (ont  dans  les  Tables  imprimées  à 
Londres  en  1742,  pr  les  foins  de  Gardiner,  dont  nous  nous 
fervons  communément,  on  trouvera  i  ^  23'  5  3  '  ji  parce  que 
i-erreur  qui  provient  des  chiffres  négligés  va  prclque  à  l'unité , 
&  que  l'unité  dans  le  bgarithme  de  cet  arc  »  répond  à  2  fecondes 
environ.  Mais  fi  nous  prenons  les  logarithmes  de  onze  chiffres , 
tels  qu'on  les  trouve  dans  Ulacq,  Trigonomeiria  cirtîfici^ilis  ^ 
Gouda,  i6j^,  livre  extrêmement  rare aéluellement;  on  aura 
1^24'  51",!,  arc  plus  petit  de  .0",  i  ou  à  peu-près  un  dixième 
de  féconde ,  que  celui  qui  a  lieu  quand  le  triangle  eft  rediligne» 
Ma  formule  donne  à  peu-près  la  même  chofè;  car  fi  l'on 
<juadrupie  le  logarithme  de  3600",  qu'on  en  été  0,62885^ 
ie  logarithme  de  8  »  &  celui  de  5  op  i  ^  qui  efi  k  valeur 
^e  ^  C  on  a  le  logarithme  8,9  8  6^6^  auquel  répond  o'\o^j 
ou  environ  un  dixième  de  feconde;  mais  on  a  cette  petite 
erreur  par  le  moyen  de  ma  formule  1  avec  beaucoup  plus  de 
précifion. 


Mém.  176^.  •  Y  y 
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MÉMOIRE 

SUR  dUELQUES  OBSERVATIONS 
DU    PASSAGE    DE    VÉNUS, 

Faites  le  6  de  Juin  iy6 1,  au-delà  de  ï Equateur;: 
^  fur  les  fecours  qu'on  peut  en  tirer  pour,  la 
détermination  de  la  Parallaxe  du  SoleiL 

Par  M.  P  r  N  G  R  t. 

J' ATTEND  OIS  avec  impatience  le  premier  volume  des 
Tranfaâions  plnlofophiques  de  t'année  176 1  ;  j'e(pcrojs  y 
trouver  quelques  obfervations  propres  à  déterminer  iaqueile 
des' deux  obfervalions  mériloit  le  plus  de  confiance,  ou  celle 
de  M."  Mafôn  &  Dixon  au  cap  de  Bonne -efpcrance,  ou  celle 
de  M.  Thuillier  &  de  moi  à  Rodrigue.  La  première  redraint 
la  parallaxe  du  Soleil  à  8  fécondes  &  demie ,  &  même  Itlon 
cpielques-uns  au-defîbus  ;  la  nôtre  i  étend  à  près  de  i  o  fécondes 
&  demie,  différence  trop  confidérable  pour  ne  pas  chercher 
à  en  approfondir  les  caufes.  Le  volume  attendu  m'étant  à  11 
fin  parvenu ,  mon  premier  (bin  a  été  d'examiner  avec  la  plus 
/crupuleufe  attention  1  bb/èrvalîon  du  Cap  ;  je  dois  rendre  aux 
Obfervateurs  la  juftice  de  dire  quelle  ma  paru  feite  avec 
toute  Tintelligence  reqùMe  ;  j'en  pourrois  cependant  excepter 
la  delcription  étendue  dune  appuUè  de  <r  du  Sagittaire  au 
bord  méridional  de  la  Lune ,  on  trouve  cette  defcriplion  à  la 
page  j8p  ;  or  il  eft  certain  qu'il  y  a*  eu  plus  qu'une  appulie» 
&  que  l'Étoile  a  été  éclîpfee  au  Cap. 

J'ai  jtrouvé  dans  ce  même  Volume  deux  obfervations,  que 
j'ai  fàifies  avec  tout  l'empreflêment  pofTible,  &  que  j'ai  calculées 
avec  le  plus  grand  foin  ;  elles  /èioîent  décifives ,  fi  le  temps  & 
les  autres  circonftances  eulîent  permis  de  les  fcire  avec  une 
précifion  fùlfifante. 

M.  Maskelyne  obfervoit  à  Sainte -Hélène,  par  i5''55' 


DES     Sciences.  355 

«de  latkude  méridionale,  à  33'  ij"  de  temps  à  ioueft  du 
Méridien  de  l'Obfervatoire  ropl  ;  je  tire  ces  déterminations 
dts  Tables  d'Halley ,  mais  ia  dernière  a  befbin  de  corredion. 
Far  la  comparaifbn  de  piufieurs  ob(ervations  d'immerfions  & 
d'émerfions  des  fâtellites  de  Jupiter ,  faites  à  Tîle  de  Sainte- 
Hélène  par  M.  Maskelyne,  avec  \ts  corre(îx)ndantes  faites  à 
Paris  à  lobfervatoire  de  la  Marine  par  M.  MefTier,  la  différence 
ài^  deux  Obfervatoires  n  efl  que  de  31'  5  6"  ;  je  fùppoferai 
donc  l'île  deÇainte-Hélène  à  31'  54''  à  Ibuefl  du  Méridien 
de  rObfervatoire  royaL 

Les  nuages  nuiiirent  beaucoup  à  iobfèrvation  de  M# 
Maskelyne  ;  il  ne  put  faire  qu  une  feule  obfèrvation  utile.  A 
7^  3  I  '  7",  temps  vrai ,  les  bords  du  Soleil  &  de  Vénus  étant 
Uès-bîen  terminés ,  avec  le  lêcours  d  un  micromètre  objeélif 
adapté  à  une  lunette  de  Dollond ,  la  diflance  des  bords  les  plus 
voifinsde  Vénus  &  du  Soleil  étoit  de  i'  44."^:  j'ai  calculé, 
dans  la  fùppofition  de  i  o  fécondes  de  parallaxe  horizontale  du 
Soleil,  quil  devoit  s'écouler  à  Sainte-Hélène  34'  5 2" depuis 
cette  phafe  jufqu'à  l'attouchement  intérieur  des  bords;  je  me, 
iiiis  même  alfuré  par  d'autres  calculs  qu'en  altérant,  la  parallaxe 
fuppoTée  d'une  ou  de  deux  fécondes,  &  la  longitude  de  Sainte^ 
Hélène  de  piufieurs  minutes  de  temps ,  l'intervalle  de  temps 
que  je  viens  de  déterminer  n'en  fèroit  augmenté  ou  diminué 
que  d'un  très-peut  nombre  de  fécondes.  L  attouchement  inté- 
rieur àts  bords  a  donc  dû  arriver  à  Sainte-Hélène  à  8**  5'  jp^i 
du  matin  ;  cette  phafe  a  pu  arriver  plus  tôt ,  mais  non  pas 
plus  tard  ;  car  vers  8^23',  le  ciel  s  étant  éclairci  de  nouveau^ 
on  ne  voyoit  plus  rien  ;  l'attouchement  extérieur  étoit  pafïc  : 
cette  obfèrvation  «  comparée  avec  celle  deTobolsk,  donneroit 
1 1  fécondes  de  parallaxe  horizontale ,  ce  qui  efl  un  peu  trop. 
M.  Maskelyne  remarque  que  quoique  les  bords  du  Soleil  & 
de  Vénus  fuflént  aufTi-bien  déterminés  qu  on  pouvoit  le  fbu^ 
haiter ,  cependant  lorfque  les  deux  bords  \t$  plus  voifins  des 
deux  aflresfé  touchèrent  à  l'aide  du  micromètre  objoflif,  celui 
de  Vénus  fembloit  fé dilater  &  fé  contrarier  alternativement, 
gagnant  &  perdant  un  petit  elpace  fur  le  boni  du  Soleil  :  cet 

Yy  i; 
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Aftroiiome  ajoute  qu'il  a  tâché  de  faiiîr  le  milieu  de  cette 
vibration;  mais  il  nofe  afïïirer  qu'il  Tait  exaâement  iâiff. 
Que  ia  diflance  déterminée  par  M.  Maskelyne  ibit  feulement 
diminuée  de  2  fécondes,  fbn  obfèrvation  s'accorde  parfaitement 
avec  ia  mienne;  mais  pour  la  concilier  avec  celle  du  Cap,  il 
fàudroit  diminuer  cette  diflance  obfèrv^,  de  i  o  à  1 1  fécondes  : 
il  ne  paroit  pas  vraifembiable  que  M.  Maskelyne  fc  (bit  aufli 
groffièrement  trompé.  Ainfi ,  quoique  je  ne  r^arde  pas  lob- 
fervation  de  Sainte-Hélène  comme  décifive  erf  elle-même» 
je  fuis  perfuadé  qu  elle  e(l  dun  très-grand  poids  pour coo^nner 
iexaélîtude  de  la  mienne. 

Le  fort  Saint-George  à  Madras  eft,  félon  M.  Hirû,  à 
I  3^  8'  de  latitude  boréale,  &  à  3'  4"  de  temps  â  l'efl  de 
Pondichcri  ;  la  longitude  de  Pondichéri  eft  marquée  dans  la 
Connoiflànce  des  Temps  de  5  ^5>'  50''.  Piufieursobfèrvations,. 
recueillies  par  M.  de  Tlfle ,  permettroient  peut  -  être  de  la  feîre 
plus  grande  ;  mais  il  parojtroit  difficile  de  la  diminuer  :  il 
iemble  donc  que  la  longitude  de  Madras  efl  au  moins  de 
5»»  12'  54"  à  l'eft  de  Paris. 

M.  Hirfl,  Aumônier  des  vaidèaux  de  S.  M.  Britannique 
dans  les  Indes,  aidé  de  M.  Pigot,  Gouverneur  de  Madras, 
&  de  M.  Call.obferva  le  premier  contaél  extérieur  à  7^  3  i  '  i  o" 
du  matin,  le  premier  contaél  intérieur  à  y^  47'  5^*;  le 
fécond  contaél  intérieur  à  i'*  39'  38"  du  fbir,  &  le  dernier 
contaél  extérieur  à  i^  55'  44",  tous  temps  vrais:  ainfi  fa 
durée  entre  les  contaéb  intérieurs  aura  été  de  5^  51'  43", 
de  2'  ^^'^  plus  grande  qu'à  Tobobk.  Dans  la  fûppofition 
de  I  o''  de  parallaxe  horizontale ,  cet  excès  de  durée  auroit 
dû  ^re  de  2'  57^79  ce  qui  donne  pour  parallaxe  horizontale 
du  Soleil  p"f^6,  quantité  qui  tient  à  peu-près  le  milieu  entre 
le  réfultat  de  ibbfervation  du  Cap  &  celui  de  la  mienne.  Les 
comparaifbns  des  temps  de  1  observation  des  contaéts,  avec 
les  obfervations  corre^ndantes  feites  ailleurs ,  donnent  des 
réfultats  fi  monftrueufèment  difparats,  que  je  nofè  les  rap- 
porter ici.  M.  Hirfl  entre  dans  un  afièz  grand  détail  fur  ks 
inArumens;  il  dit  que  trois  lêmaines  avant  ibbiervatioD»  U 


D   E   s      s  C  I   E    N    C    E   s.  3  57 

ovoit  commence  à  régler  fou  liorioge ,  d  abord  fur  des  hauteurs. 
correlîx)ndantes ,  enfuite  fur  les  paflàges  de  TÉpi  de  la  Vierge 
&  du  Soleil  au  Méridien  ;  mab  ne  pourroit-on  pas  demander 
pourquoi  M.  Hirft  a  abandonné  la  méthode  des  hauteurs 
côrrefpondantes ,  &  comment  il  s'y  cft  pris ,  foît  pour  obfèrver 
CCS  hauteurs ,  foit  pour  déterminer  le  paflage  d  une  Étoile  fixe 
au  Méridien?  Dans  le  détail  de  (es  înflrumens,  il  neft  fait 
mention  ni  d  mftrument  de  paflage ,  ni  de  quart-de-cercle ,  fi 
ce  neft  quil  y  eft  dit  que  la. latitude  du  lieu  avoit  été  déter- 
minée, pas  bien  long- temps  auparavant,  avec  un  excellent 
quart-de-cercle.^Uhorloge  de  M.  Hirft  avoit  été  feite ,  dit-il , . 
par  M.  Gallonde  de  Paris,  &  elle  étoit  conftruîte  pour  des 
uiàges  aftronomiques  ;  elle  ne  s'arrêtoit  point  lor^u  on  la 
remontoit;  elle  marquoît  les  (econdes,  &  fon  échappement 
netoit  point  (ujet  au  recul  (je  crois  que  ceft  le  iens  de  it 
^caped  deadfcconds).  H  n'eft  point  dit  que  cette  horloge  fût 
à  pendule  &  à  poids ,  &  je  crois  avoir  tout  lieu  de  (bupçonncr - 
quelle  n avoit  ni  l'un  ni  Tautre.  Je  fois  fâché  que  cette  incer- 
titude for  le  temps  précis  des  phaies,  me  mette  hors  d'état  de 
Élire  ufege  d  une  observation  qui  auroit  été  très-utile ,  fi  TAu- 
mônier  Aftronome  qui  en  eft  l'auteur  eût  été  aufli-bien 
partagé  en  &it  d'inftrumens ,  que  du  côté  des  connoif&nces 
&  du  zèle.  Il  eft  à  remarquer  qu'il  ne  faut  qu'augmenter  ou 
diminuer  de  ro  fécondes  h  durée  obforvée  à  Madras ,  pour 
décider  la  queftion  de  la  parallaxe,  conformément  à  iobfer-^- 
vation  de  Rodrigue  ou  à  celle  du  Cap 

Qïi  trouve  dans  le  même  volume  ài^  Tranfaélîons,  des^ 
obforvations  du  même  paflage ,  faites  à  Abo,  capitale  de 
Finlande,  par  M.  Suftander,.&  à  Heinoland  en  Suède  par 
M."Gifter&  Strom  :  la  durée  totale  du  paflage  a  étéobfervée 
en  cts  deux  villes  ;  on  la  étendue  peut-être  un  peu  au-delà 
des  bornes  qui  dévoient  la  limiter;  mais  au  moins  ces  obfer- 
valions  s'accordent  -  elles  en  un  point  avec  toutes  les  autres 
pbfervations  du  nord  ;  c'eft  qu'en  les  compîirant ,  par  rapport  à 
ia  durée  du  pflage ,  avec  l'oblèrvation  de  Tobolsk,  il  en  réfolie 
plus  de  xo  fécondes  pour  la  parallaxe  horizontale  du  SoleiL. 
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EXPÉRIENCES 

SUR  LA  RÉSISTANCE  DES  FLUIDES. 

Par  M.   le   Chevalier   de  Borda. 

20  Dec.    T    A  plus  grande  partie  des  Géomètres  a  adopté  la  théorie 
1763.  1   J  de  la  rcfiftance  des  fluides,  qu'on  trouve  dans  le  livre 

à^  Principes  de  la  Phllolôphie  naturelle  (prop.  j^  du  liy 
Tivre)  ;  cette  théorie  a  même  fervi  de  bafe  à  plufieurs  lavantes 
recherches  fur  la  conftruélion  à^^  vaiflèaux  &  fur  la  Navi- 
gation »  objet  important  de  l'application  de  i*analyfe  à  la 
Phyfique;  mais  de  célèbres  Géomètres  l'ont  regardée  comme 
très-incertaine.  Ils  ont  fènti  combien  il  étoit  difficile  de  fou- 
mettre  au  calcul  les  loix  de  réfifbnce  d  une  infinité  de  particules 
de  fluide»  qui  toutes  frappent  dune  manière  différente  une 
furface  qui  leur  efl  oppofée,  &  ces  lobe  leur  ont  paru  devoir 
être  trop  composes ,  pour  pouvoir  s'accorder  avec  les  règles 
fimples  de  la  théorie  ordinaire  :  mais  nefè  pourroit-îl  pas  faire  que 
CCS  règles  fimples  approchaflent  beaucoup  de  la  Nature  î  Dans  ce 
cas ,  les  Arts  pourroient  encore  en  profiter ,  &  on  gagneroit  du 
coté  de  lafimplicité,  ce  qu'on  perdroit  du  côté  de  la  précifion 
géométrique;  il  fèroit  donc  utile  de  avoir  fi  la  théorie  ordinaire 
de  la  réfrfknce  des  fluides  s'éloigne  beaucoup  de  la  vérité ,  &  fi 
on  peut  l'employer  &is  de  grandes  erreurs  dajis  la  pratique  des 
Arts  qui  en  dépendent.  C  eft  ce  que  je  me  fuis  propofë  d'exa- 
miner par  des  expériences  :  cet  objet  efl  fort  important ,  puifqu'ii 
s'agit  de  conflnner  ou  de  détruire  une  théorie  qui  dirige  l'Art 
de  la  coiHb'uélion  des  vaiflèaux  &  celui  de  la  Navigation. 

Les  Expériences  que  je  préfente  à  l'Académie  n'ont  pas  à 
la  vérité  l'avantage  d'avoir  éxé  faites  en  grand  »  mais  elles  fent 
trcs-exaéles  ;  &  fi  elles  ne  font  pas  en  allez  grand  nombre 
pour  (èrvir  de  fondement  à  une  nouvelle  théorie,  du  moins 
elles  fuffu'ont  pour  nous  décider  fur  celle  que  l'on  fuit  oïdinai^ 
reraent  :  il  ièroit  à  fbubaiter  que  quelqu'un  pût  ea  entreprendre 
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déplus  étendues  ;  peut-être  une  fuite  bien  choîfie  d'expériences , 
faites  avec  précîfion ,  fuppléeroit  en  quelque  forte  à  la  vraie 
théorie  :  ce  moyen  aqroit  môme  l'avantage  de  porter  avec  lui 
une  con vision  plus  générale  que  la  théorie  la  mieux  démontrée, 
parce  que  les  faits  inspirent  à  prefque  tous  les  hommes  plus 
de  confiance  que  les  calculs  ;  du  moins  on  (èroit  fur  par  la 
voie  iks  expériences  de  n  acquérir  que  des  connoîflances  cer- 
taines fur  la  réfiflance  des  fluides,  6fl»de  détruire  les  faufles 
connoifîànces  qu  on  auroit  acquiib  :  c  efl-là  l'objet  des  expé- 
riences que  j'ai  faites.  Je  vais  rapporter  d'abord  celles  qui  ont 
rapport  à  la  réf^flaïKe  de  1  air ,  je  donnej-ai  enfiiite  celles  que 
j'ai  Êites  fur  la  réfiilance  de  l'eau  ;  on  me  pardonnera  (i  j'entre 
dans  des  détails  un  peu  longs ,  je  les  al  crus  néceÛaires  pour 
faire  voir  l'exaélitucle  des  obfèrvatîons. 

Pour  mefurer  la  réfiflance  de  l'air ,  j'ai  feit  faire  une  e(pèce 
de  volant  A  B  C  (fig.  i^^  )  9  aux  extrémités  duquel  j'attachois 
des  furfaces  de  toute  efpèce  ;  ce  volant  toumoit  par  l'aélîond'un 
poids  P ,  fu/pendu  à  un  cordon  qui  fè  rouloit  dans  la  gorge  du 
petit  cylindre  y4  /  le  petit  arbre  horizontal  ^  ^'qui  fervoit  d'axe 
à  ce  cylindre,  étoit  traverfè  par  une  verge  i?C  qui  formoît 
les  deux  bras  du  volant,  cette  verge  avoit  un  peu  plus  de 
fix  pieds  &  demi  de  longueur  :  elle  étoît  taillée  en  couteau  des 
deux  côtes  pour  mieux  fendre  l'air,  %  étoit  auffi  mince  que 
pouvoit  le  permettre  l'efîbrt  qu'elle  avoit  à  faire  ;  pour  chaque 
expérience  je  faîfois  d'abord  tourner  le  volant  avec  la  main , 
juiqu'àce  que  tout  le  cordon  fut  roulé  fur  le  cylindre,  enfuite 
je  i'abandonnois  à  l'aélion  du  poids,  &  j'attendois ,  pour  faire 
mes  obfêrvations ,  que  le  volant  fût  parvenu  à  peu  de  chofê 
près  à  une  vîteiïè  uniforme;  ce  qui  arrivoit  après  un  petit 
nombre  de  révolutions  ;  en  effet ,  je  trou  vois  par  un  calcul  fondé 
fur  quelques  expériejices  préliminaiies ,  que  la  vîteflè  du  volant 
après  quatre  réfolutions,approchoit,  à  moins  d'un  centième  près^ 
de  la  plus  grande  vîiefîe  qu'il  pouvoit  acquérir  par  l'aélion  du 
poids;  ainfi,  dès  la  cinquième  révolution,  le  mouvement 
pouvoit  être  réputé  uniforme  ;  &  comme  c  etoit  ce  mouvement 
uniforme  que  je  voulois  cbnnoîlre ,  j'auendois  toujours  Ik 
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cinquième  révolution ,  pour  commrticer  à  oblêrver  le  temps^ 
pour  cela  j  avois  placé  fort  près  du  cordon  un  pendule  à  demi- 
fecondes  ,  qui  ofcilbit  à  hauteur  de  mon  œil  ;  j  avois  &it  (îir 
ce  cordon  deux  marques  bien  vifiWes ,  dont  la  première  padbic 
devant  le  poids  du  petit  pendule  après  quatre  tours  du  volant  « 
&  dont  la  (econde  étoit  éloignée  de  la  première  d'une  longueur 
égale  à  vingt-deux  tours  de  la  poulie  ;  je  lâchois  le  pendule 
lorfque  la  première  irlil^ue  paroiflbit  à  la  hauteur  du  petit 
poids  de  ce  pendule;  &  je  comptois  les  vibrations  ju(qu  a  ce 
^ue  la  féconde  marque  padbit  à  cette  même  hauteur:  de  cette 
nwtiière  le  temps  étoit  obfervé  avec  tant  de  précifion ,  que 
.dans  deux  obfervations  pour  la  même  expérîeiKe,  il  yavoit 
rarement  une  variation  d  une  demi-vibration  du  pendule;  cefi- 
à-dire  d'un  quart  de  féconde. 

Je  vdulus  fàvoir  dabord,  fi,  par  le  mouvement  du  volant, 
laîr  neprenoit  point  peu-à-peu  un  mouvement  circubire,  & 
fi  après  quelques  révolutions  il  n'y  avoit  pas  quelque  dimi- 
nution dans  la  réfiflance  de  l'air;  pour  cela  je  fis  une  troifième 
marque  au  cordon  ,  à  égale  didance  des  deux  pi^emières ,  & 
je  mis  fùcceflivement  plufieurs  efpèces  de  furfkces  aux  extré- 
mités du  volant,  que  je  fis  tourner  avec  ces  différentes  fûrfaccs; 
je  trouvai  toujours  que  la  première  moitié  du  nombre  de 
révolutions  fê  faifoit  Jlns  le  même  intervalle  de  temps  que 
Ja  féconde,  cela  venoit  fans  doute  de  la  facilité  avec  iaquelie 
dair  fé  remet  en  équilibre,  fur-tout  dans  un  grand  emplacement 
comme  étoit  celui  où  je  fâifôis  mes  expériences;  on  peut  donc 
regarder  le  mouvement  circulaire  d^s  furfaces  de  ce  volant 
comme  un  mouvement  reéliligne,  du  moins  la  diâ^rence 
étoit  infénfihle. 

Je  cherchai  enfuîte  fi  la  vîtefle  du  volant  étoit  fort  retardée 
par  le  fi-ottement  des  tourillons  ;  pour  cela  je  chargeai  Tarbrc 
A  E  de  petits  poids  qui  fé  fàîfbient  équilibre  autour  de  Taxe^ 
&  qui  pefoîent  enfemble  un  peu  plus  de  quatre  livres  ;  j'attachai 
une  furface  de  quatre  pouces  en  carré  à  chaque  extrémité  du 
volant,  &  je  le  fis  tourner  avec  un  poids  d'une  livre;  le  volant 
wnfî  chargé  fit  ij  jévcdulions  dans  le  temps  de   io6^ 

vibrations 
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vibrations  du  pendule  ;  &  après  avoir  ôté  les  poids ,  je  ne  trouvai 
qu'environ  une  demî-vîbralîon  de  différence ,  quoique  le  poids 
dont  I  arbre  étoît  chargé  fût  quatre  fois  plus  grand  que  celui 
qui  fiiifoit  tourner  le  volant  ;  fen  conclus  que  le  frottement 
des  axes  devoit  être  totalement  négligé. 

Après  ces  examens  préliminaires ,  je  commençai  mes  expé- 
riences, je  les  fis  à  différentes  reprîlês.  enfin  je  fes  répétai 
toutes  dans  deux  jours  différens ,  pendant^  lefquels  l'état  de 
l'atmofj^hère  varia  très-peu  ;  le  thermomètre  de  M.  de  Réaumur 
étant  toujours  à  peu-près  à  4  degrés  au-deflus  de  la  glace,  & 
le  baromètre  à  2  8  pouces  :  ce  font  les  expériences  de  ces  deux 
jours  que  je  vais  rapporter  ;  il  faut  remarquer  que  j'ai  toujours 
fart  trois  obfèrvations  pour  chaque  expérience,  &  que  je  ne 
donne  que  les  réfultats  moyens  ;  au  refte ,  ces  trois  obfèrvations 
ttoient  rarement  nécefîaires,  puifque,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
la  variation  dans  les  réfuitats  des  obfèrvations  étoit  très-petite. 
Toutes  les  furfeces  planes  &  les  différens  corp^^dont  je  me 
fuis  lervi  pour  mes  expériences  fur  l'air,  étoicnt  de  fer-blanc  » 
i  l'exception  des  globes  qui  étoient  de  bois. 

J'ai  fait  les  expériences  du  premier  jour  fur  trois  fortes  de 
forfaccs  planes;  les  deux  premières  avoîent  9  pouces  en  carré, 
les  deux  fécondes  6  pouces  en  carré,  &  les  troifièmes  4  pouces 
en  carré.  J  ai  fait  tourner  ces  furfàces  fucceffivement  avec  des 
poids  de  8  livres,  de  4  livres,  de  z  livres,  de  i  livre  & 
de  j  livre.  Les  réfuitats  trouvés  pour  ces  trois  efpèces  de  fur- 
feces, font  exprimés  dans  la  Table  fuivante;  la  première  co- 
lonne marque  les  poids  qui  faifoient  tourner  le  volant,  les 
trois  autres  marquent  le  nombre  de  vibrations  que  fkîfoit  le 
(lendule  dans  l'intervalle  du  paf&ge  des  deux  marques  feites 
au  cordon. 
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Surfaces 

Surfaces 

Surfaces 

Poids. 

de  9  pouces 

de  6  pouces 

de  4  pouces 

en    carre. 

en   carré. 

en    carre. 

Vibrations. 

Vibrations. 

Vibrations. 

giîy. 

95- 

J8f. 

37Î- 

4-      ' 

'      13  37- 

82i. 

5  3- 

2. 

189I. 

ii(îf 

75- 

I. 

268. 

i(Î5i. 

io5i. 

X 

232. 

H9f 

Maïs  j  avoîs  remarqué  que  les  dîflferens  poids  donnoient 
au  cordon  difFérens  alongemens ,  ce  qui  faifoit  un  peu  varier 
la  diflance  des  deux  marques  faîtes  à  ce  cordon.  Jaî  oblêrvé 
par  experieoce  la  quantité  de  cette  variation,  &  jaî  fejt  fes 
correflionsTiéceffaîres,  en  fùppofant  que  1  alongemcnt  eût  tou- 
jours' été  le  même  que  fi  le  cordon  avoit  été  tendu  par  un 
poids  de  2  livres.  Voici  la  Table  ainfi  corrigée. 


Poids. 

Surfaces 

de  9  pouces 

en    carré. 

Surfaces 

de  6  pouces 

en    carré. 

Surfaces 

de  4  pouces 

en    carré. 

Vibrations, 

Vibrations. 

Vibrations. 

8'^- 

4- 
2. 

I.  J 

I 

a* 

94»  5 

ï33»i 
189,5 

2eî8,> 

58.3« 

82.23 

116.33 

i5j.8o 

232.70 

17>S 

53 

75 

105,75 
149.5 

On  voit  à  la  feule  înfpeclîon  de  cette  Table,  que  fes 
réfiflances  fuivent  fort  exaélenient  la  proportion  des  carrés 
des  vîtefiès;  en  effet ,  les  temps  qui  répondent  aux  poids  de 
2  livres ,  (ont  à  très-peu  de  chofè  près  doubles  de  ceux  qui 
répondent  aux  poids  de  8  livres^  &  foudoubles  de  cçux  qui 
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répondent  aux  poids  de  j-  livre.  Il  en  eft  de  même  des  poids 
jniermédiaîres ,  &  on  trouvera,  en  partant  des  expériences 
faites  avec  les  poids  de  8  livres,  que  les  temps  calculés,  en 
ftippofànt  les  réfifknces  proportionnelles  aux  carrés  des  vîteflès 
&  ceux  qui  ont  été  trouvés  par  expérience,  ne  diffèrent  jamais 
au  plus  que  dun  deux -centième,  différence  qui  peut  avoir 
échappé  à  lobfervation:  on  peut  donc  regarder  les  réfiflances 
de  lair  comme  exaélement  proportionnelles  aux  carrés  des 
vîteflès, du  moins  iorfque  ces  vîteflès  ne  font  ni  fort  grandes, 
ni  fort  petites. 

Quant  à  la  réfiflance  abfolue  des  (ùrfeces,  je  lai  déterminée 
de  la  manière  fui  vante.  Prenons  pour  exemple  les  (ûrfaces  de 
p   pouces  en  carré,  lorfque  le  poids  de  8  livres  les  fâifbît 
tourner;  j  aï  d'abord  cherché  la  réfiflance  qu  eprouvoit  la  verge 
feule  lâns  aucune  flirface  à  fes  extrémités,  &  j  ai  trouvé  qu'avec 
des  poids  de  2  livres,  de  i  livre  &  de  j  livre,  les  nombres 
de  vibrations  étoient  26,  37  &  52;  ce  qui  fait  voir  encore 
que   les   réfiflances    quéprouvoit   la    verge   feule  ,   étoient 
proportionnelles  aux  carrés  des  vîteflès.  Pour  retrancher  la 
réfiflance  de  la  verge  de  la  réfiflance  totale  de  la  verge 
&  des  furfaces  de  p   pouces ,  j'ai  fait  cette   proportion  , 
^p4,5^*  :  ^5  2/  :  :  J  livre  :  à  un  quatrième  terme  que  j'ai 
trouvé  égal  à  0=^,  151;  cette  quantité  0=^,  151   eft  la  partie 
du  poids  de  8  livres  qui  fervoit  à  vaincre  la  réfiflance  qué- 
prouvoit la  verge,  lorfque  le  volant  feifoît  vingt-deux  révo- 
lutions dans  le  temps  de  ^4, 5  vibrations  du  pendule.  Retran- 
chant le  poids  o*,i  5  I  du  poids  de  8  livres,  on  aura  la  partie 
du  poids  qui  fervoit  à  vaincre  la  réfiffance  de  l'air  contre  les 
furfaces  de  9  pouces,  &  on  la  trouvera  égale  à  7^,849  ; 
mais  ce  poids  étoit  appliqué  à  l'extrémité  du  rayon  de  la  poulie, 
&  il  faut  le  réduire  aux  centres  d'impulfion  des  furfaces.  Pour 
cela,  il  felioit  fàvoir  les  rapports  des  c^^ces  parcourus  en  même 
temps  par  le  poids  &  par  ces  centres  d'impulfion ,  &  diminuer 
ie  poids  déjà  trouvé  7^,849  en  raîfon  du  premier  efpace  au 
fécond;  or  le  poids  tomboit  de  la  hauteur  de  1 9  pieds  i  o  pouces 
6  lignes,  tandis  que  les  centres  d'impulfion  des  furfaces  de 

Zz  i/ 


364  MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 
9  pouces  parcouroient  504.  pieds;  ainfi  on  aura  ia  réfidance 
des  deux  furfàces,cninuitîpliant7*,845>  par  ip  pieds  i  o  pouces 
6  lignes,  &  divifànt  le  produit  par  5  04  pieds,  &  on  trouvera 
enfin  pour  la  réfiftance  dts  deux  furfaces  o*, 3,094,  ou  pour 
celle  d'une  feule  furfâce  o*,i  547. 

Jai  cherché,  en  fui  van  t  le  même  procédé,  fai  réfiftance  de 
laîr  dans  les  autres  expériences,  &  j'ai  formé  la  Table  fui- 
vante ,  dans  laquelle  les  première ,  troifième  &  cinquième, 
colonnes  expriment  les  réfiftances  de  l'air  pour  les  trois  furfaces  ; 
îes  deuxième,  quatrième  &  fixième  e)rpriment  les  efpaces  que 
ces  furfaces  parcouroient  par  féconde. 


Surface  de  9  pouces. 


RESISTANCES 

de  iair. 


iiv. 

0,0733 
0,0387 

0,0193 


VITESSES. 


Surface  de  6  pouces. 


KésiSTANCES 

de  i'air. 


pieJs. 
10,66 

7.57 

5»3^ 
3-75 


Hv. 

0,1549 
0,0774 

0,0387 
0,0193 
0,0096 


VfrtssES 


|>!eds. 
16,68 

11,83 

8,38 

5,88 
4»!  9 


Surface  de  4  pouces. 


RÉSISTANCES 

de  I*aîr. 


Itv. 

0,1472 
0,0736 
0,0368 
0,0184 
0,0092 


VITESSES. 


a5»47 

17*99 
12,66 

8,9^ 

«,33 


.  Si ,  p^  le  moyen  de  celte  Table ,  on  cherche  les  rapports 
moyens  des  réf iitances  de  ces  trois  efpèces  de  furfaces ,  on 
trouvera  qu  elles  font  entr  elles  comme  507  3,2438&iooo; 
on  voit,  par  ces  rapports,  une  chofêfortfinguiière,  cedque 
In  réfiflances  des  furfaces  planes  croiflènt.  en  plus  grand 
lapport  que  les  furfaces  mêmes;  par  exemple^  les  furfaces  de 
4  pouces  en  carré  &  de  9  pouces  en  carré,  font  entrelies 
comme  i  6  &  81,  tandis  que  les  réfiflances  que  ces  fur£ices 
éprouvent  font  enir  elles  conmie  16  8c  ^^'^.  On  ne  peut 
pas  attribuer  cette  difîi^rence  au  défaut  des  obfêrvations , 
parce  quelle  eft  un  réfultat  moyen  de  plufîeurs  expériences 
fort  exades;  d'ailleurs,  j  avois  troiivé  la  même  chofè  dans 
dautres  expériences  pour  d€$  furfaces  d un  pied  carré  &  de 
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6  powces  carres  ;  j'ai  même ,  après  toutes  mes  expcrieiices , 
Fciiéré  i'épreuve  for  des  furfàces  de  6  pouces  en  carré  Smàt 

7  pouces  en  carré ,  &  j  ai  trouvé  que  leurs  réfiflânces  étoient 
cntr  elles  comme  4^  eft  à  i ,  au  lieu  que  leurs  furfàces  étoient 
entr  elles  feulement  comme  4  eft  à  i  ;  cela  confirme  encore  les 
pitimiers  rcfultats^  11  eft  donc  certain  que  la  réfjftance  dts  iur- 
îacts  planes  qui  (ê  meuvent  dans  lair  avec  des  vîtefîès  égales  y 
croît  en  plus  grand  rapport  que  i  étendue  de  ces  furfàces. 

11  nous  refte  à  comparer  la  réfiftance  abfolue  des  furfàces , 
trouvée  par  expérience ,  avec  la  mefurc  de  cette  réfiftance  qui 
eft  le  plus  généralement  adoptée;  prenons  encore  pour  exemple 
la  fùrface  de  p  pouces  en  carré ,  nous  trouvons  dans  la  dernière 
Table,  quavec  une  vîtefle  de  i  o^*^^\66  par  féconde,  la  réfif^ 
tance  qu'elle  éprouvoii  étoît  égale  à  o""",!  547;  mais  on  la 
fuppoiè  ordinairement  égale  au  poids  d  une  colonne  d  air  qui 
auroit  pour  bafe  cette  fùrface  &  pour  hauteur  celle  d  où  un 
corps  pe(ânt  devroit  toml^er  pour  acquérir  la  vîtefîe  avec 
laquelle  la  lûrface  k  meut  :  or  le  poids  de  cette  colonne  (  en 
fûppo&nt  que  le  pied  cube  d'eau  pèfe  70  livres,  &  que  la 
pelanieur  fpécifique  de  l'eau  &  de  l'air  font  entr'elles  comme 
806  eft  à  I  )  îeroit  égal  à  ©""^opji;  ainfi  la  réfiflance 
trouvée  par  la  méthode  ordinaire  eft  à  celle  qu'on  trouve  par 
expérience,  comme  o"%05i32  eft  à  o**''*,i  547  ou  à  peu-près 
comme  3  eft  à  5  ;  ta  règle  ordinaire  donne  donc  ujie  réfif- 
tance beaucoup  plus  petite  qu'elle  n'cft  réellement ,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  fuppofèr  que  dans  le  temps  de  mes  expériences , 
l'air  étoit  (êulemcnt  quatre  cents  quatre-vingts  fois  moin^ 
denfê  que  l'eau^ 

Après  mes  expériences  fur  les  réfiftances  des  (urfaces  planes,, 
expofées  au  choc  perpendiculaire  de  lair,  je  cherchai  à  leur 
comparer  celles  des  furfàces  angulaires  ou  courbes:  pourfeîre 
aifément  cette  comparailbn ,  j'avois  de  petits  corps  de  fer-blanc 
dont  une  des  faces  étoit  une  fùrface  plane,  &  dont  la  partie 
oppolce  étoit  une  fur^ice  angulaire  ou  courbe;  j'attachois  ces 
corps  aux  extrémités  du  volant,  &  felon  que  je  le  faîlbis 
tourner  dans  un  fèiis  ou  dans  l'autre ,  ces  corps  préientoienfi 
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au  choc  de  Tair ,  ou  bien  une  (Iirface  plane ,  ou  bien  une  furhcû 
aii|l1âire  ou  courbe  ;  la  vîteflë  du  volant  dans  lun  &  1  sutie 
cas  me  faîlbît  trouver  le  rapport  des  réfiftances.  Comme  je 
metois  déjà  afTuré  que  toutes  chofes  ^les  d'ailleurs,  lesréfil^ 
tances  des  fùrfeces  de  toute  efpèce  étoîent  proportionnelles  aux 
carrés  des  vîtefles,  je  ne  me  fervîs  plus  que  dun  feul  poids 
pour  faire  la  comparaîfon ,  ce  qui  rendoit  les  opérations  plus 
courtes.  II  faut  remarquer  que  tous  les  réfùltats  que  je  donne 
ont  été  conclus  de  trois  obiêrvations  comme  les  précédens. 

J'ai  d'abord  éprouvé  deux  fortes  de  prifmes  A  8c  B 
(fg.  -2  &  ^  );  les  prifmes  A  avoient  pour  bafe  des  triangles 
redangles  ifocèles  ,  les  prifmes  B  avoient  pour  baie  des 
triangles  éc|uilatéraux  ;  les  faces  que  ces  prifhies  préfentoient 
au  choc  de  lair  en  tournant  dans  un  fens ,  avoient  4  pouces 
en  carré ,  &  en  tournant  dans  l'autre  fêns ,  les  premiers  prifmes 
préfentoient  au  choc  de  l'air  deux  fiirfàces  fous  un  angle  de 
45  degrés,  &  les  féconds  prifmes  préfentoient  ces  forfeces  fous 
un  angle  de  30  degrés:  or,  fuivant  la  théorie  ordinaire,  les 
réfiflances  de  l'air  font,  toutes  chofès  égales  d'ailleurs,  propor- 
tionnelles aux  carrés  des  fmus  dts  angles  d'incidence;  &  par 
confcquent,  fuivant  cette  théorie,  la  réfiftance  des  fîirfaces 
angulaires  dans  les  premiers  prifmes,  devoit  être  à  celle  des 
furf^ces  planes ,  comme  i  efl  à  2  ,  &  dans  les  autres  prifmes 
comme  i  efl  34;  mais  voici  ce  que  j'ai  trouvé  par  mes  expé- 
riences :  les  prifmes  A,  en  tournant  du  côté  des  furfaces  planes  avec 
le  poids  de  2  livres,  fàifoient  les  22  révolutions  en  74J 
vibrations  du  pendule,  &  en  tournant  de  l'autre  côté,  ils  ûifoient 
ce  même  nombre  de  révolutions  dans  le  temps  de  65  vibra- 
tions ;  les  prifmes  B  employoient  de  même  pour  un  côté  75 
vibrations, &  57  pour  l'autre:  quant  aux  verges  feules,  elles 
faifôîent  Jeurs  22  révolutions  en  26  vibrations  du  pendule, 
comme  le  premier  jour  ;  ainfi  on  trouvera  que  dans  les  pre- 
miers prifmes,  les  réfiftances  cherchées  étoient  entr'eiles  comme 

^74t/—  (^6)\  &  (^65/— (^^^/i  ou  comme  4874 
&  3  5  40  :  on  trouvera  de  même  que  dans  les  autres  prifmes , 
ces  réfiftoncps  ploient  entrdies  comaie  ^75/  tt-  (^^^/  & 
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^57/—  ^26/,  ou  comme, 4949  &  2573.  On  voit 
par-ià  que  ces  réfillances  ne  font  pas  proportionnelles  aux 
carrés  des  finus  des  angles  crîncîdence,  &  même  quelles  font 
à  peu  de  chofè  près  proportionnelles  aux  fmus  de  ces  angles: 
mais  je  ne  crois  pas  qu  on  doive  préfomer  que  le  même  rapport 
fut  vrai  pour  des  angles  d'incidence  plus  ou  moins  aigus ,  parce 
qu'il  (ê  peut  faire  que  la  loi  des  réfiflances  des  for&ces  frappées 
obliquement  par  les  fluides,  foît  une  loi  fort  compofee. 

J  ai  voulu  voir  enfoite  fi  la  réiiflance  des  cônes  fuivoit  la 
même  loi  que  celle  des  prifmes.  Je  n  ai  employé  que  deux 
elpèces  de  cônes ,  ik  étoient  ifocèles  &  avoient  pour  bafe 
un  cercle  de  4  pouces  6  (ignés  de  diamètre  ;  les  triangles ,  par 
Faxe  des  premiers,  étoient  reéhngles;  les  triangles,  par  l'axe 
des  féconds ,  étoient  équilatéraux  ;  aînfi ,  en  tournant  du  côté 
de  leur  fommet ,  les  premiers  préfentoient  leur  ïûrfàce  au  choc 
de  Tair  fous  un  angle  d'incidence  de  45  degrés,  &  les  féconds 
ia  préfentoient  fous  un  angle  de  ^o  degrés.  J'ai  feit  tourner  le 
volant,  &  j'ai  trouvé,  en  procédant  de  la  même  manière  que 
pour  les  prifmes ,  que  dans  les  premiers  cônes ,  les  réfiftances 
cherchées  étoient  entr elles  comme  4945)  &  3420,  &  dans 
les  féconds,  comme  4949^  &  268  &;  ainfi  les  rapports  des 
réfiftances  dans  ces  cônes  étoient  à  peu  -  près  les  mêmes  que 
dans  les  prifmes ,  c'eft-à-  dire  proportionnels  aux  finus  &  non 
aux  carrés  dos  finus  des  angles  d'incidence.  H  eft  donc  certain 
que  pour  ce  qui  regarde  les  rapports  des  réfiftances  qu'éprouvent 
les  furfaces  planes ,  frappées  obliquement  par  les  fluides ,  la  théorie 
ordinaire  eft  contredite  par  mes  expériences. 

Voyons  s'M  en  fera  de  même  pour  les  fmfeces  courbes  ; 
j'ai  d'abord  éprouvé  les  réfiftances  for  deux  demi -cylindres, 
dont  le  plan  pr  Taxe  étok  un  carré  de  quatre  pouces  décote; 
j'ai  fait  tourner  le  vdant  du  côté  de  la  forface  de  4  pouces , 
&  enfuiteducôtédela  furfàce  convexe^  &  j'ai  trouvé  75!- 
vibrations  pour  l'un ,  &  59  j-  pour  l'autre  :  donc  les  réfiftances, 
en  retranchant  celle  des  verges,  étoient  entr'elles  comme 
(^75^/  —  {26/  eft  à  ^59^/  —  {26)\  ou  comme 
5024  eft  à  2864:  avant  de  comparer  ce  rcfuitat  à  celui 
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de  ia  théorie  ordinaire,  nous  allons  examiner  la  manière  dont 
on  calcule  ordinairement  les  réfrftances  qu'éprouvent  les  (uifaces 
courbes  en  fe  mouvant  dans  les  fluides.  On  fùppofè  i  .^  que 
la  réfiftance  totale  d  une  furface  courbe  eft  égale  à  ia  iômme 
des  réfiftances  partielles  que  chaque  partie  infiniment  petite  de 
cette  furface  éprouveroit  leparémcnt  ;  &  2/  que  chacune  de 
ces  parties  éprouveroit  une  rtfillance  proponionnelie  au  carré 
du  finus  de  langle d*incidence  ;  mais  nous  avons  déjà  fait  voir 
que  le  (êcond  principe  éioit  contraire  à  lexpérience ,  &  que  dans 
beaucoup  de  cas  la  réfiflance  des  fùrfaces  planes^  frappées  obli- 
quement par  les  fluides,  étoit  proportionnelle  aux  fmus  des  angles 
d'incidence:  quant  au  (ècond  principe,  il  n'a  jamais  été  démontré; 
&  il  paroit  môme  naturel  de  croire  que  la  réfiflance  qu'éprouvent 
deux  fùrfaces,  qui  ont  un  intervalle  entr  elles  «  ceflè  d'être  la 
même  iorfque  ces  fùrfaces  font  contiguës ,  parce  qu'alors  le 
mouvement  qu'elles  excitent  dans  le  fluide,  font  difl^rens  de 
ceux  qu'elles  auroient  produit  fi  le  fluide  avoit  pu  s'échapper 
entre  ces  fùrfaces  :  cette  raifbn  auroit  dû  faire  abandonner  h 
méthode  ordinaire  de  calculer  les  réfiftances  des  fùrfaces  courbes. 
Voyons  fi  on  doit  conclure  la  même  chofe  de  l'expérience 
que  je  viens  de  citer  :  nous  avons  déjk  trouvé  que  les  réiiflances 
des  fùrfaces  planes  frappées  obliquement  par  les  fluides»  éloicnt 
à  peu-près  propordonnelies  aux  fmus  des  angles  d'incidence; 
ainfi  il  fêroit  naturel  de  croire  qu'en  calculant,  d'après  cette 
fuppofition,   les  réfiflances  des  fùrfaces  courbes,  on  auroit 
un  réfùltat  plus  approchant  de  l'expérience,  qu'en  fùppofant 
les  réiiflances  des  parties  infiniment  petites  proportionnelles  aux 
carrés  des  fmus  des  angles  d'incidence;  cependant  on  trouve  le 
contraire  :  en  effets  par  la  première  fuppofition ,  la  réfiflance  de 
la  furface  convexe  du  cylindre  fêroit  à  celle  du  plan  par  l'axe, 
comme  11  efl  à  14  a  peu-près;  par  la  féconde  fuppofition, 
ce  rapport  fèroit  celui  de  2  à  3  :  or  de  ces  deux  ra[^rfs,  le 
dernier  approche  davantage  du  rapport  de  28(^4  à  5024, 
trouvé  par  expérience,  quoiqu'il  en  Ibit  encore  fort  diâerent; 
jainfi  tout  nous  indique  la  faufleté  de  la  méthode  ordinaire  de 
«alçulçr  les  réfijfbmces  des  fùrj&ces  courbes. 

5i 
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Si  on  veut  comparer  la  réfiftance  de  ces  demî-cylindres , 
trouvée  par  expérience ,  avec  celle  des  prifrnes  dont  les  bafès 
étoient  des  triangles  reéhngles ,  on  trouvera  que  la  convexité 
du  demî-cylîndre  diminue  beaucoup  plus  la  réfiftance  que  les 
deux  cotés  de  langle  droit ,  au  lieu  que  par  la  théorie  ordi- 
naire ,  on  trouveroit  le  contraire;  en  effet ,  fuivant  cette  théorie, 
la  réfiftance  de  la  iiir&ce  convexe  du  cylindre  auroit  dû  être 
à  celle  des  (ùrfaces  à  angle  droit  comme  4  ell  à  3  ,  au  lieu 
qu'elle  fe  trouve  par  expérience  comme  4  eft  à  5  y. 

Ma  dernière  expérience  me  conduifbit  naturellement  à 
comparer  les  réfiflances  des  fphères  avec  celles  de  leurs  grands 
cercles  :  pour  cela ,  j  ai  fait  &ire  deux  globes  de  bois  creux  fort 
légers  de  4  pouces  j-  de  diamètre  ;  ces  globes  étoient  partagés 
ai  deux  moitiés,  qu'on  pouvoît  joindre  ou  (eparerà  volontéî 
après  avoir  fait  tourner  les  globes  entiers ,  j'en  fèparois  les  deux 
moitiés,  &  je  les  fàifbis  tourner  d'abord  du  côté  de  la  partie 
convexe ,  enfûite  du  côté  du  grand  cercle ,  fur  lequel  j'avois 
colé  une  feuille  de  papier ,  afin  de  pré(ènter  au  choc  de  l'air 
une  fur^ice  plane  ;  j'ai  trouvé  d'abord  que  les  globes  entiers 
fài(bient  2  2  révolutions  dans  le  temps  de  5  2  vibrations  du 
pendule ,  &  après  avoir  ieparé  une  moitié  de  chaque  globe, 
j'ai  trouvé. encore  le  même  nombre  de  vibrations  pour  les 
iurfaces  convexes  des  demi-globes  ;  mais  en  fai&nt  tourner 
ces  demi-globes  du  côté  des  grands  cercles ,  ils  n'ont  fait  leurs 
22  révolutions  que  dans  le  temps  de  75  vibrations;  on 
conclut  de-là  que  les  réfiûances  d'un  grand  cercle  &  de  la 
furface  de  la  fphère  font  entr'elles  comme  fy  5/^  —  {2  6/ 
cfl  à  ^52/  —  {^6/f  ou  comme  2,44  efl  à  i:  on  voit 
par -là  que  la  convexité  de  la  fphère  diminue  la  réfiflance 
plus  que  ne  dit  la  théorie  ordinaire ,  fuivant  laquelle  la  réfif- 
tance du  grand  cercle  eft  à  celle  de  la  fphère ,  comme  2  efl  à  i . 

On  peut  remarquer  dans  cette  expérience,  comme  on 

l'auroit  déjà  pu  faire  dans  quelques-unes  des  précédentes ,  que 

la  forme  de  la  partie  du  corps  qui  ne  reçoit  point  le  choc  de 

l'air ,  ne  ftit  rien ,  ou  fait  très-peu  de  chofè  à  la  réfiflance  que 

Mem.  iy6^.        ^  .  Aaa 
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ce  corps  éprouve  :  en  effet,  nous  venons  de  voir  que  la  (pbère 
entière  éprouvoît  la  même  réfiftance  que  la  furface  convexe 
de  la  demi-fphère;  cependant,  dans  un  des  cas,  la  partie  pos- 
térieure eftune  demi-fphère,  &  dans  1  autre  ceft  une  furface 
plane  ;  cette  règle  n  auroît  peut-être  pas  lieu ,  fi  les  corps  b 
mouvoient  avec  une  grande  vîtefle. 

Ceft  ici  le  lieu  de  parler  des  expériences  que  M.  Newton 
a  faites  fur  la  chute  des  globes  dans  1  air ,  &  qu'il  rapporte 
dans  le  livre  des  Principes  de  la  Philoibphie  naturdie;  fai 
compare  ces  expériences  avec  les  miennes,  &  jaî  trouvé oue 
les  miennes  donnoient  un  réfultat  plus  grand  i  peu-près  d  un 
cinquième;  mais  cette  différence  peut  venir  de  ce  que  les 
expériences  de  M.  Newton  ont  été  faites  dans  ies  mois  de 
Juin  &  de  Juillet,  temps  où  lair  eft  fortrarâié,  au  iieu  que 
les  miennes  ont  été  faites  au  mois  de  Mars  lorsque  le  ther- 
momètre de  M.  de  Réaumur  étoit  feulement  a  4  degrés  au- 
dcffus  de  la  glace;  ainfi  mes  expériences  s  accordent  avec  celles 
de  ce  grand  Géomètre,  &  confirment  le  réfultat  de  la  théorie 
partiailière  qu'il  a  donnée  fur  la  réfifhmce  des  globes»  théorie 
où  il  a  montré  toutes  les  reflburces  de  fbn  génie,  mais  qui» 
à  la  vérité,  eft  appuyée  fîir  des  principes  un  peu-  vagues, 
comme  M.  d'Alembert  Ta  fait  voir  dans  Tintroduélion  à  Ion 
avant  £(&i  fur  la  réfiftance  des  fluides.  Au  refte,  par  cette 
théorie  particulière  de  M. Newton,  on  peut conjeâurer qu'il 
ne  regardoit  pas  celle  qu'il  avoit  donnée  précédemment  dans 
la  propofnion  34  du  ]u  livre,  comme  bien  conforme  à  la 
Nature;  ceft  cependant  celle  que  les  Géomètres  ont  fuivie 
prefque  généralement,  &  qu'on  a  fuppol^dans  la  (blution  de 
divers  problèmes  qui  ont  rapport  à  la  conffauélion  des  vaiflèaux 
&  à  la  Navigation. 

Mais  revenons  à  mes  expériences,  voici  les  dernières  que 
j'ai  feites  fur  la  réfîfbnce  de  lair:  je  voulais  favoir  fi,  en 
couvrant  une  ligne  AB  (fig.  j)  par  deux  droites  ^es  AC 
Se  C B,  faifànt  entr'eiles  un  angle  de  60  degrés,  ou  par  une 
demi-ellipfe  ADCEB,  ou  par  deux  arcs  de  60  degrés  AHC 
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&  CLB ,  la  réfiftance  dçs  deux  lignes  droites  AC  &i  CB 
fèrpit  ia  plus  petite  de  toutes,  comme  le  fuppoiè  ia  théorie 
ordinaire.  Nous  avons  déjà  vu  dans  les  expériences  faites  fur 
les  prifmes ,  dont  les  baies  étoient  des  triangles  équilaiéraux ,  que 
la  réfif lance  du  côté  AB  étoît  à  celle  àts  deux  côtés  AC 
&  CB ,  comme  4949  eft  à  2  573  ;  j'ai  employé  de  même 
deux  (brtes  de  prifmes ,  dont  les  deux  premiers  avoient  pour 
bafe  la  demî-ellipfe  -/4Z)C*£'jff,  &  les  féconds  avoient  pour 
bafè  les  deux  arcs  AHC  &L  CLB,  les  uns  &  les  autres  ayant 
toujours  une  face  de  4  pouces  en  carré;  &  jai  trouvé  pour 
les  premiers  prifmes,  que  la  réfiftance  de  la  fùrfàce  de  4 
pouces  étoit  à  celle  de  la  (urfàce  elliptique  qui  ia  couvroit, 
comme  4874  eft  à  2 106 ,  &  pour  les  autres  prifmes ,  ce 
rapport  étoit  celui  de  4949  à  1^25  ;  ainfi  les  réfifbnces 
des  lignes  droites  ACScBCàe lellipfe  ADCEB,  &  Açs 
aixis  AHC  &  BCL,  étoient  emrelles  comme  f|f| .  |^ . 
i^l^ ,  ou  comme  i  3  3  ,  1 1 1  &  1 00  ;  on  voit  par-là  que 
les  deux  lignes  droites  qui ,  par  la  théorie  ordinaire ,  devoiait 
éprouver  la  plus  petite  réfiftance,  étoient  celles  qui  en 
éprouvoîent  la  plus  grande ,  &  la  différence  qui  fè  trouve  à 
cet  égard  entre  ia  théorie  &  l'expérience  eft  bien  confidérable , 
puifque  les  trois  rapports  133»  iii  &  100  auroient  dû 
être  parla  théorie  ordinaire  133,  x66  &  220. 

On  peut  i-emarquer  fur  cela  en  générai ,  que  les  réfifbnces 
des  furuces  planes,  frappées  obliquement  par  les  fluides,  fe 
trouvent  plus  grandes  par  l'expérience  que  par  (a  théorie,  & 
qu'au  contraire  les  réfiftances  des  fiirfaces  courbes  fè  trouvent 
plus  grandes  pr  cette  théorie  que  par  l'expérience. 

Voilà  toutes  les  épreuves  que  j  ai  feites  fur  la  réfiftance  de 
i'aîr  ;  on  voit  qu'à  l'exception  du  rapport  des  réfiflances  avec 
les  carrés  des  vîteflès,  qui  fè  trouve  confirmé  par  l'expérience , 
toutes  les  autres  parties  s  y  trouvent  contraires,  &  ne  peuvent 
fcrvir  qu'à  nous  tromper  fur  les  rapports  àss  réfifbnces  à^s 
difïérens  corps  qui  fè  meuvent  dans  l'air. 

Il  me  refle  à  rapporter  mes  expériences  fur  la  réfiflance 

Aaa  i] 
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de  Teau  ;  )*en  ai  fait  un  allez  grand  nombre ,  mais  comme  b 
plus  grande  partie  n'a  pas  aflèz  bien  réufli  pouc  qu'on  puîflc 
en  conclure  quelque  choie  de  bien  précis ,  je  me  contenterai 
d'en  donner  une  qui  a  été  faite  fort  exactement ,  &  qui  d  ail- 
leurs eA  concluante.  J'ai  fait  conAruire  une  petite  caille  A 
(fig.  6)  qui  avoit  extérieurement  un  pied  carré  de  bafe  & 
quatorze  pouces  de  hauteur;  cette trailTe  étant  bien  cal&tée, 
je  la  meitois  fur  Teau ,  &  par  le  moyen  d  un  peu  de  left ,  je 
la  i&ifois  enfoncer  jufqu'à  la  profondeur  d  un  pied ,  de  manière 
que  la  partie  qui  étoit  dansTeau  avoit  un  pied  en  toutlêns; 
je  làifbis  tirer  cette  petite  caîlîè  par  un  fil  d'argent  qui  le  rouloit 
dans  la  gorge  de  la  poulie  B;  cette  poulie  avoit  encore  une 
autre  gorge  d'un  diamètre  trois  fois  plus  petit ,  qui  lêrvoit  à 
un  cordon  auquel  étoit  lùlpendu  un  poids  de  plomb;  ce  poids, 
en  tombant  dans  l'eau  * ,  faifoit  tourner  la  poulie  &  avancer 
ie  pied  cube;  j'attendois qu'il  fût  parvenu ,  à  peu  de  choie  près, 
à  i&  plus  grande  vîtellë ,  &  je  commençois  alors  à  compter 
avec  un  pendule  à  demi-(êcondes ,  le  temps  que  la  poulie 
employoit  à  faire  un  certain  nombre  de  révolutions.  J'avois 
en  vue  de  comparer  la  réfiftance  qu'éprouveroit  le  pîed  cube 
en  le  mouvant  perpendiculairement  à  un  de  les  côtés,  avec 
celle  qu'il  éprouveroit  en  le  mouvant  dans  la  direélion  de  b 
diagonale  ;  &  comme  pour  cela  il  étoit  nécel^ire  que  le  pied 
cubeluivît  exaélement  les  direélions  que  je  vouiois  lui  donner, 
j'avois  cloué  fur  les  bords  de  la  cailfe  deux  petites  tringles,* 
qui  avoient  chacune  i  pied  \  de  (âillie  ;  l'une  de  ces  tringles 
étoit  dans  la  dîreélîon  de  la  diagonale ,  &  l'autre  étoit  perpen- 
diculaire lùr  le  milieu  d'un  côté;  j'attachois  le  ffl  d'argent 
fucceflivement  à  l'extrémité  de  Tune  de  ces  tringles ,  &  enlîiite, 
par  la  comparailbn  des  vîtelles  que  prenoit  le  pied  cube  en  le 
mouvant  dans  lune  ou  dans  l'autre  direélion ,  je  trouvois  les 
rapports  àts  réfiftanc^s  :  on  voit  dans  la  Table  lîiivante  le 
réfultat  de  cette  expérience;  la  première  colonne  marque  les 

'^  Ces  expériences  ont  été  laites  dans  le  baflin  de  la  Marloe  du  Roi  i 
Dunkerque^  dans  lequel  il  y  avoit  alors  ij  pieds  d'eau. 
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poids  dont  je  me  fuis  fervi ,  ces  poids  éiant  pefès  dans  Teau 
&  non  dans  l'air;  la  féconde  colonne  marque  le  nombre  de 
vibrations  répondant  à  douze  tours  de  la  poulie ,  lorique  le 
pied  cube  fe  mouvoit  perpendiculairement  à  un  de  fes  côtés  ; 
h  iroifième  colonne  marque  le  nombre  correlpondant  de 
vibrations  lorique  le  pied  cube  (è  mouvoit  dans  la  diredîon 
de  la  diagonale  :  il  faut  remarquer  que  chaque  réfultat  a  été 
conclu  de  trois  obiervatlons. 


Poids 
dansfcau. 

Direction 

d'un 
côté  du  cube. 

Direction 

de 
la  diagonale. 

Livres, 

Vibrations. 

Vibrations, 

8 

4 

2 

47 

97 

5+ 
76 

I  10 

H  réfïilte  de  ce  petit  nombre  d'expériences,  que  les  réfiftanccs 
de  l'eau  font  à  peu-près  proportionnelles  aux  carrés  des  vîteflès  ; 
les  différences  qu'on  trouve  peuvent  venir  de  l'efpèce  d'expé- 
riences qui  n'étoient  pas  fufceptibles  d'une  auffi  grande  précifion 
que  les  premières  ;  mais  on  y  voit  d'une  manière  inconteflable 
que  le  pied  cube  éprouvoit  dans  la  direélion  de  la  diagonale 
une  beaucoup  plus  grande  réfidance  que  dans  l'autre  direction , 
ce  qui  détruit  entièrement  les  règles  de  la  théorie  ordinaire 
fur  les  chocs  obliques  de  l'eau  ,  puifque,  fùivant  cette  théorie, 
la  réfidance  dans  la  direélion  de  la  diagonale  devoit  être  plus 
petite  que  dans  l'autre  direélion  dant  le  rapport  de  7  à  i  o  à 
peu-près,  au  lieu  que  par  l'expérience  elle  eft  plus  grande  dans 
fc  rapport  de  y  ^  5  -j-,  &  certainement  on  ne  peut  pas 
attribuer  cette  difiërence  au  défeutdes  obfèrvations ,  parce  que 
j'ai  répété  ces  expériences  à  différentes  reprifès ,  &  que  les 
réfultats  ont  toujours  été  les  mêmes  à  peu  de  chofe  près. 

On  peut  remarquer  dans  cette  dernière  expérience  qu'en 

Aaa  11; 
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(uppolânt  que  les  réfillances  euflent  été  à  peii-près  propor- 
tionndics  aux  finus  des  angles  d'incidence,  comme  nous 
lavons  trouvé  pour  un  cas  à  peu-près  fèmblable  de  la  réfiflance 
de  Tair^  le  pied  cube  auroit  dû  éprouvera  peu-près  la  même 
la  réfiftance ,  en  fe  mouvant  dans  1  une  ou  dans  I  autre  direflion , 
8c  en  cela  nous  trouvons  quelque  diflerence  dans  les  loix  de 
la  réfiilance  des  deux  fluides ,  (bit  que  cette  diflerence  vienne  de 
1  elaflicité  de  1  air ,  (bit  qu  elle  vienne  de  ce  que  la  dernière 
ex|^érience  a  été  faite  à  la  fiirface  d  un  fluide ,  au  lieu  que  les 
autres  ont  été  faîtes  dans  un  fluide  qu  on  peut  regaider  comme 
infiniment  étendu  en  tout  fens. 

Comparons  encore  d  une  autre  manière  les  réfiflances  des 
deux  fluides  :  j  ai  trouvé  dans  la  dernière  expérience  que  le 
pied  cube ,  en  fe  mouvant  dans  Teau  perpendiculairement  à 
un  de  ks  côtés ,  parcouroit ,  à  peu  de  chofè  près ,  un  pied  par 
féconde  lor(qu  il  étoit  mû  par  un  poids  de  4.  livres ,  d'où  1  on 
conclut  (  à  caufe  du  rapport  des  diamètres  des  gorges  de  la 
poulie ,  qui  étoient  entr  eux  comme  3  efl  à  i  )  que  le  pied 
cube ,  en  parcourant  un  pied  par  feconde,  éprouvoit  une 
réfiflance  égaie  à  une  livre  &  un  tiers  :  or»  on  peut  voir  dans 
la  Table  d^s  réfiflances  des  fùrfaces  planes  qui  k  meuvent 
dans  lair,  qu'une  furface  de  ^  pouces  en  carré,  parcourant 
3^**»75  par  feconde,  éprouvoit  une  réfiflance  égale  à 
o^'"*,oîpy9  ainfi  en  fuppolânt  que,  toutes  choies  égales 
d'ailleurs ,  les  réfiflances  font  proportionnelles  à  l'étendue  des 
furfâces  &  aux  carrés  iks  vîtefîes ,  on  trouvera  qu'un  pied 
carré ,  parcourant  dans  l'air  un  [»ed  par  féconde,  éprouveroit 
une  réfiftance  égale  à  o^'''*,oo43  »*  "^'^  ^'  ^"  fîippolbit  que 
les  réfiflances  croiflènt  eitplus  gmnd  rapport  que  les  fùr&oest 
on  trouverait  par  les  expériences  que  j'ai  citées,  qu'il  Êuxlroit 
ajouter  à  la  quantité  déjà  trouvée,  un  vii^  -  cinquième  de 
cette  quantité;  ainfi  h  réfiflaïKe d'une  fùr^tced'un  pied  cane», 
parcourant  un  pied  par  féconde,  fêroit  égale  30*^^,00152; 
donc  les  réfiflaiKes  de  l'eau  &  de  l'air  feroient ,  toutes  ciK)fes 
égales  d'ailleurs,  comme  o^'^fioz^i  &  j,  ou  comme  i 
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&  5  28  ;  mais  ce  rapport  efl  plus  grand  que  celui  de  i  à  800» 
qu'on  fuppofê  ordinairement  entre  les  pefànteurs  Ipécifiques 
àcs  deux  fluides  ;  il  senfùit  donc  ou  que  le  rapport  de  ces 
pesanteurs  (pacifiques  n'a  pus  été  bien  déterminé ,  ou  que  les 
réfiftances  des  deux  fluides  ne  font  pas  comme  leurs  denfités. 

Après  les  expériences  que  je  viens  de  rapporter ,  j  en  ai 
eflàyé  beaucoup  d'autres  fur  la  réfiflance  de  Teau ,  mais  elles 
ont  été  fans  fuccès  ;  &  je  me  fuis  convaincu  que  pour  les 
faire  avec  exaditude,  il  fàudroit ,  comme  dans  mes  expériences 
iùr  la  réfiflance  de  l'air  ,  ie  iervir  d'un  volant ,  avec  cette 
différence  que  celui-ci  tourneroit  horizontalement ,  au  lieu  que 
l'autre  toumoit  verticalement.  La  figure  que  je  joins  ici  ex- 
plique mon  idée;  ABC (j^.  y)  efl  un  volant  horizontal, 
dont  l'arbre  C  porte  une  poulie,  dans  la  gorge  de  laquelle 
fê  rouie  un  cordon  qui  paflè  fur  la  poulie  de  renvoi  D ,  & 
porte  le  poids  P;  ce  poids  P  indiqueroit  par  le  temps  de  â 
chute  la  vitefle  du  corps  qui  ferait  fixement  attaché  à  une 
extrémité  du  volant ,  &  on  detçrmineroit  la  réfiflance  de  la 
même  manière  qu'on  a  .d^târtàiné  celle  de  Tair;  on  auroit 
même  l'avantage  de  n'être  p0s  obligé  ^  pour  avoir  les  réfiflances 
des  fur&ces ,  de  fèparer  de  h  réfiflance  totale; cttlle  des  branches 
du  volant,  parceque  ce  volant  touiiiaotibiii  l'air,  éprouveroit 
une  réfiflance  prefque  infênfiUê ,  en  coinp^rairon  de  celle  de 
la  fîirface  qui  fe  mouvroit  dans  l'eau*  D'aiUcurs,  les  frottemens 
de  cette  nouvelle  machine  feroient  au  moins  auffi  petits  que 
ceux  du  volant  dont  je  me  fuisicrvî;  ainfi  tout  concoureroit 
à  donner  fur  la  réfiflance  de  i*eau  des  expériences  très-exaéles , 
qu'on  pourroit  prefque  varier  à  l'infini ,  &  je  fuis  perfuadé 
qu'on  découvriroit  par  ce  moyen  une  grande  partie  de  la 
théorie  de  la  réfiflance  des  fluides  :  c  efl  aux  Savans  à  juger 
de  futilité  dont  ces  expériences  pourroient  être ,  non-fèulement 
par  rapport  aux  Sciences  elles-mêmes,  mais  encore  par  rappoit 
à  la  conflruélion  àes  Vaiflèaux  &  à  la  Navigation» 

Qu'il  me  fôit  permis  de  rapporter  en  peu  de  mots  ce  qui 
réfultede  mes  expériences.  Jai  trouvé  i.^  que  les  réfiflances 
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que  les  corps  éprouvent  en  fe  mouvant ,  fbit  dans  I  air ,  (bît 
dms  Teau ,  font ,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs ,  proportion- 
nelles aux  carrés  des  vîteflcs  :  z.""  que  les  réfiftances  des  fur- 
faces  planes  qui  k  meuvent  dans  l'air,  croiflënten  plus  grand 
rapport  que  l'étendue  de  ces  furfàces  :  3 .''  que  la  théorie  ordi- 
naire  eft  entièrement  fauflè  dans  Teilimation  des  réfidances 
des  iûrfaces  planes,  frappées  obliquement  par  les  fluides,  & 

3 u  elle  (è  trompe  également  dans  l'eftimation  des  réfidances 
es  (ùri&ces  courbes ,  avec  cette  différence  qu'elle  donne  cellesd 
plus  grandes  qu'elles  ne  fè  trouvent  par  expérience ,  &  qu'au 
contraire  l'expérience  donne  les  autres  plus  grandes  qu'elles  ne 
k  trouvent  par  la  théorie  ordinaire» 
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TROISIÈME    MÉMOIRE 

SUR     LA 

THÉORIE  DES  SATELLITES  DE  JUPITER. 

Par     M.      B  A  I  L  L  Y. 

LE  Mémoire  que  j'avoîs  deftîiié  pour  la  rentrée  publique, 
n  e(l  point  fait  pour  les  aflenibiées  particulières  de  TAca- 
démie;  il  conienoit  l'extrait  des  recherches  que  jai  faites  fur 
les  Satellites  de  Jupiter.  Le  détail  de  ce  travail  ne  peut  pas 
encore  être  prêt  de  quelque  temps;  mais  comme  il  meft 
eflèntîel  de  prendre  date,  je  vais  rendre  compte  à  l'Académie 
du  principal  objet  de  mes  recherches ,  des  découvejtes  que 
j  ai  faites  &  des  efpérances  quelles  m  ont  données. 

Quand  j  ai  confidéré  ladion  du  Soleil  (ùr  les  Satellites,  mon 
intention  étoit  doter  aux  calculs  cette  fôurce  d'erreurs,  afin 
que  les  autres  inégalités  fiibfiflantes  puflènt  être  attribuées  feu- 
lement à  leurs  perturbations  mutuelles  ;  mais  la  quantité  &  la 
marche  de  ces  inégalités  font  un  problème  qui  a  été  regardé 
jufqu'ici  comme  infbluble:  c'eft  pourquoi  M."  Maraldi  & 
Wargentin  ont  été  forcés  d'admettre  dans  la  théorie  des  Sa- 
tellites, des  équations  que  ion  nomme  empiriques,  c'efl-à- 
dire  dont  un  grand  nombre  dbbfervations  ont  fait  cgnnoitre 
à  peu-près  la  quantité  &:  la  période.  Ceft  ainfi  qu'on  a  donné 
au  premier  Satellite  une  équation  de  3  j,  &  une  de  i6  j  au 
fécond;  efîèdivement,aveccefecours  on  repiéfente  beaucoup 
mieux  les  obfervations,  &  cela  donne  lieu  de  croire  quelles 
doivent  être  attribuées  aux  perturbations  fii^s  deux  Satellites 
les  plus  voifms  :  car  la  période  de  ces  équations  eft  de  quatre 
cents  trente-fept  jours  ;  dans  cet  intervalle  de  temps  le  fécond 
Satellite  achève  cent  vingt-trois  révolutions ,  &  le  premier  & 
le  troifième  fè  retrouvent  à  fon  égard  dans  la  même  pofition  ; 
mais  comme  ces  équations  repréfentent  la  fomme  de  deux  per- 
turbations particulières ,  qui  ont  chacune  une  marche  différente 
-     Mém.  lyôjf  *  B  b  b 
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11  s'enfuit  qiVdtes  doî\'cnt  lêtre  dcfeétueufe  tfens  bien  tJes  «5; 
Oïl  (ait  qu  en  iê  lervant  des  Tables  de  M»  'V/argentin  ,  les 
nieiHeiires  de  toutes  celles  qui  ont  cté  publiées ,  on  trouve  encore 
5  minutes,  6  minutes  &  jufqu'à  8  minutes  d'erreur  dans  le 
calcul  des  cclipfès  du  fecond  Satellite.  M.  Wargentin  (bupçonnc 
qu'il  y  a  une  excentricité  dans  fon  orbite  qui  en  peut  être  la 
caufè;  mais  il  avoue  qu'en  efîàyant  de  lui  donner  une  équation 
de  5  à  6  minutes,  Terreur  n'a  pas  toujours  été  diminuée;  j'ai 
été  dans  le  même  cas,  &  je  crois  en  entrevoir  la  raifon. 

Cette  excentricité  eft  fort  embaiiafîànte ,  parce  qu'étant 
prefque  toujours  mêlée  aux  perturbations  mutuelles,  elle  en 
rend  la  détermination  beaucoup  plus  difficile.  Je  ferai  voir 
par  la  fuite  qu'on  trouve  le  même  embarras  dans  la  théorie 
des  autres  Satellites ,  &  je  penfe  que  le  premier  même  a  une 
équation  du  centre  fort  fenfible,  mais  qui  ne  pouvoit  être 
aperçue  qu  après  le  travail  que  jai  fait. 

Lordje  que  j'ai  mis  dans  mes  recherches  ne  m'a  pas  encore 
permis  d'examiner  ces  choies  à  fond,  {wrce  que  je  veux  me 
mettre  en  état  de  donner  une  bonne  théorie  du  lecond  Satellite» 
avant  de  j^affèr  h  celle  dts  trois  autres. 

L'objet  le  plus  important  étoit  de  pouvoir  déterminer  quel 
efl  la  part  de  chaque  Satellite  dans  les  inégalités  apparentes 
qui  doivent  être  la  fomme  des  perturbations  particulièi^. 

Ce  feroii  un  problème  afîez  compliqué,  que  celui  de  dé- 
terminer le  mouvement  de  quatre  corps  qui  circulent  autour 
d'un  cinquième-ens'attirant  mutuellement  tous  les  cinq;  mais 
en  confidérant  deux  Satellites ,  pris  féparément ,  avec  la  Planète 
principale ,  on  réduit  ce  problème  à  celui  des  trois  corps. 

Les  (blutions  des  illuflres  Géomètres  de  ce  fiècfe>  &  par- 
ticulièrement de  M."  Clairaut  &  d'Alembert,  mont  mis  en 
état  de  n'être  plus  arrêté  que  par  le  peu  de  connoiflance  que 
i  on  arvoii  encore  fur  les  mafîes  des  Satellites. 

Cependant  ces  folutîons  exigent  néceffàirement  cette  connoiP 
fince,  pui(c]u'il  faut  déterminer  les  forces  perturbatrices  qui 
dépendent  des  diftances  rcfpeélives  &  du  rapport  des  maiiès 
à  celle  de  la  Pianètie  principale. 
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La  force  atlraclive  >  toujours  proportionnelle  à  la  raafte,  a 
fourni  à  Newton  une  manière  de  connoîire  ceHe-cî  ;  de  fa 
force  avec  lacjuelle  la  Lune  fe  meut ,  U  a  déduit  ia  maflè  de  la 
Terre ,  &  en  général  la  maflè  d'une  Planète  accompagnée  d  uq 
ou  de  plufieurs  Satellites,  (e  déduit  &ci(ement  des  mouvemens 
du  Satellite  ;  mais  comme  aucun  Satellite  n*efl  daiis  le  cas  d  une 
Planète  principale  &  na  aucune  Planète  qui  fafle  la  révolution 
autour  de  lui»  la  méthode  de  Newton  n  etpit  pas  applicable  ici» 

Il  n'y  a  voit  plus  cependant  que  de  pas  à  fai^e  poijr  npu5 
tranfporter  dans  le  fyftème-  de  Jupiter  &  rendre  railoi^  des 
irrégularités  qui  fèmbioîent  inexplicables  ;  la  fuite  conful^rable 
des  obfervations  faites  depuis  plus  d'un  fjècle,  m'en  a  fourni 
les  moyens.  J'ai  penfe  que  cette  force  attractive  qu'ils  ont  les 
uns  fur  les  autres  étant  la  fburce  des  inégalités  de  leurs  mou- 
vemens ,  ces  inégalités  elles-mênnes  pouvoient  fervir  h  déter- 
hiiner  leur  force  aitradive  &  lu  maiiè  dont  elle  dépend. 

Jai  vu,,  par  laccord  du  calcul  des  Éciipfes  du  fecond 
Satellite  avec ilesobferyatÎQfts,  quelles étoieju  alfez  bien  repré- 
fentées  par  l'Équation  empirique  que  M.  Wargejitin  *  avoit 
introduite,  &  j*ai  cm  pouvoir  la  regarder  comme  la  fomme 
ou  la  différence  des  perturbations. des  ttois  autres  Satelliîes; 

Je  n'entrerai  point  ici  dajis  le  détail  du  travail  que  j'ai  été  oblige 
de  faire  pour  parvenir  à  quelque  chofè  de  faiisfaifani  iîîr  cet 
article  ;  je  le  réfervepour  le  Ménioire  auquel  je  travaille  ,  &.  qui 
contiendra  desréfultatsplusfûrs  avec  toutes  les  recherchesqui  m'y 
ont  conduit  :  voici  ièulement  1  efprit  de  la  méthode  que  j'ai  fui  vie. 

J  ai  calculé  rîgoureufemcnt  l'Équation  des  perturbations  d'un 
des  Satellites  fur  k  fecond  ^  compoiéc  des  finus  de  l-arc  ,  qui 
melure  la  diBance  des  deux. Satellites,  du  double  &  du  triple 
de  cette  diftance/  &c;  les  fonélîoiis  qui  expriment  la  dif lance 
rcéb'ligne  da  Satellite  troublant  &  du  Satellite  troublé,  ont  été 
calculées  avec  toute  la  prédfion  des  nléthodes  de  M."  Clairaut 
&  Euler,  dans  leurs  Mémoires  (ùr  la  théorie  du  Soleil  &  de. 

*  Je  doone  ici  le  nom  de  M.  Waîjgcniia  à  cette  Équation,  parce 
qu'il  «ft  le  premier  qui  Tait  employée  oans  le  calcul  avec  fuccès  ;  mais 
la  brtralère  idée  en  cft  due  à  M.  Éradley# 

Bfab  i;. 
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Saturne ,  &  j'ai  mis  à  la  quadrature  des  courbes  qu  elles  exigent 
l'attention  la  plus  fcrupuleufe. 

Dans  l'Équation  que  j'en  ai  déduite,  j'ai  repréfènté  les  maflês 
du  premier  &  du  troifième ,  chacune  par  une  indéterminée;  j'ai 
eu  ainfi  deux  Équations  pour  chaque  Satellite  qui  renfermoient 
deux  indéterminées.  Il  eft  clair  que  la  fomme  cle  ces  Équaticxis 
eH  égale  à  la  quantité  des  perturbations  pour  un  inflant  qud- 
conque ,  en  fubflituant  au  lieu  des  fînus  dont  je  viens  de  psuier. 
leur  valeur  relative  à  i'indant  donné  ;  alors  j'ai  choifi  deux 
obrervations ,  &  j'ai  eu  deux  Équations ,  dont  l'un  des  memtues 
étoit  compofé  de  la  (bmme  d^  perturbations ,  déterminées  géo* 
métrlquement  pour  l'indant  donné  ;  l'autre  membre  ne  renfermoit 
que  l'Équation  empirique  de  M.  Wargentin  donnée  pour  cet 
inftant  :  j  ai  tiré  de  ces  Équations  la  valeur  de  mes  indéterminées, 
&  par  confequent  celles  des  malTes  des  Satellites  troublans. 

J'ai  répété  le  calcul  fur  huit  différentes  obfervations ,  &  j'ai 
pris  le  milieu  des  quatre  réfultats  qu'elles  m'ont  donnés  ;  j'ai 
eu  ainfi  des  quantités  plus  approchantes  du  vrai ,  car  on  (ênt 
bien  que  l'erreur  des  ob(êrvations  qui  &  trouve  mél^  à  TÉ- 
quatlon  empirique,  l'incertitude  que  cette  Équation  même 
foit  exaéle ,  rendent  cette  recherche  très-délicate  ;  étendant 
les  Équations  que  j'en  ai  déduites ,  repréfentent  toujours  aui& 
bien  &  /buvenc  beaucoup  mieux  les  obfervations  du  iècond 
Satellite  que  ne  le  fait  l'Équation  empirique. 

La  connoiflânce  des  mufles  que  je  viens  d'établir ,  nous 
donnera  lieu  de  di/cuter  mieux  tous  les  autres  élémens ,  de 
dîfcerner  l'effet  de  l'excentricité ,  &  enfin  de  polêr  les  fon- 
demens  d'une  meilleure  théorie;  alors  pouvant  mieux  connoitie 
la  vraie  quantité  des  perturbations,  &  recommençant  le  même 
calcul ,  je  lerai  en  état  d'en  d^uire  des  maffes  plus  exaéles. 

Il  ed  aifë  d'imaginer  que  les  Satellites  qui  dérangent  le  plus 
le  fecond ,  font  le  premier  &  le  troifième ,  mais  chacun  le  fait 
en  fois  contraire,  &  de  manière  que  le  plus  grand  effet  naît 
des  perturbations  du  premier  qui  a  beaucoup  plus  demafle, 
c'eft-à-dire  que  fi  l'aélîon  du  premier  tend  à  retarder  la  vîteflè 
du  fécond ,  le  troifième  tend  à  l'accélérer,  mais  d'une  moindre 
quantité,  &  la  vxteffè  eu  réellement  retaidée. 
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De-Ià  on  voit  que  1  équation  de  M.  Wargenlîn  doit  être 
la  différence  dts  deux  équations  qui  font  produites  par  i'adion 
du  premier  &  du  troifième  Satellite ,  on  peut  en  conclure  aufli 
qu'il  eft  plus  aîfé  de  connoître  le  rapport  de  ces  deux  maflès 
que  leur  valeur  abfolue  ;  mais  je  n'ai  encore  traité  que  les  înéga- 
iités  du  fécond ,  &  j  ai  tout  lieu  d  efj^crer  par  les  eflàis  que  j  aï 
déjà  faits,  que  celles  des  autres  Satellites  me  fèrviront  au  même 
ufege ,  &  c  eft  du  concours  de  toutes  ces  déterminations ,  & 
du  meilleur  accord  de  toutes  les  obfervations ,  qu'on  eft  en  droit 
d  attendre  ces  valeurs  abfolues ,  &  c'eft  la  raiion  pour  laquelle 
fai  remis  à  publier  celles  que  jai  cru  pouvoir  établir. 

La  mafle  du  quatrième  le  déduit  difficilement  des  inégalités 
du  fécond  "^  ;  comme  il  eft  plus  éloigné,  ces  perturbations  font 
moindres  ;  Tefîet  stn  mêle  à  Terreur  de  1  obfèryalion ,  &  fe 
trouve  détmit  quand  celle-ci  eft  afîez  forte:  il  m'eft  arrivé 
dans  quelques  déterminations  que  jai  rejettées,  de  trouver 
cette  mafîe  négative  :  il  eft  fur  que  les  perturbations  du  qua- 
trième ne  doivent  pas  entrer  dans  l'équation  empirique  de 
M.  Wargentîn ,  pui^ue  la  période  ne  renferme  que  les  révo- 
lutions des  trois  autres.  Mais,  quoi  qu'il  en  fbit,  on  verra  par 
la  Table  jointe  à  ce  Mémoire ,  que  de  cinquante  -  fix  obser- 
vations du  fécond  Satellite ,  l'équation  que  j'ai  attribuée  au  qua- 
trième, a  diminué  l'erreur  de  la  moitié  de  ce  nombre  environ. 

La  maftè  du  fécond  n'entre  point  dans  les  dérangemens  qu'il 
éprouve ,  &  c'eft  des  inégalités  du  troifième  que  Ton  peut 
l'obtenir;  ces  mêmes  inégalités  me  donneront  plus  exadcment 
que  celles  du  fécond  la  maftè  du  quatrième. 

J'ai  déjà  entamé  cette  partie  de  mon  travail ,  &  j  y  aï  ren- 
contré des  difficultés  qui  n'ont  pas  lieu  dans  la  théorie  du 
fécond  Satellite  :  mais  je  ne  parlerai  des  méthodes  qu'il  convient 
d'employer  pour  les  réfôudre ,  que  lorfque  j'aurai  approfondi 
tout  ce  qui  doit  en  réfulter.  Je  croîs  cependant  être  en  état 
d'avancer  que  la  mafté  .du  fécond  Satellite  eft  la  plus  petite 

*  Je  puis  dire  de  plus  que  h  mafle  fur  laquelle  je  l'ai  établie  e(l  trop 
fbrte,  quelques  conudérations  particulières  me  lonc  fait  penfêr;  je  n'en 
ai  pas  lubflîtué  d'autre  dans  cet  eflài,  parce  que  j'ai  voulu  attendre  que 
je  f ufTe  en  état  de  la  connoître  avec  plus  de  préciûon. 
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de   toutes  ,   comme  celle  du  quatrième  efl   la  plus  forte. 

Si  Ion  fùppofbit  que  leur  mafle  fût  à  peu-près  égale  à  leur 
volume,  &  qu'on  prît  pour  comparaiibn  le  volume  connu  de 
notre  Lune,  on  pourroit  dire,  en  le  prenant  pourl'unîlé,  que 
le  premier  Satellite  feroit  comme  20 ,  le  fécond  comme  |,  le 
troifième  comme  7  ;  quant  au  quatrième,  je  dis  limplement  q«'il 
cft  le  plus  gros ,  fans  pouvoir  rien  dire  encore  de  plus  précis. 

Au  refte,  mon  intention  n'efl  ici  que  de  donner  une  idée 
dçs  grofleurs  des  Satellites ,  &  cela  ne  Tuffiroît  pas  pour  par- 
venir aux  équations  qui  m  ont  fervî  pour  calculer  Ja  TaUe 
des  observations  ci-joînie ,  prce  que  ne  voulant  rien  avancer 
que  dexaél,  je  me  réfèrve  la  connoifîànce  particulière  des 
maiîcs  jufqu'à  ce  que  j'aie  donné  à  cette  théorie  toute  la  per- 
feélîon  dont  die  eft  fufceptibie ,  ou  du  moins  celle  que  je  fuis 
capble  de  lui  donner. 

En  attendant  que  je  puîfîe  publier  la  théorie  du  fécond 
Satellite,  j'ai  été  bien  aîfë  de  mettre  fous  Jes  yeux  de  l'Aa- 
demie  cette  fùrte  d  obfervations ,  où  1  on  verra  la  comparaifon 
du  calcul  Eut  fur  l'équation  empirique  de  M.  Waîgeniin,  avec 
celui  qui  naît  des  équations  que  lajhéorîe  fournit  à  laide  des 
mafîes  que  j'ai  découvertes.  Lorfqu  on  y  aura  ajouté  l'équation 
des  demi-durées  qui  naît  de  la  figure  elliptique  de  l'ombre  de 
Jupiter,  dont  M.  de  la  Lande  s'cfl  aperçu  le  premier ,  on  verra 
que  les  erreurs  font  fou  vent  diminuées;  cette  équation  lesaug-* 
mente  quelquefois;  mais  peut  être  e(l-cedms  le  cas  où  l'équation 
du  centre  influe  davantage. 

U  faut  aufli  Êire  entrer  diins  le  calcul  les  perturbations  de 
Saturne  far  Jupiter,  qui  avancent  ou  retardent  aflèz  fênfîblement 
imflantdes  éclîpfès  des  Satellites,  &  Recompte  empfoyer  les 
Tables  de  ces  inégalités,  déduites  du  Mémoire  de  M.  Euler, 
par  feu  M.  Mayer,  Aftronome  de  Gottîngue^ 

Mon  deflèin  fera  rempli,  &  la  théorie  du  fécond  Satdifte 
foffifamment  perfeélîonnée ,  fî  je  puis  parvenir  à  découvrir  la 
quantité  &  la  période  de  fbn  équation  du  centre  :  mais,  dans  l'état 
OÙ  efl  aujourdliuî  cette  théorie ,  die  a  l'avantage  de  donner 
des  erreurs  moins  confidérabies  que  celle  de  M.  Wargemin  ; 
ies  talens  de  ce  célèbre  Aflronome  lui  avoiem  donné  toute  h 
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perfeAîon  qu  elle  pou  voit  avoir  (ans  le  kcours  de  la  G^métrie. 
H  réfulie  de  ce  Mémoire,  que  les  maflès  du  premier  & 
du  troifième  Satellite  font  aflèz  bien  connues  pour  corriger 
les  mouvemens  du  fecond  par  des  équations  qui  fui  vent  la 
marche 'même  des  Satellites  perturbateurs;  que  nous  avons 
lieu  d  efperer  que  les  încg;ilit6  des  trois  aulnes  me  donneront  de 
même  la  mafîè  du  deuxième  &  du  quatrième ,  &  (êrviront  à 
corriger  les  autres  ;  que  Ion  peut  donc  les  r^rder  aujourd'hui 
comme  connues ,  &  compter  fur  les  avantages  que  la  Géo- 
graphie doit  retirer  dune  théorie exade  des  Satellites:  ce  font 
des  fruits  prêts  à  cueillir,  &  dont ,  pour  ainfi  dire,  la  maturité 
ne  dépend  plus  que  du  temps  &  du  travail. 

Obfervations  dti  fecond  fateHite  iie  JuPlTEn. 

La -première  colonne  contient  la  date  des  obfervations;  h 
féconde  Terreur  des  Tables ,  en  fè  fèrvant  de  féquation  de 
M.  Wargentin;  la  troifième,  Terreur  des  Tables,  en  fe  fèrvant 
àçs  équations  que  j  ai  trouvées  pour  le  premier  &  le  troifième 
Satellite;  la  quatrième,  TÉquation  du  quatrième  qui  répond 
au  temps  donné ,  &  dont  on  peut  fè  fervir  pour  corriger  Terreur 
de  la  troifième  colonne. 
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10 

3  . 
41 
4 
7 
7 

5 

I 

i68j>. 

7  Novembre 
1 1    Août..  .  . 

8  Novembre 
3    Décembre . 
4.  Janvier  .  . 

i6   Avril..  .  . 

1700. 
1701. 

1704. 
1710. 

) 
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M. 

S. 

i»/. 

2   Août .... 

171 1. 

+  ■ 

+• 

I 

+    3- 

8   Juillet... 

1712. 



0. 

9 

I. 

18   Novembre 

171  3. 



4- 

39 

-    3- 

2  3   Août..  .  . 

1715. 



2. 

3J 

—    2. 

17  Septembre 

1715. 

— 

2. 

^5 

—    I. 

29  Juillet.  .  . 

1720. 



I. 

4^ 

—    I. 

2    Février..  . 

172  I. 

+ 

0. 

—    0. 

A    Février ... 

+ 

0. 

+   0. 
—    0. 

2 1    Septembre 

1725. 

I. 

i<(   Décembre.. 

— 

I. 

30 

—    2. 

2  3    Décembre. . 

..... 

+ 

0. 

5 

—    0. 

6   Janvier. .  . 

iyz6- 

I. 

58 

—    2.    , 

2   Septembre 

1727. 

— 

0. 

25 

+    0. 

0   SeDtembre  • 

^^ 

I, 

1 1 

—    0. 

2Q   Décembre 

1730- 

f 

I. 

51 

+    3- 

28   Janvier  .  . 

1731. 

— 

0. 

59 

+    '• 

4.   Février.  •  • 

^_ 

0. 

44 

3 

-1-      !• 

22    Avril..  .  . 

»734- 

+ 

Of 

1                       - 

—      0.      . 

f  9   Juin  .... 

>735- 

— 

0. 

^7 

—      I.      . 

26   Odobre.. 

1737- 

... 

I. 

'9 

+      0. 

i  3   Novembre. 

— 

0. 

57 

—      0. 

27  Novembre. 

— 

0. 

22 

—      0. 

I  9    Février. .  . 

1740. 

+ 

I. 

^3 

+     2- 

z6   Février.  .  . 

+ 

0. 

54 
12 

—      I. 

I  3    Décembre. 

2. 

17   Décembre. 

— 

I. 

32 

—      I. 

22    Janvier  .  . 

1741. 

+ 

2. 

I 

4-   2- 

2  0    Janvier  • .  • 

+ 

I. 

42 

5 

+    I- 
+   0. 

I  5    Odobre. . 

174 1. 

2. 

27  Novembre. 

— 

0. 

48 

+    I- 

2  0    Février. .  . 

1742. 

.— 

I. 

14 

—    I. 

20    Janvier..  . 

•743- 

+ 

I. 

16 

+    3- 

1 2    Avril .... 

— 

3- 

3- 
2. 

8 
18 

2. 

f  0   Avril ...---- 

—      2. 

18    Mars 

174^. 
1748. 

+ 

23 

+  5. 

2  5    Juin  .... 

+ 

5- 

'î 

+  2. 

2    Juillet.  .  .* 

1748- 

+ 

4- 

+   I- 

17  Odobre... 

+ 
+ 

4- 
0. 

3 
59 

+    3- 
—    0. 

I  5    Août..  .  . 

1750. 

£  5    Septembre 

1751. 

+ 

I. 

i<ï 

+    ». 

3    Septembre 

»7<î3- 

■M 

0. 

50 

—     0.     : 

^ït^fvK». 


Oi 
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OBSERVATIONS 

BOTANICO^MÉTÉOROLOGIdUES, 

Faîtes  au  château  de  Denaînvillîers,  proche  Pithiviers 
en  Gâtïnois,  pfndant  Vannée  lyôz. 

Par  M.  DU  H  A  M  E  L. 

AVEBTISSEMENT^ 

LES  Obfêrvalions  météorologiques  font  dîvîlees  en  fept 
colonnes,  de  m^me  qiie  les  années  précédentes.  On 
s  eft  toiijoui's  (ervi  du  thermomètre  de  M.  de  Reaumur ,  & 
on  part  du  point  zéro ,  ou  du  terme  de  la  glace  :  la  barre  à 
côté  du  chifFre  indique  que  le  degré .  du  thermomètre  étoît 
au-deflbus  de  zéro;  quand  les  degrés  font  au-deflus,  il  ny  a 
point  de  barre  ;  o  défigne  que  la  température  de  Tair  étoit 
préciicment  au  terme  de  la  congélation. 

Il  eft  bon  d'ôtre  prévenu  .que  dans  TAytomne,  quand  il  a  fait 
chaud  plufieurs  jours  de  fuite,  il  gèle^  quoique  le  thermomètre, 
placé  en  dehors  &  à  1  air  libre^  njarque  3  &  quelquefois  4  degrés 
au-deflus  de  aéro;  ce  qui  vient  de  ce  que  le  mur  &  la  boîte 
du  thermomètre  ont  confervé  une  certaine  chaleur;  c'eft 
pourquoi  on  a  mis  dans  la  feptième  colonne,  Gelée. 

Les  Obfervations  ont  été  faites  à  huit  heures  du  matin,  ï 
deux  heures  après  midi ,  &  à  onze  heures  du  ibir. 


Mm.  176^.  ,►  Ccc 
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JANVIER. 


Jours 

Thermomètre. 

*"" 

"■^ 

du 

Vent. 

/-^ 

■**^ 

Baromitre 

ÉTAT    DU   C I  E  U 

Moi). 

Matin 

MMl. 

Soir. 

, 

Dtf^t. 

Dtgrb. 

lisptt. 

/«■«. 

i^. 

I 

N. 

0 

I 

2. 

^7- 

6 

couvert. 

2 

N. 

0 

I 

-4 

27- 

8 

variable  avec  neige; 

3 

S. 

-ii 

I 

0 

27. 

8i 

variable  (ans  pluie. 

4- 

S. 

3 

îï 

6 

^7- 

7 

couvert  &  pluvieux. 

5 

S. 

3 

J 

4i 

^7- 

6 

couvert  &  brouillard.' 

6 

s.  0. 

5 

8i 

7 

^7- 

6 

vent  Su  bruine. 

7 

s.  0. , 

.  7 

7 

4 

*7- 

7 

ïdeiiu 

8 

s.  0. 

2 

4- 

3 

27; 

8 

brouillard  &  bruine. 

9 

$.  E. 

I 

5 

4i 

27. 

7\ 

variable  (ans  pluie. 

10 

S. 

»• 

7ï 

4 

^7- 

4i 

beau  temps  y  gelée  blandie. 

1 1 

S. 

5 

7 

8 

^7- 

•i 

pluie  t  grand  vent ,  tempête. 

12 

S. 

7 

7 

4t 

27. 

# 

vent  de  tempête  toute  la  nuit  ^  &  pluie. 

'3 

S.  0. 

■4 

5 

3 

*7- 

liî 

t 

14. 

S.  O- 

z 

41 

ii 

■i7« 

4.  /couvert;                                           1 
4i)                                                     1 

'î 

s.  0. 

2 

6 

4i 

^7- 

16 

s.  0. 

+i 

r 

3 

4 

27' 

4 

couvert  avec  des  ondées.- 

«7 

s.  0. 

3i 

î 

5 

27. 

3 

pluvieuT. 

18 

s.  0. 

3 

5 

34 

27. 

6 

variable  fans  pluie. 

'9 

s.  0. 

0 

4 

r 

^7. 

i-o 

beau  temps,  gelée  blanche. 

20 

s.  0. 

3 

6i. 

6 

27. 

»^f 

couvert^  brouillard  &  bruine- 

21 

.  0. 

5 

8J 

^i 

28. 

Jf 

couvert. 

22 

N.  E. 

0 

4 

0 

28^. 

# 

beau  temps  >  gelée  blanohe. 

^3 

N.  E. 

—  1 

'1 

I 

i7- 

.,  y 

24 

N.  E. 

—  2 

>.    1 

-ai 

•»7' 

9  L 

ij 

N.  E. 

-3 

I 

—  3 

*7- 

g    >beau  temps. 

26 

N.  E, 

-3i 

»• 

—  i 

^7- 

7) 

^7 

S. 

0 

4 

3i 

27- 

9n 

28 

S. 

3 

7 

7 

^Z- 

1 1  i    couvert  &  bruine. 

^9 

S.  E. 

6 

8^ 

8 

28. 

6  5 

30 

0. 

6 

7ï 

5 

28. 

I 

couvert. 

3> 

0. 

3 

7 

6 

^7' 

r^ 

variable  avec  pluie. 

-      DES       SctENCES;  jS/ 

Ce  mois  peut  parter  pour  humide  ;  ii  y  a  eu  quelques 
joars  aflez  fioids,  mais  pas  autant  qu  on  aurait  pu  s'y  attendre, 
vu  la  feHbn;  tes  pkiîcs  ont  fait  ccflèr  te  dégât  des  mufots, 
&  ont  fait  reverdir  les  blés.  Le  20,  les  perce-neiges  8c  Telle- 
l>ore  jaune  étoient  en  fleur  ;  oû  a  auiïx  eu  des  jacinthes  & 
^  violettes  ai  fleuri 


Ccc  ij 
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Jaurt 

Thermomètre. 

1 

du 

V£KT. 

/^ 

-^^ 

Burotnctrel 

ÉTAT    D! 

mois. 

Matin 

Mkii, 

Soir. 

Otplt. 

Dcpé:. 

Deités. 

pnc. 

^/* 

I 

N. 

I 

4- 

i 

a 

27- 

1  1 

beau  avec  nuages. 

2 

N. 

0 

3 

I 

27- 

10 

beau  temps ,  gelée  bl 

3 

N.  E. 

-li 

—  I 

*7- 

9 

beau  avec  nuages. 

4 

N.  E. 

—  2 

1 
â 

I 

^7- 

1 1 

couvert. 

5 

N.  E. 

—  2 

*i 

I 

i7- 

10 

I>cau  &  nébuleux. 

6 

N.  E. 

—  2 

2 

j_ 

a" 

^7- 

10 

beau  avec  nuages. 

•    7 

S. 

0 

-:^i 

I 

^7- 

7 

couvert  6c  variable  î 

8 

S.  0. 

—  I 

2 

i 

i7- 

6i 

couvert. 

9 

S.  0. 

—  I 

0 

I 

^7- 

I 

couvert  &  nébuleui 

10 

S.  0. 

0 

—  I 

—  2 

27' 

3^ 

beau  avec  vent. 

1 1 

S.  0. 

0 

I 

27- 

I 

vent  &  neige. 

12 

S. 

2 

7 

5 

26. 

10 

grand  vent  &  couve 

•3 

0. 

2 

-4i 

1 
î 

27- 

5 

beau  avec  nuages. 

14. 

0. 

6 

5 

27- 

5 

beau  avec  vent  &  g 

«5 

S.  0. 

î 

9i 

9 

27- 

6i 

variable  avec  frîrtat 

16 

s. 

8 

1 1 

«i 

27- 

9^L 

>7 

E. 

6 

12 

10 

27- 

,  (beau  avec  nuages. 
9^5 

18 

S. 

10 

14. 

10 

27- 

8-( 

^  *  réouvert  &  bruine. 

'9 

N. 

7 

7 

4- 

27- 

8 

3 

20 

0. 

I 

6 

4- 

27. 

J 

variable  avec  gelée  1 

21 

0. 

2 

2 

0 

27. 

// 

variable  avec  neige. 

22 

N.  0. 

I 

I 

T 

27. 

7 

grand  vent  &  neige. 

23 

0. 

I 

I 

—  I 

27- 

5i 

neige  &  pluie. 

24, 

N,  0. 

0 

-ii 

I 

27. 

7i 

variable  avec  grêloft 

^5 

N. 

—  2 

-li 

2 

27- 

8 

beau  avec  nuages. 

26 

0. 

— 2 

—  I 

—  I 

27- 

4i 

nébuleux. 

27 

N. 

0 

-2i 

1 

27- 

6 

variabie. 

28 

N. 

0 

""      â- 

—  1 

27- 

6i 

variable  &  nébuleu: 

pi^v 

DES     Sciences.  389 

Le  commencement  du  mois  a  éié  froid,  (ans  cependaj  t 
qu'il  y  ait  eu  de  fortes  gelées;  le  milieu  a  cic  aflêz  doux, 
&  la  sève  a  commencé  à  fe  mettre  en  mouvement  :  le  cor- 
nouiller (Cornus  mas)  éioit  en  pleine  fleur.  • 

11  a  tombé  peu  de  neige;  cependant  comme  deThiver  îl 
n  y  a  point  eu  de  fortes  gelées ,  les  chemins  font  très-mauvais. 

Les  eaux  des  rivières ,  ainfi  que  des  ipurces ,  font  très- 
bafles» 


Ccc  i^ 
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MARS. 


Jours 

Thermomètre. 

.  du 

Vent. 

*^^^ 

^^ 

Baromèm 

ÉTAT    DU    CIEL. 

Mois. 

Mdtin 

Midî. 

Soîr. 

• 

Dtgr/t, 

t>»i^s. 

Offres. 

p9mr. 

«iik 

I 

N. 

—  2 

-3 

-3 

»7- 

6i 

couvert  &  variable  avec  neige. 

2 

N.  E. 

-3 

-li 

-3 

^7- 

6 

couvert  &  varîablcavcc  neîg^. 

3 

N. 

—  2 

—  I 

—  2 

^7- 

7 

vent  froid  &  couvert. 

4 

0. 

—  I 

3 

-    :^ 

*/• 

5 

couvert  avec  ncîge. 

5  . 

N. 

0 

3 

—  2 

i7- 

4i 

variable  avec  gîboulccsi. 

6 

0. 

0 

^\ 

1 

*7' 

9- 

idem. 

7 

0. 

I 

2 

-li 

*7- 

t 

idem,  avec  grêJc. 

8 

0. 

« 

+è 

I 

27- 

,îî 

beau  avec  nuages. 

9 

S. 

I 

Si 

0 

26. 

couvert,  vent  &  neîgç. 

lO 

S.  0. 

—  x 

4 

— f 

27» 

J 

variable  avec  neige. 

1 1 

0. 

0 

5 

■— I 

^7- 

7? 

beau  avec  nuages. 

12 

S.  0. 

0 

8 

* 

i7- 

7 

variable  avec  brouillard^  fans  pluie. 

•3 

s.  0. 

3  : 

li 

j 

27- 

7 

beau  avec  nuages. 

14. 

s.  0. 

6 

7i 

7 

27- 

7 

beau  &  variable. 

'J 

0. 

7 

10 

*    6 

27- 

7 

pluvieux. 

16 

N.  E. 

1 

2i 

0 

^7' 

7  j 

•7 

N.  E. 

—  I 

0 

-I 

27- 

^ 

beau  avec  nuages^ 

j8 

N.  E. 

—  1 

+ 

I 

—     S 

27. 

.8 

> 

>9 

N.  E. 

0 

4 

*1 

27' 

7 

couvert  &  variable,  avec  neiç«. 

20 

S.    E, 

3 

5i 

2 

27- 

6 

pluie  continuelle. 

21 

S.  0. 

3  ' 

7 

4 

27. 

6i 

variable  avec  brouillard. 

22 

N.  E, 

3 

8 

i^ 

*7' 

6k 

variable  avec  grande  pluîe. 

23 

N. 

3 

5 

0 

^7- 

H 

couvert  &  vent  froid. 

24 

N. 

0 

7 

^\ 

27,' 

.<5 

variable ,  gelée  blanche. 

25 

N.  E. 

3 

4 

*i 

27. 

4 

pluvieux* 

26 

N.  E. 

2 

6^ 

? 

27- 

7 

beau  avec  nuages  ;  aurore  boréale. 

-i7 

N,  E. 

I 

6f 

3 

27- 

6 

beau  avec  nuages 

28 

S.  0. 

2 

8 

4 

^7- 

6 

idem. 

^9 

S. 

3 

7  s 

4i 

26. 

JO 

grand  vent ,  petite  pïuîc. 

50 

s. 

2 

6 

3 

26. 

4 

grand  vent ,  grande  pluie. 

3» 

s.  0. 

2 

6 

2 

26. 

9 

giboulée  avec  pluie,  foleîl&gréfe. 

'- 

'        •    ' 

s    .           ■. 

""^T*! 

pEs     Sciences.  35)1 

Ce  mois  a  été  froid  &  affez  humide;  cependant  le  6,  on 
a  entendu  chanter  le  roflignoi;  &  le  26 ,  malgré  le  froid, 
on  vit  une  hirondelle  qui  ne  fit  que  paflcr. 

Les  perce-neiges  à  fleur  double,  commencent  à  fe  paflêr. 

Vers  le  milieu  du  mois,  on  a  commencé  à  fèmer  les 
avoines.  Les  blés  d'hiver  (ont  bien  verds  &  bien  fournis , 
mais  ils  ne  font  pas  forts. 

Les  mulots  ont  fait  beaucoup  de  dégât  dans  les  ^frans. 

Les  variations  du  baromètre  du  6  au  i  o,  &  du  2p  rai  3  i, 
fcnt  remai'quables» 
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AVRIL. 


Jours 

Thermomètre. 

du 

Vent. 

^**\ 

ÉTAT    DU    CIEL. 

Mois. 

Matin 

Midi. 

Soir. 

Dtffés, 

Dipii. 

Dipb. 

r-f.     *im 

I 

S.  0. 

2, 

4- 

3 

27.    I 

ncîge  &  vent. 

2 

N. 

3 

7 

2 

27.     6 

beau  avec  nuages. 

3 

S. 

2 

10 

3 

^7-     Ji 

beau  temps ,  gdée  blanche^ 

4 

S.  0. 

7 

12 

8 

27.     7 

variable  &  grande  pluie. 

5 

N.  E. 

6 

i«i 

7 

^7-     7i 

beau  temps  >  gelée  blanche* 

6 

N.  E. 

2 

12 

7 

27.    .6 

beau  temps ,  vent  froid. 

7 

N. 

3 

7i 

^i 

-27-    9 

beau  avec  nuages. 

8 

N. 

3 

9i 

6 

27.     9 

beau  teuips,  grand  brpuillard. 

9 

N. 

3 

.     9ï 

4- 

27.     9 

beau  temps. 

lO 

N. 

4- 

id 

3 

^7-     7i 

beau  temps  avec  brouillard. 

1 1 

N. 

2 

9 

3. 

27.     7 

couvei:t  avec  brouillard. 

12 

E. 

6 

'5 

• 
10 

27.     6i 

beau  temps. 

«5 

S.  E. 

7 

'i4i 

10 

27.     6 

beau  avec  nuages. 

14. 

0. 

11 

iS 

II 

27.     6 

beau  &  venteux. 

15 

E. 

i  I 

18 

1-3 

27-     Ji 

beau  temps  avec  brouîîlard. 

16 

S.  £.' 

11 

20  i 

l'i 

27.    .6 

variable  avec  pluie  &  tonnerre;. 

•7 

S. 

i^i 

18 

•li 

^7-     5    1 

ide7n. 

i3 
»9 

S.  0 
S.  0. 

II 
9 

16 
16 

10) 

^^^        y^beau  avec  nuages.                              1 
27.     9iV   ,                                                1 

20 

S.  E. 

M 

20 

13 

27.  10   i 

f 

21 

S.  E. 

»3 

22 

14. 

-^7-    .9 

beau  temps. 

22 

S.  0. 

14. 

'9 

'3 

^7-     7 

variable  &  petite  pluie. 

23 

S.  0. 

12 

17 

II 

27.     8 

beau  temps ,  brouillard. 

24. 

N.  E. 

i  I 

'3 

9i 

27.   ÏO 

variable  avec  petite  pluie. 

25 

.  E. 

9 

^5 

lOj 

27, ,  1 0 

beau  avec  nuages. 

26 

S.  0.  • 

II 

«9î 

«3 

27.     8 

petite  pluie  *&  variable. 

27 

S. 

>3 

18 

»3 

2J.    16 

couvert. 

28 

S. 

J2 

16 

12 

27.     4i 

variable  avec  petite  pluîe. 

29 

s. 

13 

18 

'3 

^7-     4-1 

varwb'Ie  avec  pluie  &  tonnerre. 

30 

s. 

I  I 

# 

1 1 

8} 

^7-     5t 

pluvieux. 

}^ 


DES      S   C  I  E   N    C   E   &  3P3' 

La  pluie  qui  eft  venue  à  la  fin  du  mois ,  8l  lés  petites 
pluies  qui  iont  précédée,  ont  fait  grand  bien  aux  avoines 
qui  avoient  peine  à  percer  une  croûte  dure  qui  setoit  (echée 
fur  le  defliis  de  la  terre.  Toute  la  verdure  eft  très-bgiie,  n'y 
ayant  point  encore  d'hannetons;  on  voit  cependant  beaucoup 
de  fourreaux  de  chenilles  dans  ies  haies. 

A  la  fin  du  mois,  tous  les  arbres  fruitiers  défleuridbient; 
les  brouillards  ont  broui  les  abricotiers,  &  ils  n'auront  point 
de  fruit.  Les  pêches,  les  poires,  les  prunes  &  les  cerifês 
étoient  nouées.  Les  pommiers  étoient  en  fleur  &  promettoient 
beaucoup. 

Les  vignes  font  en  bourgeon  &  ne  montrent  pas  beau- 
coup de  grappes;  les  blés  font  très-beaux. 

Le  1 3,  on  entendit  chanter  le  coucou;  ie  i  5,  le  rodignoL 
Le  même  jour,  on  vit  fortir,  fur  ie  foir,  ies  petits  foarabéi 
rouges  qui  prêchent  les  hannetons.  Le  26 ,  on  fortir  les 
oiangers,  ils  étoient  très-beaux» 


^i^m.  i/âji  iDM 


I^p^  MiMOIRES  DE  X'AcADiMIE    ROTALE 
M  A   I. 


Jours 

Thermomètre. 

du 

Veht. 

<^*H»  ^'t^*\ 

BVOHKtK 

«TAT    ©U    CIEL. 

Mois. 

Mâtin  1 

Midi. 

Soir. 

• 

I 

s. 

Dt/rft. 

6 

Dtfiit. 

Dtgitx. 

Si 

fme. 

*7' 

t* 

variable  avec  grêle. 

2 

S.  0. 

8 

t  I    . 

6 

*7? 

6 

variable  avec  pluîc» 

3 

S.  0. 

5 

12 

•   8 

*7- 

6i 

gelée  humide. 

4- 

S.  E. 
S.  E. 

10 
9i 

ni 

91 

16 

^7- 

3i( 

■2i< 

.variai>leavec^ulc. 

6 

,     7 

S.  E. 
N.  E. 

ni 
6 

ï2 

8 
7 

^7- 
27. 

3 

1 

beau  Su  grand  vent; 

8 
9 

N.  E. 
N.  E. 

6 
9i 

l^i 

8 
10 

i7- 
^7- 

4  < 

1 
beautemfc» 

1 

lO 

S.  E. 

10 

•5 

iif 

27. 

î 

beau  &  couvert. 

1 1 

S.  O* 

la 

'7  . 

10 

ay. 

ii 

variable  avec  pluie  &  «tmporre» 

12 

'3 

E. 

N.  E. 

10 
»3 

.  »6 
«7 

II 

«4 

»7- 

^7- 

4i^ 
7il 

►beau  avec  nuages 

1 

14. 

S.   E. 

»3 

»7 

»3 

a7- 

7i 

beau  temps. 

'J 

E. 

i4i 

i3i 

18 

*7.- 

5i 

beau  avec  nuages. 

16 

N. 

liî 

»J 

9 

*7- 

9 

variable  avec  tonnerre*  . 

«7 

N.  E. 

9 

«7 

m 

^7- 

9 

beau  avec  nuages. 

18 

N.  E. 

ni 

'9 

'4 

27. 

8i 

beau  &  couvert. 

'9 

N.  E. 

»3 

20 

«4 

■»7- 

8 

variable  avec  petite  pluie  &  tonnerre. 

20 

N.  E. 

14 

21 

i5i 

^7- 

8i 

variabre  avec  pluie. 

21 

N.  E. 

•3ï 

20 

•si 

*7- 

7 

orage  de  pkiie  &  tonnerre. 

22 

N.  E. 

•5 

22 

i6i 

^7- 

8 

beau  avec  nuages  orageux. 

^3 

N.  E. 

16 

^3 

»7 

*7- 

81 

variable  &  tonnerre  (ans  pluie* 

2+ 

N.  E. 

.6i 

21 

16 

i7« 

8 

beau  temps. 

»5 

N.  E. 

H 

30 

•3 

27. 

7i 

beau  avec  du  vent* 

26 

N.  E. 

•3 

20 

»5 

*7. 

7i 

beau  avec  brouillard  en  Pair. 

^7 

N.  E. 

«5 

22 

'J 

i7- 

8 

beau  temps. 

28 

N.  E. 

'ii 

19 

,  '5 

^7« 

8i 

beau  temps  avec  brouilIanL 

»9 

N.  £. 

»4 

21 

>$ 

*7- 

8i 

beau  temps  avec  nua|^ 

30 

N. 

9 

'44 

8i 

^7» 

JO 

beau  avec  nuages. 

3» 

N. 

9 

«5i 

«3 

47« 

l-O 

beau  temps. 

DES      SctENCIK  ypf 

Quoiqu'il  y  ait  eu  pendant  ce  mois  quelques  jours  fort 
chauds I  &  quon  ait  eu  plufiéùfs  orages,  cepencbnt  le  vem 
ayant  été  la  plupart  du  temps  îju  nord-efl,  &  ïè  temps  fec, 
il  peut  pa(ièr  pour  froi4i  i 

Les  blés  étoîent  très-has  au  comment^mient  du  mois,  & 
les  ^nfoins  très-forts  en  herbe  ;  auili  ies  perçlrix  ont  aban- 
donné les  blés,  iè  font  ^é^  dans  les  fainfoitis  poUr  y  faire 
la  ponte,  &  il  y  en  a  eu  beaucoup  de  perdues.  Les  avoines 
ont  eu  de  ia  peine  à  lever,  à  cau(e  que  la  terne  s'étoit  durcief 
à  ia  fùperficie;  majs-  ies  petites  pluies  qui  font  venues  par 
orages,  leur  ont  été  très-fàvora&ies,  &  on  en  a  profité  pour 
les  rouler.  ! 

On  a  commencé  à  couper  fes  Êinfoins  vers' la  fin  du  mois; 
ils  font  bien  garnis,  miais  pas  fort  Iiauts» 

Vers  le  milieu  du  mois,  les  rofes  ont  commencé  à  ffeqrîr^ 
&  on  a  vu  quelques  fleurs  d'orange.  Aux  fètes  de  ia  Pehte- 
côte,  on  fèrvit  cfes  fraifes  &  des  ceriies  roiigesi  maïs  qui 
n'étoient  pa&  encore  en  maturité; 


UHii 


5p6   MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 
JUIN. 


Jours 

Thermomètre. 

du 

Vent. 

/"■^ 

-••^s 

Baroiinètre 

ÉTAT    DU    CIEL. 

Mois. 

Matin 

Midi. 

Soir. 

Dtftét. 

Dtfiis. 

Dtpt,. 

/..«. 

«/». 

^ 

I 

N.  E. 

12 

20 

14. 

27- 

9i 

beau  temps. 

2 

N. 

20 

19 

14 

^7- 

8 

beau  &  couvert. 

3 

N.  E. 

«4 

»7 

I^i 

27. 

8i 

beau  temps^  vent  froid. 

4 
5 

N.  E. 
N.  E. 

12 
12 

18 
18 

14. 
14. 

■^7- 
^7- 

'  beau  temps.                                        1 

6 

7 

N.  É. 

N. 

•3 

14. 

'9 
■  20 

14 

^7- 
27. 

7 

7 

beau  avec  nuage*. 

1 

8  • 

E. 

i4i 

20 

»5i 

*7- 

6 

beau  temps. 

9 

N.  E. 

•S 

19 

14. 

^7- 

îi 

beau  avec  nuages;  il  tonne  au  loin. 

lO 

N.  0. 

«4 

'5 

12 

^7- 

61- 

couvert ,  venteux  &  petite  pluie. 

1 1 

N. 

ni 

'î 

ni 

^7- 

6i 

couvert  &  variable  /ans  plure. 

12 

S. 

12 

i8i 

14. 

ij. 

gi.>beau  avec  nuages.                              1 

13 

N. 

'4 

21 

'î 

27- 

14. 

E. 

16 

21 

I7i 

^7- 

6.' 

beau  ;  il  tonne  à  l'ouefl. 

15 

N.  E. 

'J 

»7 

•î 

^7- 

7 

variable  avec  petite  rofce  &  tonnerre. 

16 

N. 

'4 

'9 

'S 

■^7- 

7i 

beau  temps. 

'7 

N. 

14 

»9 

'î 

27- 

•7i 

beau  avec  npages.  . 

18 

N.  0. 

'5 

18 

'5 

^7- 

8  . 

variable  avec  petite  rofee. 

'9 

20 

N. 
N. 

'7 
'7 

^3 
'9 

'7 
14. 

^7- 
^7- 

8i 

8i 

beau  avec  nuages. 

21 

N. 

10 

14. 

loi 

27. 

„    (variable  avec  pluie. 

22 

N.  .0. 

'3 

15 

12 

•27- 

8,'(                      *^ 

23 

N. 

14. 

18 

'3i 

27. 

9  ") 

24. 

N. 

•3 

'9 

'5 

^7- 

9    ^  beau  avec  nuages. 

^5 

N. 

>5 

1.7  i 

i^^i 

^7- 

9  ) 

26 

0. 

'3 

16 

'3 

^7- 

7 

variable  &  couvert  avec  petite  bruine. 

^7 

N. 

14. 

ï9 

'5 

^7- 

8j 

beau  avec  nuages. 

28 

N.E. 

14. 

Î7 

15 

•27- 

8 

couvert. 

29 

N. 

«4 

'5 

12 

27. 

7\ 

grande  pluie  &  tonnerre* 

30 

N. 

12 

16 

1 1 

^7- 

7i 

couvert. 

m 

""^■■' 

T^^f^P 

DES     Sciences*  ^c^j 

Ce  mois  a  été  fort  ftc  &  tempéré;  il  y  a  même  eu  des 
jours  très-frais. 

Les  avoines  IbuflJoient  beaucoup  de  la  fécherefle,  aînfi  que 
toutes  les  plantes  potagères;  les  pluies  qui  font  venues  fur  la 
fin  du  mois.,  entr  autres  la  grande  averfe  du  2p,  ont  fait  beau- 
coup de  bien  aux  avoines  qui  épioient  à  un  demi -pied  de 
terre»  &  ont  mis  en  état  de  continuer  les  labours  quon  avoit 
interrompus  à  caufè  de  la  fécherefie. 

On  entendoit  encore  le  roffignol.  Le  22,  on  fervoit  encore 
dç$  fmks,  &  ks  groièlUes  étolent  rouges. 


Bdd  «f 


j^8  MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 
JUILLET. 


ÉTAT    DU    CIEL. 


7«Cbcau  avec  nuages. 

7  S 

(îJbetu  temps. 
6  \ 

beau  avec  nuages; 

variable  avec  pluie  Su  tonnerre, 
couvert  avec  vent, 
beau  &  couvert. 


beau  temps. 

beau  avec  nuages  ;  tonnerre  au  loin. 

variable  I  petite  pluie  &  tonnerre, 
beau  avec  nuages, 
beau  temps. 

beau  &  variable  avec  nuages. 


beau  temps. 


variable  avec  pluie  &  tonnerre.  1 

beau  avec  nuages.  1 

variable  &  tonnerre  fans  pluie.  I 

variable  avec  pluie.  1 


DES     Sciences.  309 

Ce  mois  a  été  extrêmement  iec,  &  la  fêchereflè  eft  teue, 
qu'on  ne  peut  labourer  dans  ies  terres  qui  n'ont  point  été 
arrofëes  le  mois  dernier  par  i'averfê  de  ia  fin  du  mois. 

.  Le  i^^  on  a  commencé  à  couper  ies  fôgles  dans  les  terres 
légères  ;  le  i  o ,  dans  les  terres  pkis  fortes;  k  1 2 ,  ies  méteils. 
yers  le  20,  on  a  commencé  lamoiflbn  des  fromens. 

On  a  été  obligé  de  couper  en  vcrd  les  velces  &  ks  pois, 
parce  qu'ils  étoient  couverts  de  pucerons  :  quantité  de  difle- 
lentes  elpèces  de  (carabes  ôl  de  punaiies  le  £>nt  prodjgieulement 
multipliées  cette  année»  .    * 

Les  laifins  qui  avoient  commencé  à  tourner  .vers  le  2 1  <Ia 
■lois  dernier  9  ont  continué  dans  le  mois  de  Juillet» 

Le  1 5»  on  a  ièrvi  lavant-péche  blanche;  à  la  fin  du  mois; 
f avant-pêche  de  Troie,  ainfi  que  les  figues,  les  prunes  de 
Monfieur  &  quelques  Reine^Clwde»  La  prune  blanche  hâtive 
«voit  été  mangée  au  commencement  du  mds. 

Le  22/ on  a  lervi  des  perdreaux  qui  étoient  aâèz  beaux 
&  plus  gros  que  des  cailles. 

Les  orages  de  la  fin  du  mois  ont  fàt  du  bien  aux  svoinçf 
tardives^  chns  ies  endroits  où  la  gluiç  a  tonibét 


400    MÉMOIRES    DE    l'AcADÉMIE    RoTÀLE 

A  O  U  S  T. 


Jours 

Thermomètre. 

1 

du 

Vent. 

' 

--■^ 

Baromètre  | 

ÉTAT    DU    CIEL. 

Mois. 

Matin 

Midi. 

Soir. 

• 

• 

I 

S.  0. 

Dipét. 

16 

Difét. 

Dtpét. 

»7 

^7- 

7 

beau  avec  nuages. 

2 

0.    • 

18 

^81 

'9 

^7- 

Ji 

beau  ;  il  éclaire  le  foir. 

3 

N.  0. 

'5 

'93 

14 

i7- 

8 

variable  avec  nuages  &  pluîe. 

4- 

0. 

14 

'9 

'5 

^7- 

8 

beau  avec  nuages. 

J 

0. 

16 

M 

16 

27- 

S 

variable  avec  vent  &  petite  pluie. 

6 

7 

0. 

N.O. 

13 

16 
•4-i 

9 

^7- 
27. 

■*     variable  avec- grandes  avorlês. 
7   i 

S 

N. 

II 

«7 

'3 

^7- 

7     beau  avec  nuages  ;  le  vent  fioid. 

9 

N.O. 

13 

i8i 

'3t 

27. 

8  i 

lO 

II 

S.  0. 
N.O. 

15 
*3 

22 
20 

'J 
14 

i7- 
^7- 

\  beau  avec  gros  nuages. 

12 

S. 

16 

2li 

i6i 

^7- 

4)          ' 

'3 

0. 

13 

21 

»î 

V- 

4- 

variable  avec  pluie  &  toonerre. 

»+ 

S. 

14. 

'9 

i:i| 

27. 

33 

variable  avec  nuages^  pluie  &  tonnerre. 

«J 

s. 

12 

1+^ 

'3 

^7- 

6i 

pluie  &  vent. 

i6 

.  s.. 

«i^ 

16 

12  - 

^7- 

8 

idein. 

'7 

0. 

II 

16 

f3 

27. 

9  ' 

i8 

s.  0. 

I  I 

ï7 

»î 

27- 

5   - 

beau  avec  nuages  &  vent.     * 

«9 

0. 

"3 

16 

12 

27. 

6i< 

20 

0. 

12 

»3 

14 

^7- 

5ï 

pluvieux. 

21 

S.'O. 

15 

«7 

'î 

27- 

7 

pluîe  continuelle  &  grand  vent. 

22 

s.  0. 

19 

'9i 

'5 

^7- 

8i 

beau  avec  nuages. 

^3 

s.  0. 

15 

2P 

16 

^7- 

8 

beau  temps. 

24. 

£. 

S. 

15 
16 

21 

»7 
'5i 

i7. 
^7- 

S 
.4i 

beau  avec  nuages. 

26 

s.  0. 

15 

'9 

'3 

*7- 

4.    pluîe  par  ondées  &  tonnerre. 

27 

N.  0. 

l'i 

17 

»3 

^7- 

6il 

28 

N. 

13 

16 

12 

■i7. 

6   5  beau  avec  nuages. 

^9 

N.  E. 

12 

16 

II 

i7- 

«rf 

30 

E. 

II 

'ÎT 

»3i 

27- 

65  variable. 

31 

S. 

lOi 

12 

12 

^7- 

4.^  variable  &  couvert  fans  pluie. 

Cç 


DES     Sciences;  401 

Ce  mois  a  été  médîocrefnent  chaud ,  6c  fort  lec  au  com- 

maiçement;  mais  (es  pluies  qui  (ont  furvenues  depuis  le  13, 

ont  tellement  tamolli  la  terre  dans  certains  endroits,  qu'on  ne 

pouvoit  plus  labourer ,  fur-tout  dans  les  terres  noires; 

Le  1 0 ,  la  moîflbn  des  fromens  étoit  prelque  achevée. 
Le  12,  on  a  commencé  à  lever  ies  avoines,  qui  en  général- 
jj^toient  peu  hautes  &  afièz  claires. 

On  commençoit  àsaj^rcevoir  quil  y  auroît  peu  de  per- 
jjreaux ,  parce  que  les  couples  dont  les  nids  ont  été  détruits 
ilans.ies  ^infoins,  ont  fait  leur  féconde  ponte  dans  les  blés; 
mais  la  moidbn  ayant  été  hâtive,  les  oeufs  des  uns  nont  pas 
£u  le  temps  d  eclore  ^  &.  ies  petits  des  autres  étoient  trop 
jeunes  pour  pouvoir  le  lauven 

Les  prunes  ont  fini  vers  le  milieu  du  mois,  8c  pendant 
^out  le  mois  on  a  man^é  des  pêches^  qui  oiat  continué  le 
jmois  fuivant. 

A  la  fin  de  cdiiî-cî,  ks  poires  de  roufleJet,  le  beurré 
id'Angleterre^c  le  Saint-Michel  ont  commencé  à  mûrir. 

Comme  Tannée  a  été  en  .général  ifort  hâtive,  on  9  fervî 
idu  xaifia  de  vigne  vexs  le  zy 


MôxL  I/^JJm  •  Eee 


4ôi    MiMOlRH    r>»  t'AcADÈMIE   ROYALB 

SEPTEMBRE 


Jours 

Thermomètre. 

du 

Vent. 

/  ^*i-  "^  — ^^k 

Bardmètre 

ÉTAT    DU    GlEL. 

Mois. 

Matin    Midi.    Soir. 

• 

Vffi*t. 

2><<r/A 

Dipft. 

imr. 

/«.. 

• 

I 

N. 

10 

I  1 

9 

^7' 

6.i 

variable  Su  couvert  (ans  pluie; 

2 

N. 

i( 

'7 

lOi 

27- 

9î 

) 

3 

N. 

12 

18 

•3 

27. 

9î>facautcmps.                                      1 

4- 

S. 

1 1 

■  ï9 

14. 

27- 

5 

S. 

'J 

«7 

«3 

27. 

7 

variable  &  couvert  6ns  plure. 

6 

S. 

'   I2r 

■  ï7 

»4 

i7- 

<i 

idem^ 

7 

5.0. 

'4 

j6 

:  IX 

27, 

8i 

variable  avec  vent  fans  pliue- 

8 

s.  E. 

II 

17 

12 

^7' 

9 

beau  avec  nuages/ 

9 

N, 

«3 

»î 

:    9i 

27- 

7 

variable  avec  petite  pluie. 

lO 

N. 

10 

16 

9 

^7- 

8  ■ 

1 1 

N. 

9 

16 

•Il 

27- 

7 

beau  avec  nuages. 

12 

S. 

9 

»9 

«3 

27. 

7 

\ 

•3 

N. 

«3 

i^ 

'J 

27. 

6i 

beau  y  le  (bîr  îl  éclaire. 

14, 

S. 

12 

22 

'5T 

27. 

6 

variable  avec  pluie  &  fonnerre^i^ 

>î 

'    S. 

ly 

'9 

'5 

27- 

5i 

variable  avec  pluie. 

16 

N.  0. 

14. 

1 1 

10 

27. 

«i 

pluvieux. 

'7 

0. 

9i 

H 

10 

27- 

7i 

variable  avec  une  ondée. 

id 

N.  E. 

10 

«3 

8i 

27- 

6^ 

beau  temps. 

'9 

N. 

8 

'4- 

9 

27. 

7 

couvert  &  pluvieux. 

20 

S,  E. 

5 

14. 

7 

•*7-. 

8 

variable  avec  petite  pluies 

21 

S.  E. 

J 

14 

7l 

27'' 

Mk.                                                  I 

.  X  \  beau  avec  nuages.                              1 

Z2 

S. 

10 

'7 

'3 

27- 

23 

E. 

•3 

'9 

•3 

26. 

l'î 

grand  vent  &  couvert;  il  éclaire. 

24. 

S. 

9i 

'5 

9^1 

•»7. 

3i 

variable  avec  pluie  la  nuit. 

^5- 

S.O. 

10 

•5 

8| 

27- 

7 

variable  avec  grande  averfè« 

26 

S.  0. 

9 

14 

ï«i 

27- 

10 

variable  fans  pluie. 

*7 

S.  0. 

"i 

16 

14, 

27» 

loi 

beau  &  couvert. 

28 

'  S.  0. 

14 

'9 

14. 

^7- 

9  1 

^9 

s. 

12 

20 

'y 

27- 

8 1  beau  avec  nuages.                              1 

30 

s. 

'^i 

20 

14. 

27- 

7ii 

DBS       S   C   ï   EN   CES.  403 

Ce  mois  a  été  fort  beau  &  fort  fec;  k  commencement 
a  été  frais  &-  les  derniers  jours  très-chauds. 

On  a  commencé  la  vendange  le  20;  Je  ftuit  étok  très- 
mûr,  fans  qu'il  y  eût  de  verd  nî  de  grams^  pomfîsr  les  cuvei 
t)nt  poulTé  peu  d'écume ,  mais  elle  étoît  très-rouge  ;  on  les  a 
foulées  au  bout  de  huit  jours,  &  lé  vin  étojt  fait,  quoiqu7I 
fût  encore  chaud;  il  a  voit  une  belle  couleur,  &  on  elpéroit 
^uii  auroit  de  la  qinliié. 

On  a  encore  mangé  des  pêches  pendant,  tout  oe  mois,  de 
fl  y  a  ^u  de  fort  bonnes  figues  dautomne. 


Eeel; 
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OCTOBRE. 


Jours 

:THEteMbMiTRE. 

1 

du 

VENTi 

.<i— *fc,  ''^s^ 

•^"s 

B«»roitré 

.      ÉtAT    DÛ    CIEL. 

Mois 

• 

,• 

Matin    Midi, 

$oir. 

^' V 

DtÀI 

Dtpit. 

t>i^i. 

><*£.     ;;/«. 

I 

s.. 

12 

,»o' 

»3i 

27.     6i 

beau  temps-  . 

2 

s.  E. 

lii 

20i 

'5t 

27-     4i 

beau  axeç  nuages;  îiëclâli«  à  l'oueft 

3 

S.  0., 

;i 

«4, 

6 

^7-  .  J.^ 

variable  avec  pluîe  &  vent. 

4 

0. 

■6i 

''4 

:^v 

27.     j' 

couvert  &  pluvieux. 

j 

N,  0. 

4i 

9 

r 

'ij.  ■  6 

variable  avec  grêle. 

6 

N.  0. 

ii 

9 

ik 

27.     6 

variable  avec  brouillard  &  gelée. 

7 

0. 

3i 

iii 

7i 

27.     61 

beau  avec  nuages. 

8 

S.  E. 

3i 

12 

8 

27-     3t 

beau  temps ,  gelée  blanche. 

9 

S.  0. 

8 

10 

5i 

27-     2i 

couvert  &  pluvieux. 

10 

G. 

J 

10 

î 

27.  .  6 

variable  avec  pluîe. 

1 1 

0. 

3 

10 

4 

27.    7 

couvert  &  pluvieux. 

12 

N.  E. 

6 

10 

J 

27-     5î 

beau  temps,  gelée  blanche. 

'3 

.N.  E. 

5 

5i 

5 

27.     2i 

beau  avec  nuages. 

14. 

N.  E. 

4i 

5 

3 

27-     3 

pluie  continuelle. 

>î 

N.  E. 

2i 

41 

3 

27.     4. 

couvert  &  venteux. 

16 

N.  E. 

2 

3 

0 

27.    6 

couvert  avec  vent  froid. 

17 

N. 

—  I 

6 

'2 

27-     5 

couvert. 

18 

E. 

3 

1 1 

61 

27-     3 

beau  temps,  gelée  à  glace. 

•9 

S. 

6| 

lii 

II 

27.     * 

variable  avec  pluie. 

20 

E. 

12 

'7 

»3 

27.     I 

variable  fans  pluîe. 

21 

S.  E. 

ro 

lOi 

6i 

27.     2 

tonnerre. 

22 

S.  E. 

8 

n 

8i 

27.     I 

grande  pluie. 

é 

^3 

S.  0. 

9 

II 

Si 

26.  Il 

variable  avec  pluie  &  vent. 

24 

S. 

8 

10 

7i 

26.     6i 

variable  avec  pluîe. 

^5 

S.  0. 

6 

7 

4i 

26.  II 

pluvieux. 

26 

S.  Ô. 

2 

7 

«i 

27.    4.i 

pluie  &  vent.                                      1 

27 
28 

s;  G. 

S.  G. 

0 

4- 

7' 
7 

4i 
6 

^7'     5  âîbeau  avec  nuag«s  ôi  gdce  blanche.    1 

27.    3i5                                            1 

^9 

S.  G. 

5i 

7k 

5 

27-     3 

variable. 

36 
3' 

S.  G. 
N.  E. 

4 
2i 

7 
il 

4i 
5 

27.     7 
27.    4i 

couvert.'                            ^ 

1 

DES       S    C  'I    E    N    C    E  ^S.  405 

Ce  mois  a  été  froid  &  humide,  mais  cela  n*a  pas  em- 
pêché de  femer  les  blés,  qui  éloient  prcfquc  tous  faits  à  la 
fin  du  mois,  &  qui  ont  très-bien  ievé. 

Le  i.**^  les  fleurs  de  iâfran  ont  commencé  à  j^roître,  & 
jufquau  6,  il  y  en  a  eu  abondamment,  &  on  a  donne  vingt- 
quatre  (bus  la  livre  pour  éplucher;  enfuile  le  froid  a  arrêté 
la  fleuraifbn ,  mais  elle  a  recommencé  le  9 ,  &  le  10  il  y 
en  a  eu  beaucoup  :  on  a  donné  juÇju'à  trente  ibus  par  livre, 
pour  éplucher. 

Le  9,  il  y  a  voit  encore  des  hirondelles  en  bande.  Le  1 2^ 
on  fervoit  encore  âcs  figues  d'automne;  &  le  1 5,  les  corneilles 
ont  commencé  à  fè  répandie  dans  ia  plaine. 


£ee  H) 
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NOVEMBRE. 


Jours 

Thermomètre. 

"'^" 

^"^^ 

• 

■■" 

du 

Vent. 

/'-«w.^^x» 

-T^ 

Baronaètre 

JETAT    DU    CIEL. 

Mois. 

Matin 

Midi. 

Soir. 

Dt^éi. 

Diph. 

Dtpl,. 

fnt. 

/»<.. 

t 

N.  E. 

4-î 

5 

3i 

^7- 

8i 

1 

2 

N. 

■4-1 

6 

5 

27. 

8i 

couvert. 

1 

3 

N. 

5 

9 

6 

27- 

8i  beau  avec  nuages. 

+ 

S. 

4-i 

10 

6 

■27- 

8 

beau  temps. 

5 

S.  0, 

5 

8 

8 

^7- 

M         . 

6 

s.o. 

ii 

6i 

2 

»7- 

, ,    >beau  &  couvert. 

7 

s. 

0 

6i 

61 

3-7' 

9  y  couvert ,  gelée  blanche. 

8 

s. 

6 

8 

4 

^7- 

6?  beau  avec  nuages. 

9 
10 

s.  0. 
s.  0. 

J 
3 

9^ 
8i 

5 

J 

27. 
^7- 

'    \  variable  avec  pluie  &  vent- 

1 1 

s. 

6 

7 

31 

27- 

t 

grande  pluîe  &  tempête,  b».  «u*. 

a&a. 

12 

N.  E.  ■ 

0 

3i 

I 

■27- 

2    • 

couvert. 

13 

S.O. 

0 

2 

2 

26. 

6 

grande  pluîe  &  neîge;. 

14, 

0. 

2 

2 

;2 

27- 

:ii 

couvert  &  pluvieux. 

'î 

s.o. 

0 

3 

0 

27- 

'O 

variable  avec  gelée  blancbe. 

16 

N. 

-li 

H 

0 

28. 

•  t 

beau  temps ,  gelée  à  glace. 

17 

N.  E. 

—  2 

2 

2, 

.*7- 

10 

1 

^beau  avec  nuages. 

18 

N.  E. 

2 

5 

2 

»7' 

^^1 

'9 

N.  E.  . 

2  ' 

3i 

; 

27- 

10   ^ 

20 

N.  E. 

—  I 

3ti 

0 

^7- 

lo|  beau  temps. 

21 

N.  E. 

— 2 

li 

0 

^7' 

g*JbrouîHard. 

22 

E. 

1 

'? 

i 

27- 

23 

E. 

0 

4 

^i 

<»7- 

6 

variable  avec  brouillard* 

24. 

S.   E. 

0 

.    î 

3 

^7- 

4i 

grand  brouillard. 

^5 

S.  E.. 

4 

6 

3^ 

27. 

'i 

couvert  &  pluvieux- 

26 

S. 

5 

6 

4* 

27- 

3i 

pluvieux. 

27 

S.O. 

+ 

6 

7 

27- 

7 

couvert* 

28 

S.  0. 

8 

10 

9 

^7- 

9 

1 

*9 

S.  p. 

9 

II 

9i 

^7' 

9 

►  couvert  &  bruine- 

30 

E. 

9 

10 

8i 

27' 

? 

<:ouycit  &  grande  hmnidkc. 

&ES    Sciences.  407 

Ce  mois  a  été  froid  Se  humide;  il  y  a  eu  quelques  jours 

où  le  froid  a  été  très- vif,  l'humidité  a  beaucoup  gâié  les 

chemins  :  les  mares  font  remplies ,  ce|^ndant  les  eaux  ctoient 

bufles  dans  les  puits. 

Les  blés  ont  très-bien  levé  &  étoîent  très-beaux;  ceux  de 
h  dernière  récolte  ont  beaucoup  rendu  :  dix  ou  douze  gerbes 
fourniflbient  une  mine  pelant  quatre-vingts  livres ,  &  l'année 
dernière  il  en  falloit  au  moins  dix  huit.  La  récolte  de  l'avoine  a 
été  fort  mauvaife. 

Les  vins  avolent  une  belle  couleur,  &  étoient  bons. 
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JOUM 

du 

Thermomètre. 

-- 

.. 

"""" 

Vent. 

/  — n^  ''^.^««-N 

Baromètre 

ÉTAT    DU    CIEL. 

Mois. 

Matin 

Midi. 

Soir. 

i?<ïrA. 

Degrés. 

Z>i;|r^. 

^wif.  .  /!/». 

I 

N.  E. 

+ 

5 

3i 

^7-     9i 

cbuvert  &  brouillard. 

2 

3 

N.  E. 
N.  E. 

3 

» 

2 
2 

27.  10   • 
27/  8i 

1 

grand  brouiliardi 

4- 

N. 

I 

+ 

3 

27.     81 

beau  temps. 

5 

N. 

3 

Ç 

9i 

^7.       1 

beau  avec  nuages.  . 

6 

7 

N.  E. 
N.  E. 

— 'i 

— 2 

3 
1 

0 
I 

27-  «o  ?  .    • 

27.   10    {f'eau  temps. 

8 

N.  E. 

0 

0 

X 

a 

27.     81 

couvert. 

9 

lO 

N.  E. 

0 

I 

-li 

27.     « 

beau  temps. 

N.  E. 

—  3 

1 
—    y 

—  2 

27-     9 

variable  avec  brouillard. 

1 1 

N.  E. 

—  3 

2 

1 
—     â 

^7-  »Ot 

beau  temps. 

12 

N.  E. 

—  3 

2 

—  2 

27.  10 

variable  avec  grand  brouillard. 

'3 

N.  E. 

-3 

—  2 

-li 

27,   lOl 

grand  givre  &  grand  brouillard. 

N.  E. 

0 

X 

-Il 

27.     9 

couvert  &  neige. 

N.  E. 

—  2 

—  I 

-^i 

^7-     9l 

couvert  ôc  iômbre. 

N.  E. 

-2i 

—  2 

—  2 

27.     8 

couvert. 

•7 

N.  E. 

— + 

-21 

-^+ 

^7-     7   Xht3xx(o\ti, 
27.     615 

i8 

N.  E. 

—  5 

-'i 

-3i 

'9 

N.  E. 

— 4- 

—  3 

— + 

27.     6  k  couvert. 

20 

N.  E. 

-î 

0 

—  I 

27.     6^ 

il 

E. 

—  I 

-3i 

I 

'^^^     7  (beau  foleil 

22 

S.  E. 

0 

4i 

I 

27.     7î( 

•23 

S.  E. 

—  ; 

^i 

—  I 

27.  10  ) 

24. 

N.  E. 

-«i 

I 

11 

27.  lol  beau  avec  bruine. 

25 

N.  E. 

-4- 

-li 

-21 17.  9  -^ 

26 

N.E. 

-*î 

I 

—  3i 

27.     9   / 

27 

N.  E. 

-61 

—  2 

—  5 

27.     9   \beau  foleil. 

28 

N.  E. 

'-7i 

-31 

-71 

27.     7  ( 

29 

JSf.  E. 

—  9 

—  3 

—  î 

^77) 

30 

N.  E. 

-81 

-il 

—7 

27.     61 

beau  fbleil  ;  la  glace  a  8  pouces  d  epaiff^l 

3' 

N.  E. 

-n 

-3i 

—4. 

^7-     3i 

couvert. 

J 

Cf 
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Ce  mois  a  été  froid  depuis  le  commencement  jufqu  a  la  fin  : 

il  eft  tombé  2  pouces  de  neige,  qui  ont  fondu  au  fbleîl  ;  mais 

il  n'a  point  dégeié  à  1  ombre,  &  à  la  fin  du  mois,  ia  glace 

<Ians  les  mares  avoît  8  à  p  pouces  depifleur. 

Comme  la  gelée  a  fiifpendu  tous  les  travaux  de  la  cam- 
pagne ,  on  n  a  pu  faire  autre  chqfe  que  de  porter  du  terreau 
dans  les  terres,  &  de  faire  dts  voitures. 

Idée  générale  des  Productions  de  la  terre  ^ 
pendant  l'année  1/^2. 

F  R  o  M  E  N  s. 

Comme  Tannée  a  été  fort  hâtive,  la  moiflbn  s*eft  faîte  de 
bonne  heure  :  la  récolte  a  été  aflez  favorable ,  la  paille  étoit 
cocirte,  mais  lepi  bien  garni;  il  na  fallu  que  dix  à  douze 
gerbes  pour  fournir  à  la  mine  de  blé ,  ainfi  il  y  a  eu  plus  de 
grain  que  Tannée  précédente,  avec  un  tiers  moins  de  paille» 
Le  blé  étoit  de  la  meilleure  qualité,  &  quoique  nouveau  a 
valu  quarante  (pus  par  fac  plus  que  le  Vieux  :  il  eft  bien  rare 
de  recueillir  d  auili  bon  grain. 

A   V  o  I  N  Ë  Sé 

En  général,  il  y  a  eu  très-peu  d  avoines,  excepté  dans 
quelques  cantons,  où  il  a  tombé  des  averfès  aflez  à  propos 
pour  les  faire  épier.  Dans  ceux  où  il  n'en  eft  point  tombé, 
la  récolte  a  prefqu'enlièrement  manqué,  ce  quia  rendu  Tavoîne 
plus  chère  à  proportion  que  le  blé  ;  elle  valoit  fix  à  fix 
livres  dix  (bus ,  &  auroit  encore  été  beaucoup  plus  chèie ,  fi 
un  grand  nombre  de  fermiers  neuflènt  pas  donné  un  peu 
de  petit  blé  à  leurs  chevaux,  pour  épaigner  l'avoine. 

Pois,  Vesces  et  Lentilles. 

Les  pois  étoient  aflez  beaux  en  verd ,  aînfi  que  les  stÇcts 
&  les  lentilles;  mais  les  pucerons  &  d'autres  inieéles  s'y  font 
mis  en  fi  grande  quantité^  qu'on  a  été  obligé  de  les  couper, 
Mém.  1/6 j.  .  Fff 
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en  verd  pour  profiter  du  ÊDurrage»  qui  même  ne  vaioît  pas- 
grand  chofè:  ainfi  il  n'y  a  point  eu  de  récoite  de  ces  i^umes^. 
c  efl:  pourqiioi  iis  ont  âé  extrêmement  chers.. 

Haricots^ 

La  f^cherefle  a  été  fi  grande,  que  le^  premiers  êits  pnt 
brûlé  avant  que  de  venir  à  maturité,  &  que  les  tardifs  nont 
pu  fervir  qua  manger  en  haricots  verds  pendant  l'automne;, 
ainfi  il  ny  en  a  eu  que  de  vieux,,  qui  le  ibut  vendus,  juiqu'i 
£>ixante  livres  le  fâc». 

Vin  jv 

En  général,  là  récolte  a  été  d'un  tiers  moîhdie  quelannéc 
dernière  ;  elle  peut  être  eftimcc  d'environ  trois  à  quatre  pièces 
pr  arpent.  Quoiqu'il  n  y  ait  pas  eu  de  foftes  chaleurs  pendant 
îeté,  comme  il  a  fait  une  très-grande  /echerefîë,  le  raîfin  ed 
parvenu  à  une  parfaite  maturité,  &  quoiqu'on  ait  fait  la 
vendange  de  très-bonne  heure ,  le  vin  s'eft  fait  promptenient 
dans  les  cuves  &  a  pris  beaucoup  de  couleur  ;  il  eft  meilleur 
que  celui  de  i.j6i  :  on  en  efl  redevable  à  la  fëcherefle;  les 
vins  le  vendoient  à  Noël  trente-huit  à  quarante-deux  livres 
fe  tonneau  d'Orléans ,  contenant  quatre  cents  quatre-vingts^ 
pintes  de  Paris  ;  ainfi  il  étoit.  à  très^bas  prix. 

Nota.  Que  dans  le  haut  Gâtinois  &  dans  quelques  autres 
vignobles,  beaucoup  de  gens  font  égrapper  leurs  raifins,  & 
:i'tn  trouvent  bien  ;  apparemment  que  dans  leurs  territoires  les 
vins  auroient  trop  de  dureté  fi  on  leur  laiffbif  la  raffle,  & 
qu'il  leur  en  refte  encore  alfet  pour  (e  conferver;  mais  dans 
d'autres  cantons,  tels  par  exemple  que  celui  de  Piihiviers» 
on  a  remarqué  que  quand  on  faifoit  égrapper  les  raifins, 
tous  les  vins  prenoîent  de  l'amertume  dès  la  féconde  année  ; 
apparemment  que  la  grappe,  qui  donne  de  la  dureté  au  vin, 
le  prcTerve  de  ce  défaut  :  cependant  dans  les  années  où  les 
vins  étant  rares ,  on  feroit  dans  le  cas  de  les  con/bmmer  dans 
iîeipace  d'une  année  ou  dix-huit  mois,  on  Ibica  toujours  bieiv 
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^cTôter  la  grappe  pour  rendre  le  vin  plus  délicat  ;  les  vins  de 
cette  année  fe  font  bien  mieux  confervés  que  ceux  de  i  année 
précédente. 

S  A  F  R  A  N  S^ 

II  ny  a  eu  de  (âfran  que  la  moitié  environ  de  iy6îi 
mais  il  e(l  de  k  meilleure  qualité;  cependant  comme  il  ny  a 
point  eu  de  confommation  à  caufe  de  la  guerre ,  il  ne  vaut 
que  dix-fept  à  dix-huit  livres. 

Chanvres. 

II  n'y  a  eu  de  chanvres  que  dans  les  bas  ;  comme  on  les  a 
Jêmé  fort  tard ,  la  filafîe  n  eft  pas  longue ,  mais  die  cft  douce 
&  forte;  cependant  elle  n'ed  pas  chère  faute  de  confommation. 

Abeilles* 

Les  abeilles  ont  très-bien  fait  au  printemps  ;  les  ruches  ont 
fourni  beaucoup  d'eflains,  mais  comme  il  ny  avoit  point  de 
Heurs  pendant  Ja  fécherefle ,  qui  a  duré  fort  long-temps  »  elles 
ont  confommé  tout  leur  miel ,  ce  qui  fait  qu'il  étoit  fort  cher; 
il  a  valu  dix-huit  &  vingt  fous  la  livre» 

Melons. 

Comme  il  n'y  a  point  eu  de  chaleurs  pendant  l'été,  les 
melons  ont  été  de  médiocre  qualité. 

Fruits. 

II  y  a  eu  aflez  abondamment  de  cerifos  &  de  prunes;  it 
y  auroit  eu  une  grande  quantité  de  pêches ,  mais  la  féchcrefle 
en  a  fait  tomber  beaucoup  avant  la  maturité  ;  les  premières 
ont  eu  peu  de  goût,  mais  les  fécondes  ont  été  très -bonnes; 
il  y  a  eu  peu  de  poires  &  encore  moins  de  pommes. 

Gland. 

Le  gland  ayant  été  fort  abondant  &  de  bonne  qualité; 
ceux  qui  avoient  des  ièmis  à  faire  en  ont  profité. 

Fff  i/ 
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Insectes. 

W  \\y  a  eu  cette  année  ni  hannetons  ni  chenîlles^  ce  quF 
fait  que  les  feuilles  n'ayant  point  été  endommagées ,  la  verdure 
s'efl  conièrvée  belle  pendant  Tété  &  aflèz  avant  dans  l'automne; 
mais  il  y  avoit  (ur  les  haies  beaucoup  de  fourreaux  qui  faifbient 
craindre  àts  chenilles  pour  Tannée  fuivante. 

Maladies    des    Bestiau  x* 

Il  n'y  a  point  eu  de  maladies  régnantes  fur  \ts  moutons; 
les  chevaux  ni  \^  vaches,  quelques-unes  de  ces  dernières  font 
cependant  mortes  pour  avoir  mangé  des  pois  &  des  ve(ces 
en  verd ,  couverts  d'une  prodigîeufe  quantité  d'infectes  ;  ces 
fourrages,  qu'on  a  fanés,  ont  été  allez  mauvais,  mais  ils  n'ont 
point  été  malfailâns* 

Maladies  des   Hommes. 

11  xiy  a  point  eu  de  maladies  épidémîques ,  fi  ce  n'eft 
dans  quelques  villages  où  il  a  régné  des  rhumes  &  des  fièvres 
malignes ,  mais  qui  n'ont  point  été  meurtrières  quand  elles 
omété  bien  traitées.. 

Gibier. 

Il  n'y  a  eu  que  très^peu  de  perdreaux ,  point  de  caillés  ;  on^ 
na  pas  vu  une  feule  grive  pendant  toute  la  vendange  ;^  les 
lièvres  ont  été  plus  rares  que  Tannée  dernière; 

Foins     et     Sainfoins. 

Les  foins  &  fâinfoins  ont  été  bas ,  mais  bien  garnis  ;  comme  ifs 
ont  été  récoltés  par  le  beau  temps  &  avant  la  fècherefle ,  il  y  a 
eu  une  afiez  bonne  récolte  pour  la  quantité,  &  des  meilleures 
pour  la  qualité. 

Source  s. 

Les  eaux  ont  été  fort  baflès;  les  fources  ont  donné  peu 
d'eau ,  &  les  eaux  ont  été  baflès  dansiies  puits  ^  qui  cependant 
li'ont  point  tari. 
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MÉMOIRE 

Sur  la  différence  que  r aplat ijfement  de  JuPlTER 

produit  dans  la  demi  -  durée  des  JEclipJks 

des  Satellites. 

Par  M.  DE  LA  Lande. 

L'aplatissement  de  Jupiter,  ou  la  différence ent^e  foir    9  Juillet: 
axe  Se  les  diamètres  de  ion  équateur,  efl  beaucoup  plus  >7^3- 
confidérable  que  Faplatifîement  de  ia^  Terre;  la  figure  de  . 
lombre  que  Jupiter  répand  derrière  lui ,  diffère  donc  beaucoup 
de  celle  dun  cône,  &  les  fèélîons  de  lombre  de  Jupiter 
diffèrent  beaucoup  de  la  figure  circulaire.  ,  ..   ■ 

Cependant  on  a.  fiippofè  ju(qu'ici  cette  ombre  exaélement 
circulaire  dans  les  Tables  des  demi-durées  des  Éclipfes  des 
Satellites  de  Jupiter  :  cette  (uppofilion  occafionne  des  erreurs  ,1 
qu'il  eu  important  de  connoître  &  de  prévenir;  elle  nous 
feit  juger  les  inclinai fons  àts  orbites  plus  grandes  quelles  ne 
(ont  i-éelleraent  ;  &  elle  nous  fait  trouver  entre  Iqs  djfférentes 
durées  des  Éclîpfès,  un  rapport  qui  efl  aflèz  différait  du  vrai  t 
il  étoit  donc  néceffàire  de  faire  entrer  cet  aplatiffement  de 
Jupiter  dans  le  calcul  de  la  durée  à^^  Éclipifes.  Je  vais  le 
faire  par  une  méthode  afîèz  fimpîe,  qui  n  exige  pas  plus  de 
temps  que  i'hypothèfê  ordinaire  pour  connoître  la  durée  dune 
Éclipfe.  .  î 

Le  problème  qu'îï  faut  réfoudre,  fi  on  Je  côhfiJèj-e  dan§ 
toute  fa  généralité,  efl  celui-ci.:  Trouver  les  ordonnées  Ae  la^ 
feâion  de  lombre  quun  fphéroide  produit  à  une  difiance  qucl^. 
conque,  lorjquil  efl.  éclaire' par  une  fphère  lumineufe  placée  à  une, 
diflance  donnée ,  &  fous  une  indinaifon  quelconque  par  rapport 
à  F  axe  du  fphéroide.  Ce  problèrne  efl  fort  compliqué;  juais. 
heureufêmeiit,  dans  1  ufâge  de  TArtronomie,  faqueflion  devient 
beaucoup  plus,  fimple  ;  cai-  Taxe  de  Jupiter  étant  prefqu^ 
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plaiî  de  rÉquateur,  ce  qui  pouvoit  avoir  lieu  par  reflet  de 
la  chaleur  du  Soleil. 

M,  Clairaut,  dans  (a  Théorie  de  la  figure  de  la  Terre, 
imprimée  en  1743  »  démontre  page  joj .  que  fi  toute  la 
matière  <lont  Jupiter  eft  compoie  étoit  infiniment  rare  par 
mpport  à  celle  qui  eft  au  centre ,  ou  ce  qui  revient  au  même ,  fi  les 
jxirties  de  Ik  mafle ,  au  lieu  de  s'attirer  toutes  mutuellement , 
étoient  toutes  poufî^es  vers  le  centre ,  lé  rapport  de  Taxe  au 
diamètre  de  l'Equateur  feroit  celui  de  23,23  à  24,23,  & 
Japlatiflèment  de  j^;  mais  en  fuppofànt  Jupiter  entièrement 
homogène ,  il  trouve  ce  rapport  de  po  j  à  i  ooy,  ccft-à-dîre 
laplatiflement  de  •^;  les  obfervations  tiennent  en  cflet  un 
milieu  entre  ces  deux  extrêmes  ^  8c  ^f. 

Suivant  de  nouvelles  obfervations  ,  que  M.  Short  ma 
communiquées  dernièrement  en  Angleterre,  le  rapport  defes 
diamètres ,  par  un  milieu  entre  fept  obfervations  différentes , 
sert  trouvé  celui  de  5  84  à  5  i  5  ou  de  14  à  i  3  -j-,  avec  un 
micromètre  objeélîf  de  verre  commun  non  achroniatique  ; 
avec  un  micromètre objeélif achromatique^ Kay^W(7///i j-r/?^- 
NOMiE^page  8jy),  il  a  trouvé  Taplatiflement  entre  ^  &  -j^, 
ce  qui  diffère  bien  peu  de  -^;  ftiivant  une  autre  obfervation, 
que  M.  le  Doéleur  Bevis  m'a  communiquée,  le  diamètre  de 
l'Equateur  de  Jupiter,  me(ûré  par. lui  &  par  M.  Shoit  le  30 
Avril  1756,  étoit  de  40  fecondes ,  &  les  deux  diamètres 
étoient  entr'eux  dans  le  rapport  de  27  à  2  5  ou  de  1 4  à  13 
moins  ^  de  féconde.  Je  crois  donc  pouvoir  m  en  tenir  ici 
au  rapport  de  1 4  à  1 3 ,  &  je  pafîe  à  la  méthode  qu'on  peut, 
fuivre  pour  appliquer  celte  mefure  aux  éclipfês  des  Satellites» 

Soit  FL  le  diamètre  de  lombre  de 
Jupiter ,  pris  d'orient  en  occident;  LDFE 
k  fedîon  elliptique  de  l'ombre  de  Jupiter 
dont  les  axes  CD,  CF  font  entreux 
comme  13  eft  à  14;  LHFK\t  cercle 
circonferit  à  cette  ellipfe;  c'eft  le- cercle 
dom  on  ie  iert  dans  nos*  Tables,  lorfqu'oii  néglige  d'avoir 
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^ard  à  I  aplatîflèment  de  !a  Terre  ;  le  grand  axe  LCFdt  cette 
dlipiê  eft  la  route  que  fiiît  un  Satellite  en  oppofitîon  quand 
Jupiter  eft  dans  les  noeuds  de  ion  orbite 
&  de  i orbite  du  Satellite;  Tordonnée  AB 
au  petit  axe  de  rellîpfe  eft  la  route  du 
Satellite  pendant  fbn  édiplê  lorfque   la 
durée  desÉclîpfes  eft  la  moindre,  ceft-â- 
dire  quand  Jupiter  eft  à  90  degrés  àts  ^"^ 

nœuds  du  Satellite ,  car  alors  la  ligne  des  nœuds  étant  paral- 
lèle k  LF,  le  Satellite  en  oppofition  fe  trouve  dans  Tes 
limites;  ^6"  eft  la  ligne  que  décriroit  le  Satellite  fi  i  ombre 
étoit  circulaire  comme  LHF:  aînfi  quand  on  fuppolê  donnée 
imclinaifon  de  lorbite  du  Satellite,  on  a  toujours  dans  lel- 
lipfe  une  demi-durée  proportionnelle  z  AB  plus  petite  que 
celle  qui  auroit  lieu  daus  le  cercle  &  qui  eft  repréfentée  par  AG. 

Pour  trouver  Ja  demi-durée  A  B  exprimée  en  teiiips ,  il 
J&ut  connoître  les  lignes  CF,  CD  &  CA,  exprimées  de 
même  en  temps  :  or  preçnièrement  on  connoît  CF,  qui  eft 
la  demi-durée  des  édipfès  de  chaque  Satellite  obfêrvée  lorfque 
Jupiter  eft  dans  les  nœuds  dts  Satellites ,  ou  la  plus  grande 
<le  toutes  les  demî'-durées  ;  en  voici  les  quantités  telles  que 
M.  Wargeniin  les  employé  dans  ks  Tables,  d'après  Ibb- 
/èrvation. 

r  I....  .1^   8'    o' 

Dcnii-durée  CFpour)  ^* 1.^5.  40 

les  quatre  Satellites.jIII i.  4.7.  50 

(iV 2.  23.    o 

Si  Ion  retranche  de  chacune  de  cts  quantités  une  quator- 
zième partie,  ou  qu  on  Jes  multiplie  par  -f^,  Ton  aura  pour 
chaque  *&iteîlite  la  valeur  CD  du  petit  axe,  exprimée  de 
même  en  fécondes  de  temps. 

Pour  trouver  CA,  il  faut  employer  la  diftance  du  Satellite 
au  centre  de  Jupiter,  calculée  fur  la  même  échelle,  c'eft-à-dire 
exprimée  en  temps  ;  ou  ce  qui  revient  au  même ,  le  temps 

quun 
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'^\in  Satellite  emploie  à  parcourir  l'arc  de 
^y^  ly'  44",8,  égil  au  rayon  de  fon 
•cercle  :  en  voici  les  logarithmes  pour  chaque 
Satellite,  que  je  rapporte  pour  la  facilité  de 
ceux  t]ui  voudront  faire  les  calculs  dont 
j'ai  à  parler  dans  ce  Mémoire. 

Cette  tlidance ,  multipliée  par  le  finus  de  rinclinailon  de 
ibrbite  du  Satellite  &  par  le  finus  de  la  diftance  de  Jupiter 
au  Nœud ,  donne  la  valeur  de  CA  en  décîmaies  du  rayon 
C^,  fuivant  la  théorie  des  Satellites  que  )*ar  expliquée  dan^ 
mon  Astronomie t  page  1 122. 

Connoiliànt  la  valeur  de  CA  &  celle  de  CD,  on  en  prendra        p^^, 
la  fomnïe  &  la  difFéreiKe,  &  Ton  aura  les  fegmens  Aw  petif^  i»"»^  «/««v? 
axe  AD  &  AE;  fuivant  la  propriété  ordinaire  de  lelliplêi       *™"  "'^' 
on  a  cette  proportion  CD  :  CF  :  z  V(AD  »  AE)  i  AB; 
ainfi  par  une  fimple  règle  de  Trois ,  1  on  trouvera  la  valeur 
de  ^i?  en  temps ,  ou  la  demi-<lurée  de  réclipfè. 

Exemple.  Je  fùppofe  i'inclinaiien  du  troifieme  Satellite 
j^  13',  ceft  la  plus  grande  que  Ton  ait  obfervée;  &  je  vais 
chercher  quelle  doit  être  la  demi-durée  de  fo  éclipfes  quand 
la  didance  au  Nœud  eft  de  90  degrés.  La  diflance  du  Satellite 
au  centre  dé  Jupiter,  multipliée  par  fin.  3**  1  3'  &  par  fin.  90^, 
fe  trouvera  5530";  la  valeur  de  CF ,  niukipliéepar-J^,  fera 
de  6008";  ajoutant  les  logarithmes  de  la  îbmme  &  de  la 
différence  de  ces  deux  quantités,  avec  celui  de  -[4,  Ton  aura 
le  logarithme  de  2  529"  ou  42'  9"  :  c'eft  la  demi-durée  de 
y Éclipfe ,  en  fuppolant  Tinclinaifon  de  3^  1 3  '.  Ce  calcul  n'eft 
pas  fi  long  que  celui  de  Thypothèfe  circulaire  que  j  ai  expliqué 
dans  mon  Astronomie,  an.  2jjfj , page  i raj* 

Cette  méthode  fuppofe  que  la  corde  AB  tH  exaélement 
parallèle  au  grand  axe  CF.  Mais  cette  fuppofition  ne  peut  ici 
produire  aticune  erreur ,  parce  que  l'inclinaifon  n  eft  jamais  quô 
d'environ  3  degrés,  &  que  dans  les  temps  où  celte  inclinaifbn  eft 
la  plus  fenfible,  ce  qui  arrive  dans  les  Nœuds,  fon  effet  eft 
abfolument  nul ,  parce  qu'il  n'y  a  pour  lors  aucune  diffc'rence 
entre  le  cercle  &  i'eilipfe  :  au  contraire,  dans  le  cas  où  cette 
Menu  176J.  •  Ggg 
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difFcrence  eft  la  plus  forte ,  ce  qui  arrive  ai 
lîmîies ,  ie  défaut  de  parailélifme  eft  mfenfi 
AB  devient  comme  parallèle  au  dîamèti'«  ( 

Pour  faire  voir  combien  eft  fènfible  la  diffî 
jufqu  ici  négligée ,.  entre  ie  cercle  &  ïeilipfe 
la  plus  petite  durée  des  Éclipfes  eft  donnée 
auffi-bîen  que  la  plus  grande.  Par  exemple 
eft  de  42'  o"  pour  ie  troifième  Satellite^  qi 
de  (on  orbite  eft  la  plus  grande  &  quand  Ji 
Noeuds:  fi  ion  veut  en  conclure  ia  valeur 
on  trouvera  3^28'  dans  Thypothèfe  circula 
trouvera  que  3/*  1 3  '  dans  Telliple  :  cette  errrei 
dur  1  angle  d'inclinaifôn  peut  influer  confidé 
autres  parties  de  la  théorie  des  Satellites» 

Je  fuppofe  pour  le  quatrième  Satellite ,  qi 
dîflance  à  laquelle  Jupiter  doit  être  par  nippoi 
Satellite  pour  qu'il  ceflè  d'être  éclîpfé  ;  c'eft 
Viron,  fuivant  les  TabloideM.  Wajgentin: 
i?inclinailbn  de  lorl^  du  quatrième  Sateil 
i^  3  6'  dans  Thypoibèfe  circulaire;  maïs  o 
:!**  24'  dans  Vhypothèfe  elliptique.. 

Il  faut  faire  attention  de  ne  pas  empl 
déterminée  dans  Thypothèfê  circulaire,  c*eft-à-i 
trouver  avec  rhypoihèfè  elliptique  le  temps 
îes  éclipfes  du  quatrième  Satellite  ;  on  trouva 
mois  d'erreur  ;.  car  au  lieu  de  55  ou  5  6  de 
que  49^  j  pour  la  diftance  de  Jupiter  au  Nœi 
où  le  quatrième  Satellite  ne  fait  que  rafèr  ï 
làns  paroître  éclipïe. 

On  |>eut  aufîi  demander  quel  rapport  il  ; 
AGf  c'eft-à-dire  entre  la  demi-durée  qui  a  lie 
i'ellipfe,  &  celle  qui  auroit  lieu  fi  l'ombre 
l'inclinai fon  étant  dbnnée.  Pour  cet  effet,  j'j 
tance  du  Satellite  au  centre  de  Jupiter  divi 
diamètre  de  l'ombre,  ou  le  rayon  de  l'orh 
ïayon  de  la  feélion  LHFK;.c'd\  à  peu  p 
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»St  Tare  d<^crit  par  le  Satellite  au  travers  de  lombre, 
pendant  la  durée  des  plus  grandes  éclipfès  :  on  aura  donc 
-CA  =  / .  CF .  fin.  y .  fin.  2)  (Astronomie,  ûrt.  2^^^)  ; 
im{iAD=:CD'-CA=:.  iLCF—t.  CF.fmJ,  rm.D; 

AH    =1     CF    /     .     CF   .     fin./    .     fin.  Z); 

AE=zCE~^CA  =  ^  CF  ~^  CA; 
AK  =  CF  -+-  CA.  Par  la  propriété  ordinaire  de  reliipfe 

AB^^^  V(AD  .  AE):  mais  AG  ==  V(AH  .  AK); 
éonc  AB  =.  AG,    ^V(-±B^   .    -±^)  ^ 

,3    /^Cr    y^     ,_r.f,n./.fm.Z)      *       i  -t- f .  fin.  /  ,  fin.  Z?    * 

Par  cette  formule ,  on  trouverJa  facilement  la  demi-durée  dans 
rhypolhèfe  elliptique  ,  lorlqu  on  aura  la  demi  -  durée  dans 
fhypothèfe  circulaire;  on  pourra  voir  un  exemple  de  ce  calcul 
en  nombres  dans  ma  Cowtoijfance  des  Moitvenietis  célejles  pour 
1765,  page  2  8^  Je  rfînfifteraî  pas  là-deflus ,  parce  que  cette 
converfion  d  une  hypothèie  à  l'autre  n  eft  pas  néceflaire  dans 
1  ufâge  à,t%  obfervatîons  &  àts  Tables. 

Au  refte,  quoique  je  fùppofeicî,  avec  M.  Wargentîn,  que 
imégalité  des  demi-durées  des  éclipfes  du  (ècond  &  du  troî- 
(îème  Satellite  provient  toute  entière  du  changement  d 'iii- 
clinaifon;  je  n'ignore  pas  qu'une  partie  de  ces  inégalités  peut 
venir  de  l'excentricité ,  de  la  fituatîon  des  apfides ,  &  àcs 
attrapions  mutuelles  àts  Satellites  :  mais  ces  difFérens  effets 
n'ont  pas  encore  été  feparés  &  dîfcutés  *,  &  je  ne  m'étoîs  projx)fe 
dexaminer  ici  que  l'effet  à^s  inclinaifons  pour  une  orbite 
elliptique.  Je  crois  qu'à  l'avenir  les  Aftronomes  ne  peuvent  (e 
difpenfer  d'avoir  égard  à  une  circonllance  auffi  remarquable, 
&  dont  le  calcul  eft  (î  fimple  par  le  moyen  de  la  règle  que 
j'ai  donnée  cî-defliis. 

*  Depuis  la leâurede  ce  Mémoire,  TAcadépiie  a  propofe ,  pour  lefiijet 
du  Prix  quelle  adjugera  en  1766,  rexamen  des  attrapions  mutuelles  des 
Satellites  ;  &  nous  avons  lieu  de  croire  au*il  en  réfultera  des  travaux  utiles 
&  4es  Mémoires  intéreflàns  fur  les  dlfiérentes  parties  de  cette  théorie.   * 

*****         Psgi; 
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MÉMOIRE 

SUR    UNE 

NOUVELLE  SITUATION  DE  LA  FUSÉE 
DANS  LES  MONTRES  SIMPLES, 

QUI  PRODUIT  PL  USIJSURS  AVANTAGES^ 

i 

Par  M.  LE  Rot: 

! 

DANS  fes  Montres,  dans  lés  Pendules  &  généiirement' 
dans  toutes  les  machines  à  roues  dent^ ,  il  e(l  im- 
portant de  di(po(èr  les  choies  de  feçon  que  ces  roues  fe  trouvent 
placces  au  milieu  de  leurs  axes  ;  par-là,  le  frptlement  fe  trou- 
vant diftrîbué  également  (îir  les  deux  pivots,  ce  frottement 
devient  moindre,  les  roues  tournent  plus  librement,  les  trous^ 
de  leurs  pivots  sufent  moins,  on  peut  faire  ces  pivots  plus 
petits  ;  enfin  ce  n  eft  que  dans  cette  pofitîon  des  roues  (  comme 
on  le  verra  plus  bas  ),  quelles  peuvent  fe  reporter  les  unes  fur 
les  autres  pour  que  les  engrenages  ne  changent  pas  lôrfque  les 
trous  viennent  à  s  agrandir.  Tout  cela  eft  affez  évident  ;  cepen- 
dant comme  il  pourroit  ne  le  pas  paroître  a. tout  le  monde,, 
il  neft  pas  inutile  de  le  faire  vofr  plus  en  déiaiL 

Une  roue  ne  peut  être  près  dune  des  extrémités  de  fow 
axe  ou  de  fi  tige ,  que  le  pignon  qu  elle  mène  ne  (bit  dans  fè 
même  cas;  il  arrive  delà  que  le  frottement,  ré(ullant  de  l'àdion 
de  cette  roue  fur  ce  pignon,  pour  le  faire  tourner,  eft  beaucoup 
plus  confidérable  fur  le  pivot  qui  en  eft  près,  que  fur  l'autre,, 
&  cela  dans  le  rapport  de  la  diflance  de  ce  dernier  pivot  au 
pignon,  à  celle  du  premier  pivot  à  ce  même  pignon.  Ainfi, 
par  exemple ,  fi  le  jx>int  dans  lequel  la  roue  prend  pour  mener 
iè  pignon ,  eft  diftant  d  un  de  ks  pivots  d'un- intervalle  qui 
ne  fbit  que  la  moitié.  Je  tiers,  le  quart,  Iè  cinquième,  SLc* 
de  la  diflance  de  ce  même  point  à  lautre  pivot,  le  frotte- 
ment furJe  premier  fera  double,  triple,  quadruple,  quintuple^.. 
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&.C.  de  celui  qui  fè  fera  fur  le  iêcond  :  cela  eft  clair  ;  car 
l'axe  du  pignon  eft  ici  comme  un  levier  dont  le  poids  (repré- 
fenié  par  la  preflion  de  là  roue  fur  le  pignon  )  eft  entre  les 
deux  exirémîics,  conféqwemment  elles  font  chargées  chacune 
dans  la  raîfon  réciproque  de  leur  diftance  à  ce  poids.  De- là 
quand  le  pignon  eft  très-Ibfn  d  un  dès  pivots,  le  frottement 
iùr  ce  pivot  eft  très-petit ,  pendant  que  fur  l'autre  il  eft  très- 
grand;  doù  il  peut  réfûlter  beaucoup  d'ufure  dans  le  trou  de 
ce  dernier  pivot.  On  pourroît  penfer  que  quoique  le  frotte- 
ment fur  un  des  pivots  fût  beaucoup  plus  grand  que  fur 
l'autre,  cependant  la  fbmmede  ces  frotteniens fêroit toujours 
la  même,  de  quelque  f^çOn  cjo'elle  fût  diftrîbuée  fîirles  deux 
pivots ,  mais  on  fè  tromperoit  ;  Taugmentation  du  frotte- 
ment croît  dans  une  plus  grande  railbn  que  celle  des  poids 
ou  des  preffions,  fijr-tout  dès  qu'il  y  a  de  iufùre,  parce  que 
cette  ufîire  n'étant  prodirite  que  par  la  rupture  des  petites 
parties  des  furfaces  qui  fe  frottent,  il  en  réfulte  une  réfiftance 
beaucoup  pkis  grande ,  quelorfque  ces  furfaces  roulent  les  unes 
fur  les  autres  lâns  s'ufff  ou  s'altérer.  Il  fuit  donc  évidemment 
de  ces  confidéralions ,  qu'il  eft  efîèntiel  de  placer  les  roues  au 
milieu  de  leurs  axes ,  afin  que,  le  frottement  fè  trouvant  diftribué 
également  fur  les  deux  pivots,  là  lotah'té  des  frotiemens  fur 
ces  pivots  foit  la  moindre  polfible.  En  effèt ,  comme  nous 
l'avons  dit,  les  roues  tourneront  alors  plus  librement,  les 
trous  de  leurs" pivots  nes'ufèront  pas;  enfin  on  pourra  faire 
leurs  pivots  auffi  menus  qu'il  eft  poffible.  Pour  rendre  plus 
fcnflble  ce  dernier  article ,  il  faut  ajouter ,  que  ce  qui  em})êche  . 
de  feîre  ie5  pivots  anffr petits  qu'on*- fe  pourroit,  ceft  l'ufure 
qu'ils  caufent  dans  les  trous  j  lorfqu'ils  ne  préfentent  pas  une 
lûrface  proportionnée  àlaprefïïon  qu'ils  éprouvent,  d'où  I  on  voit 
qu'à  cet  égard  les  moyens- par  lefquels  on  remédie  à  l'ufure, 
font  Toppofitedeceux  par  lefquds  on  diminue  les  frottcmens  ;  car 
pour  prévenir  l'ufure,  il  faut  Êiredes  pivots  gros,  paidant  que 
pour  dimiinier  les  frottement,  il  feut  au  conti-aire  lès  faire  très- 
petits:  de  forte  que,  fi,  pour  diminuer  le  frottement  d'un  pivots 
3QOUS  le  faites  fgrt  menu ,  vous  augmentez  bien  la  liberté  du . 

Ggg  II/.. 
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mouvement  de  la  roue  pour  le  moment  ;  maïs  au  bout  de  quelque 
temps  l'ulûrc  devenant  confidérable ,  ce  pivot  ufe  &  coupe  le 
trou  où  il  roule ,  &  la  roue  perd  beaucoup  de  ià  liberté  par  1  aug- 
mentation du  frottement;  ainfi  la  confiance  dans  les  frottemens, 
point  eflentîel  à  la  juftefle  des  horloges ,  eft  bientôt  détruite.  Mon 
Père  éprouva  cet  inconvénient  dans  quelques  Montres  où  il 
avoit  fait  faire  des  pivots  très-fins  pour  diminuer  le  frottement 
du  rouage  ;  ces  montres  allèrent  avec  beaucoup  de  jufleflè 
pendant  quelque  temps;  maisenfuite  cette  jufle^  commença 
à  fe  démentir ,  &  elles  fè  dérangèrent  par  lufure  que  la  fîneflê 
des  pivots  avoit  occafionnée  dans  les  trous  où  ils  rouloient 
De  quelque  confequence  que  fût  pour  les  Montres  cet 
avantage  d  avoir  les  roues  au  milieu  de  leurs  axes  ou  de  leurs 
tiges  ,  par  le  calibre  ou  le  plan  que  Ion  fùivoit  dans  la 
difb-ibution  des  parties  qui  compolent  Initérieur,  il  y  avoit 
^Vqyeiiafy.i,  dcux  pîgnous  *,  cclui  de  la  petite  roue  moyenne  m  ou  de  la 
J^M*  ^^f*  troîfième  roue ,  &  celui  de  la  roue  de  chan  r,  dans  le(qucls 
Tengrénage  fë  fâifbit  fi  près  du  pivot  que  les  trous  de  ces 
pivots,  au  bout  dun  an  ou  un  peu  plus,  étoient  toujours 
agrandis  ou  coupés  par  TuPure  ;  en  conféquence  de  quoi  il 
fdiloit  au  boujt  de  ce  temps-là,  les  refaire  de  nouveau,  ce  que 
1  on  appelle  en  terme  de  TAit  les  reboitcher.  Il  n'y  a  point 
d'Horloger  qui  ne  fâche  combien  Its  Montres  angloîles  font 
fujettes  à  ce  défaut  :  mon  Père  avoit  tâché  Sy  remédier  dans 
ks  Montres,  en  fai&nt  rouler  le  pivot  den  bas  de  la  petite 
roue  moyenne  &  celui  d  en  haut  de  la  roue  de  chan  dans  des 
barrettes  *  ;  mais  outre  que  cela  muhiplioit  l'ouvrage  &  que 
la  barrette  de  la  roue  de  chan  tenoit  une  place  fur  k  petite 
platine  qui,  dans  quelque  cas,  pouvoit  gêner,  ce  moyen  ne 
remédioit  qu'en  partie  à  l'inconvénient  d'avoir  des  roues  qui 
prenoient  trop  près  des  pivots ,  les  trous  des  barrettes  s'u»nt 
encore  dans  piufieurs  occaflons* 

Vqyei  lafg.  ^;      *  Barrette  e(l  une  petite  plaque  B  pofée  fiir  Tune  ou  fiir  Pautre  platine ,  & 

àlajhigedejà  dans  laquelle  roule  ie  pivot  d*une  roue,  au  lieu  de  rouler  dans  le  trou  de 

jotéc^  la  platine;  elle  Tert,  outre  Tufage  dont  nous  venons  de  parler ,  à  éloigner 

les  pignons  de  leurs  pivots  »  afin  que  iliuiie  ne  monte  pas  dans  leurs  aues^ 

€Si  abaodoonaat  les  pivots. 
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De  plus ,  quoique  dans  ces  Montres ,  par  la  pofitîon  rcf- 
pedîve  de  la  grande  roue  moyenne ,  de  la  petite  roue  moyenne 
&  de  la  roue  de  chan,  iacSÎîon.de  la  première  de  ces  roues 
fcr  fe  j)îgnon  de  fa  lèconde  dût  nécefîàirement  poiter  celle-ci 
fur  le  pignon  de  la  troifième ,  ou  de  la  roue  de  chan ,  fi  les 
trous  s'agrandiflbient  ;  cet  effet  cependant  ne  pouvoit  fe 
faire ,  parce  que  le  pignon  de  la  petite  roue  moyenne  étant 
en  bas  de  la  cage,  &  la  roue  en  haut  à  l'autre  extrémité  de 
fon  axe,  il  ne  réfultoît  de  lagrandiflement  du  trou  du  pivot 
d'en  bas  qu'une  efpèce  de  bercement  de  cette  roue,  ce(l-à- 
dire  que  i  aélion  de  la  grande  roue  moyenne  fiir  ion  pignon 
ae  pouvoit  que  la  faire  relever  du  côté  du  pignon  de  la  roue  de 
çhan  ,  &  non  la  re|K>rter  lûr  ce  pignon,  ce  que  Ton  fe  propofbit 
cependant ,  comme  je  lai  dit,  par  cette  di/]X)fition  du  calibre, 

J  avois  fbuvent  réfléchi  aux  moyens  de  prévenir  ces  di- 
vers incon vénîens  (ans  pouvoir  en  découvrir  qui  me  làtisfiflènt, 
iorfque  j'imaginai ,  il  y  a  plus  de  quinze  ans,  quon  pouvoit 
fccilcment  y  remédier  par  un  changement  fi  fimple ,  que  je 
&\s  très-étonné  qu'on  n'y  eût  pas  encore  penfè,  depuis  le  temps 
qu'on  cherchoit  à  perfectionner  la  conftrucîlion  des  Montres.  ^ 
Çn  effet,  je  vis  que  pour  faire  difparoître  ces  înconvéniens ^ 
îi  ne  sagiflbit  que  de  renverfer  la  pofition  de  la  fufée,  c'eft-à- 
dire,  dcn  mettre  la  bafe  en  haut  &  le  fommet  en  bas  près 
de  la  grande  roue  ;  car  ce  qu'il  y  avoit  de  principal  à  raire 
pour  y  parvenir,  c'étoit  de  feire  bailfer  la  petite  roue  moyenne 
4ans  la  cage  pu  de  l'approcher  plus  près  du  milieu ,  &  la  fufee 
étoît  l'unique  obftacle ,  par  ia  fituation ,  qui  s'y  oppolbît ,  parce 
qu'on  ne  pouvoit  Baiflèr  cette  roue  làns  qu'elle  touchât  ce 
premier  mobile  *:  ainfi,  en  retournant  la  fufée  ou  en  mettant  ♦Kçf#J5f>fe/i 
le  haut  en  bas ,  cet  obffacle  ne  fubfiffoit  plus  ;  on  avoit  la 
liberté  de  placer  la  petite  roue  moyenne  du  côté  de  la  platine 
d'en  bas ,  &  elle  fe  trouvoit  affez  haut ,  puifi|u  elle  ctoit  obligée 
de  paffer  au-deflùs  de  la  grande  roue  G  (Voye^lafigure  2).. 
Cette  petite  roue  moyenne  étant ,  par  -  là ,  à  une  hauteur 
fuffilante ,  eÛe  agiffbit  îar  le  pignon  de  la  roue  de  chan  afièz 
grèst  du  milieu  de  Ion  axe;. je  fis  donc  faire  une  Montre  avec. 
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vne  fufée  renverjée ,  &  celle  Montre  remplit  parfaitement  moii 
attente. 


£f  J  tfc      r  G  P  M 

Dans  h  figure  2,  on  voit  la  fufée  re/iverfee  ^n  F,  la  grande 
roue  en  G,  la  petite  roue  moyenne  au-deflùs  en  M,  la  barrette 
en  B,  la  roue  de  chan  en  /? ,  &  le  coq  en  C,  qu  on  a  defTiné 
auflî  pour  faire  recoiinoltre  que  ceft  le  côté  que  Ion  appelle 
Je  Jejfus,  ou  le  haut  de  la  cage:  on  a  fupprimé  toutes  les  autres 
parties ,  pour  ne  laifîer  voir  que  celles  qui  ctoient  nccefîàires. 
La  figfire  i  reprcfente  les  mêmes  paities  d  une  Montre  à  Tor- 
dînaire,  afin  qu'en  comparant  les  deux  conftrudîons,  on  puiflc 
mieux  juger  de  la  nouvelle;  on  voit  en /'la  fufée  dans  k 
fituation  c^dinaire ,  &  la  petite  roue  moyenne  en  m  au  haut  de 
la  cage ,  &c.  On  n  a  ps  joint  la  repréfèntation  de  la  mécanique 
intérieure,  qui  lert  à  empêcher  qu'on  ne  remonte  cette  Montre 
trop  haut  &  qu'on  ne  caiïe  la  chaîne;  les  perfbnnes  au  fait  dé 
ri-Iorlogerie  fimagîaeront  facilement. 

Cette  nouvelle  fnuation  de  la  fu(ee  a  non-feulement  les 
avantages  dont  je  viens  de  parler  ;  mais  elle  en  a  encore  un 
autre  jx)ur  les  Montres  à  langloife ,  ou  qui  fe  remontent  par- 
deflbus ,  qui  en  rend  le  calibre  aufTi  parfait  qu'il  éft  poflibie. 
En  effet ,  parce  renverfement  de  la  fufee,  /a  bafe  fe  trouvant  dans 
ces  Montres  du  même  côté  que  le  carré  ou  le  gros  pivot  ; 
les  diamètres  des  pivots  de  ce  premier  mobile  fe  trouvent 
proportionnes  au  frottement  qu^iis  éprouvent.  Pendant  que 
dans  la  conftruélîon  ordinaire  des  Montres  à  l'angloife,  le 
gros  pivot  fe  trouve  du  côié  où  la  chaîne  tire  le  plus  près  du 
centre,  c'eft-à-dir^  prccîfement  du  côté  où  il  ne  devroit 
pas  être. 

Je  n'en  dirai  pas  davantage  fiir  le  mérite  de  cette  nouvelle 
iJîlpolliion  des  paitics  de  la  Montre ,  je  nie  contenterai  àt 

Êdre 
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feîre  remarquer  que  depuis  près  de  cent  ans,  on-  fui  voit  en 
France  &  en  Anglettrre  le  calibre  doiit  j  ai  parlé,  faute  d'avoir 
pu  trouver  une  conflru<^on  qui  remédiât  aux  inconvéniens 
que  jaî  rapportés,  &  qui  étoient  encore  plus  grands ,  comme 
je  I  aï  dît ,  dans  les  Montres  angioifês  que  dans  les  nôtres. 
Cependant  le  perfedionnement  que  j  ai  imaginé  ne  tenoit  qu'à 
une  réflexion  fort  fimple ,  il  fàlioît  remarquer  feulement  que 
la  fituation  de  la  fufêe  n'ayant  rien  de  déterminé,  il  étoit  in- 
différent pour  ion  effet  que  6  bafe  fût  en  haut  ou  en  bas , 
&  quainfj  on  pou  voit  lui  donner  celle  de  ces  deux^fitions, 
qui  étoit  la  plus  avantageufe  aux  autres  parties  de  la  Montre» 
Combien  de  perfeélionnemens  dans  les  Arts,  qui  peuvent 
même  être  împortans ,  ne  tiennent  qu'à  des  réflexions  aufli 
fimples,  mais  que  le  temps  n'a  pas  encore  amenées. 

Mon  frère ,  qui  a  reconnu  les  avantages  de  cette  nouvelle 
conftruélion,  Ta  adoptée  {aJ.ÔL  ne  fait  prefque  plus  de  Montres 
fimples  qu'avec  des  fufèes  renverfees.  J'ai  l'honneur  de  pré- 
fenter  à  l'Académie  deux  Montres  de  la  façon ,  confliruites  fur 
ce  principe ,  l'une  a  la  françoife ,  l'autre  a  l'angloiiè  {ij. 


(à)  En  adoptant  cette  conftruc- 
tîon,  mon  Frère  Ta  perfeftionnée  , 
en  éloignant  encore  davantage  de  fbn 
pignon  le  pivot  d*en  bas  de  la  petite 
roue  moyenne  ;  pour  cet  effet ,  îl 
fait  déborder  la  barrette  B  le  plus 
qu'il  peut  au  -  deffus  de  la  platine  , 
comme  on  le  volt  dans  h  figure  2, 

(  b)  Comme  l'expérience  met  le 
fireau  au  mérite  des  cbofês  »  en  con- 
iirmant  leurs  avantages  ou  enfaifànt 
connoître leurs  Inconvéniens;  je  crois 


devoir  ajouter  que  mon  Frère  n'a  pas 
encore  remarqué  dans  les  Montres 
à  f ufees  renverfées  ,  qu'il  fait  depuis 
cîno  ans  (  on  écrit  en  1765  ,  lors 
de  l'impreffion  de  ce  Mémoire), 
que  les  trous  des  pivots  de  la  petite 
roue  moyenne  &  de- la  roue  de  chan 
(è  (oient  ufés  »  comme  cela  arrive  dans 
les  autres  conftrudions ,  ainfi  que 
je  l'ai  dit  ;  d'où  il  réfulte  que  les 
engrenages  de  ces  roues  n'ont  point 
varié»  que  les  frottemens  fbntreiléç 
condans  ou  à  peu-prés  les  mêmeS;  &Cp 


'Mém*  iy6y 
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NOUVELLE    METHODE 

POUR  CALCULER  RIGOUREUSEMENT 
LES  ÉCLIPSES  DE  SOLEIL, 

Et  pour  en  conclure  les  Longitudes  géographiques  dans . 
le  Sphéroïde  aplati,  avec  de  nouvelles  remarques 
pour  fimplifier  l'ufage  des  Projeâions. 

Par  M.  DE  LA  Lande. 

LE  calcul  &  1  obfèrvation  d'une  éciiplê  de  Solcîl  &  d'une 
éclipfe  d'Étoile  par  la  Lune,  k  réduifeni  à  trouver  la 
dJflance  apparente  en  ligne  droite  du  centre  de  la  Lune  au 
centre  du  Soleil  ou  de  l'Étoile.  Lorfque  cette  dillance  cft 
égale  au  demi-diamètre  de  la  Lune  ou  à  fa  (bmme  des  demi* 
diamètres  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  c'efl  Tinflant  du  commeih 
cernent  ou  de  la  fin  d'une  Éclipfe. 

Toutes  les  méthodes  exaéles ,  employées  jufqu'ici  dans  fc 
calcul  des  Êciîpfo,  (ûppoient  qu'on  ne  puifje  trouver  cette 
diftance  appai;ente  que  par  le  moyen  dei  parallaxes  de  longi- 
tude &  de  latitude;  je  m'eu  fuis  fervi  long- temps  moi-même 
dans  le  calcul  des  Éclipfe  de  la  Connoiflance  des  Temps: 
mais  ayant  cherché  à  perfèélionner  la  méthode ,  j'ai  reconïia 
que  cétoit  ajouter  au  calcul  une  longueur  fui^erHue  que  de 
chercher  ta  longitude  &f  ia  latitude  apparente  pour  parvenir 
à  la  diltance. 

La  méthode  que  j'ai  donnée  dans  les  Mémoires  de  175^, 
pour  tenir  compte  de  l'aplatifîement  de  la  Terre  dans  ie  calcul 
dt^s  paratlaxes ,  par  le  moyen  des  angles  paraliaéliqucs ,  deviendra» 
par  les  nouvelles  confidéraiions  que  je  vais  y  ajouter,  d  une 
fimplîcité  encore  plus  grande;  ion  exaéliiude  fùrpafle  celle 
des  méthodes  ordinaires ,  &  cependant  abrège  encore  le  calcuL 
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Soît  S  (ji%*  i)  \t  Soleil  ou  rÉtoîIe  dont  on  calcule  une 
Éclipfe  ;  ZS\t  vertical  de  i'Éloile  que  je  prends  pour  exemple; 
PS  le  cercle  de  latitude  qui  paflè  jw  TÉtoile  &  qui  forme, 
avec  le  vertical,  un  angle  TaS E  que  j'appelle  proprement 
\ angle parallaélique  :  fouvent.  on  appelle  aufli  de  ce  nom  1  angle 
du  vertical  avec  le  cercle  de  déclinailbn  ou  cercle  horaire; 
mais  il  faut  alors  en  avertir. 

Loriqu'on  demande  pour  un  infiant  quelconque  fa  didance 
apparente  de  la  Lune  à  TÉtolle ,  on  connoît ,  par  les  Tables 
ordinaires  de  la  Lune,  Li  difFcrence  de  longitude  &  celle  de 
latitude  entre  la  Lune  &  TÉtoile  :  la  différence  de  longitude 
étant  multipliée  par  le  cofinus  de  la  latitude  de  la  Lune ,  donne 
la  perpendiculaire  A  E  abaitlce  de  la  Lune  A  fur  le  cercle  de 
latitucfc  PS;  &  la  différence  entre  les  latitudes  de  la  Lune  & 
de  rÉtoile  donne  la  dlflance  ES,  mefurée  fur  le  cercle  de 
latitude  SEP. 

Dans  le  triangle  AES,  on  connoît  les  deux  côtés  ;  il  efl 
aifé  de  trouver  fhypothénufe  AS  &L  l'angle  ASE,  que 
j'appelle  angle  Je  conjonâion,  parce  que  je  ferai  obligé  de  le 
défigner  Ibuvenî  :  cet  angle  eft  véritablement  la  niefure  de  la 
diilance  à  la  conjonélion ,  &  tl  s  évanouit  dans  le  point  de 
la  conjonAion  ;  aînf^on  ne  peut  le  défigner  par  un  terme 
plus  approprié  que  celui  d'angle  de  conjondion. 

La  différence  entre  langle  de  conjonélîon  &  l'angle  parai- 
laâique  donne  1  angle  ASZ ,  formé  par  le  vertical  &  par  la  ligne 
de  diftance  ;  je  l'appellerai  wigle  de  Sflance ,  parce  qu'il  mefure 
la  dlflance  de  la  Lunc'au  vertical  de  TÉtoile  :  ainfi  dans  le 
triangle  ASZ,  on  connojtra  AS  8l  l'angle  ASZ;  il  fera 
facile  de  trouver  ZS  différence  de  hauteur  entre  la  Luneâc 
l'Étoile,  Sa  AZ  diffârence  cl'aziniuth. 

La  quantité  SZ,  comparée  à  Ja  liauteur  de  TÊtoile  que 
I!on  efl  oUigé  de  connoîire  par  avance,  donne  la  hauteur 
Yraîe  de  la  Lune  ;  on  trouvera  donc  la  parallaxe  de  hauteur 
fiilvam  la  méthode  ordinaire  ^  en  multipliant  la  différence  àss 
parallaxes  horizontales,  d abord  jxir  le  cofmus  de  la  hauteur, 
yiaie,  eniuite  par  le  cofinu^  de  k.  hauteur  apparente; 

Hhh  ij 
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Soit  prîfe  A  L  égale  ïZB,  égale  à  la  parallaxe  de  hauteur; 
on  en  retranchera  ZS,&i  1  on  aura  J"^ /différence  des  hauteurs 
apparentes  de  la  Lune  5c  de  l'Etoile  :  la  différence  d'azimuth 
B  L  étant  égale  àAZ,du  moins  à  très-peu  près ,  on  connoitra 
dans  le  triangle  BSL  les  deux  côtés  SB,  BL;  on  trouvera 
donc  rhy poibénufe  SL ,  qui  eft  la  diftance  apparente  cherchée 
du  centre  de  la  Lune  au  centre  de  l'Étoile. 

Si  Ton  veut  mettre  dans  le  calcul  une  extrême  précîfion  ; 
on  (èra  obligé  d'appliquer  à  la  différence dazimuth  AZ  deux 
petites  correélions  pour  avoir  BL;  maïs  elles  font  beaucoup 
plus  faciles  dans  ma  méthode  que  dans  toute  autre,  &  l'on 
peut  très-fouvent  les  n^liger. 

La  première  correélion  vient  de  ce  que  le  vertical  ZB  de 
rÉtoile  &  le  vertical  AL  de  la  Ltme  ne  font  pas  rigoureufe- 
ment  parallèles  ;  car  ces  deux  verticaux  concourent  au  zénith, 
&  par  conféquent  leur  diftance  eft  un  peu  plus  grande  enB 
qu'en  Z,  parce  que  le  point  B  eûz  une  plus  grande  difbnce 
du  zénitb:  ainfi  il  faudi-a  ajouter  quelques  iècondes  à  la  valeur 
de  AZ  pour  avoir  celle  de  BL. 

La  féconde  correélion  vient  de  la  parallaxe  d  azimuth ,  quî> 
dans  le  fphéroïde ,  fait  paroitfe  la  Lune  dans  un  vertical  dif- 
i^rent  de  celui  où  on  ia  verroit  û  Ton^oit  au  centre  de  la 
Terre  ;  cette  correélion  a  été  fufiîfamment  expliquée  dans  k 
Mémoire  que  jaî  cité  il  n'y  a  qu'un  inflant.  (Voye^  Menu 
defAcadcmie  ijj6,page  ^66  &ftnv.  &  mofi  Astronomie  ,^ 
page  6^p ,  an.  ij  op). 

A  j'égard  de  la  première  correélioif ,  elle  n  eft  pas  difficile 
à  emplo)er:  je  vais  donner  ia  manière  d'en  calculer  la  valeur; 
&  j'en  ai  publié  une  Table  dans  la  Connoiffauce  des  mowemens 
cékfles  pour  /7^#  au  moyen  de  laquelle  il  n'y  aura  dans  le 
calcul  aucune  difficulté. 

Soit  Z  le  zénith  (jig.  2) ,  HO  l'horizon ,  ZDB  le  vertical 
de  l'Étoile,  ZAL  celui  de  ia  Lune^»  ^L  la  parallaxe  de 
hauteur:  ayant  tiré  deux  perpendiculaires  AD,  LB  iwt  le 
vertical  ZDB  de  l'Étoile ,  Tune  par  le  lieu  vrai  A  de  la  Lune, 
lauue  par  le  lieu  apparent  L;h  féconde  furpaflèraia  piemiàoç 
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d'une  petite  quantité  CL ,  qu'il  s'agit  d'exprimer  algébrique- 
ment d'une  manière  commode.  Dans  le  petit  triangle  ALC, 
qui  eft  fenfibiement  reélilîgne,  on  a  CL  z=z  AL  cof.  L;  mais 

par  la  Trigonométrie  fphérique,  on  a  cof.  L  =  ;  donc 

CL  zn ^^Î^-T —  ;  mais  nommant  ;;  la  paraltixc  horizontale , 

tang.  ZL  . 

on  a  AL  =r  p  fin.2,L;  donc  CL  =  p  tang.  BL  — ^— - 

^  '  ^  tang,  Z  L 

z=:  /?  cof.  Z  L  tang.  ^  L.  Ainfi  la  correélion    que   nous 

cherchions  pour  l'azimuth  vrai  BL ,  eft  égale  au  produit  de  la 
•parallaxe  horizontale  &  de  la  tangente  de  la  différence  apparente 
d'azimuth ,  multiplié  par  le  iinus  de  là  hauteur  de  la  Lune. 

Suppofbns  la  hauteur  de  la  Lune  de  60  degrés ,  la  paral- 
laxe horizontale  de  5  7  minutes ,  &  la  différence  d  azimuth  de 
3  o  minutes  ou  un  demi-degré;  on  trouveroit  2  6  fécondes  pour 
l'excès  CL  de  la  difTérence  apparente  d  azimuth  BL  fur  la  vraie 
différence  d'azimuth  AD,&i  celte  correélion  ne fauroit  guère 
être  plus  grande  :  elle  eft  toujours  additive  à  la  vraie  différence 
d'azimuih ,  pour  avoir  la  diffèrence  apparente. 

11  n'en  eft  pas  de  même  de  la  correélion  dépendante  de 
Taplatiflcment  delà  Terre.  Elle  eft  additive,  fi  le  vertical  de 
]a  Lune  eft  du  même  côté  que  le  pôle  élevé,  par  éœmple, 
du  côté  du  nord  pour  nous ,  qui  fommes  dans  rhémifphère 
boréal  :  mais  elle  eft  ibuftraélive  toutes  les  fois  que  le  vertical 
de  la  Lune  eft  au  midi  de  celui  du  Soleil  ou  de  l'Étoile ,  dans 
les  régions  boréales;  ou  au  nord,  dans  les  régions  méridionales. 

Par  cette  méthode ,  on  trouve  la  diflance  apparente  SL 
àcs  deux  afbes  par  la  feule  parallaxe  de^hauteur,  fans  employer 
les  parallaxes  de  longitude  &  de  latitude ,  qui  exigeroient  la 
réfolution  de  plufieurs  autres  triangles  &  qui  diminueioient  h 
précifion  du  calcul  précédent. 

Lorfqu'on  connoît  a  peu-près  le  commencement  &  la  fin 
dune  Éclipfe,  c'eft-à-dire  les  diftances  SC  8l  SF  (fg,*^} 
avec.  les  angles  CSA,  FSA,  que  forment  les  figncs  dç 

Hhh  ii; 
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didances  avec  te  cercle  de  latitude:  on  peut  trouver ,  par  une 
exprçflîqn  aflez  iimple ,  coipbjen  la  diftance  apparente  de  la 
Lune  à  l'Étoile  ou  le  rayon  CSà  dimJaue  en  une  minute 
de  temps;  ce  qui  fert  à  trouver  exaélement  le  temps  du  com- 
mencement &  de  la  fin  de  l'Éclipfe,  par  le  moyen  d  une  ièidc. 
diftance  apparente  calculée  rigoureufèment  pour  chaque  phalè. 

On  connoit  la  (durée  de  rÉcliple,  &  par  confëquent  le 
temps  que  la  Lune  a  employé  fur  Q:}n  orbite  apparente  à  aller 
de  C  en  J^;  on  dîvîfera  une  minute  par  fe  nombre  de  minutes 
que  iÉclipfè  doit  durer  ;  j'appelle  m  le  quotient  qui  feroit  ^  par 
exemple,  -—  fi  TÉcliplè  devbit  durer  1^40' ou  100':  fi 
on  vouloit  avoir  le  petit  changement  de  dÛbmce  pour  i  -j, 
pour  2  minutes  ou  tout  autre  intervalle;  on  diviieroit  de 
même  cet  intervalle  par  la  durée  de  TÉdiplè.  Cela  étant ,  je  dis 
que  m,  multiplié  par  CS&i  par  le  finus  veriè  de  langle  CSF, 
donnera  la  petite  variation  que  ion  cherche.' 

En  efîèt,  la  demi -durée  de  i'Éclipfe  eft  à  une  minute, 
comme  DC  eft  à  (jG:  CG  =  xm  .  DC;^  mais  DCzzi 
es  fin.  CSD,  8cCH  =iCG  fin.  CGH  =  CG  fin.  CSD; 
donc  CH  =:  xnL .DCfm.  CSD  z=z  zm.  CS .  fin.  CSD^ 
=:  m .  CS  (\  —  cof.  2  CSD)  zn  m^CS.  fin.  verfe  CJi^ 

Nous  fuppolbns  que  CS  eft  égal  à  SF;  mais  dans  une 
£clipfe*îls  ne  j^uvent  différer  iun*de  l'autre,  fi  ce  neft  par 
l'augmentation  du  demi-diamètre  apparent  de  la  Lune,  àraifbn 
de  (a  hauteur  plus  gi-ande  ou  plus  petite  au  commencement 
qu  a  la  fin  de  rÉclipfe  ;  ainfî  il  ne  fàuroit  y  avoir  d'erreur  dans 
une  pareille  iLppofition. 

ExËMPtfi.  Je  fîippoiè  que  la  durée  d'une  éclipfe  de 
Soleil  foit  de  i^  40'  4  ^'  =  "riô'  '*  fbmme  JCdesdemh 
diamètres  du  Soleil  &  de  la  Lune  30'  ou  1800";  l'angle 
FSB  de  70^,  &  l'angle  CSA  de  84^  10',  en  forte  aue  la 
iommt  es  F  Ço\t  de  1 54^  10':  le  finus  verfe  de  i  54^  10' 
eft^i,(po  ;  en  ajoutant  au  rayon  le  finus  de  ^4  degrés,  on 
aui-a  donc  CM  ou  la  fietite  variation  de  diftance  en  une 
miiîuie  de  temps  s=  -^-  .  1,5)  •  1800  =  34"»^-  C'cft 


DES    Scie  n*c  e  s.  '431 

la  quantité  dont  ia  Lune  le  rapproche  du  Soleil  dans  1  efpace 
dune  minute. 

Là  même  formule  (ê  démontre  encore  en  tirant  du  point  F 
une  perpendiculaire  FJC  fur  le  côté  CS  prpiongé.  Alors 
CIC  =  CS  fin.  verfe  CSF;  mais  CF  iCKtiCG:  CH; 

donc  CH  =  -Trjp  es  fin.  veriê  CSF;  &  puifquc  CG  z=z 

PI  i  CF,  on  a  CH  =z  m .  CS .  Cm.  verfè  C^lT/^,  On  trouve 
les  logarithmes  des  fmus  ver(ès  dans  pluf  ieurs  Tables  de  loga-» 
TÎthmes  ;  ainfi  celte  méthode  eft  auffi  facile  à  employer  que  (î 
elle  ne  renfèrmoit  que  dçs  finus  fimples  ou  des  tangentes. 

Quand  on  a  trouvé  les  temps  du  commencement  &  de 
la  fin  dune  Éclipfè,  il  refteàen  trouver  la  grandeur ,  ceft-à- 
dire  a  trouver  ia  diftance  apparente  au  temps  ciu  milieu  de 
rÉdîpfe.  Pour  cela .  on  peut  fuppfcr  fins  erreur  fenfible  que 
le  temps  qui  tient  un  milieu  entre  le  commencement  &  ia 
fin  eft  le  temps  du  milieu  de  rÉdîpfe  ;  la  petite  erreur  qu'il 
y  a  dans  cetttffuppofiiîon  ne  peut  k  corriger  qu'avec  l)eaucoup 
de  calculs ,  &  ne  mérite  pas  qu'on  y  ait  égard  ;  parce  qu'il 
ne  peut  en  réfùlter  que  quelques  fécondes  de  différence  dans  la 
grandeur  de  TÉcliple  :  ainfi  1  on  calculera  ia  diftance  apparente 
des  centres  pour  ce  moment  intermédiaire ,  &  Ion  en  conclura 
la  grandeur  de  TEclipiê  avec  une  exaélitude  fuffiHuite. 

Ayant  ainfi  la  diftance  apparente  des  centres  pour  un  temps 
trèf^voifm  du  milieu  de  i'Éclipfe  ;  on  peut  demander  de  con- 
noître  exactement  le  moment  du  milieu,  c'eft-à-dire  le  temps 
de  la  plus  grande  phafe  ;  &  la  diftance  des  centres  pour  ce 
mbment-là ,  c  cft-à-dire  la  plus  courte  diftance  des  centres  de 
ia  Lune  &  du  Soleil  (ou  de  l'Étoile),  l^our  cela,  il  faut 
chercher  rindinaifon  de  ïoriiie  apparente  que  la  Lune  paroît 
décrire,  par  Teftèt  des  parallaxes,  aux  environs  du  temps  que 
l'on  cherche  :  fi  la  Lune  eft  près  du  méridien  où  ia  parallaxe 
varie  fort  inégalement,  cette  orbite  apparente  neft  fenliblement 
reéliligne  que  pendant  quelques  minutes  de  temps  ;  mais  pour 
iordinaire  on  peut  la  fup}X)fer  rediligne  pendant  une  heure 
de  temp  iâns  erreur  ieniibk. 
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Lorfqu  on  a  calculé  la  dîflance  apparente  de  fa  Lune  àtf 
Soleil  SL  (jig.  i ),  il  eft  aîfè  d'achever  la  réfolutioii  du 
triangle  BSL  pour  avoir  l'angle  S ,  qui,  retranché  de  TaiigTe 
paraliaélique  J)SB,  donnera  1  angle  ESD,  formé  par  le 
cercle  de  latitude  &  par  la  ligne  de  diftance  SL.  Soit  SG 
(fig.  ^)  le  cercle  de  latitude,  SCiz  diftance  apparente;  (r; 
pour  un  autre  inftant ,  on  cherche  aufll  la  valeur  de  SD,  on 
trouvera  l'angle  DSF.  Connnoiflant  la  différence  de  ces 
angles  ou  l'angle  DSC  avec  les  deux  côtés  SD  &  SCda 
triangle  DSC,  il  fera  ai(e  de  connoître  les  angles  C,  D,Sc 
ie  côté  CD,  qui  eft  le  mouvement  apparent  de  ia  Lune  dans 
l'intervalle  des  deux  inftans. 

Ayant  abaifTé  une  perpendiculaire  SJ\4  fur  lorbîte  appa- 
rente DCMf  elle  marquera  le  milieu  M  de  l'Eclipfe;  foît 
que  cette  perpendiculaire  tombe  en  dedans  du  triangle  CSD 
ou  qu'elle  tombe  en  dehors ,  il  fera  aiféd'en  trouver  la  valeur: 
car  dans  le  triangle  CSM,  on  connoît  CS  &  l'angle  C,  on 
trouvera  S  M  &  en  même  temps  CM;  la  li^e  ou  le  feg- 
ment  CM,  (bit  intérieur  (bit  extérieur ,  nous  fera  connoître 
ie  temps  où  la  Lun<s  doit  paroître  en  M,  c'eft-à-dire  au  point 
de  la  plus  grande  phafe  ou  du  milieu  de  TÉclipfe  ;  pour  cela, 
connoilTant  la  longueur  à^t^D  &  ie  temps  qui  s'eft  écoulé 
entre  les  deux  pofitions  de  la  Lune  en  C  &  en  D,  on  fera 
cette  proportion ,  CD  eft  à  Tintcrvalle  de  temps  qu'il  y  a 
entre  les  deux  calculs,  comme  CM  ^  au  temps  écoulé  entre 
le  moment  où  la  Lune  étoit  en  C  &  le  moment  où  elle  étoit 
en  M,  c'eft-à-dire  au  milieu  de  rÉcliplè;  cet  intervalle  de 
temps  qui  répond  à  CM  étant  combiné  par  addition  6u 
ibultraélion  avec  le  temps  du  point  C,  donnera  le  (empsdu 
ix)int  M  ou  le  temps  du  milieu  de  l'Éclipfep   - 

Après  avoir  donné  la  méthode  qui*(êrt  à  calculer  une 
Éclipfe ,  je  paftè  à  celle  qui  (èrt  à  faire  ulâge  de  rob(ervation* 
De  même  qu'on  a  trouvé  la  diftaiice  apparente  de  la  Lune  à 
une  Étoile  par  la  diftance  vraie,  pn  peut  trouver  la  diftance 
vraie  Ipilqu'on  a  obfervé  la  diftance  apparente,  c'eft-à-dirc 
trouver  encore  la  parallaxe  de  diftance;  c'çft  ce  problème 

dont 
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dont  fa  Iblutîoa  nous  îniérefîe ,  principalement  lorfqu'il  6  agit 
de  trou  ver  les  Longitudes  géographiques  par  le  moyen  de 
lob/ervation  d une  Éclipïc. 

La  méthode  la  plus  naturelle  confifte  à  trouver  l'heure  de 
la  conjonélion  vraie  par  le  moyen  de  I bbfervatîon  des  phalès 
de  rÉdipfe;  quand  on  a  trouvé  l'heure  de  la  coii/onélîon 
vraie  en  deux  endroits  différens ,  fÇntervalle  de  temps  entre 
les  deux  réfùltats  e(l  la  différence  dts  méridiens  en  temps, 
que  l'on  peut  convertir  à  raifbn  de  i  5  degrés  par  heure ,  û 
l'on  veut  avoir  la  différence  de  longitude  en  degrés* 

Trouver  k  temps  de  la  conjonéhon  vraie,  par  l'obfervation  de 
deux  difiatJces  de  la  Lime  à  une  Étoile. 

Ce  probièipe  eft  général  ;  il  peut  s'appliquer  à  deux  pha(es 
quelconques  qu'on  auroit  obfèrvées  dans  une  Éclip/è  de  Soleil  « 
&  le  cas  où  l'on  auroit  i'immerfion  &  l'émerfion  d'une  Étoile 
cachée  de  la  Lune,  n'en  efl  qu'un  cas  particulier. 

Soit  S  l'Étoile  dont  on  a  obfervé  la  difbnce  à  la  Lune  ; 
se  &  SD  les  deux  diflances  obfèrvées  :  on  calculera  pour 
les  deux  inftans  d'obfervations  les  parallaxes  de  hauteur-  A  C, 
BD;\es  diflances  apparentes  SC,  SD;  &  les  diflances  vraies 
SA,  SB  de  la  manière  indiquée  ci-deflus;  &  la  différence 
.  entre  chaque  diflance  apparente  &  chaque  diflance  vraie,  que 
j'appelle  parallaxe  de  diflance ,  étant  appliquée  à  la  diflance 
obfètvée  &  apparente,  donnera  la  diflance  vraie  qui  répond 
\  la  diflance  apparente:  ainfi  on  connoîtra  les  diflances  vraies 
SA  8cSB ;  mab  on  connoît  aufH  le  mouvement  vrai  delà 
Lune  A  B  dans  le  même  intervalle  de  temps  ;  ainfi  l'on  a  les 
trois  côtés  du  triangle  SAB:  Ton  cherchera  l'angle  BAS; 
on  en  ôtcra  1  angle  B^A  E,  inclinaîfba  de  l'orbite  lunaire  fur 
l'écliptique  trouvée  par  le  mouvement  en  longitude  &  en 
latitude;  &  l'on  aura  l'angfe  SA  E:  enfin  connoifiànt  SA  & 
Xzïï^t/SAE,  l'on  cherchera  SE,  différence  de  latitude,  & 
A  E,  qui ,  divifee  par  le  cofmiis  de  la  latitude  vraie  de  la 
.  Lune,  donnera  la  différence  vraie  de  longitude  entre  la  Lunç 
&  rÉtoile  ;  d'où  il  efl  aifé  de  déduire  f  heure  de  la  conjon(H;ioo 
yraie  en  longitude,  c.  il.  F.  Tt 

Mm.  tyjf^  t  li^ 
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RemARQJUES  fur  la  Méthode  des  Projeélîans, 

Toutes  les  fois  qu'on  veut  calculer  une  Éclîplc  par  les 
méthodes  rigoureufès  &  exa^es  »  telles  que  la  méthode  que 
je  viens  d'expliquer,  il  eft  commode  &  même  nécefHiire  de 
Êire  un  calcul  préliminaire  à  2  ou  3  minutes  près  »  par  le 
moyen  de  la  projcélion  ;  fe  réfultat  de  la  pro/edion  eft  même 
fufRlant  pour  prédire  une  Éclipfê ,  car  à  quoi  lèrt  la  grande 
précifion  que  Ion  met  dans  ces  fortes  de  calculs!  il  vaudroit 
bien  mieux  employer  le  même  temps  à  tirer  des  confequenccf 
de  1  obfervation  de  quelque  Éclipfe. 

L'avantage  &  la  facilité  que  nous  offre  la  méthode  gra-^ 
phîquedes  projetions  mont  fait. délirer  de  la  rendre  plus  uni- 
verielle  &  plus  commode  encore  qu'elle  ne  l'étoît  avant  moi.  J'aî 
fait  voir  dans  mon  Astronomie,  comment  on  peut  décrire 
de  grandes  ellipfes,  les  faire  fervîr  pour  différentes  parallaxes 
&  pour  differens  pays:  j'ajouicrai  à  ce  Mémoire  la  figure  de 
plufieurs  eilipfes  divilces  en  heures  &  en  douzièmes  d'heures, 
c  eft-à-dire  de  5  en  5  minutes  ;  elles  ferviront  à  calculer  des 
Éclipiès,  fuivant  la  méthode  que  j'ai  expliquée  dans  mon 
Astronomie,  en  annonçant  les  figures  que  je  joins  aduel- 
lement  à  ce  Mémoire  [Astronomie,  art.  i^^â). 

Je  n'ai  repréfenté  qu'un  quart  de  ces  ellipfès,  parce  que 
les  trois  autres  quaits  pourront  aifëment  le  calquer  fur  un'fcul 
quart;  la  demi-longueur" de  cts  ellipfès  eft  divifée  en  1000 
parties ,  &  leur  demi-largeur  eft  le  linus  de  la  déclinaifon  du 
Soleil  ou  de  l'Étoile ,  pris  dans  les  Tables 
ordinaires  des  finus  ;  les  demi-largeurs  des 
douze  ellîpfes  qui  font  à  la  fin  de  ce 
Mémoire,  font  marquées  dans  la  Table 
ci-jointe.  On  en  peut  conclure  qué^pour 
un  degré  de  déclinaifon ,  ce  demi-petit  axe 
ne  varie  que  de  17  parties,  &  1  étendue 
de  ces  1 7  parties  ne  peut  faire  (ùr  lorbiie 
de  la  Lune  ou  fur  le  cercle  de  latitude 
qu'environ    i'  20*  d'erreur:  il  fuffiroît 
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donc  d'avoir  cc5  ellipfès  tracées  de  degré  en  degré  pour  cju  il 
n'y  eût  jamais  40  fécondes  d'erreur  à  fe  fervir  de  î'eUipfe  la 
plus  voiiine  du  degré  de  décllnaifbn  donné  :  or  1  on  ne  peut 
jamais  répondre  dans  ces  opérations-là,  ni  même  dans  des 
calculs  rigoureux,  dune  erreur  de  40  fécondes  fur  la  longitude 
de  la  Lune  ou  fur  la  latitude.  Ainfi ,  à  cet  ^rd ,  on  a  dans  ces 
figures  une  précifion  très-fùffi&ite  ;  il  luffim  donc  à  ceux  qui 
voudront  étendre  Tufage  dès  eiiipfes  que  je  donne  ici ,  de  les 
achever  de  degré  en  degré.  Cette  opération  cft  facile,  car  les  per- 
J>endiculaires  abaiflees  fur  le  grand  axecommun  de  ces  ellîpfes, 
paflènt  par  les  mêmes  points  horaires  de  toutes  les  elljp(ès  ; 

rr  exemple ,  la  ligne  A  Bfig.  6,  abailîëe  (iir  le  grand  axe  CD 
500  parties  du  centre,  marqtie  3  heures  (îir  toutes  les 
rifipfes,  comme  FAD,  EGD;  &  en  fubdivilânt  les  parties 
de  cette  ligne  droite ,  on  aufoît  les  points  de  trois  heures  pour 
toutes  les  eiiipfes  intermédiaires  :  par  exemple ,  en  divilant 
l'e(pac€  EF  Si  l'efpace  AG  chacune  en  trois  parties ,  on  aura 
fes  points  par  où  doivent  pader  deux  etliples  intermédiaires 
*ntre  les  eiiipfes  FAD,  EGD. 

Ces  eiiipfes  peuvent  fervir  indifféremment  ponr  toutes  les 
latitudes,  cefl-à-dîre  pour  tous  les  pays  de  la  terre;  il  fiiffit 
dé  placer  le  centra  de  la  prôjcélion  à  là  diflance  convenabfe. 
J*àî  démontré  danstnon  Astronomie,  art.  /^(fj^quecettd 
diflance  dl  égale  i  la  tangente  de  la  latitude  multipliée  par  lé 
ëofuius  de  la  dédinaifon^  en  prenant  pour  unité  le  demi- 
diamètre  du  parallèle  ou  le  dertii-axe  de  rellîpfe  ;  d  où  il  a  été 
fecite  de  ^onfthiire  la  Table  fuivante ,  qui  fuppofe  le  demi-» 
*xe  dé  i'elllpfe  divifë  th  iooo  parties.  Lon  verra  dans  cette 
Table  combien  il  faut  prendre  de  parties  fur  lechelle  du  grand 
âxe  ;  on  portera  ce  nombre  de  parties  fur  le  petit  axe  prolongé 
aihdefïôus  de  Tellîpfe,  en  partant  du  centre  de  lellîpfe  ;  &i\an 
ixstA  ie  centre  de  k  proj^flion  pour  la  latitude  donnée. 
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Du  centre  trouvé,  Ion  décrira  un  cercle  avec  un  rayon 
égal  à  la  fecante  de  la  latitude  du  lieu  qiie  j  ai  mife  dans  la 
dernière  colonne  de  cette  Table»  &  Ton  aura  le  cercle  de 
projeélîon  (Astronomie,  art.  J477  &  16 16).  Si  Ton 
veut  coniêrver  le  même  rayon  de  projeélion  pour  toutes  les 
valeurs  pofTibles  de  la  parallaxe  horizontale  de  la  Lune,  il  faudra 
faire  une  échelle  ièmblable  à  celle  que  j'ai  donnée  dans  mon 
Astronomie,  f g.  i  jy,  dont  les  lignes  iôient  entr'elles  en 
raiibn  in  verfè  des  parallaxes  qui  y  (ont  marquées  ;  &  cette  échelle 
devra  être  différente  pour  les  différentes  latitudes  àss  lieux  où 
l'on  iê  iervira  de  ces  ellipfes:  par  exemple,  ayant  pris  pour 
Londres  la  fécante  de  5  1^  3  i  ',  qui  eft  1 607 ,  on  fuppofba 
que  cette  ligne  exprime  la  pai*aiiaxe  de  60  minutes ,  &  on  la 
diviièraen  60  parties  ;  on  fera  enfui  te  cette  proportion  5  3  eft  à 
60  comme  1 607  e(l  à  1 8  ip  ;  ceft  la  longueur  de  la  ligne 
qui  devra  fèrvir  d'échelle  quand  la  parallaxe  fera  de  5  3  minutes; 
on  aura  de  même  l'échelle  convenaUe  à  toute  autre  parallaxe. 

Les  erreurs  que  Ion  peut  commettre  dans  les  opérations 
graphiques  font  aifees  a  calculer,  &  je  vais  en  donner  une 
efb'mation  qui  puifTè  raffurer  fur  la  précifion  de  cette  méthode 
tous  ceux  qui  euflent  été  tentés  ck  la  dédaigner. 

Commençons  par  eflimer  la  précjfion  que  comporte  l'étendue 
de  ces  figures:  on  volt  fur  l'échelle  du  grand  axe»  quune 
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Hesdîvifions,  qui  vaut  5  parties  ou  5  millièmes  Ju  demi-axe, 
ctt  très-iènfible  ;  &  ù  l'on  veut  opérer  bien  exaiflement ,  on 
ne  fera  guère  d'erreur  plus  grande  :  or  les  5  parties  n'occupent 
jamais  plus  d'environ  24  fécondes  fur  lorbite  de  la  Lune: 
aînfi  l'on  ne  doit  pas  fe  tromper  de  pfus  de  24  fécondes  fur 
h  grandeur  de  i'Eclîpfê ,  quantité  abfblument  infenfible  dans  la 
prédiélion  que  l'on  en  fait,  puifquel'erreur  des  Tables  peut  être 
cinq  à  fix  fois  plus  grande. 

Paflbns  donc  à  Terreur  de  la  méthode,  qui  confîde  prin- 
cipalement en  ce  que  i  on  y  fuppofe  la  parallaxe  propbrtioiv 
neile  au  cofinus  de  la  hauteur  vraie  du  Soleil ,  tandis  qu'elle 
eft  proportionnelle  au  cofinus  de  la  hauteur  apparente  de  la 
Lune:  dans  les  plus  grandes  hauteurs,  la  parallaxe  ne  varie 
que  d'une  minute  pai*  degré  ;  il  ne  peut  y  avoir  qu'un  demi- 
degré  de  didance  entre  le  Soleil  &  la  Lune  dans  une  Éclipfê; 
ainfi  quand  les  deux  Aflres  fèroient  dans  le  même  vertical  Se 
que  ce  ièroit  le  commencement  de  l'Éclipfè  ou  la  fin ,  il  n'y 
auroit  que  30  fécondes  d'erreur  fur  leur  diftance  apparente |> 
prifè  dans  la  figure. 

Cette  erreur  ajoutée  avec  la  première  ne  fait  pas  une  minute; 
&  comme  l'erreur  de  nos  Tables  va  fbuvent  aufli  loin ,  on  peitt 
dire  que  dans  la  prédiélion  d'une  Ëclipfe ,  la  précifion  de  la 
méthode  égale  celle  des  élémens  qu'on  y  emploie.  Il  eft  donc 
prouvé  que  l'opération  graphique  fùfîît  pour  annoncer  les 
Éclipfcs  avec  Texaélitude  que  comporte  Tétat  aéluel  de  TAftro- 
nomie  ;  c'efl  pourquoi  je  penfè  que  fans  vouloir  fê  piquer  d'une 
inutile  exaélitude  dans  la  prédi(5Hon  des  Éclipfes ,  on  devroit 
réferver  le  travail  qu'il  y  a  dans  le  calcul  des  parallaxes  à  des 
obfcrvations  déjà  feites  &  dont  on  pourroît  tirer  des  confé- 
quences  utiles  :  i!  y  a  beaucoup  de  points  de  la  Terre  doQt  la 
longitude  efl  mai  connue ,  parce  qu'on  n'a  pas  encore  pris  la 
peine  de  calculer  les  Ëclipfes  qui  y  ont  été  obfèrvées. 

Les  douze  EUipfês  dont  on  trouvera  les  figures  ci-après ,  (ont 
tracées  pour  3  degrés,  6  degrés  j,  p  degrés,  12  degrés, 
i  5  degrés,  17  degrés ,  1 8  degrés ,  ip  degrés ,  20  degrés  j, 
22  d^rés  j,  23  degrés  j,  &  28  degrés. 
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EXPLICATION   DES  FIGURES 

Du  Mémoire  de  M.  le  Marquis  de  MoifTALEMBERT, 
fur  les  mcryetis  de  changer  les  Cheminées  en  Poêles, 
imprimé  page  3^5  de  ce  Volume^ 

P   L   A    N   C   H    E*  I. 

JLj  s.  figure  i  repré(ême  l'élévation  d*une  cheminée,  n^en  fiice»dans 
laquelle  on  a  pratiqué  un  poêle  en  y  con(èrvam  une  cheminée^, 
qu'on  peitf  fermer  par  le  moyen  des  deux  battans  de  porte  D  ôc  E» 
dont  l'un  e(l  exprimé  ouvert  dans  cette  figure.  Lorfque  ces  portes 
font  ouvertes ,  c'eft  une  cheminée  où  l'on  peut  voir  le  feu  &  len- 
tretenir  toute  ia  journée  comme  dans  une  cheminée  ordinaire: 
brfqu'eiles  font  fermées,  c'efl:  un  poéle  dont  ia  féconde  figure 
montre  ia  conftruAion  iiitérieiire ,  laquetlé  eft  eti  partie  repréfèntêe 
ici  pso-  le  moyen  de  la  briliire  i^G^. 

i^îi  figure  2  fait  voir  une  coupe  de  ia  même  cheminée  fur  la  ligne 
ÈFAm  pfen  (figuré  j  )  ;  l'on  y  voit  Tâtre  ou  foyer  R  R  relevé  fur 
le  petit  mafljf  GH,  brife  en  7^  &  exprimé  par  les  mêmes  lettres 
dans  le  plan  ;  cette  cheminée  ayant  quatre  piecis  dans  œuvre ,  on 
en  prend  vingt-deux  pouces  pour  la  largeur  de  la  petite  cheminée 
à  conftruire  dans  la  grande.  Onélèv«  fur  le  foud  RR  les.deur 
côtés  L,L  en  briques  de  quatre  pouces  d'épaiflêur,  &  l'on  forme 
la  voûte  Mt  dont  la  naiflànce  efl  à  douze  ou  quinze  pouces  du 
bas  du  foyer  ;  l'on  y  praiîcjue  dans  le  fond  une  ouverture  M  pour 
fe  paflàgede  la  fumée,  d'un  pied  de  large  fur  environ  neuf  pouces; 
fur  les  deux  jambages  de  cette  voûte,  on  élève auili  en  briques ks 
deux  iangtiettes  TV /  ^  Nx,  la  languette  iV ^  montant  puiqQ'aii 
diaphragme  PP^  qui  trtiverfe  &  ferme  totalement  ia  cheminée. 
Le  détail  de  ce  diiîphragme  ell  exprimé  fig.  jf  ;  on  y  voit  les 
Soupapes  n/  /  &  2  ,  repré(èatées^.  2  fous  les  mêmes  numéros; 
ta  fatiguetie  N  /,  doit  fe  terminer  à  un  pied  environ  au-deflbus  du 
dJapltragme  /^  pour  laiflèr  un  libre  pafîage  à  la  fumée  lorlque 
la  (bupape  double  «/  /  eft  fermée  :  cette  £upape  eft  compose 
de  deux  plateaux  k  &:  ç;  k  plateau  (ùpérieur  A  eft  deftiné à  fermer 
Touyerture  û,  l'inférieur^  à^  fermer  l'ouverture  </;  ces  deux  ouver- 
tures ne  peuvent  jamais  être  fermées  enièmble^  puifqueia  (bupape 
double  eft  d\iile  feule  pièce  mobile  fur  (bn  axe  Ai,  fig-  4,  & 
lorfcjue  la  partie  k  eft  abattue  pour  fermer  i'ouveriure  à,  céxtc 
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Ibiipape  prend  la  fituation  ponâuée  f,  &  lailTe  par  çon(^quent 
un  libre  paflâge  à  la  fumée  par  l'ouverture  d;  le  mérite  de  b 
conftrudion  de  cette  foupape  confîfte  à  conferver  la  chaleur  dans 
ies  tuyaux  latéraux ,  tandis  que  celui  du  milieu  eft  ouvert  :  il  faut 
avoir  attention  de  Aire  faire  la  partie  à  plus  pelante  que  celle  Çf 
afin  que  la  première  puifle  entraîner  la  dernière  par  fon  propre 
poids  lorfqu'on  lui  aura  laide  la  liberté  de  retomber.  La  foupape 
lî/  -2  étant  fimple ,  ne  demande  aucune  explication.  Quant  à  la 
fiçon  de  feire  mouvoir  ces  foupapes ,  on  (ent  qu'en  fuppofant  qu'on 
ait  adapté  à  l'extrémité  de  chacun  de  leur  axe ,  un  levier  plus  ou  moins 
graixl  felon  la  pefanteur  de  la.lbupape ,  tel  qu'on  les  voit  en  r  &  /, 
Jfg,  jf  &  plaçant  un  double  levier  tu,  pour  renvoi  au  coin  du 
tuyau  de  la  cheminée,  on  pourra  ouvrir  A  fermer  ces  (bupape^ 
avec  les  cordons  xx  âc  yy,  &  ces  differens  mouvemens  étant ,  s'il 
étoit  néceflàirc,  encadrés  dans  répaiflcur  de  Li  languette  de  la 
cheminée ,  n'auroient  aucune  faillie  &  ne  s'oppoferoient  en  aucune 
&çon  aux  omemcn»  ;  il  faut  avoir  attention  de  placer  un  obflacle 
derrière  la  foypape  n/  2 ,  qui  ne  lui  permette  pas  de  s'ouvrir 
jufqu'à  la  ligne  verticale ,  afin  qu'elle  puiflc  retomber  par  fon  propre 
poids  enlâchamle  cordon  ^j^,  qui  doit  refier  accroché  >  ainfi  que 
celui  XX,  tout  le  temps  qu'on  voudra  tenir  les  foupapes  ouvertes. 

\a  figure  /  eft  le  plan  de  la  cheminée  exprimée  dans  la  figure 
précédente  ;  G  H  &  IK  font  deux  maffifs  de  briques  de  quatre 
pouces,  laifTant  (cpt  pouces  d'intervalle  dans  l'objet  de  foutenir 
des  briqués  de  huit  pouces  de  longueur,  placés  de  façon  à  laifler 
en  defîbus  deux  paÂnges  à  la  fumée  :  lorfqu'on  en  veut  faire  fti 
dépenfè  &  qu'on  eft  à  portée  d'avoir  des  plaques  de  fonte  de  fer; 
on  en  place  une  de  toute  la  largeur  Z  yftf,  &  l'on  fupprîme  les  deux 
petits  maffifs  de  briques  G  H  On  I K;  il  eft  même  indîfpcnlable 
de  fè  fervir  de  ces  plaques  toutes  les  fois  qu'on  veut  que  Tatrc  de  la 
cheminée  fbit  au  niveau  du  plancher  &  qu'il  a  peu  d'épaiflêur,  alors 
en  y  remédie  en  plaçant  des  plaques  defTus  &  defibus. 

\a  figure  -f  reprélente  le  chaflîs  de  fer  0,0,0,0,  qui  doit' 
^re  fait  de  la  largeur  &  de  la  longueur  du  tuyau  de  la  cheminée 
fcellé  par  fês  quatre  extrémités  0,  0,  0,0 ,  &  foutenu  dans  fa  grande 
dimenfion  par  plufieurs  pattes  de  fer  fêllées  dans  le  mur  &  dans  le 
parement  de  la  cheminée  ;  la  partie  m  doit  être  couvertes  demeure 
&  exademcnt  fermée  avec  des  tuiles,  briques,  ou  pierres  de  taille , 
ou  même  avec  une  double  tôle  comme  les  foupapes.  Les  axes 
k  i ,  fg  de  ces  foupapes  doivent  irafverler  fe  parement  de  la 
cheminée  pour  recevoir  à  leur  exirémtié  les  mouvemens  de*renvoi 
répondant  aw  cordons. 


44^     MEMOIRES   DE   L'AcApéMIB  RoTALE 

La  jigwr€  j  efl  une  vue  en  face  desdif&rens  mouvemens  néceP 
fiiresau  jeu  des  foupapes;  Ton  y  voit  qu'au  moyen  du  mouvement 
de  renvoi  de  la  double  (bupape  ir/  / ,  elle  peut  (è  mouvoir  avec 
la  même  facilité  que  la  foupape  fimple  ;?/  ^  ;  il  fuffirade  deux 
cordons  tels  qu*on  eft  en  u(âge  d'en  avoir  pour  les  (bimettes. 

Planche    II. 

La  fgure  6  rcpréfcnte  l'élévation  d'ime  cheminée-poelc ,  dont  les 
portes  A  ai  B  s^ouvrent  en  codifies ,  paflent  derrière  ch:|que 
jambage  &  vont  ju(qu*à  l'extrémité  des  deux  parties  Cài  D,  pra^ 
tiquées  en  faillie  à  côté  de  la  cheminée  ;  ces  panies  (aillantes  C  ôlD 
font  le  plus  ordinairement  du  même  marbre  du  chambirmle  »  mais 
elles  peuvent  être  aufll  de  menuifêrie  ;  alors ,  dans  cette  conflruiftfon, 
ia  cheminée  refte  ouverte  de  la  grandeur  E  F;  ces  portes  ayant 
des  roulettes  haut  &  bas ,  font  tràs-fâciles  à  faire  mouvoir  ;  elles 
ont  une  très-grande  (biidité  &  autant  de  propreté  qu'on  en  defire; 
il  y  en  a  de  fort  riches  par  les  dorures  d'or  mo|ilu  &  les  bas-relie6 
dont  elles  (ont  décorées. 

La  fgure  7  montre  l'élévation  d*une  cheminée  beaucoup  plus 
grande  que  la  précédente,  dont  les  portes  étant  ouvertes,  ne  doivent 
pas  dépaflèr  l'extérieur  des  jambages. 

Çbservation. 

Pour  Aire  connoîure  le  détail  des  cheminées-poêles  dont  les  portes 
s'ouvrent  en  couliflè,  qu'on  exécute  préférablementâ  Paris,  il  fàudroit 
bien  d'autres  figures  qyi  ne  peuvent  urouver  place  ici;  cette  dernière 
conflrudion  permettant  de  donner  à  la  cheminée  toute  l'ouvenure 
que  l'on  deHre ,  a  de  très-grands  avantages  pour  ceux  qui  ne 
confidèrent  pas  la  dépenfe ,  alors  on  (upprime  b  voûte  N  au-defliis 
du  foyer  (fgure  2)  &  les  tuyaux  de  communicadon  de  la  fiimée  (ê 
ibnt  en  partie  dans  l'épaiflèur  des  jambages. 

L'on  n'a  pu  ,  par  la  même  raifon ,  donner  les  deflêinsdes  poêles 
qui  ne  (ont  point  deftinés  à  devenir  -  cheminées ,  êc  qui  (ont  Je 
plus  communément  placés  dans  des  endroits  où  il  n'y  en  avoit 
point;  leur  forme  varie  à  l'infini  y  (èlon  les  emplacemens  que  Ion  y 
deftine ,  en  confêrvant  toujours  le  même  principe  de  circulation 
de  fumée  :  il  y  en  a  adtuellement  une  grande  quantité  dans  Paris, 
&  leur  nombre  augmente  tous  les  jours  ;  il  eft  feciie  de  les  voir  dç, 
d'être  inftruit  de  leurs  conftruâions  en  confultant  ceux  deftinés  à 
conduire  ces  fortes  d'ouvrages. 
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MESSIEURS  DE  LA   SOCIÉTÉ 

Royale  des  Sciences  établie  à  Montpellier,  ont 
envoyé  à  l'Académie  l'Ouvrage  qui  fuit,  pour 
entretenir  l'union  intime  qui  doit  être  entre 
elles ,  comme  ne  f ai/ont  quun  feul  Corps ,  aux 
termes  des  Statuts  accordés  par  le  Roi  au  mois 
de  Février  iyo6. 


M   É  M  O    I  R    E  (a) 

m 

SUR  LES  SALINES  DE  PECAISflJ. 
Par   M-    Monte  t. 

APRÈS  avoir  décrit  dans  plufieurs  Mémoires,  imprimes 
avec  ceux  de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  la  plus 
grande  partie  des  procédés  chimiques  qui  s  exécutent  en  grand 
dans  le  bas  Lingucdoc,  jai  cru  ne  devoir  pas  négliger  la 
manière  dont  on  prépare  le  lêl  marin  à  Pecais:  cet  objet 
ma  paru  întérefîànt,  lufàge  continuel  que  tous  les  hommes 
font  du  (êl  marin  devant  naturellement  exciter  leur  curîofilé 
for  cet  objet.  En  confequence,  je  fis  le  voyage  de  Pecais  au 
mois  d'Août  de  l'année  dernière ,  pour  examiner  par  moi- 
même  les  falines ,  ce  qui  fîut  le  fujet  de  ce  Mémoire.  Je  le 

fa)  Ce  Mémoire  devoît  être  imprimé  a  la  fuîtc  de  ceux  de  l'année 
1759.,  mais  le*  volume  de  cette  année  étant  trop  confidérable ,  on  a  clé 
obligé  d'en  remettre  Pimpreffion  &  de  Tinlerer  dans  celui-ci ,  imprimé 
immédiatement  après. 

fb)  Dans  le  bas  Languedoc  &  à  Pecais,  on  appelle  les  falines  Salimp 
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diviiêraî  en  deux  parties  ;  dans  la  première  »  après  avoir  parlé 
de  la  nature  du  terrain  de  Pecais ,  j'expoferal  la  manière  dont 
on  y  prépare  ic  fel  marin  :  je  ferai  dms  la  ièconde  quelques 
réflexions  fur  la  théorie  du  procédé. 

Première     Partie^ 

JLi  ES  (âlines  de  Pecais  font  fituées  dans  le  bas  Languedoc  » 
à  une  lieue  &  demie  d'Aîgues-mortes ,  dans  une  plaine  dont 
l'étendue  eft  d'environ  une  lieue  en  tout  (ên$.  Ce  terrain  eft 
prefque  tout  iâblonncux  8c  limonneux ,  mêlé  avec  un  débris 
de  coquillages  que  la  mer  y  a  jctéî  ce  fable  &  ce  limon  /ont 
d'une  fine(Iè  extrême ,  dans  les  endroits  où  k  lablc  a  été  \y\Aé 
avec  la  vafe  que  Jes  étangç  y  ont  portée,  &  avec  des  débris 
de  végétaux:  b  terre  eft  noire.&  extrêmement  divîlce;  dans 
d'autres  endroits  fi  couleur  eft  différente  :  il  y  en  a  auiTi  de 
rouge*  Toutes  ces  variétés  dépendent  àts  matières  que  la  mer 
&  les  étangs  y  ont  dépolees  dans  les  crues  &  inondations  dts 
eaux  du  Rhône  &  é^^  autres  rivières  qui  s'y  jettent.  Ce 
terrain  immenle  àm  faiines  eft  coupé  de  piufieurs  canaux  que 
ies  Propriétaires  ont  faît'creufrr  pour  l'écoiJemcnt  des  eaux  & 
pour  le  tranfport  du  k\,  qui  iè  f4it  en  hiver  dans  des  barques^ 
appelées  tirades ,  lequel  fel  eft  encore  dépofé  fur  \ts  grand* 
entrepôts,  &  de-là  tranfportéparles  Entrepreneurs  qui  viennent 
l'enlever  pour  k  compte  du  Roi,  par  les  étangs  ju(qu*aulieu 
de  fà  deftination  fur  des  barques  appelées  tram  pour  les 
grands  chargemens,  &  capoiils  pour  les  petits. 

Les  terres  qui  ne  font  pas  employées  aux  falînes ,  ne  fbur- 
nîflènt  pas  adèz  de  piturage  pour  nourrir  une  centaine  de 
petites  mules,  qui  fervent  à  faire  tourner  ies  puits  à  roue^ 
dont  nous  parlerons  plus  bas,  &  les  propriétaires  font  obligés 
d'affermer  àts  jxilurages  aux  environs,  tels  que  le  ttfteldt  la  ville 
d' Aigues-mortes.  Il  croît  dans  tout  cç  terrain  beaucoup  de  kalî 
dont  on  fait  la  fbude ,  &  qu'on  nomme  dans  ce  pays-ci  ^iJoTr. 
Les  propriétaires  pourroient  tirer  un  grand  pojrti  du  lecraîn,  qui 
ne  fèrt  à  rien,  en  y  cuiti^'ant  cette  efpèce  de  plante  comme 
on  la  cultive  du  côté  de  Narbonue ,  où  Ton  fait  un  grand 
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ttnnmcrce,  en  préparant  le  falicof.  Il  y  croît  aulTi  bien  d'autres 
plantes ,  telles  que  l'abfinthe ,  les  atripkx ,  fes  limonium ,  Sec. 
Jai  renwrquc  que  ie  kali  étoit  fort  abondant  fur  le  terrain 
des  chauffées. 

Il  n'y  a  dans  tout  ce  terrain  que  trois  pins  foit  petits, 
qu'on  ma  affuré  avoir  vu  de  tout  temps  de  ia  même  gran- 
deur, &  on  n'a  pu  y  en  feîre  venir  d'autres.  Le  bois  y  eft 
i\  rare ,  que  les  huit  ou  neuf  cents  hommes  qui  font  empfoyé$ 
pour  la  préparation  du  fel ,  font  obligés  ,  pour  faire  leur  foupe, 
iit  brûler  de  la  boufe  de  vache  qu'on  ramafle  dans  tous  ies 
marais  voifiiis  &  qui  a  été  féchée  par  l'ardeur  du  (bleil. 

Le  terrain  de  Pecaîs  contient  dans  fon  enceinte  (ëize  falines  ; 
il  y  en  a  une  autre  hors  des  chauflees ,  qui  appartient  à  fOrdre 
de  Milite;  mais  de  ces  (àlines  il  n'y  en  a  que  douze  qui  foient 
en  valeur.  Elles  font  toutes  éloignées  de  la  mer  de  deux  mille 
loifes ,  &  font  de  différentes  grandeurs ,  les  unes  ayant  une 
étendue  confidérable  de  terrain  ,  les  autres  en  ayant  beau- 
coup moins.  Tout  le  terroir  de  Pecaîs  eft  plus  ms  que  les 
ciangs*  &  que  le  bras  du  Rhône  qui  \xifk  à  S/-  Gilles  dont 
on  a  tiré  un  canal  appeJé  Sifvereal,  &  qui  paflc  à  Pecai.<;  tout  ce 
terrain  eft  foutcnu  du  côté  du  Rhône  par  une  grande  chauffée 
d'une  étendue  immenfe,  qui  faillît  à  être  emportée  par  les  inon- 
xlaiioi)s  du  Rhône  en  1 7  5  5  ,  ce  qui  mît  les  propriétaires  dans 
la  néceffité  d'en  faire  réparer  à  grands  frais  &  avec  beaucoup  de 


♦  On  appelli!  étangs  ct\Xt  étendue 
J'eau  qui  eft  féparée  de  la  mer  par 
uf)e  plage  dont  le  terrain  nefl  que 
<lu  fable ,  &  qui  communique  à 
4a  mer  par  des  ouvertures  qu'on 
ffiomme  gravx ,  qui  ont  été  faîtes  par 
ia  Nature  ou  par  l'art.  Ces  éiartgs 
Teçoivent  communément  toutes  les 
«aux  de  rivières  ,  des  ruiflèaux  & 
4des  marais  qui  vont  à  la  mer  :  il  y  a 
<ies  étangs  qui ,  en  certains  endroits, 
ont  une  lieue  de  largair  &ont  beau- 
coup d'e^u,  comme  rétang  de  Tbati 
Î ires  de  Cette  p  qui ,  dans  les  end rohs 
es  plus  larges,  portcroit  lesplusgros 


vaîffeaux.  D'autres  ctançs  n'ont 
prefque  pas  plus-  d'un  pîed  d'eau , 
comme  ceux  de  Afagttehme ,  ât 
ils  ne  font  pas  larges.  Toute  l'eau 
de  ces  étangs  eft  falée;  elfe  s'élève 
quand  la  mer  eft  grofle ,  &  pour 
lors  l'eau  de  la  mer  entre  par  ces 
graux  dans  les  étangs ,  &  l'eau  des 
étangs  entre  réciproquement  dans  la 
mer  quand  elle  eft  bafle.  Les  étangs 
qui  ne  font  pas  profonds  ont  beau- 
coup de  vafc;  tous  les  étangs  qui 
font  aux  environs  des  falîncs  forment 
une  efpécc  de  baftin ,  fuivant  M. 
Pîtotc 
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diligence  les  dégradations ,  événement  qui  éloit  arrivé  aufli  en 
lypô:  du  coté  des  étangs,  ce  font  des  digues,  des  élévations 
de  terrain  confidérables  pour  retenir  les  eaux  &  pour  empêcher 
les  inond:itîons  dans  le  temps  de  la  gro(îe  mer. 

Toute  Teau  dont  on  k  ftn  dans  les  douze  iâlines,  vient 
des  étangs  ^  ;  ces  étangs  ont  piufieurs  noms  ;  les  uns  s  appellent. 
Yeia/ig  ////  roi,  \ étang  de  la  ville  ;  d'autres  \ étang  de  repos,  de 
repaujfet ,  \ étang  des  cditives ,  &c.  Les  étangs  fervent  d  aliment 
inépui(âble  pour  donner  de  Teau  fâlée  pour  la  fabrication  du 
fel  marin  (Voye^  la  Carte  guenons  a\^onsjointeàce  Mém.fig.j). 

Je  vais  donner  préfentement  la  manière  dont  on  conduit 
les  eaux  des  étangs  dans  Initérieur  de  Pecais  :  ce  que  je  dirai 
à\\i\^  faiîne  doit  s  entendre  de  toutes  les  autres,  les  variétés  ne 
confiftant  que  dans  une  plus  grande  ou  moindre  étendue  de 
terrain,  qui  fournît  par  confèquent  plus  ou  moins  de -fel. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  eaux  des  étangs  étoient  (outenties 
par  i\^  élévations  de  terrain  &  par  des  digues;  il  y  a  aux 
extrémités  des  étangs,  où  l'eau  a  une  pente  fenfible ,  une  grande 
vanne  (  qu'on  nomme  dans  ce  pays  martetière  &  qui  apj^rochè 
fort  de  la  forme  d'une  éclufe  )  ;  elle  a  environ  une  toife  de 
largeur.  Lorfqu'on  veut  pendre  de  l'eau  pour  la  fàunaiibn,  on 
ouvre  cette  martelière,  &  l'eau  eft  conduite  par  un  canal 
dans  une  éteidue  confidérable  de  terrain ,  qu'on  appelle  en 
lingue  vulgaire  parténentent ,  nom  que  j'adopte  6c  dont  je  ferai 


*  Tous  les  étangs  des  environs 
d*Aîgue.s-mortes  &  de  Pecaîs  com- 
muniquent aujourd'hui  à  la  mer; 
autrefois  il  y  en  avolt  qui  n'avoîent 
point  de  communication  avec  h 
mer.  Le  Roi  a  fait  pratiquer  des 
ouvertures,  de  la  mer  aux  étangs  , 
pour  faire  refpîrer  un  air  plus  fàîn 
aux  habitans  de  cette  ville ,  qui 
auparavant  étoient  fort  fujets  aux 
maladies  épidémiques ,  à  caufè  des 
eaux  croupiflàntes  qui  infcâoient 
Taîr.  Par  ces  ouvertures  ,  les  eaux 
Ibnt  rafraîchies;  les  eaux  de  tous 
les  étangs  fon^falées,  &  par  con- 


(equent  rendent  I*air  plus  pur.  Avant 
cet  ouvrage,  digne  delà  grandeur 
&  de  la  bonté  du  Roi  pour  fes 
Sujets  ,  qui  a  coûté  un  mîUton , 
on  a  vu  périr  à  Aiguës  -  mortes  « 
dans  l'cfpace  d*un  an ,  quatre  cents 
.deux  perfbnnes ,  &  il  n'y  ^voit  que 
deux  mille  habitans.  il  eft  aife  de 
juger  queia  ville  d*Aigues- mortes 
ne  doit  (bn  faiut  qu'à  cet  ouvrage; 
cela  n'empêche  pourtant  pas  qu'il 
ne  furvienne  en  été  beaucoup  de 
maladies ,  &  principalement  des 
accès  de  fièvre. 
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ufàge  dans  ce  Mémoire.  Chac|ue  (âliiie  a  fon  partt*nemeni  &c 
même  il  y  .en  a  plufieurs  qui  en  ont  deux  ;  ils  font  de 
différente  grandeur ,  &  plus  les  paiténemens  (ont  grands , 
meilleure  eft  la  iîiline,  parce  que  les  eaux  font  plus  chargées 
de  fèl  ayant  parcouru  un  plus  grand  e^iace  de  terrain.  On  voit 
d^s  ialines  qui  ont  des  panénemens  d'un  quart  de  lieue  de  long 
fur  deux  ou  trois  cents  pas  de  large,  ou ,  |x>ur  mieux  s'expri- 
mer ,  les  uns  ont  deux  cents  arpens  de  terre ,  les  autres  cent , 
d  autres  cinquante  ,  &c. 

Au  commencement  du  mois  de  Mai,  les  Sauniers  font 
leur  première  préparation  ,  &  ils  continuent  de  fiiiie  l'opé- 
ration ,  qui  eft  achevée  à  la  fin  du  mois  d'Août;  ils  divîlent 
les  parténemens  en  plufieurs  autres  plus  petits  ;  cette  fcparation 
ie  fait  par  le  moyen  des  batardeaux ,  des  piquets,  des  fâfcines^ 
&  de  la  terre. 

C  eft  dans  cette  immenfité  de  terrain  chaîné  de  fêl  marin 
depuis  plufieurs  fiècles,  qu'on  diftiibue  l'eau  des  étangs,  ou 
pour  mieux  dire,  qu'on  l'y  fait  pomener  (fi  je  puis  m'ex- 
primer  ainfi  )  ;  on  y  en  fait  entrer  environ  un  pied  &  demi  ; 
celte  eau ,  à  force  de  roiiier,  fè  ciiarge  dans  le  parténement 
d'une  plus  grande  quantité  de  fel ,  &  par  cette  manœuvre  le 
terme  de  l'évaporation  eft  plus  rapproché  par  le  fèl  que  cette 
eau  a  trouvé  à  difibudre  dans  ces  terres  où  elle  a  été  conduite 
&  dont  elle  s  efl  chargea  ;  d'ailleurs  plus  l'eau  eft  étendue , 
plus  elle  prélênte  de  furface  à  lair;  l'évaporation  fè  fait  par 
confequent  plus  vite;  cette  eau ,  évaporée  par  l'ardeur  du  foleil, 
forme  à  fa  furface  une  pellicule. 

Les  Sauniers,  pour  reconnoître  fi  leurs  eaux  font  prêtes  & 
chargées  d  afîèz  de  fèl ,  n'ont  d'autre  épreuve  que  celle  de 
plonger  la  main  dans  l'eau  fàlée ,  &  tout  de  fuite  ils  la  préièntent 
à  l'air;  s'il  fè  forme  dans  l'inftant  fîir  la  fùrfàce  de  la  peau  de 
petits  criflaux  (  qu'ils. nomment  briJlans).&i  une  légère  croûte 
^line,  ils  jugent  que  l'eau  eft  au  point  requis,  &  qu'il  faut 
la  conduire  aux  maires  ou  trajet*,  de-là  aux  puits  à  roue,  & 

♦  On  appelle  maires  ou  trajet  un   1  grande  fuîvant  la  grandeur  du  par- 
grand téÇtnon  qui  eft  plus  ou  moins      ténement  qui  fert  à  recevoir  les  eaux 
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des  puits  à  roiie  dans  ies  tables  pour  la  ^lire  cridallî/êri  ainfc 
que  nous  allons  l'expliquer  ci-après. 

Cette  première  préparation  étant  faite ,  on  conduit  cette 
eau  fuffifemment  chargée  de  fcl ,  des  maires  ou  réfervoîrs  par 
un  canal  qui  a  environ  cinq  ou  iix  pieds  de  iaigeur,  &  dont 
la  longueur  eft  quelquefois  dun  quart  de  lieuè:  ce  canal 
conduit  cette  eau  dans  des  puits  à  roue  qui  font  près  des  tables  à 
criftallifer  ;  chaque  lâiine,  fuivant  6  grandeur,  a  quatre,  cinq,  ou 
fix  puits  à  roue,  dont  la  profondeur  ne  va  guère  ordinalxement 
qua  cinq  ou  fix  pieds;  une  petite  mule,  qu'on  change  trois 
fois  par  jour,  fait  tourner  la  roocde  ces  puits,  Teau  eft  élevée 
dans  un  petit  canal  dont  la  longueur  ncft  pas  confidérabfc  & 
qui  la  conduit  aux  tables  où  doit  (e  faire  la  criftaitifuion  du  (et. 

On  voit ,  par  cette  de(cription ,  que  les  parténemens  font 
plus  bas  que  les  tables ,  &  que  s'ils  étoient  plus  hauts ,  les  puits 
il  roue  de  viendroiem  inutiles,  &  par  confêquent  la  dépenfède 
Ja  fabrication  du  (èl  feroîl  moindie» 

Avant  de  parler  de  la  conduite  de  Teau  (âlée  qui  vient  des 
puits  à  roue,  pour  achever  Tévaporalîon  fur  les  tables,  il  eft 
cfîèntiel,  pour  Texaditude  de  ce  Mémoire,  de  donner  une 
idée  claire  de  ce  qu'on  entend  par  tables. 

Je  décrirai  celles  delà  filînequon  nomme  de  RoMentûi/re, 
qui  eft  une  des  plus  petites ,  &  cette  defcription  icr vira  u  exemple 
pour  totrtes  les  autres. 

Celte  faline  a  fcpt  tables  de  largeur  fur  (êîze  de  longueur; 
chaque  table  a  dix-toifes  de  large  fur  douze  de  long;  à  chaque 
table  ri  y  a  un  rebord  qui  eft  une  élévation  de  terrain 
d'environ  un  pied  qui  a  prefque  autant  d'épaifleur  ;  au  milieu  du 


iàloes  de  ces  mêmes  parténemens 
quand  elles  font  prêtes  a  cridalliiêr, 
4§c  de  cette  maire  ou  réfêrvoîr  on  les 
laifle  pafTer  aux  puits  à  roue  par  le 
moyen  d*une  grande  vanne  ,  qui  efl 
îà  rextrémîté  du  ré  fer  voir  qui  verfe 
les  eaux  dans  un  canal  qui  va  aux 
jpuits  à  roue.  Les  eaux  Talées ,  tant 
<lu  parténcmenf  que  des  maires  qui 


font  prêtes  à  former  le  ftl ,  paroit:. 
fent  rouges  ou  de  couleur  de  rofe 
quand  on  les  regardes  une  certaine 
GÎflance.  C'eft  un  moyen,  à  ce  que 
mont  dit  les  Sauniers ,  pour  rccon- 
noîtrc  auand  les  eaux  ont  acquis  leur 
degré  de  faturation  de  fel  marin  & 
devaporation. 
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rebord  de  chaque  table,  H  y  a  une  petite  vanne  denviron  un 
pied  de  largeur,  qui  (èrt  à  laifTer  entrer  l'eau  (iilce ,  a  ia retenir, 
&  à  la  retirer  auifi  après  de  gros  orages ,  comme  nous  1  expierons 
dans  la  ièconde  partie  de  ce  Mémoire.  Il  en  efl  des  tables 
comme  des  parténemens;  il  y  a  des  fàlines  qui  ont  de  grands 
parténemens ,  comme  de  grandes  tables  :  par  exemple ,  la  Ciline 
qu  on  appelle  les  îerrûjfes ,  a  àts  tables  d'une  grande  étendue* 
On  ne  peut  les  mieux  comparer  qu'à  une  table  de  billard  cm 
à  une  chambre  parquetée  ;  ièulement  l'étendue  en  efl  beau* 
coup  plus  grande* 

Je  ferai  obierver  que  le  terrain  de  chaque  table  doit  être 
mis  de  niveau  toutes  les  années  ;  j'en  donnerai  les  raîfbns  en 
expofànt  la  théorie  du  procédé  :  cet  objet  ert  d*une  grande 
déj^enfe  pour  les  propriétaires  des  lâlines. 

Les  tables  de  chaque  (àiine  ont  un  rempart ,  qu'on  nomme 
peirons,  qui  eft  fîiit  avec  le  bois  de  tamaris  &  de  la  terre  > 
avec  lefquels  on  élève  une  efpèce  de  muraille  pour  empêcher 
que  les  eaux  extérieures  n'entrent  dans  les  ialines  &  n'en 
déraiigent  l'économie. 

Reprenons  la  fuite  de  notre  opération.  Nous  avons  dit  que 
l'eau  du  parténement  étoit  conduite  dans  les  maires,  d^s  maires 
aux  puits  à  roue,  &  des  puits  à  roue  dans  un  petit  canai 
denviron  un  pied  de  largeur:  ce  canal  la  conduit  aux  tables, 
&  les  Sauniers  la  diflribuent  à  chaque  table ,  où  ils  la  font 
entrer  par  le  moyen  de  la  j^tite  vanne  dont  nous  avons  parlé  : 
cette  eau  fàlée  (è  répand  également  fur  toute  la  (ùrface  de 
la  table;  on  y  en  fait  entrer  ordinairement  huit  lignes  ou  un 
pouce  toutes  les  vingt-quatre  heures  :  fi  au  bout  de  ce  temps*là 
le  temps  eft  fevorablc  à  l'évaporation ,  chaque  table  ne  forme  dans 
toute  ion  étendue  qu'une  croûte  (àline  très-légère:  on  réitère 
cette  manœuvre  une  vingtaine  de  fois  Êns  enlever  jan^ais  un 
.grain  de  fêi  :  fi  le  vent  e(t  à  la  terre,  c'eft-à-dire  au  nord ,  vent 
qui  fevorife  le  plus  l'évaporation ,  le  travail  réuffit  au  mieux  : 
le  vent  de  (ûd-eft,  qui  eft  celui  qije  nous  appelons  marin ,  eft 
nuifible  au  fiiccès  de  l'opération.  C'eft  ce  qui  fera  expofé  plu* 
au  long  dans  la  féconde  partie  de  ce  Mémoire. 
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On  juge  de  la  réuffite  de  la  crillalli(âiion  de  chaque  tabîc 
par  (ônépailleur,  il  faut  que  le  (êl  évaporé  à  vingt  reprifes  dif^ 
férentes.  ait  environ  trois  pouces  depaifîèur;  quand  la  table 
eft  garnie  dans  toute  fon  étendue  d  une  couche  continue  de 
trois  pouces  de  fel ,  ou  au  moins  de  deux  pouces  &  demi ,  on  a 
bonne  récolte  :  cette  maflè  de  fel  eft  quelquefois  fidure,  fîir- 
tout  li  les  vents  du  nord  ont  régné  jxrndant  toute  la  durée  de 
Févaporation ,  qu'on  ne  f^ut  quelquefois  la  détacher  avec  les 
pelles  ordinaires,  qui  font  de  bois;  il  faut  y  employer  dt^s 
pelles  de  fer.  Dès  que  le  fel  a  lepaiffeur  que  je  viens  de  dire, 
on  le  retire  de  la  manière  fîiivante  ;  treiite  Ouvriers ,  qu'on 
appelle  batteurs ,  fè  munifîènt  dans  chaque  feline  d'une  pelle 
de  bois  d  une  forme  particulière  (voy.  fig.  t^^ )  &  qui  la  rend 
d'un  emploi  fort  commode:  chaque  ouvrier  enlève  avec  iâ  pelle 
le  fd  de  la  table  (on  appelle  cette  manœuvre  battre) ,  &  il  en 
forme  un  tas  de  forme  pyramidale  :  on  fait  ordinairement  à 
cliaque  table  une  douzaine  de  pyramides,  qui  font  plus  ou  moins 
grandes ,  &  que  les  Sauniers  nomment  gerbes  :  deux  de  ces 
pyramides,  dans  les  bonnes  années  ,  fontle^uid,  c'eft-à-dire 
cerit  foîxanfeonze  minots;  le  minot  pèfè  cein  livres,  poids 
de  marc.  Qiiand  celte  pyramide  de  fel  a  leflé  expofce  à  l'air 
for  la  table  l'cfpaee  de  vingt-quatre  heures ,  on  enlève  avec  des 
cabas  le  fel  de  ces  gerb«  { excepté  une  couche  mince  la  plus 
inférieure  ou  la  bafe  de  la  pyramide  ) ,  &  on  en  forme  des  tas 
kiimenfes  appelés  cameles^,  fiir  un  autre  terrain  plus  élevé  que 
les  tables ,  afin  que  le  fel  fbit  à  labri  des  inondations.  Il  y  a  par 
rapport  à  cet  article  des  règlemens  fiir  l'élévation  de  ce  terrain , 
ainfi  qu'il  efl  porté  par  le  règlement  des  Gabelles. 

Ces  cameles  font  formées  fur  des  chaufîecs  qui  font  près 
des  tables  de  chaque  fàline  »  en  attendant  qu'on  puiffè  les 
tranfporier  fur  les  grands  entrepots,  après  que  l'eflime  des  fek 
a  ^lé  faite  par  M."  les  Tréfbriers  de  France  de  Montpellier: 

^   Ces  tas  ou  cameles  (ont  de  couvre ,  à  la  manière  des  mailbns 

grandes   maflès  ou  piles  en  forme  qui  ont  des  toits  de  paille,    de  ro- 

qe  prirme  triangulaire ,  qui  ont  juf-  (eaux  qu*on  trouve  abondamment 

qu*à  cent  tolfês  de  long  fur  onze  de  dans  les  marais  voiilns  des  (âlincs. 
^r^e  &   cinq  deiiauteur;  on  les 

cette 
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cette  ellîme  ou  vérification  des  fels  fe  fait  au  commencement 
du  mois  d'Oélobre,  (bit  pour  conftater  ia  qualité  des  fèls,  /bit 
auffi  pour  en  fkvoir  la  quantité,  afin  de  faire  fàuner  Tannée 
d  après  un  plus  grand  ou  un  plus  petit  nombre  de  Êlines.  Après 
que  i'eflime  a  été  faite,  ori  tranfportc  ce  fel  fur  les  enti'epots 
de  vente  ;  on  en  forme  les  cameles  :  dès  qu'on  a  emporté 
la  gerbe  ou  pyramide,  à  l'exception  de  la  couche  inférieure, 
on  entafîè  ce  refie  ^  &  on  en  forme  un  petit  tas  de  forme 
pyramidale,  que  les  Sauniers  appellent  ^^/y^^//;  on  laiflè  expofes 
à  1  air  ces  autres  petits  tas  vingt-quatre  heures ,  pour  donner 
ie  temps  à  j'eau  de  s  évaporer  &  de  s'écouler.  Ces  agneaux 
de  lèl  font  également  tranfportés  à  la  camele ,  mais  toujours  à  i'ex< 
ception  de  la  partie  inférieure  ;  dont  on  forme  un  autre  (letit  tas 
de  la  même  forme  :  les  Sauniers  nomment  celui-ci  regord,  c'eft- 
à-dire  petit  agneau.  Le  regord  étant  (formé  d'un  fei  qui  avoit 
retenu  une  partie  de  l'eau  qui  s'ell  écoulée  de  l'agneau,  on  le 
iaifie  lûr  les  tables  pendant  deux  jours  ;  ceci  dépend  du  temps 
plus  ou  moins  fec,  quelquefois  on  l'y  laide  moins,  &  après 
ce  temps  il  eft  aflez  (ec  pour  être  tranfporté  à  la  camele.  11  y  a 
de  ces  camtles  qu'on  n  entreposé  que  pour  quelques  mois  fur  les 
élévations  qui  font  près  des  (aliiies;  enliiite  on  en  forme  des  ca- 
meles plus  confidérables ,  qu'on  nomme  entrepôts  Je  vente, 8c 
qui  font  fituées  for  le  bord  du  canal  du  Rhône  :  ce  font  celles-ci 
que  j'ai  eu  en  vue  dans  la  note  précédente  où  j'ai  donné  les 
dimenfions  de  ces  montagnes  de  fel  qui  bordent  le  canal  dont  je 
viens  de  parler,  for  la  longueur  de  près  d'un  quart  de  lieue. 
Tout  cela  fe  pratique  pour  la  commodité  du  tranfportdans  les 
Greniers  du  Roi  :  de  ces  entrepôts  de  vente  on  le  voiture  par 
ce  canal  dans  le  Rhône  &  par  le  canal  Royal ,  pour  être  tranf- 
porté dans  différentes  provinces  du  Dauphiné ,  Lyonnois ,  Lan- 
guedoc ,  principauté  de  Dombes,  Savoie,  Suiiïè,  &c. 

On  ne  fait  chaque  année  dans  toutes  les  ialines  de  Pecais 
qu'une  feule  récolte  :  dans  les  Êlines  de  Provence ,  à  ce  qu'on 
ni  a  affuré ,  on  fait  quelquefois  une  (èconde  récolte  de  fel , 
qu'on  appelle  fel  de  binaifon,  fort  inférieur  au  premier. 

Si  dans  l'efpace  de  quatre  mois,  que  dure  toute  ia  manœuvre 
Mém.   176 j.  .LU 
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de  cette  opération  »  H  furvient  des  pluies  fréquentes ,  des  vents 
de  mer  ou  des  orages  ,  on  fait  une  mauvaife  récolte;  H 
faudroit  toujours ,  pour  bien  réuiTir ,  un  (bieii  ardent  &  un  vent 
de  nord  ou  nord-ouefl  ;!  le  vent  marin  ou  du  fud-eflp  le  temps 
jpluvieux  dérangent  tout  &  font  fondre  la  plus  grande  partie 
du  feL  II  y  eut  en  175  5  des  inondations  (i  confidérabies  du 
Rhône  »  qu'il  ne  fut  pas  poflible  de  Ëibriquer  du  iêl  cette  année , 
à  caufè  que  le  terrain  fur  lequel  on  le  bbrique  fe  trouva  fort 
deflàlé  par  les  eaux  douces  (  les  Sauniers  difènt  affûJi  )  :  ces 
mêmes  inondations  dégradèrent  prefque  toutes  les  chaullees, 
&  Êns  le  grand  nombre  d'ouvriers  qubn  employa  à  metue 
à  1  abri  le  fel  fabriqué  les  années  précédentes ,  elles  Tauroient 
tout  emporté.  Ces  accidens  extraordinaires  ne  (ont  pas  les  feuls 
à  craindre;  un  orage  violent,  qui  (ùrvient  lorlque  le  (èl  eft 
forme  en  gerbes  fur  les  tables,  ruine  la  récolte  (ans  reflburce: 
ceft  ce  qui  eft  arrivé  l'année  dernière  (1760)  le  jour  même 
que  je  quittai  les  (âlines  ;  je  les  avois  laidees  couvertes  de 
gerbes  de  (êl,  qui  furent  prefqu'entîèrement  détruites  par 
piufieurs  pluies  d  orage  confecutives ,  dont  la  première  tomba 
quelques  heures  après  mon  départ. 

Les  règlemens  des  Gabelles  demandent  qu'après  quon  a 
£ibriqué  le  (êl  on  le  laillè  une  année  en  tas ,  pour  lui  donner 
la  perfeélion  convenable  &  pour  lui  hivc  perdre  cette  amer- 
tume &  cette  âcreté  qu'il  a  lorfqu'il  eft  récemment  fabriqué, 
âcreté  qui  feroit  moins  préjudiciable  à  la  (ânté  que  déÊgrâibie 
au  goût  (  mais  il  e(l  moins  fàlant  )  ;  on  l'y  lalflè  beaucoup 
plus  de  temps  que  les  règlemens  ne  portent  ;  les  propriétaires 
ne  le  vendent  aux  Fermiers  généraux  qu'après  trois  &  même 
cinq  années  ;  pour  lors  il  a  perdu  cette  amertume  dont  nous 
.venons  de  parler  :  nous  ferons  connoître ,  en  expo&nt  notre 
théorie,  le  principe  de  cette  ameitume;  de  plus,  il  eft  alors 
privé  de  cette  furabondance  d'eau  abfdument  étrangère  & 
indépendante  de  l'eau  de  la  criftallifation.  Après  que  ces 
maflès  énormes  de  ièl  ont  pafte  (ùr  le  terrain  quatre  ou  cinq 
années ,  il  devient  fi  dur  qu'il  ne  forme  qu'une  e/pèce  de  rocher, 
dont  on  ne  peut  détacher  le  ièl  qu'avec  un  pic  de  fer. 
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Dans  les  bonnes  récoltes,  lorfque  le  temps  a  fàvorîfë  la 
iâunaifbn ,  on  fait  au  plus  trois  mille  gros  muids  de  k\ ,  qui 
donnent  cinq  cents  treize  mille  rainots  de  fel ,  quantité  (ûffi- 
(ânte  pour  en  fournir  pendant  un  an  &  demi  à  toutes  les 
provinces  qui  tirent  leur  (èl  de  Pecais,  &  qu'on  pourroit 
augmenter  encore  fi  ia  consommation  devenoit  plus  confi- 
dérable  ;  mais  cette  quantité  étant  plus  que  (iiffiûnte ,  ce  ne 
feroit  qu'un  approvifionnement  fuperflti  &  fujet  aux  inondations 
dont  j  ai  parlé  tout  à  Theure ,  &  qui  font  allez  fréquentes.  Au 
refte,  1  entretien  très-difpendieuxdecesiâlines&  les  cas  fortuits 
dont  nous  venons  de  faire  mention ,  ne  permettent  pas  de 
concevoir  comment  le  produit  de  ce  travail  peut  ètm  à  fi  vil 
prix,  puilque  le  Roi  ne  paie  que  42  livres  i  5  fous  le  gros 
muid  de  (èl ,  compofé  de  cent  Ibixahte-onze  minots  &  fur 
lefquels  il  a  encore  un  droit  de  /eptûhi  :  les  ialines  de  Pecais 
produifent  au  Roi  fept  à  huit  millions  toutes  les  années. 

Voilà  une  idée  de  ce  que  j'ai  vu  pratiquer  à  Pecaîs  dans 
ie  voyage  que  j*y  ai  &it  Tannée  dernière ,  &  ce  que  les  Sauniers 
mont  appris  fur  ce  procédé  chimique:  padbns  maintenant  à 
la  féconde  partie  de  ce  Mémoire. 

Seconde    P'artie. 

Théorie  ir  Réflexions  fur  le  Procédé. 

On  a  vu  dans  ia  première  partie  de  ce  Mémoire ,  qu  on 
préparoit  lefèl  marin  fur  les  côtes  de  Languedoc  par  un  procédé 
fort  fimple  ;  la  mer  Méditerranée  n'ayant  point  de  flux  & 
de  reflux ,  ne  communique  aux  étangs  voifuis  des  ûlines  que  par 
le  Grau  du  Roi,  ou  loHcjue ,  dans  des  tempsoù  la  merefl  groflè , 
elle  paffe  de  la  plage  aux  étangs  ;  l'eau  des  étangs  n'étant  troublée 
que  dans  le  temps  des  inondatbns  des  rivières  &  de  la  grofle 
nier,  die  a  ordinairement  le  temps  de  k  repofèr ,'  &  on  ne 
la  conduit  aux  pariénemens  que  quand  tout  eft  calme  :  cette 
eau  étant,  par  là  nature,  chargée  de  beaucoup  de  fèl,  c» 
diflbut  une  nouvelle  quantité  dbns  les  terres  qu'on  lui  fait 
parcourir,  qui  en  font  impregnœs  depuis  plufieurs  fiècies 

LU  ij 
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qu'elles  fervent  à  cet  uÊge ,  &  elle  dépofe  dans  les  parténe- 
mens  le  peu  de  vaiè  qu  elle  peut  entraîner  des  étangs.  On  la 
fait  promener  d'un  endroit  à  l'autre;  par  cette  manoeuvre»  elfe 
offre  de  nouvelles  (îirfaces  à  1  air ,  ce  qui  e(l  principalement 
cauie  quelle  s  évapore  au  point  que  pendant  trois  ou  quatre 
mois  on  diroit,  en  regardant  «de  loin  les  parténemens,  que 
ce  n*e{l  qu  une  plaine  couverte  de  neige  »  qui  n  a  cependant 
pas  beaucoup  depaifleur  :  je  demandai  à  ce  fujet  aux  maîtres 
Sauniers  s'ils  n'abrégeroient  pas  le  travail,  en  laiflànt  évaporer 
entièrement  Teau  des  étangs  dans  les  parténemens ,  au  lieu  de 
la  conduire  dcr-là  dans  les  tables  ;  ils  me  répondirent  qu  on  ne 
!e  pourspit  pas  par  plufieurs  i-aifbns  ;  la  première ,  c  efl  que 
la  launai(bn  (ê  feroit  avec  moins  de  célérité;  la  féconde,  c'eft 
que  le  terrain  d^  fàlines  étant  plus  compaéle  que  cdui^  des 
parténemens,  retient  beaucoup  mieux  l'eau:  enfin  c'eft  que 
les  paiténemens  n'étant  pas  nivelés  &  ne  pouvant  pas  l'être, 
à  caufe  de  leur  grande  étendue,  on  courroit  ri/que,  en  battant 
ie  fèl,  d'élever  avec  lui  de  la  valê  &  de  la  terre,  ce  qui  le 
rendroit  défeélueux;  ce  qui  prouve  que  toutes  les  parties 
hétérogènes  que  les  eaux  des  étangs  entraînent  dans  tout  le 
terrain  des  parténemens,  s  y  précipitent  &  sV  joignent  aux 
débris  des  végétaux  pour  former  cette  vafe  qui  rendroit 
le  fei  impur.  Ajoutons  que  les  pailéncmens  n'étant  pas  nivdés, 
il  y  auroit  beaucoup  de  fêl  dans  une  partie  &  point  dans  l'autre; 
d'ailleurs  les  eaux  ayant  une  furfàce  très-confidérable,  feroient 
fort  agitées  par  les  vents,  qui  les  feroient  évaporer  en  trop 
grande  quantité ,  ce  qui  empécheroit  le  fêl  d'acquérir  l'époifleur 
&  la  confiftance  nécef&ires. 

Le  canal  qui  conduit  l'eau ,  des  maires  aux  puits  à  roue, 
efl  fort  long  &  aflez  large  ;  fes  deux  bords  font  couverts  de 
fortes  criflalliiàtions ,  qui  ont  trois  ou  quatre  pouces  d'épaifièur 
&  quelquefois  un  demi-pied  de  larg^.  Dans  les  beaux  jours 
d'été ,  où  l'on  a  conflamment  un  fbleil  ardent  &  un  vent  de 
nord ,  on  efl  obligé  de  détacher  de  temps  en  temps  du  canal 
ces  crlflallifâtions  qui  bouchent  le  paflàge  des  eaux,  &  qui 
ne  font  que  du  &i  marin  très -pur,,  contenant  une  fiiraboo- 
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jdance  d'eau.  J'ai  remarqué  dam  plufieurs  ÙAines ,  que  la  cou- 
leur de  Teau  iaiée  quon  atloU  Êiire  criflaiiilèr ,  n'étoit  pas 
toujours  la  même  ;  j  en  ai  vu  qui  étoit  claire  &  limpide  & 
d'autre  qui  avoit  un  œil  rougeâtre,  fêmblable  à  celle  dont 
j'ai  parlé  dans  une  note ,  où  j  ai  dit  que  quand  les  eaux  BAécs 
étoient  évaporées  dans  les  parténemens  au  ]X)int  requis  pour 
faire  criilalliier  le  fel ,  elles  paroiflbient  rouges  &  de  couleur 
de  ro(ë,  &  que  c'ed  un  des  indices  certains  pour  les  Sauniers, 
de  même  aue  pour  les  Chimiftes»  que  les  parties  d'une  leflive 
Êiine  ibiit  lort  rapprochées.  Les  Sauniers ,  iàns  être  Chlmides , 
ont  une  pratique  ingénieufè  pour  dJflbudre  de  temps  en  temps 
les  criftalliiations  abondantes  qui  iê  forment  continuellement 
fur  les  (eaux  &  les  planches  qui  compolènt  le  puits  à  roue ,  (ùr- 
tout  quand  le  vent  du  nord  ibuiîle  :  ils  favent ,  par  expérience  » 
que  quand  l'eau  ed  chargée  de  ièi  marin  autant  que  celle 

2u'iis  vont  &Tre.  criflallifer  &  qiH  paroît  rougêatre ,  elle  ne 
uroit  didbudre  les  fortes  criftallifations,  qui  iê  formant  à 
chaque  inftant  (iir  les  iêaux,  en  remj^roient  toute  la  capacité. 
Pour  obvier  â  ces  inconvéniens  inévitables  ^  il  y  a  dans  chaque 
iâline  un  petit  canal  qui  conduit  cette  eau  claire  &  limpide 
dont  j'ai  parlé:  cette  eau  vient  direélement  des  éungs  &  n'a 
pas  paflë  dir  la  furface  de  la  terre  des  parténemens  ;  elle  ne 
contient  que  le  iel  que  la  mer  lui  donne  ;  &  n'ayant  pas 
été  évaporée»  elle  lêrt  à  diObudre  les  criftalillàtions  de  tout 
les  puits  à  roue ,  en  k  chargeant  d'une  plus  grande  quantité 
de  kl,  ce  que  ne  pourroit  faire  l'autre  eau  falée  qui  en  eft 
iâturée.  On  pratique  cette  manœuvre  de  temps  en  temps  & 
quelquefois  tous  les  jours  ;  cela  dépend  du  temps  plus  ou 
moins  fèc,  qui  augmente  ou  diminue  les  cri(lalli(ations. 

Je  n'ai  aperçu  fur  le  canal  qui  conduit  l'eau  lâlée  aux  puits 
à  roue,  aucun  d#  ces  criflaux  de  iel  marin  en  forme  àt  nacelle o\x 
de  petites  piramides  creufes  renverfées ,  &  que  M.  Rouelle  a 
décrites  dans  ion  Mémoire  fur  la  criftailiiàtion  du  fel  marin  ; 
cependant  le  degré  auquel  l'eau  s'évapore  dans  nos£dines ,  eil 
cdui  que  JVL  Rouelle  a  trouvé  propre  à  la  produélion  de 
ces  nacelles  »  qui  eft  entre  l'évaporation  moyenne  &  rinfenfible« 

LU  ii; 


454      MEMOIRES   6E   L'ACADéMIB  RoTALE 

li  efl  à  préfumer  que  les  nacelles  qui  k  (ont  formées  à  ia  hrûict 
de  l'eau  (âlée  »  entraînées  avec  rapidité  dans  un  fort  long  trajet , 
font  fubmergécs,  ou  plutôt  quelles  font  rejeiées  fur  les  côtci 
où  nous  avons  dit  qu'on  trou  voit  ces  couches  épaidb  de  lei  »  & 
où  elles  font  bien-tôt  changées  par  ïûccretiofi  de  nouveaux  crif» 
taux  en  noafiês  informes,  ou  moins  régulières.  La  forfàce  de  Teau 
qui  coule  au  milieu  du  canal  eft  couverte  d'une  pellicule  mince  p 
qui.  comme  l'on  Ciit  en  Chimie,  efl  un  indice  pour  connoitre 
quand  une  diifolution  de  certains  fols ,  qui  demande  d'être  rap- 
prochée |u(qu'à  ce  terme  d'évaporatîon ,  doit  être  mîfe  â  cridal- 
lifer .  &  le  fol  marin  ell  un  de  ceux  de  cette  claflè. 

Cette  plaine  de  fol  que  les  paiténemens  contiennent  & 
dont  la^  blancheur  fo  fait  apercevoir  de  loin  ,  ne  commence  à 
proître  que  dans  les  premiers  jours  de  Juin,  temps  où  les 
eaux  font  déjà  prêtes  à  être  conduites  aux  puitS  à  roue  ;  cette 
blancheur ,  ou  pour  mieux  dire ,  cette  criftaliilation  fo  foutient 
dans  les  parténemens ,  non- feulement  pendant  tout  le  temps 
que  dure  la  (àunaifon  (c'eft*à-dire  |u(quâ  la  fin  du  mois 
d'Août) ,  mais  même  juiqu  aux  moisd'Oélobre  &  de  Novembre. 
Dans  certaines  années,  celte  criÛallifation  ne  dure  pas  fi 
iong-temps;  tout  dépend  des  pluies  plus  ou  moins  abondantes. 
Les  eaux  pluviales  qui  tombent  en  OélotM*e  ou  en  Novembre 
di(folvept  le  fol  qui  eft  criflallifé  fur  pre(<)ue  toute  la  forfàce 
du  terrain  des  parténemens  &  l'entraînent  avec  elles  dans  le 
terrain,  qu'elles  pénètrent  de  feçon  que  tout  ce  fol  eft 
prodigieufêinent  felé  ;  ce  qui  eft  bien  prouvé  par  l'obforvation 
foivante.  Les  Martres  Sauniers  m'ont  dit  que  les  eaux  des 
étangs  furent  fi  baffos  une  année ,  qu'il  ne  fut  pas  poftible  de 
les  conduire  aux  parténemens;  on  fut  obligé  de  fe  fervir  de 
feau  du  Rhône  :  cette  eau,  qui  eft  douce,  fo  chargea  defot  dans 
les  parténemens,  Se  le  fuccès  remplit  leur  atltnte.  Si  ces  cas  , 
<jui  font  extraordinaires ,  revcnoient  fouvent ,  les  prténcmens 
5c  les  falînes  s'épuileroient  ,*  &  on  ne  feroît  dans  la  (iiite  que  peu 
ou  point  de  fol ,  qui  même  foroit  de  mauvaifo  qialité.  Il  (âudrût 
attendre  que  tout  fe  tcmiin  fût  de  nouveau  imprégné  de  foL  ce 
t]ui  n'aufoit  lieu  cpi  après  un  grand  nombre  d'années. 
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Ueau  des  étangs,  qui  eft  délk  fort  fâlée»  ie  diarge  d'une 
nouvelle  quantité  de  fel ,  en  roulant  de  tous  côtés ,  dans  les 
parténemenSi  &  c'ed  ce  qui  fournit  la  plus  grande  partie  du 
ici  qu'on  prépare  à  Pecais  :  ce  qui  le  prouve ,  ceft  qu'en 
certaines  années  on  ieveroit  beaucoup  plus  de  (ei  dans  les 
parténemens  que  dans  les  laiines  ;  mais  par  Téloignement  des 
entrepots,  on  eft  obligé  de  le  laidèfi  parce  que  la  dépenfe 
abibrberoit  ie  produit. 

Ueau  évaporée  au  point  requis,  à  mefure  qu'on  l'élève  par* 
les  (eaux  '''  des  puits  à  roue ,  fê  cridailife  aux  parois  de  ces 
féaux,  fer -tout  fi  ie  (bleil  efl  ardent  &  fi  le  vent  du  nord 
règne  ;  on  efl  alors  obligé  d'y  faire  pafler  l'eau  des  étangs , 
de  détacher  deux  fois  par  jour  ces  crifhliiÊtions  pour  qu'elles 
ne  rempliflènt  pas  toute  la  capacité  dufèau}  mais  ce  dernier 
travail  feroit  trop  pénible  pour  les  Sauniers,  ainf<  on  préfère 
k  première  manœuvre.  On  fait  que  le  fel  marin  a  la  propriété 
de  grimper  dès  qu'on  lui  prélente  quelque  corps  pendant  qu'il 
crifkllifè:  c'efl  à  cette  propriété  que  font  dues  ces  criflallila- 
tions,  auxquelles  les  Sauniers  donnent  toutes  fortes  de  figures, 
comme  de  lacs  d'amour,  de  crucifix,  d'étoiles,  d'arbres,  &c. 
&  qu'ils  préièntent  aux  perfbnnes  qui  vont  voir  les  feti nés  : 
elles  Ibnt  formées  à  l'aide  de  morceaux  de  bois  auxqnds  le  lel 
s'attache,  en  forte  qu'il  prend  la  figure  qu'on  a  donnée  à  ces 
morceaux  de  bois  ;  toutes  ces  criftalliâtions  font  des  amas  de 
cubes  très-réguliers  &  d'une  grofîcur  très-confidérable. 

Les  féaux  verlânt  l'eau  âlée  dans  une  auge,  d'où  elfe 
efl  conduite  aux  tables ,  il  fê  forme  une  écume  continuelle 
qui  le  (butient  dans  la  longueur  de  plufieurs  toiles ,  dans  le 
petit  canal  qui  conduit  cette  eau  aux  tables»  On  fait  que 
beaucoup  de  liqueurs  fâtines,  rapprochées  au  point  de  la  crif^ 
tallifation ,  donnent  une  grande  quantité  d'écume  dès  qu'on 
les  verfê  d'un  peu  haut  ou  qu'on  les  agite  fortement.  Le 
canal  qui  conduit  de  l'auge  du  puits  à  roue  aux  tables,  efl 
beaucoup  moins  large  que  celui  qui  va  des  maires  ou  réfervoirs 

"^  Voyez  la  figure  de  ce  (eau,  fgun  II,  chaque  roue  en  a  fcize, 
que  les  Sauniers  appellent  tugeu. 
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aux  puits  à  roue  ;  c  e(l  pourquoi  »  à  une  certaine  diflance 
1  auge  où  l'eau  n'eft  pas  agitée  par  ia  chute ,  il  (è  forr 
beaucoup  de  criflaux ,  qui  boucheroient  entièrement  le  p< 
canal ,  (i  de  temps  en  temps  on  ne  détachoit  le  fêl  dans  toi 
la  conduite»  On  tire  de  l'écume  un  lèl  qui  efl  friable  &  tr 
blanc,  auquel  on  donne  une  forme  pyramidale;  ceft  ce 
qu  on  met  dans  les  (alières  à  caufe  de  fa  blancheur  ^  mais 
eft  plus  amer  que  1  autre  &  il  faut  le  garder  long-temps  pc 
pouvoir  s'en  fervîr,  parce  qu'il  contient,  comme  nous  le  dire 
bien-tôt ,  du  (èl  de  Giauber  &  du  iel  marin  à  balê  terreu 
On  appelle  à  Pecais  les  pains  de  ce  ièl  gabiatis.       • 

J'çxaminai  enfuite  le  fel  des  tables  prêtes  à  être  battu( 
&  qui  a  voit  acquis  lepaifleur  requîfe,  (avoir  celle  denvir 
trois  pouces  :  j'aperçus  d  abord  parmi  les  criflaux  de  (êi  mai 
beaucoup  de  beaux  criflaux  en  colonnes  d'un  fèl  de  Giaul 
très-parfeit  &  qu'on  pou  voit  feparer  facilement.  M.  Vai< 
avec  qui  je  vifitois  ces  lâiines ,  me  dît  qu'il  avoit  trouvé  u 
grande  quantité  de  ce  fel  dans  l'eau  de  la  mer  priiê  fur  r 
côtes ,  qu'il  avoit  analylee ,  avec  M.  Bayen ,  dans  le  coi 
de  leurs  travaux  communs  fur  les  eaux  minérales.  Ce  mêi 
fel  de  Giauber  avoît  été  auparavant  démontré  par  M.  Bouldi 
t  Vi^  M/m.  dans  i'analyfe  qu'il  fît  de  Teau  de  la  mer  prifè  à  Dieppe  *. 
imûTi^'  Nous  demandâmes,  M.  Vend  &  moi ,  à  plufieurs  Sauni 
fV  JJJ*  '  ^'î^  connoifibient  ce  corps ,  ils  nous  dirent  qu'ils  fàvoiait  <j 
ce  nétoit  pas  du  (èl  (  c'eil-à-dire  du  (d  marin) ,  &  qu'il  k\\ 
éviter  de  le  porter  à  la  bouche ,  qu'il  ^i(bit  cuire  &  enfler 
lèvres:  ils  nous  dirent  de  plus  qu'ils  (e  garderoient  Uen 
mettre  à  la  fbupe  du  fel  récemment  préparé ,  mais  (ans  fe  dou 
en  aucune  forte  que  c'étoit  ce  fèl  de  Giauber  qui  donnoit 
partie  au  (el  nouvellement  fait  cette  mauvaifc  qualité  qu 
avoient  obfervée;  ce  qui  fur  le^champ  fut  évident  pournous. 
Aurefle,nous  trouvions  principalement  le  ièl  de  Glaul 
à  la  partie  inférieure  de  la  criflalli^tion  ou  de  la  maflè  tôt 
des  deux  ièls  criflalliies  ;  la  raiibn  en  efl ,  que  le  (èl  de  Gbul 
étant  très«(bluble  dans  une  moindre  quantité  d'eau  que  le 
marin ,  efl  entraîné  au-defibus  de  ce  dernier  fd  par  la  demi 
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rrtîe  de  l'eau  qui  refte  avant  1  entière  diflipatioii.  C'eft  par 
même  raîfbn  qu'on  ne  voit  pas  un  atome  de  fel  de  Gkuber 
dans  ces  bielles  criftallilâtions  que  le  (èl  forme  en  grimpant , 
&  dont  jai  déjà  parlé,  ni  dans  toutes  les  croûtes  (àlines  qui 
s'attachent  aux  puits  a  roue,  aux  (eaux  &  aux  planches  qui 
iervent  à  la  conduite  des  eaux  iâlées,  parce  que  la  dernière 
portion  d'humidité,  de  laquelle  le  dégagent  les  criftaux  de  fel 
marin  au  moment  où  ils  k  forment,  (iiffit  |X)ur  tenir  encore 
didbut  le  (èl  de  Glauber,  qui,  comn^e  nous  venons  de  le 
dire,  e(l  (ôluble  dans  une  bien  moindre  quantité  d'eau  que 
le  ièl  marin,  &  qui  par -là  ne  peut  (ê  cridallifer  qu'après  lui , 
(ùr-tout  lor(que  ces  deux  (êls  k  trouvent  enfëmble  dans  une 
leflive  où  le  (èl  marin  domine  tant.  • 

Le  ièl  de  Glauber,  conjointement  avec  le  (èl  marin  à  ba(e 
terreu(è  qui  (è  trouve  mêlé  avec  tous  ces  (èls  ,  donne  de 
i amertume  au  (èl  nouvellement  fabriqué;  amertume  que  ce 
(èl  con(èrve  pendant  quelque  tem{>s ,  mais  qui difjxiroît  enfin, 
préci(ement  parce  que  ie  (èl  de  Glauber  &  le  (èl  marin  à 
ba(è  terreu(è  s'en  (eparent  toujours ,  à  caufe  de  leurs  propriétés 
de  (èb  très-(blubles.  C'eft  parce  qu'on  a  ob(èrvé  que  ce  clian- 
gement,  dont  on  ne  (bupçonnoit  point  la  caufè,  ne  puvoit 
le  faire  qu'au  bout  d'un  certain  temps ,  (buvent  adèz  confi- 
dérable ,  que  les  Règlemens  dts  Gabelles  portent  que  le  fel 
ne  fera  fourni  pour  les  Greniers  du  Roi  qu'après  avoir  refté 
en  tas  ou  camele  pendant  un  an  au  moins. 

Les  propriétaires  des&lines  de  Pecais  ne  le  livrent  commu* 
nément  qu'après  qu'il  a  été  ainfi  gardé  pendant  cinq  ans  ;  c'ed 
un  avantage  pour  le  Public ,  parce  que  plus  le  (èl  efl  vieux ,  plus 
il  eft  (alant;  il  en  faut  par  conlequent  une  moindre  quantité. 
Il  efl  certain  d'ailleurs  qu'au  bout  de  cinq  ans  il  doit  être  entière- 
ment purgé  de  toutes  les  parcelles  de  (el  de  Glauber  &  de  (èl 
marin  à  bofe  terreu(e,  comme  nous  Talions  établir. 

Reprenons  l'hifloire  de  l'exploitation  des  (àlines.  Le  (èl  bim 

cri(biUi(e  fur  les  tables  efl  mis,  quand  il  a  i'épaiflèur  requile, 

en  pyramides ,  &  les  (èls  de  Glauber  &  marin  à  bafè  terreulè 

fe  trouvent  pêle-mêle  avec  le  (el  marin.  J'ai  dit  qu'on  laiflbit 

Alem.  lyô^.  .  Mmm 
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ks  gerbes  expolees  à  Taîr  vingt-quatre  heures;  durant  ce  tenips4à 
une  partie  de  l^eau  furabondanle  s  évapore ,.  &  l'autre  partie 
s'écouie  vers  la  couche  inférieure  du  tas  de  k\  :  voilà  pourquoi 
on  n emporte,  au  bout  de  ce  temps,  que  la  partie  fupérieure  du 
tas ,  &  on  donne  à  ce  qui  refte  la  même  forme ,  &  ainfi  de  (ùifc; 
manoeuvres  répétées  dont  chacune  concourt  au  même  but ,  & 
dont  l'utilité  fe  comprend  aifèment  par  les  principes  déjà  ex- 
pofés.  Le  k\  marin  fe  sèche  par-là ,  &  il  fe  purge  des  (els  de 
Giauber  &  marin  à  bafe  terreufe;  mais  les  Sauniers  ne  le  font  pas 
dans  cette  vue:  s*ils  élèvent  le  fel  en  gerbes ,ceft  pour  quefeau 
s'écoule,  &  que lair  &  le  Ibieil  en  facilitent  levaporation. 

J'ai  remarqué  que  quand  on  avoit  mis  le  (èl  en  gerbe,  les 
tables  où  étoît  ce  (èl  avoient  une  odeur  d'iris  de  Florence 
ou  de  violette  ;  j'ai  fur-tout  obfèrvé  cette  odeur  à  cenaines 
tables ,  dans  le  terrain  defquelles  on  apercevoit  une  tejTe  rouge: 
j'ai  emporté  une  aflêz  bonne  quantité  de  fel  rougi  par  cette 
terre  ;  je  l'ai  mis  dans  une  efpèce  de  bocal ,  que  j'ai  couvert 
négligemment  de  papier  ;  il  répand  encore  aujourd'hui  cette 
même  odeur,  quoique  je  l'aie  depuis  plus  d'un  an.  Les  Sau- 
niers m'ont  afTuré  que  le  fel  qu'on  entrepofe)it  pour  trois  ou 
quatre  mois  fur  des  chaufites  voifmes  des  iàlines  répandoit 
aulfi ,  lorfcju'on  le  tranfjx>rtoit  enfuite ,  une  odeur  très-agréable 
d'iris  de  Florence  ou  de  violette.  On  ne  fent  plus  cette  odeur 
quand  le  fel  a  refté  en  tas  pendant  quelques  années. 

Le  fel  étant  formé  en  cameles,  qu'on  couvre  de  rofeauxen 
les  piquetant  &  en  les  ficelant  très-fortement,  afin  que  les 
vents  fréquens  &  impétueux  qui  régnent  dans  cette  plaine 
ne  les  em|x)rtent  pas ,  8c  qu'il  ne  (bit  point  pénétré  par  les  eaux 
pluviales ,  on  le  laifle  dans  cette  pofition  pendant  quatre  à  cinq 
ans,  &c;  Teau  dont  le  fel  eft  encore  mouillé  s'écoule,  &, 
conjointement  avec  l'eau  des  pluies  qui  ont  pénétré  toute  la 
maffe  avant  qu'il  fut  couvert ,  elle  didbut  le  peu  de  fels  marin 
à  bafe  terreufe  &  de  Giauber  qui  eft  pêle-mêle  avec  le  fel 
marin ,  &  qui  a  échappé  à  la  (eparation  opérée  par  la  même 
caufe  dans  la  gerbe,  l'agneau,  le  regord,  &  le  premier  entrepôt. 
Il  y  a  au  fond  des  cameles  des  rigoles  pour  l'écoulement 
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des  eaux,  (bit  propres  ,  (bit  pluviales  ou  attirées  de  l'air; 
car  le  fel  marin  en  attire  beaucoup  lorfque  1  aimoiJ)hère  en 
eft  chargée ,  &  quand  même  ces  eaux  étrangères  ne  péné- 
treroîent  pas  toute  ia  malîè  du  fel  (  ce  à  quoi  il  y  a  en  effet  peu 
d'apparence  ) ,  Teau  ruratx>ndante  que  le  ièl  contient  eïicore 
loriqu'on  le  met  en  cameles ,  feroit  (îifîifente  jx>ur  diffbudre 
tout  le  fel  de  Glauber  &  le  fel  marin  à  bafe  terreufe;  l'un 
de  ces  Tels  prenant  beaucoup  d'eau  dans  iâ  cridalliiâtion  & 
•  i  autre  étant  plus  (bluble  dans  «ne  moindre  quantité  d'eau , 
doit  être  entraîné  par  préférence  le  premier,  puiiqu'il  e(l  de 
Tordre  des  fels  dciiquefeens. 

Après  que  le  fel  marin  a  refté  en  camele  pendant  quatre 
ou  cinq  ans ,  il  eft  entièrement  purgé  de  fel  de  Glauber  & 
de  fel  marin  à  bafe  terreufe ,  qui  lui  donnent  cette  amertume 

3uand  il  eft  nouvellement  préparé ,  &  c'eft  uniquement  à  ces 
eux  fels  dont  je  viens  de  parler  qu'on  doit  attribuer  cette 
mauvaife  qualité  ;  il  ne  découle  plus  rien  de  ces  grofles  maflès 
de  fel  après  un  fejour  de  quatre  ou  cinq  ans,  &  le  fel  eft 
alors  très-pur,  (ans  amertume  &  (ans  mélange  d'autre  efjiccede 
fel  que  le  fel  marin  à  bafe  alkalîne:  silarrrvoît  qu'il  fe  lit  fer 
les  cameles  des  crevalfes  ou  des  fondrières  par  les  groffès  pluies 
&  les  orages ,  parce  que  le  vent  ayant  emporté  des  parties  de 
la  couveriure  laiftèroit  alors  pénétrer  les  eaux  pluviales  ,  dans 
cette  circonftance  les  cameles  pourroient  découler ,  &  cette 
eau  qui  en  découle  neft  chargée  que  de  fel  marin  très  -pur , 
comme  j'en  ai  été  témoin. 

Ceft  principalement  à  caufe  de  la  très-gmnde  pureté  du 
(el  de  Pecais,  que  ce  (èl  eft  fe  meilleur,  le  plus  fâlant,  le 
moins  amer  du  royaume  &  peut-être  de  l'Euro|>e,  comme  il 
c(t  encore  le  plus  beau ,  le  pkjs  dur ,  Se  celui  qui  eft  formé  en 
plus  gros  criftaux  bien  compaéb  &  bien  fecs.  Par  là  les  fur- 
faces  qu'il  préfente  à  l'air  étant  les  plus  petites  po(ribles,  il  eft 
très-peu  (ùjet  à  l'influence  de  fon  humidité ,  tandis  que  les  fels 
en  neige  qu'on  tire  par  une  forte  évaporation  fur  le  feu ,  (bit 
de  l'eau  de  la  mer  fur  les  côtes  de  Normandie  &  de  Bre- 
tagne ,  (bit  des  puits  (àlansen  Franche-comté,  en  Lorraine,  &c. 

M  m  m  î  j 
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(ont  au  contraire  très-expofés ,  par  leur  état  de  corps  rare ,  par  fa 
multiplication  de  leurs  fur&ces ,  à  être  pénétrés  par  rhumidité 
de  1  air  dont  ie^el  marin  fè  charge  facilement  :  ces  fêls  ,  formés 
fur  le  feu ,  contiennent  d'ailleurs  tout  leur  (êl  de  Glauber  & 
beaucoup  de  k\  marin  à  baie  terreufê  ou  du  moins  une  bonne 
partie;  celui  de  Bretagne  &  de  Normandie  les  contient  dans 
la  même  proportion  où  ils  font  dans  Teau  de  la  mer ,  car  on  y 
évapore  jufqu  a  diiîication  ;  &  celui  de  Franche-comté  &  de 
Lorraine  en  contient  une  partie ,  quoiqu'on  enlève  le  kl  avant  * 
que  toute  la  liqueur  (bit  coniùmée  fur  les  poêles. 

Meflieurs  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  »  ayant  examiné 
le  fel  de  Pecais  en  1740  ,  en  ont  avant  moi  fait  1  éloge  qu'il 
mérite  à  tous  égards. 

Toutes  les  années,  comme  je  Tai  déjà  remarqué,  ne  font 
pas  favorables  à  la  fabrication  du  ftl  ;  celles  qui  font  pluvieufes 
font  très-nuifibles  ;  il  feut  des  années  sèches  pendant  iefquelles 
le  vent  du  nord  domine. 

Les  propriétaires  font  expof^s  à  de  grandes  pertes ,  fîiMout 
quand  le  fêl  (ê  trouve  amoncelé  en  piramides  ou  gerbes  ;  fi 
une  pluie  vient  à  tomber ,  il  fè  difibut  prefque  tout ,  comnoe 
nous  en  avons  été  témoins  au  mois  d'Août  de  l'année  dernière. 
Je  le  répète,  il  faifbit  le  plus  beau  temps  du  monde,  on 
travailloit  à  force,  le  fel  étoit  en  pyramides  fur  les  tables, 
iorfqu'une  grofiê  pluie  fbrvenue  le  lendemain  fondit  cinq  œnts 
gros  muids  de  fel,  objet  de  perte  pour  les  propriétaires  de 
près  de  trente  mille  livres;  cette  perte  répétée  par  deux  autres 
orages  auili  confidérables ,  auroit  été  fans  reflburce;  car  quoi- 
que l'eau  chargée  de  ce  fêl  fbit  retenue  dans  les  tables ,  on 
ne  pourroit  pas  en  pareil  cas ,  quand  même  le  temps  fèroit 
encore  propre  à  évaporer  cette  diflblution ,  £ure  l'évaporaticm 
avec  profit ,  parce  que  fi  la  couche  d'eau  avoit  plui  de  huit 
lignes ,  elle  ne  s'évapoiieroit  qu'à  la  fûrface ,  &  fi  elle  n'avoit 
que  cette  épaiflèur,  elle  ne  laifleroit  fur  les  tables  qu'une  couche 
mince  de  fel  qu'il  feroit  impoifible  d'enleven 

Le  fêl  qui  fe  trouve,  lorfqu'il  pleut,  étendu  dans  toute  k 
fuperficie  de  la  table ,  n'eft  pas  û  expofê;  i  «^  parce  que  quand 
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même  il  (êroit  dîUbut  en  partie  par  l'eau  de  la  pluie  »  û  h 
iâilbn  n'étoit  pas  avance,  il  ny  auroit  qu'à  attendre  une 
nouvelle  évaporatîon  ;  2.®  parce  quon  lait  le  mettre  à  1  abri 
de  Ta^lion  de  l'eau  des  pluies  pur  une  manœuvre  ingénieufe» 
qui  œnfide  à  faire  entrer  fur  chaque  table  couverte  de  iel 
criflallifé  trois  ou  quatre  pouces  d'eau  lâlée  ;  par-là  l'eau  de  la 
pluie ,  ou  refte  fur  l'eau  falée  &  ne  touche  pas  au  fel  marin» 
ou  tout  au  plus  elle  (e  mêle  avec  l'eau  fâlée  &  efl  toujours 
moins  propre  à  diflbudre  le  (ël  que  fi  elle  étoit  pufe.  Aufli- 
tôt  que  la  piuieaceflë,  on  enlève  cette  eau  par  le  moyen  des 
puits  à  roue  :  on  voit ,  par  cette  pratique ,  que  ces  puits  fervent 
à  deux  ulàgesi  à  donner  l'eau  &  à  la  retirer  de  deflùs  les 
tabks  dans  le  cas  que  je  viens  d'expofër.  On  ne  peut  pas  le 
faire  par  la  fimple  pente  du  terrain,  car  fi  les  tables  (ont  plus 
hautes  que  les  étangs ,  elles  font  plus  baflès  que  le  terrain 
voifini  où  Ion  verfe^cette  eau  inutile  &  où  l'on  répand  aufli 
celle  dont  on  les  trouve  quelquefois  couvertes  au  printemps , 
ioriquon  vient  pour  les  diipoier  au  fervice  de  l'été  fuivant. 

Enfin  »  le  nivellement  des  tables  entre  dans  la  théorie  de 
i  evaporation  &  de  criftallilàtion  de  notre  iei  ;  c'eft  une  des 
grandes  dépenfès  que  les  propriétaires  des  Êlines  ibnt  obligés 
de  faire  toutes  les  années,  le  niveau  des  tables  étant  dérangé 
par  ceux  qui  enlèvent  le  iel ,  par  les  eaux  pluviales ,  par  les 
inondations  &  par  le  batiliage  *  des  eaux  des  tables  qui  donnent 
contre  les  cainis ,  qui  font  les  rebords  des  tables.  Il  faut  donc, 
comme  je  l'ai  déjà  ditf  qu'aux  mois  de  Mars  &  Avril  de 
chaque  année  on  faflè  exaélemmit  niveler  les  tables  fi  on  veut 
avoir  une  bonne,  prompte  &  égale  criflalli&tion  :  fans  cett« 
préparation,  la  terre  fç  méleroit  avec  ie  fèl  &  le  rendroit 
non  reœvable;  les  eaux  auroient  encore  une  pente  vers  les 
extiémités  des  tables;  le  fel  auroit  peine  à  fe  crifbllifer ,  à  caufe 
de  la  trop  grande  quantité  d'eau  qui  y  fejoumeroit,  tandis 
qu  au  m^jeu  de  la  table  il  n'y  en  auroit  point ,  en  forte  que  le 
premier  principe  delà  âunaifbn  confifle  à  bien  niveler;  ie  refle 
des  opérations  dépend  beaucoup  du  hafard,  du  temps  iec  ou 

*  Terme  d*Art  qui  exprime  que  les  eauz  font  agitées  ^  &|  pour  èsû 
dire,  fe  battent  dans  les  tables. 
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humide,  de  l'attention  à  hâter  ie  levage  lorfque  le  (èl  a  pris  la  confif 
tance  héceflaire,  &  enfin  du  nombre  d'ouvriers  qu'on  emploie, 
(bit  pour  battre,  (bit  pour  lever  le  fei  :  à  chaque  fois  qu'on 
fait  entrer,  par  exemple,  un  pouce  d'eau  falée  dans  chaque 
table  pour  la  faire  évaporer ,  s'il  y  avoit  une  partie  de  la  table 
qui  fût  plus  baflè ,  en  fbrte  que  cet  endroit  fût  couvert  de 
deux  pouces  d'eau  au  lieu  d'un ,  l'évaporation  (êroit  moindre 
dans  cet  endroit  que  dans  les  autres ,  eu  égard  au  volume 
d'eau:  de  même,  fi  quelque  partie  du  terrain  de  la  ^le  éioit 
élevée  au-deflùs  du  niveau  àes  autres ,  l'eau  ne  pourroit  pas  s  y 
répandre  en  fi  grande  quantité  &  feroit  une  légère  criflalli^- 
tion.  Par  toutes  ces  raifons  ,  on  voit  qu'il  faut  qu'une  table  Ibit 
bien  de  niveau  ,  afin  que  Teau  ^lée  s'y  répeuide  également 
pour  hâter  l'évaporation  &  1^  criiblIKàtlon. 

Je  finirai  ce  Mémoire  par  des  obfèrvations  que  les  Sauniers 
m'ont  fait  faire.  Il  faut  que  le  Saunier  prenne  garde  que  les  tables 
ne  manquent  jamais  d'eau  pendant  tout  le  temps  de  la  iàunaifon, 
parce  que,  di(ènt-ils,  le  fè|  s'échaufFeroit  &  (eroit  difficile  à 
battre  ou  à  lever.  Avant  de  commencer  à  niveler  les  âiines, 
il  &ut  retirer  toute  Teau  qui  efl  dans  les  tables  &  qui  y  a 
fépurné  pendant  l'hiver  :  cette  opération  fe  fait  par  le  moyen 
des  puits  à  roue ,  qui ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  fervent  à  ckux 
u%es ,  à  mettre  l'eau  falée  &  à  retirer  Teau  de  pluie.  Pour, 
que  le  nivellement  (bit  bien  fait ,  le  terrain  ne  doit  être  ni 
trop  fèc  ni  trop  humide  ;  il  faut  encore  battre  à  la  Jante  les 
endroits  nivelés,  parce  que  quand  on  enlèveroit  le  fèl,  fi  le 
terrain  n  avoit  pas  été  bien  afîêrmi ,  on  leveroit  avec  le  lêl 
des  petits  morceaux  de  terre,  appelés  par  les  Sauniers  j!g//ey. 

Les  (êls  de  toutes  les  (âlines ,  à  l'exception  de  ceux  des 
iâlines  de  Roquemaure,  de  TAbbé  &  de  Saint-Jean,  ne  (ont 
mis  fur  les  entrej^ots  Ats  (àlin^  qui  les  avoifment  que  pendant 
l'efpace  de  quatre  ou  cinq  mois  ;  ils  (bnt  enfuite  tranfportà 
fur  les  entrepôts  de  vente.  Deux  raifons  obligent  les  proprié- 
taires à  cette  dépen(è  ;  la  première ,  ceft  que  itsfeyiues  *  des 

*  Nom  qu'on  donne  au  terrain  qui  çft  près  des  table?  où  I*on  forme  U 
caniele  ou  le  tas  de  (el  qu^on  tire  des  tables  ;  ce  tas  de  ièl  etLaippelé  pèf 
les  Sauniers  goyeaux,  qui  veut  dire  une  petite  canek. 
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fiilînes  où  ils  font  portés  font  très-bafles  &  qu'if  y  auroît  a 
craindre  qu'en  hiver  les  fols  ne  fuflent  fubmergés. 

La  féconde  raîfon ,  eft  que  les  canaux  étant  trop  étroits 
pour  recevoir  les  différentes  barques ,  qu'on  appelle  les  tirades, 
les  tram ,  les  capouls  ne  pourroîent  point  venir  charger  à 
ces  ^lines;  nous  devons  à  ce  fujet  faire  une  obfervatîon  qui 
n'eft  pas  inutile,  ceft  que  les  fèls  de  l'Abbé,  de  Saint -Jean 
&  de  Roquemaure  font  d'une  qualité  inférieure  à  ceux  de^ 
autres  latines  &  qu'ib  font  plus  vamies  o\x  légers:  laraifon  en 
eft  bien  fimple ,  c  eft  que  le  fol  àçs  premières  (alines  n'a  foufîert; 
qu'une  foule  opération ,  au  lieu  que  celui  des  autres  en  a  eu 
deux,  (avoir  le  tran(jx>rt  fur  la  feuille  de  la  faline,  &  de -là 
(ur  les  grands  entrepôts;  tandis  que  les  fels  de  la  fàlîne  de 
Roquemaure,  de  l'Abbé  &  de  Saint- Jean,  reftent  toujours 
au  même  endroit  où  ils  ont  été  d'abord  dépofês.  Il  paroît , 
par  cette  obfervation ,  que  les  fels  qu'on  tranfjx)rte  deux  fois 
acquièrent  un  degré  de  bonté  au  -  defliis  de  ceux  qu'on 
ne  tranfporte  qu'une  fois  ,  &  l'expérience  journalière  le 
démontre  :  les  Sauniers  difont  que  plus  on  changeroit  le  foi 
d'entrepôts ,  phs  il  ferait  valant.  Je  penfe  que  tout  cela  vient 
de  ce  que  le  fol  marin  fo  purge  toujours  dans  le  tranfpoit 
d'une  eau  forabondante  dont  il  eft  prefque  impofCble  de  le 
priver  entièrement.  Il  eft  bon  de  faire  obferver  qu'on  ne 
tranlîx)rte  le  fol  que  dans  un  temps  bien  foc  &  lorfque  kfoieii 
eft  bien  ardent:  par  cette  manœuvre,  qui  a  été  réitérée  deux 
fois ,  le  fol  fe  trouve  plus  foc ,  contenant  moins  d'eau  ,  d'où 
par  confo'quent  il  s'enfuit  qu'il  eft  plus  filant  &  plus  pd&nt , 
à  caufe  que  les  criftaux  font  plus  durs,  n'ayant  uniquement 
que  Teau  de  la  criftalii&tion  dans  la  plus  jufte  pro|x>rtion  : 
auftl  les  habitans  du  Vivarais  connoiftènt  le  fol  marin  qui  a 
été  entrepofo  deux  fois  &  le  diftinguent  de  celui  qui  ne  l'a 
été  qu'une.  Les  criftaux  du  premier  ne  font  pas  (1  blancs ,  parce 
qu'ils  contiennent  moins  d'eau ,  &  ils  font  plus  durs  ;  les  fo- 
conds  font  plus  blancs  &  plus  tranfparens.  Ik  doivent  cette 
blancheur  à  un  peu  plus  d'eau ,  &  par  cette  raifon  ils  doi^nt 
être  un  peu  moins  falans. 
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EXPLICATION  DES  FIG  URES. 
Planche    I. 

X^k  figure  i  repréiênte  la  pelle  formée  de  deux  parties,  lavoir  du 
manche  qui  a  environ  trois  pieds  de  longueur,  &  de  ia  pelle  proprement 
dite  A,  B,C,  D;  cette  dernière  partie  ell  phte  &  faite  d'une  phncbe 
de  bois  de  pin ,  d'un  peu  plus  d'iui  pouce  d'épaiflêur  ;  là  figive  eft 
un  parallélogramme  de  quatorze  pouces  de  longueur  fur  neuf  de 
largeur  ;  la  partie  qui  doit  trancher  le  lèi  en  l'enlevant  de  delTus 
les  tables,  va  en  diminuant  d'épaiflêur  jufqu'au  bord  CD,  où  elle 
cft  tranchante  :  le  manche  ell  joint  à  la  pelle  par  une  entmlle  &îte 
au  miUeu<Ie  la  peUe  qui  eft  perpendiculaire  fur  le 'derrière  E,  A 
oblique  ou  en  forme  de  bilèau  F  G  Curie  devant  ;  il  y  a  ime  petite 
bande  de  fer  /^  à  l'endroit  fiipérieur  du  bifeau  où  le  manche  lait 
le  plus  grand  efllbrt. 

Jj^figun  2  fait  voir  la  forme  des  lêaux  de  bois  de  pin  qui  lêrvent  à 
élever  l'eau  ;  ces  vaiflèaux  qui  tiennent  l'un  à  l'autre  lont  d'une  figure 
pyramidale  tronquée  ou  bien  des  entremuies  aiongées  A ,  B,  C, 
D,  E,  Ft  dont  les  côtés  (ont  peu  inclinés  ;  la  partie  b  plus  large 
C,  D,  Et  FcR  à  l'ouverture  du  vaiUcau  âc  a  huit  pouces;  la  plus 
étroite  A,  Bf  G,  H  vers  le  fond  a  fix  pouces,  &  la  hauteur  du 
vaillèau  AE  eii  de  treize  pouces;  il  ell  fait  de  quatre  pièces  de 
bois  jointes  enîèmble  &  d'un  petit  fond  A,  B,  G,  H;  ces  vaiflèaux 
font  doués  à  la  chaîne  qui  les  porte  &  verfènt  Teau  lâlée  to  moineni 
qu'ik  s'inclinent  à  l'horizon. 

^  PlanchEIL 

Carte  des  làlhies  de  Pecais. 
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